Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


JOURNAL  l 


JEAN  HÉROARD 

DE  LOUIS  xni 

(ICOl  —  U'r2H) 
KXTRAiT  DKs  MAJirscnm  Ollir.1?(At  \ 
Et  publié  aicc  aolorisatioD  de  S.  Exc.  M.  le  liaistre  de  l'Instnicliou  pobliqut' 


jn^     Fin    SOfllK  KT  F.l>    I>K  BARTHELEMY 


TOME  PREMIER 
1001  ir.io 


PARIS 

^  ^  UlllBAlRFK  DE  1IHMIN  DIDOT  FRÈRES,  FII^S  FT  C" 

IHI  UrMEUlU  DR  L'hSTITCT,  RCF  JACOn.  56  ) 


JOURNAL 

DE 

JEAN  HËROARD 

SI  U  L  ENFANC^E  tT  LA  JEUNESSE 

DE  LOUIS  XIII 


T\l*OCtt*PUIE  l  lliailN  tHUOT.  —  MkSML  (EIRE.) 


Digitized  by  Google 


« 


JOURNAL 

DE 

JEAN  HÉROARD 

SUE  L*SNTANCE  ET  LA.JEUl^SE 

DE  LOUIS  XIII 

(1601  —  1628) 

CSnUlT  MS  MAMOSCItlt  OM«Uf AUX 

£(  publie  i\tc  autunsalioD  de  S.  lu.  U.  le  Iliaislrc  de  1  lu&lruclioii  publique 

ME 

11».  EVD.  SOVUi  ET  KP.  DE  BAETHéLEMY 


TOME  PREMIER 
1601  —  1610 


PARIS 

UBIkAimB  DE  FIRHIN  DIDOT  FRÈRES,  HLS  ET  O* 
iMmmnws  m  L*issTrroT,  ncc  mgob,  s6 
1868 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION. 


Après  avoir^  à  û  fin  de  l'année  itSSUè,  obtenu  la  dissolution  de  son 
mariage  a?(!C  Marguerite  de  Valois,  Henri  IV  s'était  allié,  un  an 
plus  lard,  à  la  prineesae  de  Toscane»  Marie  de  Hédicis.  La  grossesse 

de  la  Reine  avait  été  annoncée  dès  li'  cnmmcnccmont  de  mars 
1601  t(,  an  mois  de  si'jitcmbrc  suivant,  la  Cour  était  rassemblée  à 
FontaiiieblLciu  ,  attendant  les  couches  de  la  Reine.  Henri  IV  dési- 
rait vivement  un  iicrilicr  de  sa  couronne  :  ««Je  suis  Mon  en  peine  de 
notre /S^, écrivait- il  à  Marie  de  Médicis  quelques  jours  avant  d'ar- 
river àFontaioebleau,  mais  je  me  résous  à  la  volonté  de  Dieu,  en 
cela  comme  en  toute  autre  chose,  w  Le  Boi  avait,  avec  l'espoir  de 
perdre  et  peul-ètre  par  suite  de  quelque  idée  superstitieuse,  parié 
mille éctts  avec  le  financier  Zam et  que  la  Reine  accoucherait  d'une 
fille;  cependant,  eh  choisissant  la  future  gouvernante  des  enfants 
de  FraiuM^,  fïenri  IV  ne  craignait  pa>  de  Itii  écrirp  le  19  septembre, 
huit  jours  avant  raecoMclu'ment  de  la  Hcino  :  «  Mailamedc  Mont- 
plat,  je  vous  ai  choisie  pour  être  auprès  de  monjils.  C'est  pour- 
quoi je  vous  fauH  ce  mot  pour  vous  prier,  incontinent  la  présente 
reçue ,  de  vous  en  venir  ici  et  vous  y  rendre  demain  au  soir.  » 
Le  surlendemain,  le  Roi  s'eiprimaiten  termes  presque  identiques, 
lorsqu'il  disait  au  médecin  qu'il  avait  appelé  pour  l'attacher  à  l'en- 
fant à  naître  :  <>■  Je  vous  ai  choisi  pour  VOUS  mettra  près  de  mon 
te  Dauphin  ,•  servez-le  bien.  » 
Ce  médecin  se  nommait  Jean  Hcroard  (on  prononçait  llérouanl)  ; 
il  était  alors  âge  d'environ  cinquante  ans  et,  depuis  près  de  trente 
années,  il  avait  été  successivement  attaché  à  la  personne  des  rois 
Chartes  U,  Henri  m  et  Henri  IV  en  qualité  de  médecin  ordinaire. 
Le  27 septembre  1601,  naissait  enfin  le  prince  tant  désiré  qui  de- 
vait régner  soiis  le  nom  de  Louis  xni,  et,  dès  son  entrée  en  fonctions 
auprès  du  Dauphin,  Hérom  !  '  itnmençait  à  écrire  un  «  Journal 
cl  registre  particulier  •> ,  dont  la  rédaction,  poursuivie  pendant 
plus  de  vingt-six  années,  ne  devait  ccs?or  qn'avrc  la  vie  de  l'au- 
teur, mort  devant  la  Rochelle  «  au  service  du  iUa  son  maître,  à  la 
santé  duquel  il  s'étoil  entièrement  dédié ,  âgé  de.  soixante^dii-huit 
ans,  moins  curieux  de  richesses  que  de  gloire  d'une  incomparable 
affection  et  fidéUté». 

■ikOAaft.  —  T.  I.  a 


II  INTRODUCTION. 

Le  manuscrit  original  d'Hcroard  est  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale;  mais  il  offre  quoli)ii(  s  lacnrios  que  nous  avons  pu  heu- 
reuseinonl  loniMrr  pour  les  |>remi«'res  années,  *;ràro  à  une  copie 
|)res<|ne  conteriiiH>r;iiiir  ,  a|>(»artenaiit  à  M.  le  marquis  de  i^alin- 
conrt.  Le  Journal  il  lleruard ,  connu  de.s  le  dix-septième  siècle  de 
Tallemaiit  des  Réaux  et  des  médecins  parisiens,  mentionné  au  ^tx- 
huitième  dans  la  BIbliothique  hiâtoriqm  du  P.  Leiong  et  signalé 
de  notre  temps  par  BIM.  Cimber  et.Danjou,  Michelet,  Paulin  Paris, 
Armand  Baschet .  (  st  un  volumineux  recueil ,  d'une  lecture  diffi- 
cile, dont  la  publication  complète  serait  impossililr  i  t  fa-^tidieuse. 
IVous  avons  essayé  d'en  cvf!  airr  tmit  (  e  (jiii ,  en  ilrliors  île  la 
question  médicale  qui  n'otpas  d.  imire  compétence,  nous  a  paru 
de  nature  à  compléter  par  de  nouveaux  éclaircissements  les  nom- 
breux mémoires  que  Ton  possède  déjà  sur  le?  vingt-cinq  premières 
années  dn  dix-septième  siècle.  La  lecture  même  de  ces  extraits 
fera  peut-être  reculer  quelques-uns  de  ccux  qui  y  chercheraient 
une  forme  suivie,  et  r'est  ce  (jni  nous  a  engagé,  pour  montrer 
t«>ut  d'abord  le  parti  que  Vn\\  peut  tirer  du  Joiirnril  d'Héroard  ,  à 
rappriM-litT  b-s  faits  b^s  pln>;  saillante  qno  l'on  n  ni  outre  cpars  dans 
ce  journal  :  sur  Henri  IV  et  ses  relations  avec  sa  famille;  — sur 
l'éducation ,  les  exemples  et  les  soins  donnés  au  Dauphin  ;  —  sur 
te  caractère  de  Louis  XIII  comme  dauphin  et  comme  roi  ;  —  sur 
les  mœurs,  le  langage,  les  usages  du  temps;  —  et  sur  les  parti- 
cularités relatives  aux  beaux-arts,  aux  objets  de  curiosité ,  armes, 
faïrnces.  «  tf  .,  ainsi  qu'aux  premières  consirnclions  de  Versailles 
qui^  vlrouvi  iit  mentionnées  incidemment,  l  iie  nutire  binqi  aphique 
sur  Jean  Héroard,sur  ses  ouvrajj'es  imprimés  et  sur  ses  manuscrits, 
complète  et  termine  notre  introduction  à  ce  journal  que  des  tables 
chronol(^ique  .et  alphabétique,  placées  à  la  fin  de  la  publica- 
tion, permettront  de  consulter  et  d'apprécier  facilement. 

I. 

Au  moment  de  son  sei<»nd  mariage,  Henri  IV  était  déjà  père  de 
trois  enfants,  nés  detjabrielle  d'Ëstrées,  et,  un  mois  après  la  nais- 
sance du  Dauphin,  la  marquise  de  Vcrncuil,  qui  avait  succédé  à 
Gabrielle  comme  maltresse  du  Roi,  donnait  le  jour  à  un  fils,  nommé 
d'abord  Gaston,  puis  Henri.  Dans  les  années  suivantes  la  naissance 
des  enfants  naturels  de  Henri  IV  alterne  et  coïncide  d'une  façon 
singulière  avec  celle  de  ses  enfants  légitimes.  Ainsi  M"''  de  Vcr- 
ncuil, autre  enfant  (b>  la  marquise,  nait  peu  après  M'"**  Élisabetli. 
Le  second  (ils  de  Marie  de  .ModieLs,  Monsieur,  due  d'Orléans,  vient 
au  monde  le  16  avril  iOO:,  et  le  fils  de  la  comtesse  do  Morct,  trois 
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semaines  plus  tard,  le  0  mai.  Une  fiUc  de  Charlotte  des  Essars  est, 
comme  Ga^on,  frère  de  Louis  XIIl,  du  commencement  de  l'année 
t606,  cl  l'année  1609  voit  également  naitre  la  seconde  fille  de 
M*"  des  Essan  et  la  dernière  fille  de  Marie  de  Uédicis,  M»>  Heu- 
nette,  depuis  reine  d'Angleterre.  L'existence  de  Henri  IV  avec  les 
doux  Reines,  car  Marguerite  de  Valois  ne  tarde  pas  à  reparaître  à 
la  Cour;  avec  se?  maîtresses  otivcrtomrnt  et  crùmcnl  avouées; 
a><  r  enfants  h  t^itimes  et  légitimés ,  élevés  ensemble  sous  la 
uièuif  f^ouvt  iiiaulc  ;  le  mélnnge  de  faste  et  de  simplicité'  ,  d'éti- 
quette et  de  grossièreté  qui  caractérise  cette  époque,  apparaissent 
dans  le  journal  d'Héroard  avec  une  naïveté ,  une  vérité  que  l'un 
ne  trouve,  k  ce  qu'il  nous  semble ,  dans  aucun  autre  document 
contemporain. 

l'n  mois  après  sa  naissance ,  le  Daupbin  avait  l'té  transporté  de 
Fontainebleau  au  vieux  château  de  Saiut-di  rmain-cn-Laye  où  il 
ib'vail  passer  ses  premic^res  années.  Pendant  ct'ttn  période  on  voit 
le  Hoi  visiter  «on veut  xm  fils  ,  tantôt  seul,  tantôt  avec  la  Hoinc  , 
tantôt  avec  la  marquise  de  Verneuil  dont  les  cnrant-s  ne  tardent 
pas  à  se  joindre  à  ceux  de  Gabriellc  d'Estrces  et  de  Marie  de  Médi- 
cis.  Ces  visites  donnent  lieu  à  des  scènes  intimes  ou  l'imagination 
supplée  à  la  concision  d'Héroani.  Ainsi,  le  12]anvier  1602,  la  Reine 
arrive  d'abord  de  Paris,  attendant  le  Roi  venant  de  Verneuil  ; 
«  elle  lui  va  au-devant,  à  la  porte  du  cabinet  où  elle  le  rencontre  », 
et,  après  quelques  mines  et  linuderies,  «<  ils  vont  ensemble  voir  le 
l^auphin  au  berceau  »,  où  le  Hoi  manie  et  eunsidcre  k't»  pieds  de 
i  enfant,  dont  le  médecin  avait  signale  la  ressemblance  avec  ceux 
du  Roi.  Pourtant  la  jalouf^ic  de  Marie  de  Médicis  ne  devait  pas  être 
bien  forte,  car.  quch^iK  >  jours  plus  tard,  le  90  janvier,  le  Roi,  la 
Reine  et  M**  de  Verneuil  visitent  ensemble  le  Dauphin  «  qui  leur 
a  fort  ri  et  s'est  joué  avec  eux  ». 

Daoscespremiers  temps,Marie  de  Médicis  ne  parait  pas  éprouver 
pour  s.ui  premier  enfant  des  «sentiments  bien  maternels.  A  la  date 
du  ly  niar>  1*  Dauphin  a  déjà  près  de  six  mois),  le  médecin  re- 
marque (lue  la  Ueine  a  fort  caressé  son  fils,  «  ce  qu'elle  n'avoil 
encore  fait  »,  et  trots  mois  plus  tard,  le  17  Juin,  la  Kcioe,  ar- 
rivant ,  «  trouve  au  pied  des  degrés  le  Daupbin ,  au  grand  es- 
calier; elle  devient  soudain  fort  rouge  et  le  baise  à  côté  du  front  *. 

Ace  moment,  avant  même  que  l'enfant  n'ait  accompli  sa  pre- 
mière année,  commencent  à  se  produire  des  détails  de  mœurs  et 
d'éducation  sur  lesqueK  nous  aurons  à  revenir  ;  mais  nous  devons 
d'abord  indiquer  ceux  dans  lesquels  figure  le  Roi  «  vert  galant  »>, 
Le  22  juin,  après  que  le  Roi  a  voulu  raan;j;er  le  reste  de  la  bouillie 
de  son  ûls  et  dit  en  plaisantant  :  «  Si  l'on  demande  maintcuaut 
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que  fait  le  Roi?  Von  peut  dire  :  il  maDge  sa  bouillie  ;  »  apfès  que 
lî"**  de  Verneuit  a  fort  caressé  le  Dauphin  f  «  mais ,  ce  disoit-on , 
avec  peine  »>,  on  fait  voirait  Roi  lc«  carcç?os  que  l'enfant  faisait 
à  Ticnnettc  Clergpon  ,  Hllc  d**  chambre  do  sa  noMirice,  «  le  Roi 
l'ayant  lui-même  fait  api>rocher  cl  la  lui  présentant»».  La  même 
scène  se  i*épctc  quelques  Jours  plus  tard  pour  la  Reine,  et  dans  les 
caresses  que  reafant  faisait  à  la  jeune  Tienpette ,  lui  riant  et  lui 
empoignant  la  joue  à  pleine  main»  on  se  plaisait  à  voir  un  présage 
que  le  Dauphin  tiendrait  de  son  père.  On  sait  ce  qu'il  en  fut,  et 
l'enfant  lui-même  ne  tar^le  pas  à  se  montrer  plus  clairvoyant  que 
ceux  qui  Int  donnent  d--  -îi  •^inîriiliers  encouragements.  Lorsque  la 
folle  de  la  Reine,  Maltmrine  ,  lui  dit  :  «  Viens  cà;  seras-tu  aussi 
ribauU  que  ton  père?  »  Il  répond  fruiUcment,  y  ayant  songé  : 
«  Non.  •>  (9  juin  1604.) 

L'antipathie  du  Dauphin  pour  les  enfants  naturels  du  Roi  eoni> 
menée  à  paraître  dès  la  seeonde  année  de  son  Age,  et  l'insistanee 
de  Henri  IV  pour  combattre  cette  antipathie  amène  bientôt,  entre 
lui  et  l'enfant,  dos  scènes  violentes.  Ainsi ,  le  23  dccemlire  1602, 
«  le  Dauphin  danse  on  branle ,  donnant  la  main  ù  Alexandre 
Monsieur  (second  fils  de  (labripllo  d'Estrècs),  le  Roi  lui  ayant  . 
commande  de  lo  fai  l'C  »  j  cl  le  23  jauMt'f  àui vaiil,  après qu  Alexandre 
Monsieur  lui  a  donné  sa  chemise  (car  il  était  élevé  à  la  fois  en 
frère  et  en  serviteur  du  Dauphin  ),  «  soudain  l'ayant  prise,  il  lut 
élance  un  coup  de  sa  main  pour  le  frapper.  Il  ne  le  pouvoit  souf* 
frir,  n  ajoute  Hcroard. 

Le  Dauphin  était  également  élevé  à  servir  le  Roi  et  la  R«  Ine,  et, 
dès  les  premiers  jonrs  de  l'année  160.1,  ou  le  porte  au  diner  du 
Roi  »  où  il  lui  donne  la  serviette  ».  Le  11  aoùl  a  porté  au  lever 
de  la  Reine ,  il  baise  la  chemise  et  la  lui  donne  »  ;  le  lendemain 
«  il  va  au  dîner  de  la  Reine,  lui  donne  la  serviette  ».  L'enfant  ne 
se  prêtait  pas  toi^ours  à  ce  service  d'étiquette,  et  un  jour  (7  dé- 
cembre 1604),  ce  qui  le  fâcha  le  plus,  ce  fut  quand  le  Roi  lui 
dit  :  «  Je  suis  le  maître,  et  vous  êtes  mon  valet.  »  Il  s'aigrit  extrè- 
lîienienf  f!e  ce  mot-là,  ajoute  Heioard  ;  mais  il  finit  par  céder,  et 
loiM[ue,  quelques  jours  après,  on  demande  au  Dauphin  :  u  Qui 
èteS'Vous?  n  il  répond  :  «  Le  petit  valet  à  papa.  » 

A  l'âge  de  deux  ans,  te  Daupbin  est  sevré;  on  lui  fait  dire  ses 
prières;  on  l'exerce  à  parler  par  discours;  on  lui  fait  prononcer 
les  syllabes  à  part  ,'pour  après  dire  les  mdts;  Héroard,  tenant  la 
main  de  l'enfant,  lui  fait  écrire  sa  première  lettre  au  Roi,  et,  triste 
Complément  de  l'éducation  de  cette  époque  ,  on  commence  à  lui 
donner  le  fouet,  suivant  en  cela  les  intentions  de  Henri  IV  qui 
écrivait  encore  à  M™'  de  Montglat,  lorsque  son  Ois  avait  plus  de 
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sii  ans  :  «  Je  mo  plains  de  vous,  de- ce  qne  vous  ne  m'avez  pas 
mandé  que  \^u^  nviez  fouctlé  mon  fils;  car  veux  et  vous  com- 
mande de  le  fouetter  t» Mîtes  les  fuis  qu'il  fera  l'opiniâtre  ou  rjuel- 
qiie  chose  de  mal,  sachant  bien  par  inoi-mènie  qu'il  n'y  a  rien  au. 
monde  qui  lui  fasse  plus  de  profit  que  cela;  ce  que  je  rcconnoîs 
par  eipérieoce  m'avoir  profité,  car,  étant  de  son  âge,  j'ai  été  fort 
fouetté.  »  Pourtant  ce  système  ne  parait  guère  «  profiter  w  au 
Dauphin,  antant  que  Ton  peut  en  juger  d'après  Hëroard  ;  ainsi  le 
2*2  mars  1604  :  «  le  Roi  le  menace  du  fouet  ,  il  s'opiniàlre,  veut 
aller  en  sa  chambre  ;  mené  en  celle  de  la  Bcinc,  il  continue.  Le 
Hoi  commande  qu'il  soit  fouetté;  il  est  fouetté  par  M"'  de  Mont- 
glat,  au  cabinet.  Il  e.sl  apaisé  par  de  la  conserve  que  la  Reine  lui 
donne,  mais  non  aulremcnt,  ayant  voulu  battre  et  égratigncr  la 
Reine.  » 

Dans  le  premier  séjour  ^ue  le  Dauphin  fait  à  Fontainebleau,  do 
9»  août  au  9  novembre  IVOI,  Henri  IV  se  montre  tour  à  tour  avec 

son  fils  très-tendre,  trcs-taqain,  très-emporté  et  très-enfant  lui- 
mt^me.  Tn  jottr,  le  i  septembre, on  Vdit  le  Hoi  arrivant  de  lâchasse 
et  le  Dauphin  courant  à  bras  ouverts  au-devant  de  sou  pi  re,  <•  qui 
blêmit  de  joie  et  d'aise,  le  haise  et  l'embrasse  Icmiruement ,  le 
mène  en  son  cabinet,  le  promène  le  tenant  paria  main,  changeant 
de  main  selon  qu'il  toumoit,  sans  dire  root  »,  tout  en  écoulant 
M.  de  Villeroy  rapportant  des  affaires  au  Roi  ;  Tenfant  ne  peut 
laisser  son  père  «  ne  le  Roi  loi».  Le  lendemain,  scène  bien  difle- 
rente.  Le  Roi  vient  le  malin  chez  son  fitS  et  «  le  veut  forcer  à  le 
baiser;  le  voilà  entré  en  si  fâcheuse  humeur  qu'il  eu  lut  fouetté 
par  *in  Majesté.  Il  se  défend,  l'égratigne  aut  mains,  le  prend  à  la 
barbe  M"""  de  Montglat  le  fouette  aussi;  il  lu  fut  cinq  ou  six  fuis. 
Le  Rui  liu  demande  en  lui  montrant  des  verges  :  «Mon  fils,  pour 
qui  C5t  cela?  »  Il  répond  en  colère  :  «  Pour  vous.  »  Le  Roi  futcon» 
traint  d'en  rire;  cela  dura  plus  de  trois  «piarts  d'heure,  le  Roi 
rayant  pris  et  laissé  diverses  fois.  » 

Mais  la  journée  la  plus  orageuse,  celle  qui  laissa  pour  longtemps 
au  Dauphin  un  sentiment  de  crainte  envers  son  père,  est  à  la  date 
du  23  octobre.  L'enfant  s'était  levé  de  mauvaise  humeur,  et,  au 
moment  où  il  se  joue  avec  un  petit  tambour,  ou  le  méue  au  Roi 
contre  son  •^ré.  Le  Um  lui  dit  :  «  Utez  votre  chapeau  ;  )i  il  se  trouve 
embarrassé  pour  1  otei  ;  le  Roi  le  lui  ôte,  il  s'en  fàehe;  pui»  le  Roi 
lui  ôte  son  tambour  et  se&  baguettes,  ce  fût  encore  pis  :  «  Mon  cha- 
peau !  mon  tambour!  mes  baguettes!  »  Le  Roi,  pour  lui  faire  dé* 
pit ,  met  le  chapeau  sur  sa  tète  :  «  Je  veux  mon  chapeau  !  »  Le 
Roi  l'en  frappe  sur  la  tète ,  le  voilà  en  colère  et  le  Roi  contre  lui. 
Le  Roi  le  prend  par  les  poignets  et  le  soulève  en  Tair,  comme 
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étendant  ses  petits  bras  en  eroix.  «  Hé!  vous  me  faites  mal!  hé! 
mon  tambour!  hé  !  mon  chapeau  !  »  La  Reine  lui  reiui  sou  chapeau, 
puis  ses  baguettes  ;  ce  ftit  une  petite  tragédie.  H  est  emporté  par 
.  M"*  de  Uont^lat;  UcrèTe  de  colère,  est  fouetté,  égrâligne  au 
visage,  frappe  des  pieds  et  des  mains  M"*  de  Montglat,  criant  : 
tt  Tuez  llamanga;  elle  est  méchante.  Je  tuerai  tout  le  monde ,  je 
tuerai  Dieu  !  « 

Le  bnn  Héroard  constate  que  io  leiiilomaiii  IViifant  avait  des 
égratignures  aux  bras  et  à  la  tète ,  et  qu'il  souffrait  de  la  lièvre. 
Les  jours  suivants,  lorsqu'on  parle  au  Dauphin  de  son  père,  «  il  se 
ressouvient  toujours  d'eiv avoir  été  malmené, en  a  peur,  et  quand 
il  te  voit,  demeure  étonné,  n'a  plus  cette  contenance  gaie,  hardie,  » 
'4|u'il  avait  d'ordinaire.  De  son  côte  le  Hoi ,  ai^ri  encore  par  les 
faiiT  r.ippnrtsde  C<  -  ir  le  Vendôme,  frère  natnn  I  du  Dauphin,  s'en 
prend  à  la  fi^ouvernaiite  et ,  en  présence  de  l'enfant,  dit  à  M™*  de 
Mont^lal  :  «  Vous  serez  cause  qu'un  jour  je  l'écorcherai.  >»  Aussi 
quelques  jours  après,  le  Dauphin  est^il  ramené  ù  Saint-Germain. 

Une  nouvelle  maltresse  du  Roi,  la  comtesse  de  Moret,  vient  à  ce 
.  moment,  comme  la  marquise  de  Vemeuil,  visiter  le  Dauphin  qui 
lui  témoigne  la  même  répugnance  et  la  nomme  avec  mépris  : 
«  Madame  de  foire,  v  11  ne  se  montre  pas  mieux  disposé  pour  son 
autre  frère  naturel,  et  il  faut  nu  ordre  c  vprèsd»»  Roi  pourqiieM.de 
Verneiiil  puisse  garder  son  eliapcau  sur  sa  tète  devant  le  Hanphin. 
Ln  jour  (25  février  1605),  le  Roi  commande  à  M""^  de  .Mouiylat  de 
faire  manger  quelquefois  M.  dé  VemeutI  avec  son. fils;  il  fentend 
et  dit  :  «  Ho!  non,  il  ne  faut  pas  que  les  valets  mangent  avec  leurs 
maities.  »  Le  lendemain ,  il  répond  encore  au  Roi  qui  insiste  pour 
que  M"*  de  Vemeuil  et  son  frère  dînent  avec  lui  :  «  Ho  !  il  n'est 
pas  fils  de  maman!  »  A  la  fin  de  la  même  année  (21  novembre 
1605 )  Héroard  rap|)urte  une  singulière  conversation  dn  Dauphin 
avec  ses  deux  autres'frères  naturels  ;  se  jouant  a|»rès  souper  avec 
M.  de  Vendôme  et  M.  le  Chevalier  (  second  fils  de  Gabrielle },  le 
Dauphin  dit  qu'il  était  fils  du  Roi.  —  «  Et  moi  aussi,  dit  M.  de 
Vendôme. —Vous!  ^  Ouï,  Uonsieur,  ne  m'appelez^voos  pas  votre 
féfé?  — >  Ho!  ho!  mais  vous  n'avez  pas  été  dans  le  ventre  à  ma- 
man comme  moi!  Qui  est  votre  maman?  —  Monsieur,  c'étoit  ma- 
dame la  diieh(  s?e  de  Bcaufort.  —  Duchesse  de  Beaufort!  est-elle 
morte  ?  —  Elle  est  bien  loin  si  elle  eourt  toujours,  »»  dit  le  cheva- 
lier de  Vendôme,  à  qui  son  précepteur^ne  paraît  pas  avoir  inspiré 
un  grand  respect  pour  la  mémoire  de  sa  mère. 

Lors  de  la  naissance  do  fils  de  H"**  de  Moret,  le  Dauphin  ne 
s'eiprimera  pas  d'une  manière  moins  méprisante  ;  u  sur  le  bruit 
qui  en  conroit  (9  niai  1807),  on  dit  au  Dauphin  :  «  Monsieur,  vous 
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avez  encore  un  autic  ft'fc.  — (Jiii  /qm  t  st-il  1  cU  maiidc-l-il,  coiiimo 
cbahi.  —  Monsieur,  c'est  M'"*"  la  cuuilesîH;  de  Moictqui  est  accoii- 
cbce  d'un  Gis.  —  Ho!  bo!  il  n'est  pas  à  papa.  —  Monsieur,  à 
«st>il  donc? — U  est  à  sa  mère  »,  et  n'en  voulut  jamais  dire  autre 
chose.  »  DaDs  une  autre  Mreonslance  (13  mars  1608),  le  Dauphin  se 
f;\(  he  coDtro  un  |»agc  qui  revenait  de  Morct  et  lui  disait  que  BL  de 
Mon  t ,  son  frrit: ,  lui  baisait  tros-humblemcnt  les  mains  :  «  Mon 
flore  !  il  est  pas  iikmi  fn  (v  ;  vous  tites  un  sot  î  Se  votis  ferai  donner 
le  fouet,  et  |wuir  eliaijue  mut  vous  aurez  vingt  coups  de  fouet.  »» 
C'est  ainsi  que  le  Daupbiu  réagissait  contre  les  intentions  du  Roi, 
qui  voulait  établir  entre  tous  ses  enfants  des  liens  et  une  affection 
impossibles.  Un  jour  qu'il  se  promenait  dans  les  jardins  de  Fontai- 
nebleau avec  son  fils,  alors  dans  sa  huitième  année, Henri  IV  ren- 
contre M*"*"  de  Moret  et,  la  lui  montrant,  lui  dit  :  «  Mon  tïls,  j'ai 
lait  un  eufant  à  cette  belle  dame:  i!  sera  votro  frère.  •  le  Dau- 
phiit  lumtcux  se  retourne  ut  balbutie  ;  «  C'est  pas  mon  frère.  » 
{'À  mai  lUOS.) 

L'enfant  ^blissait  pourtant  des  distinctions  entre  ses  frères 
naturels^et  son  médecin  rapporte  à  ce  sujet,  &  la  date  du  18  mai 
1608,  une  conversation  bien  caractéristique.  Avant  son  coucher  le 
Dauphin  s'est  retiré  dans  un  cabinet,  et,  pendant  qu'il  est  sur  sa 
diai se  percée,  on  heurte  à  la  porte  ;  il  dit  alors  à  un  soldat,  nommé 
I>p>clu?eau\,  que  le  Roi  avait  attaché  à  sa  personne  ,  tic  demander 
quk  e'est  ;  ««  Vous  l'entondrez  bien  à  la  voix,  je  veux  que  per- 
sonne entre.  —  Monsieur,  ne  \oulez-vous  pas  que  personne 
entre?  —  Hé!  oui,  féfé  Chevalier.  —  Et  M.  de  Vendôme?  — 
Kon!  ~  Et  pourquoi?  —  H  n'est  |mis  si  connu  «  (  il  voulait  dire 
si  familier  auprès  de  lui).  Descluseauxluidit  :  «  Mais,  Monsieur,  ils 
sont  vos  frères.  —  Ho  î  c'est  une  autre  race  de  ebiens.  —  Et  M.  de 
Verncnii?  —  Ho!  c'e.st  encore  une  autre  race  de  elitcns.  —  Mon- 
«îieur,  de  (-vielle  rare  ?  — De  M'"^*  la  marquise  de  Verneiiil;  je 
snis  d'une  autre  raec,  mou  IVere d'Orléans,  mon  frère  d'Anjou  et 
mes  sœurs!  —  Laquelle  est  la  meilleure?  —  C'est  la  mienne,  puis 
celle  de  féfé  Venddme  et  féfé  Chevalier,  puis  féfé  Verneuil,  et 
puis  le  petit  Moret.  Cest  le  dernier;  il  est  après  ma  m...  que  je 
viens  de  faire.  » 

Dans  cette  énumération  le  Danpbin  ne  mentionne  même  pa.> 
une  autre  fille  du  Roi  qoi  «  t ait  imurtant  ni'c  ,  an  commencement 
de  1608,  de  M""  des  tssars;  mais  lléroard  imiis  donne,  précisé- 
ment au  moment  de  la  naissance  de  cette  fille,  une  autre  conver* 
sation  de  Tenfant  qui  n'est  pas  moins  libre  et  dédaigneuse.  Le 
gouverneur  de  Saint-Germain ,  M.  de  Frontenac,  l'entretenant  de 
M<^desEs5ars, lui  demande  :  «Monsieur,  la  connoissez-vousT— 
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Oui,  je  la  coimois  bien,  dit-il  en  S(»ui  iant.  —  Où  l  avez-vous  v  ue  ? 
—  Je  rti  vae  àFoDtainebtean,  à  la  ebambre  de  Ham^nga.  —  Mon* 
lieur^  qfd  la  menoitt  —  Je  .sais  pas,  v  dtt-i)  en  souriant^  car  il  le 
savoit  bien  et  jamais  ne  voulut  nommer.  M.  de  Frontenac  lui  de- 
mande à  roreillesi  ce  n'tf^  il  pas  M.  de  la  Yarennc?  —  «  Oui»  ;  il 
ctoit  vrai.  —  «  Monsieur,  elle  est  accouchée  d'une  fille,  vous  avez 
là  une  autre  sœu-sœu.  —  Non.  —  Pourquoi?  —  Elle  n'a  pri<5  été 
dans  le  ventre  à  maman.  —  l'apa  la  fera  (tortcr  ici  pour  la  faire 
baptiser  et  teut  que  vous  soyez  le  compère.  —  Qui,  papa?  —  Oui, 
Honsieur.  —  Comment  la  porlera-tpon  ?  —  L'on  empruntera  une 
litière  pour  la  porter.  «—Ah  !  oui,  car  si  c'étoit  la  litière  à  maman, 
je  monterois  sur  les  niuletB,  je  les  ferois  tant  courir,  tant  courir, 
que  tout  iroil  par  terre,  w  L'iuiissier  Birat  dit  tout  bas  au  Daupliin  : 
V  Mousit'ur,  c'(  st  iiiu'  fcmnu'  que  le  Roi  aime  bien.  —  C'est  une 
p  ,  si  (dniK  I  jt!  l'ainie  point.  >»  fii  janvier  t608.) 

M.  de  Frontenac  pouvait  a  in  rigueur  croire  de  bonne  foi  que  le 
Dauphin  serait  «  le  compère  »  de  la  fille  de  M*^  des  Kssars,  car  un 
mois  avant  (9  décembre  iaOT)  le  Dauphin  et  Madame  Elisabeth 
avaient  tenu  sur  les  fonts  de  baptême,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Germain,  M.  et  M'"  de  Verneuil,  et,  par  une  singulière  association 
d'idées,  le  Roi  avait  voulu  que  l'on  domiAt  à  ces  doux  enfants  de 
la  marquise  snn  propre  prénom  et  celui  de  la  Im'II»'  (jabrielle. 

Lorsque  la  première  ftninie  de  Henri  lY,  Mar^juci  ite  de  Valois, 
reparait  à  la  Cour,  le  Dauphin  se  montre  d'abord  presque  aussi 
dédaigneux  pour  elle  que  pour  H"^de  Verneuil,  de  Moret  et  des 
Essars.  En  effet,  un  enfont  de  quaire  ans  devait  avoir  quelque  peine 
à  comprendre  qu'il  dût  appeler  marnait  une  autre  femme  que  sa 
mère;  mais  il  ccde  liiontôt  aux  marques  extraordinaires  de  ten- 
dresse que  la  reine  Marguerite  lui  prodigue  et  qu'elle  ne  c<'ssa  de 
lui  donntT jusqu'au  moment  ou  elle  mourut  en  lOI.'i.  C'est  le  0  août 
IGUJ  qu  a  lieu  leur  première  entrevue.  Le  Dauphin  était  allé  de  Saint* 
Germain  jusqu'à  Rueil  au-devant  de  Marguerite;  aussitôt  qu'elle 
l'aperçoit,  elle  descend  de  la  litière  que  Marie  de  Médicis  lui  avait 
envoyée,  a  M.  le  Dauphin  de  dix  pas  6te  son  chapeau,  va  à  elle;  oh 
le  lève,  il  la  baise  et  l'embrasse  :  a  Vous  soyez  la  bien  venue , 
maman  ma  fille.  — Monsieur,  lui  dit  la  Reine,  je  vous  remercie,  il 
y  a  fort  longtemps  que  j'avois  dtsir  de  vous  voir.  »  Elle  le  baise  de- 
rechef; il  faisait  le  honteux  et  se  cachait  de  son  chapeau  :  «  Mon 
Dieu,  reprend  la  Reine,  que  vous  êtes  beau  !  vous  avez  bien  la  mine 
rvyale  pour  commander  comme  vous  ferez  un  jour!  »  Le  lendemain 
le  Dauphin  va  trouver  le  ftoi  et  Marguerite  qui  se  promenaient  dans 
lagaleriede  Saint-Germain  ;  «la  reine Mai^ueri te  lui  fait  de  grandes 
caresses  et  quitte  le  Roi  pour  l'aller  trouver.»  Elle  lui  envoie  le  même 
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jour  un  magnifique  bijou, que  décritminuticuscmentHéroard  et  qui 
n'aftit  po  être  fait  que  poar  le  Dauphin.  Quelques  jours  après  le 
nédedD  non»  fait  assister  à  une  scène  qui,  lelracée  par  tout  autre 
que  par  loi,  semblerait  invraisemblable  ;  l'enrant,  conduit  le  matin 
au  château  neuf  de  Saint-Germain  pour  dire  adieu  à  la  reine  Mar- 
guerite, trouve  Mario  de  Mcdicis couche»',  H  -tiri  IV  assis  «^nr  !<•  lit, 
et  Marguerite  «  à  gtMioiiX,  appuyée  contre  le  ht.  M.  lu  Dauphin,  mis 
sur  le  lit,  se  joue  à  un  petit  chien  que  le  Hoi  lui  avoit  ])ro1é.  n 

L'année  suivante  Marguerite  faisait  au  Dauphin  une  donation 
de  tous  ses  biens.  C'était  chez  elle  qu'il  alhit  de  préférence  quand 
il  se  trouvait  à  Paris ,  et,  tors  de  la  foire  qui  se  tenait  chaque 
année  au  fauboiirg  Saint-Gormain  «pour  les  joailliers,  peintres  et 
marchands  do  Klancire  et  d'Alli-magnc  »  ,  élle  lui  faisait  de  riches 
présent-: .  promettant  en  outre  aii\  mareha?i'ls  de  payer  tout  ce 
qu'il  denianderait.  Le  jeune  Louis,  devenu  roi,  s  adresse  h  elle, dans 
un  jour  de  paresse,  aiia  d'avoir  un  prétexte  pour  ne  pas  travailler. 
«  Après  souper,  raconté  Héroard  à  la  date  du  19  juillet  1610,  il 
envoie  seerèlement  prier  la  reine  Maiguerite  d'envoyer  à  M.  de 
Sonvré  (son  gouverneur),  le  prier  de  sa  part  à  ce  que,  le  jour  sui- 
vant, il  l'exemple  de  l'étude,  il  cause  que  c'est  to  jour  de  Sainte* 
Marguerite.  Eltr  y  envoya  5ur  les  neuf  heures;  ce  f^tau  grand 
cabinet  de  la  Reine,  ec  qui  lui  donna  sujet  de  rire.  » 

On  a  déjà  pu  jut,'er  à  diverses  reprises  ,  dans  ee  (jui  ]»rérède, 
de  la  liberté  de  langage  a.  laquelle  le  Dauphin  était  habitué  par  tous 
cens  qui  l'entouraient,  à  commencer  par  le  Roi  luMD'ème.  Nous 
passerons  plus  rapidement  encore  sur  d'autres  détails  que  nous 
révèle  Héroard,  à  propos  des  relations  de  Henri  IV  avec  son  fito. 
Lorsqu'il  rentrait  fatigué  de  la  route  ou  de  la  chasse ,  le  Roi  se 
couchait  au  militMt  fîe  la  journée,  dans  le  premier  lit  venu,  faisait 
souvent  «  dépouiller  »  son  lils,  et  le  mettait  nu  flans  son  lit  auprès 
de  lui,  pour  le  laisser  gambader  en  liberté.  Lors(|ue  l'enfant  u'a  pas 
deux  ans  (4  août  iG03),  ce  n*cst  qu'un  jeu  sans  conséquences,  mais 
quand  on  voit  cette  habitude  se  continuer  presque  jusqu'au!  der- 
niers moments  delà  vie  de  Henri IV  (20janvier16IO),  alors  que  son 
fits  est  dans  sa  neuvième  année  ;  quand  le  Roi  se  fait  dévêtir  par 
lui  ou  qu'il  le  mène  baignera  la  rivière;  quand  Héroard  nous 
rapporte  naïvement  (une  seule  fois  en  latin  )  les  gestes,  les  ac- 
tions, les  «  paroles  honteuses  et  indignes  de  telle  nourrittire  >» 
qui  résultent  de  cet  oubli  de  toute  pudeur,  on  reste  confondu 
d'une  grossièreté  poussée  à  ce  point.  G^est  peut-être  trop  déjà  d'a- 
voir reproduit  ces  passages  torsqu'ils  se  présentent  dans  le  journal 
du  médecin,  et  nous  nous  ferions  scruputod'y'renvoyer  d'une  ma- 
nière plus  précise.  Nous  préférons  rappeler  quelques  scènes  où 
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le  bon  roi  Henri  reparaît  avec  son  caractère  traditionne  et  popu- 
laire ,  comme  le  jour  où  il  part  pour  assiéger  Sedan  (13  mars  1606).  11 
vient  tout  ému  dire  adieu  à  son  fils,  «  y  est  fort  peu,  le  baise,  rem- 
brasse»  lui  disant:  «  Adieu,  mon  fils»  priez  Dieu  pour  moi,  adieu, 
mon  fils,  je  vous  rionnr  ma  bénédiction.  —  Adieu,  papa ,  »  répond 
le  Dnnphiu.  !l  ctuit  tout  étonné  et  comme  interdit  de  paroles.  » 

Daii!i  une  eirconstancc  moins  solennelle ,  un  simple  départ  de 
Saint>Germain  pour  Paris  (7  décembre  1G08),  Héroard  nous  mou- 
irc  le  Roi  pins  tendre  encore  et  les  progrès  <iu'il  a  faits  dans 
le  coeur  de  son  fils.  Le  Dauphin  «  conduit  le  Roi  hors  de  l'escalier; 
il  «Stoit  triste  ;  le  Roi  lui  dit  :  «Mon  fils,  quoi!  vous  ne  me  dites 
mot!  Vous  ne  m'embrassez  pas  quand  je  m'en  vais?»  Le  Dauphin 
se  prond  k  pleurer  sans  éclater,  tâchant  de  cacher  ses  larmes  tant 
qu'il  fit. i!\ oit,  devants!  grande  compagnie.  L<»rs  le  Hoi,  chnngcant 
de  couleur  et  à  peu  près  pleurant,  le  prend,  le  baise,  I  tmlirasse, 
lui  disant  :  «.Mon  fils,  je  suis  bien  aise  de  voir  ces  Laruic»^  jcy 
aurai  égard  ;  »  puis  entre  en  carrosse  pour  s'en  retourner  à  Paris.  » 

On  aime  encore  à  voir  le  Dauphin  assister  pour  la  première  fois  au 
Conseil  (2  juillet  1009),  le  Roi  le  tenant  entre  ses  jambes  ;  et  l'on  ne 
peut  se  défendre  d'un  certain  attendrissement,  lorsque,  célébrant 
pour  la  dernière  fois  l'anniversaire  de  la  naissance  de  son  fils 
(27  septembre  IGOO),  Henri  IV  ((  boit  au  Dauphin  »,  disant  :  «  Je  prie 
Dieu  que  d'ici  à  vingt  ans  je  \ous  puisse  donner  le  fouet  !  >  Le  Dan- 
pitin  lui  repond  :  «  l'as,  s'il  vous  plaît.  —  Comment  1  vous  ne  vou- 
driez pas  que  je  le  vous  puisse  donner? — Pas,  s'il  vous  plaît,  »  ré- 
pond de  nouveau  l'enfant.  Moins  de  huit  mois  plus  tard,  trois  jours 
après  l'assassinat,  la  nouriice  du  jeune  Roi  le  trouvait  le  matin  assis 
sur  son  Ut  et  lu>  demandait  ce  qu'il  avait  à  rêver;  il  répond  :«Cest 
que  je  songcois,  »  puis  demeure  longtemps  pensif.  Sa  nourrice  lui 
dit  :  "  -Mais  que  révf/-v«»us?  »  Il  répond  :  «  Dondori,  r\  st  (pie  je 
voudrois  bien  qne  le  h^i  mon  pèrc  eût  vécu  encore  vingt  ans.  Ha! 
le  méchant  qui  l'a  tué  !  » 

H. 

Quatre  nourrices  en  moins  de  quatre  mois  :  la  première,  dont 
le  «  manifeste  défaut  de  lait  »  est  recnnntî  par  bs  médecins  du 
Roi,  «  assemblés  par  le  coinuuuuleiiient  de  Leurs  Majestés  »;  la 
seconde,  qui  est  obligée  de  se  retirer  «  pour  n'avoir  point  été 
agréable  à  la  Reine  v  ;  la  ti'oisième,  qui ,  bien  qu'envoyée  par  le 
Roi  lui-même,  n'est  pas  «  trouvée  propre  i» }  la  dernière,  enfin, 
amenée  par  la  Reine  et  qui  réussit  à  remplir  les  conditions  difli* 
ciles  eiigées  par  l'avidité  de  l'enfant  d'abord,  puis  par  les  avis 
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opposés  des  parents  et  des  iiiédcrins  ;  t»^!<  '••Hit  iiicldont'^  fjiii 
signalent  le  commencement  de  ia  vie  du  Daupiiin.  Cette  iioiirriec 
définitive,  Antoinette  Joron» femme  Boquet,e8t  celle  que  Ton  vient 
de  TOir  auprès  du  jeune  Roi  et  qu'il  appelait  familièrement  Don- 
dmton  maman  Doundoun.  Il  avait  aussi  continué  de  donner  & 
sa  gouvernante,  de  Montglat,  le  nom  qu'il  avâit  bégajé  tout 
enfant,  celui  de  Mamanga. 

S«ns  le  t«Mn(»iini;ij.'-e  yWm  honimc  aussi  ^'ravc  (|nc  le  ni('iltTiii 
UiTuard,  tenant  .'^ua  registre  jour  par  jour,  notant,  lorsqu'elles  se 
rapportent  à  l'enfant  dont  la'santé  lui  est  confiée,  les  actions, 
les  paroles  de  ceux  qui  partagent  ce  soin  avec  lui,  on  se* refu- 
serait à  admettre  certains  détails  qui  reviennent  fréquemment 
sous  sa  plume,  ét  les  mêmes  faits  sembleraient  au  moins  fort 
exagérés  si  on  les  rencontrait  dans  les  Mémoires  A'wn  Bassompierrc 
ou  dans  les  Historifttes  d'un  Tallcmanl  des  Réaux.  Que  l'on 
compan'  les  premiers  chapitres  de  Ilubelais,  cotjx  qui  se  rappor- 
tent à  l'enfance  et  à  l'éducation  de  Gargantua,  avec  les  pre- 
mières années  dn  Journal  dHéroard,  et  Ton  sera  stupéfait  de 
trouver  la  joyeuse  fantaisie  de  l'un  .confirmée  et  presque  dé- 
passée,  à  soiiante-dix  ans  de  distance,  par  la  naïve  eiactitude  de 
l'autre.  Il  serait  tout  naturel  d'insister  sur  ce  curieux  rappro- 
chemf  nt  dans  un  travail  sur  Rabelais  ou  dans  une  annotation 
de  son  livre  ,  mais  on  comprendra  que  nons  muis  contentions 
de  l'induim  r  ici.  Bornons-nous  à  donner  par  quelques  citations 
qui,  à  la  grand»!  rigueur,  peuvent  cire  reproduites,  une  idée  de 
la  conduite ,  du  langage  que  tiennent  devant  rbéiilier  du  trône 
les  personnes  qui  occupent  le  premier  rang  auprès  de  lui;  on  ju- 
gera par  la  grossièreté  des  maîtres  de  ce  que  devait  être  celle  des 
serviteurs. 

Le  mari  de  la  gouvernante  du  Dauphin,  le  baron  de  Montglat, 
premier  maîti  e  d'hT^el  de  Henri  IV,  remplissait  auprès  de  l'enfant 
royal  les  fonetions  d'intendant  de  sa  nombreuse  maison.  I  n  jour 
C  27  janvier  1603),  le  Dauphin,  qui  depuis  quelque  temps  «  com- 
'  mcnce  à  cheminer  avec  fermeté  va  après  Tune  de  ses  femmes 
de  chambre,  «  Mercier,  qui  glapissoit  pour  ce  que  M.  de  Mont- 
glat lui  bailloit  de  sa  main  sur  les  fesses;  il  glapissoit  de  môme 
aussi.  Klle  s'enfuit  à  la  ruelle,  M.  de  Montglat  la  suit  et  lui  veut 
faire  claquer  la  fpssc;  elle  s'écrie  fort  haut,  k  Dauphin  l'etitend, 
se  prend  à  glapir  fort  ans>i,  -^'en  réjouit  et  trépigne  des  puds  et 
de  tout  le  corps,  de  joie,  toimi ml  sa  vue  de  ce  côté-là,  les  mon- 
tre du  doigt  À  chacun.  »  Animé  par  cet  exemple ,  il  «  se  joue  à 
la  petite  Marguerite >  la  baise,  t'accole ^  la  renverse  à  bas,  se 
jette  sur  eUe,  avec  trépignement  de  tout  le  corps  et  grincement 
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de  dents.  »  Le  soir  il  se  prend  à  rire  aussitôt  qu'il  voit  il^'*  Mer- 
cier, «  s'efforce  de  U  fouetter  sur  les  feues  avee  on  bvia  de 
ver^s.  M  La  lemaense  da  Dauphin,  M*^  Bélier,  lui  demande  : 
«  Monsieur,  comment  est-ce  queM.  de  Hontglat  a  faità  Mercier?  » 

11  se  ftrend  soudain  à  claquer  de  ses  mains  Tune  contre  l'autre, 
avec  un  doujf  sourire ,  et  s  échauffe  de  telle  sorte  qu'il  étoit  trans- 
porté d'aise,  ayant  ctc  im  bon  domi-quart  d'heure  riant  cla- 
quant de  ses  mains,  et  so  jetant  à  corps  perdu  sur  elle,  comme  une 
personne  qui  tùt  entendu  la  raillerie.  >» 

Aprèslesdcportemenlsduuiarietlt  s  désordres  qui  en  l  esuUeut, 
▼oyons  comment  la  femme  parie  à  son  royal  élè^e.  Le  Dauphin 
a  trois  ans  de  plus  (  1 1  janvier  1007  )  ;  «  peigné,  coiffé  dans  le 
lit,  à  bétons  rompus,  parsa  nourrice.  M"*  de  Hontglat,  pour  le 
faire  hâter,  y  vient  et  lui  dit  :  «  le  m'en  vais  chausser  ;  si  vous 
n'êtes  peijjnè  quand  je  reviendrai,  vous  aurez  le  fouet.  »  Klle  re- 
vient, re  nVtnit  pas  fait;  elle  lui  «lit  encore  :  «  Je  m'en  vais  p  ; 

si  vous  n  ètrs  iici^rné  et  coiffé  (juantl  je  re>icndrai,  vous  aurez 
le  fouet.  »•  Lo  Dauphin  dit  tout  bas  :  <»  lia!  qu'elle  est  vilaine, 

elle  dit  devant  tout  le  monde  qu'elle  va  p  ;  velà  qui  est  bien 

honnête,  fi  !»  On  conviendra  qu'en  tenant  un  pareil  langage  de- 
vant l'enfant,  sa  gouvernante  était  peu  fondée  à  lui  donner  le 
fouet  lorsqu'il  employait  vis-à-vis  d'elle  des  expressions  tout  à  fait 
analogues  (2-2  août  1608). 

f.os  moyens  dont  on  «te  «servait  p(tnr  eorriîîer  le  Dauphin  lors- 
([n  il  se  montrait  opiniâtre  ou  paresseux  n'étaient  pas  moins  vul- 
gaires. Aliii  lie  l'intimider  on  faisait  venir,  tantôt  un  lavandicr 
qui  te  menaçait  «t  de  le  mettre  dans  son  sac,  puis  au  cuvicr,  » 
tantôt  un  maçon  (|ui  faisait  mine  de  l'emporter  dans  sa  hotte^  , 
tantôt  un  serrurier  lui  montrant  des  tenailles  et  une  tringle,  et  lui 
disant  :  «  Voilà  de  quoi  j'embroche  les  opiniâtres.  »  Une  autre  fois, 
comme  il  fait  «  le  fâcheux ,  l'on  fait  abaisser  une  poignée  de 
veines  attachée  à  une  ficelle,  sous  la  cheminée  ;  l'un  lui  faisoit 
croire  qne  c'étoit  un  ange  qui  les  portoit  du  ciel.  >» 

Pool-  ramu«i<'r  on  !e  distraire,  on  lui  apprenait  des  ehansons 
plus  t\uc  libres,  on  lui  faisait  danser  la  Saint-Jean  des  Choux,  es- 
pèce de  ronde  qui  consistait  à  donner  du  pied  dans  le  derrière 
de  ses  voisins,  ou  bien  on  jouait  devant  lui  quelque  vieille  farce 
comme  celle  «  du  badin  mari,  de  la  femme  garce  et  de  l'amou- 
reux qui  la  débaucha  i».  Un  jour  qu'il  se  promène  dans  une  allée 
de  Fontainebleau,  «  on  l'amuse  à  voir  nettoyer  un  pourceau  ; 
quand  le  boucher  le  voulut  éventrer  il  s'en  alla,  et  ne  le  y  suiron 
arrêter.  » 

Comme  contraste  à  ce  qui  précède,  iléroard  nous  montre  le 
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Dauphin  recevant  dans  un  âge  assez  précoce  les  premiers  élé- 
ments de  son  éducation.  Ainsi,  le  14  man  lOOS,  «  il  i^ainuse  à  un 
livre  4€8  figures  de  la  Bible;  sa  nourrie^  lui  nomme  les  figures 
et  les  lettres»  puis  après  il  nomme  les  lettres  et  les  connott 
toutes;  »  un  an  plus  tard  (  18  mai  1606 },  il  commence  à  écrire 
sousDnmonl,  clerc  de  sa  chapelle  ,  qui  lui  montrait  ;  il  dit  :  «  Je 
pose  mon  exemple,  je  m'envasa  Iff  olr ,  »  et  fait  des  0  fort  bien.  » 
Enfin  à  l'âge  de  six  ans  (2*2  novctnlire  1007),  il  lit  couramment, 
«  appelle  les  mots  sans  faillir  m  et  écrit  «  sans  trace  ni  aide  ».  Son 
instruction  religieuse  commence  aussi  de  bonne  heure ,  car  dès 
qu'il  peut  prononcer  quelques  mots  de  suite,  c'esi^-dire  à  l'âge 
de  deux  ans,  on  lui  apprend  le  Pater  et  YÂœ,  puis  cette 
prière  :  «  Dieu  donne  bonne  vie  à  papa,  à  maman,  au  dauphin, 
à  ma  sœur,  à  ma  tante,  me  donne  sa  bénédiction  et  sa  grâce,  et 
me  fasse  homme  de  bien,  et  me  garde  de  tons  nies  ennemis,  vi- 
sibles et  invisibles,  m  A  Fuutainebli.-au  on  vuit  le  Hoi  lui-même 
et  le  P.  Coton,  son  confesseur,  faire  dire  le  Pater  à  l'enfant  qui 
préférait  réciter  cette  prière  en  français,  et  disait  un  soir  & 
M"*  de  Uonlglat  :  «  Mamanga,  faites  pas  dire  Pater,  faites  dire 
Hi^re'Pére.  »  Étant  à  ces  mots  ton  règne  adcienne ,  il  de- 
mande :  «  Mamanga  ,  qu'est-ce  à  dirr  fnn  rc'ine  advirnne?  » 
^me  jjç  ^ontglat  lui  en  donne  raison,  et  il  continue  :  «  Mamanga, 
qiresl-ce  à  dire  et  nous  pardonnez  nos  offenses?  — Monsieur, 
c'eï>lque  nous  offensons  le  bon  LIieu  tous  les  jours,  nous  le  prions 
qu'il  noos  pardonne.  »  A  ces  mots,  et  nous  gardeMu  maU»  s  «  Ma- 
manga, qu'est-ce  à  dire  malin  f  —  llonsieur,  c'est  le  mauvais 
ange  qui  vous  fait  dire  :  Allez-vous-cn!  Parlez  plus  haut!  »  et  au- 
tres traits  de  sou  opiniâtreté.  Il  dit  encore  à  M'"*"  de  Montglat  : 
«  Le  bon  Dieu  a  été  sur  la  croix,  Mamanga?  »  Héroard,  dont  la 
femme  est  présente  à  cette  conversation  enfantine,  lui  demande  : 
«  Monsieur,  pourquoi?  —  l'our  ce  que  nous  avions  tous  été 
opiniâtres,  vous,  Mamanga,  moi  aussi,  maman  Doundoun  et  ma- 
demoiselle Hérouard.  »  A  l'âge  de  cinq  ans  et  lorsqu'il  marche 
encore  avec  des  lisières,  le  Dauphin  est  mené  à  la  chapelle  de 
Fontainebleau,  où  «  il  se  confesse  à  son  aumônier  pour  la  pre- 
mière fois  »,  et  le  12  avril  1607,  jour  du  jeudi  saint,  le  Roi  tient 
à  ce  que  son  fils,  malgré  »       ,igc  tout  foiblct  o,  le  remplace  dans 
la  cérémonie  de  la  Cène,  qui  consistait  à  laver  les  pieds  à  treize 
pauvres. 

Lorsque,  le  2i  janvier  1609,  le  Dauphin,  alors  dans  sa  huitième 
année,  passe  des  mains  des  femmes  entre  celles  d'un  gouverneur, 
son  éducation  devient  plus  sérieuse,  et  l'on  voit  avec  plaisir  le 
marquis  de  Soovré  réagir  tout  d'abord  contre  une  r  sale  parole. 


xtv  INTRODUCTION. 

parole  de  laquais  et  de  palefkvnier  »  dont  un  des  petits  gentils- 
boni  mes  attachés  à  la  personne  du  Dauphin  veut  continuer  à  se 

servir.  Aux  occupations  ordinaires  du  jeune  prince,  élev^  dès- 
l(ir>  prè>î  de  stui  père,  s'ajotittiit  l'esi  rime  et  la  danse;  ce  n'est  que 
lieaiicitii|)  plus  tard,  dans  sa  quator/ii-  iru'  aimée,  ijue  Louis  Xill 
prendra  de  i'lu>inel  sa  première  leçon  régulière  d'équitation , 
bien  que  dès  l'âge  de  sept  ana  il  ait  commencé  à  monter  à 
cbeval. 

Le  jeune  Louis  devait  avoir  presque  autant  de  précepteurs  que 
(1(  ii  nirriccs.  Le  Hoi  avait  désigné  pour  faire  leduration  du  Dau- 
phin le  poëtc  Des  Vveteaux  qni  sortait  de  remplir  les  mêmes 
ftinetions  auprès  du  (ils  ainé  df  (l.ilirii  lie  (ri:lstrée>,  César  de 
Vendôme.  Un  an  apies  la  mort  de  Henri  IV,  Des  Vveteaux,  re- 
connu incapable,  était  obligé  de  céder  la  place  à  un  antre  pré- 
cepteur, le  savant  Nicolas  Le  Fëvre^  qui,  lui,  n'avait  d'autre  dé- 
faut que  son  grand  Age.  Enfin  à  Nicolas  Le  Fèvre,  mort  en 
novembre  1612  dan»  sa  soixante-dixième  année,  succède  le  sieur 
de  Flenrencc  qui  avait  déjà  lt>  titre  do  sotis-précepteur  du  Roi. 
Héroard  nous  fait  assister  a  quelques-unes  des  leçons  données 
par  ees  trois  professeurs  successifs,  et  nous  permet  déjuger  leurs 
enseignements. 

Écoutons  d'abord  Des  Yveteaux  donnant  sa  première  leçon  a 
un  enfant  âgé  de  sept  ans  et  quelques  mois  :  «  Après  déjeûner 
M.  Des  Yveteaoi,  son  précepteur,  lui  donna  la  première  leçon, 
commençant  par  un  petit  discours  qui  lui  représentoit  comme  il 
avoit  à  rcconnoîlrc  que  Dieu  l'avoit  fait  naître  chrétien  et  dans 
l'É^^glise  apostolique,  et  fils  d'un  grand  Hoi,  et  par  ainsi  qu'il  avoit 
à  savoir  qu'il  lui  faJloit  aimer  et  craindre  Dieu,  se  rendre  véri- 
table et  juste,  à  aimer  et  honorer  le  Roi  et  la  Reine  comme  ayant 
supériorité  sur  lui,  et  puis  comme  ses  père  et  mère  ;  et  que  les 
vertus  s'apprenoient  dans  les  livres;  et  commença  à  lui  faire  lire 
le  commencement  de  l'Histoire  de  Josèphe,puis  lui  baille  par 
écrit  à  savoir  :  «  S'il  faut  que  les  erclésiastiqucs  soient  appelés  aux 
conseils  des  princes  et  ce  qui  lui  en  semble.  —  Je  sais  pas  »,  ré- 
pond le  Dauphin.  (6  mars  lbO*J;. 

Le  2  mai  suivant,  «  M.  Des  Yveteaux  lui  ayant  demandé  que 
c'étoit  à  dire  en  françois  :  DUcUe  juitUiam  moniti  tt  non  temnere 
dloot^iX  répond  :  «  Je  ne  sais.  »  M.  Des  Yveteaux  reprit:  «  Cest-à- 
dire ,  soyez  averti  à  apprendre  à  faire  justice  et  à  ne  craindre 
point  Dieu.  »  —  «  Je  veux  croire  que  ce  fut  par  mégarde,  »  ajoute 
Héroard,  se  contentant  de  relever  ainsi  l'inadvertance  du  profes- 
seur qui  confond  lemiierc  avec  t  'unere. 
L'année  suivante^  on  commence  à  uiontrerau  Dauphin  «  la  carte 
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gcugt  aphiquc  »  et  a  on  lui  enseigne  que  la  grandeur  d'Espagne  est 
venae  taneea  earnea,  non  taneea  ferrea,  comme  les  François  »  ; 
siogofièrc  leçon  poor  aneofaRt  de  huit  ans  et  que  le  médecin  prend 
la  peine  d'expliquer  plus  clairement  dans  une  note  marginale. 

Quelques  jnois  après  son  avènement,  c'est  K- jeune  Roi  qui  veut 
faire  la  leçon  à  Des  Yv(  traux.  T.c  2"  juin  ICIO,  «  son  préceplcur 
lui  demantie  s'il  lui  iihiisoit  ]i;is  traduire  (niclqnc  «rntcnre  de 
fvaiir'us  en  laUa  ;  il  repuuU  ;  «  Oui,  mais  j'en  veux  faire,  »  prend  l.i 
pUnnc  et  écrit  de  son  invention  ces  mots  :  Le  sage  prince  réjoui/ 
le  peuple.  Peu  après  le  précepteur  lui  demande  quel  étolt  le  de- 
voir d'un  bon  prince,  il  répond  :  «  C'est  d'abord  la  crainte  de 
Dieu,  »  et,  comme  il  songeoit  pour  continuer»  son  précepteur 
aj>»ute  :  ((  Et  aimer  la  justice.  •  Le  Roi  repart  soudain  :  «Non!  il 
faut:  Et  faire  l;i  justice,  n 

Le  o  nrtobrc  1010,  i'  son  iiréceptonr  lui  commença  la  leçon 
par  la  louange  des  romans,  et  lui  demanda  s'il  pensoit  pas  que  la 
lecture  des  rotnans  fût  pa;»  suflisaule  pour  instruire  un  prince  :f 
—  «  Non,  »  répond  le  Roi^  qui  comnicoce  à  n'avoir  plus  aucun 
respect  pour  son  précepteur.  Un  jour  (18  mars  1611),  Des  Yve- 
leaux,  poussé  à  bout  par  une  plaisanterie  que  le  journal  ne  rap- 
porte pas,  repond  au  Koi  «<  qu'il  n'étoit  possible  pas  des  plus  sa- 
vants ,  mais  toutefois  qu'il  n'étoit  pis  un  homme  du  commun 
ne  dn  vulgaire,  car  on  ne  !'eù(  pas  mis  auprès  de  Sa  Majesti'  ». 
Lors  de  sa  révocation  juir  Marie  de  Mcdicis  (25  juillet  itlti  ),  le 
pauvre  l>es  Yveteaux,  prenant  congé  du  Roi,  le  supplie  de  lui 
donner  quelque  bague  comme  souvenir,  et  se  plaint  qu'il  avait 
en  la  peine  de  Tinstruire,  tandis  qu'un  autre  en  aurait  l'hon- 
neur. 

Le  12  août  1611,  «  M.  Le  Fèvre  entend  donner  la  leçon  au  Roi 

par  M.  de  Fleurence,  pour  essayer  à  reconnoître  sa  portée  »,  et 
le  17  it  lui  «  donne  la  première  leçon  sur  l'Institution  de  l'em- 
pereur Basile  ».  CVtait  une  rude  tâche  que  celle  de  préct  [)teur 
du  jeune  Louis  ;  li  avait  jieu  de  goût  pour  l'étude  et  il  fallait  con- 
cilier le  respect  dû  au  Roi  avec  la  sévérité  nécessaire  pour  Taire 
travalllerfélève.  Le  gouvcrneurdu  prince,  quiasristait  aux  leçons, 
avait  lui'4iième  bien  de  la  peine  à  maintenir  son  autorité.  Ainsi,  le 
26  septembre  1611,  le  jeune  Roi,  en  étudiant,  «  entre  en  mauvaise 
humeur  contre  M.  de  Souvré,  qui  le  reprcnoit  de  ce  qu'il  s'amusoit; 
il  avoit  1'^  chapeau  sur  la  tète.  Le  Hoi  lui  dit  :  «  Vous  aver  votre 
chapeau  sur  la  tt'  te  î  —  Oui,  répond  M.  de  Souvré,  et  si  je  le  vous 
ôterai  pa>  pour  cette  heure.  Ce  n'est  pas  «juc  je  ne  sache  ce  que  jq, 
vous  dois ,  qui  est  cent,  mille  fois  plus.  Plaignez  vous-cn  à  la 
Reine.  —  Je  ne  vous  ôterai  pas  aussi  le  mien  »,  répond  le  Roi  en 
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colère.  «M.  LcFcvrc,  son  précepteur  U;  voulut  aussi  un  peu  presser 
sur  la  leçon;  le  Roi  lui  dit  :  a  Quoi  !  et  du  comuicnccmeot  vous 
étiez  si  doux  que  vous  trembliez  tout,  et  maintenant  vous  êîcs 
si  rïidc  !  »  Un  autre  jour,  «  on  lui  montroit  la  carte  d*Cspagne  et 
les  avenues  de  la  frontière  j  il  rétndioU  fortaUeDtivement;  11.  Le  . 
Fèvre  lui  ayant  dit  que  la  France  étoH  bien  un  plus  grand,  pins 
beau  et  plus  riche  royaume,  le  Roi  dit  :  »  Si  voudrois-je  qu'elle 
rût  à  moi.  »  Une  autre  leçon  du  bon  Le  Fèvrc  rapportée  par  Hé- 
roard  (31  décembre  1611  )  a  pour  sujet  une  genti  iico  en  latin  sur 
la  clémence,  dans  laquelle  le  précepteur  insiste  sur  cette  vertu 
«  et  la  loue  sur  toutes,  disant  qu'un  prince  doit  toujours  par- 
donner >». 

Plus  le  Roi  avançait  en  Age  et  plus  la  position  de  précepteur 
devenait  difficile  auprès  de  lui;  à  plus  forte  raison  celle  de  sous- 
précepteur.  Un  jour  le  Roi  répond  à  M.  de  Souvré,  à  propos 
d'une  instruction  que  devait  lui  Taire  M.  de  Flcnronro  :  Oui  ! 
Flourence  me  dira  encore  des  sottises  !  »  —  Fleurmcc  lui  répond  : 
«  Sire,  j'aime  mieux  que  v  aie  liaitz  houiuie  de  bien  que  si 
vous  m'aimiez  méchant  j  je  gagnerai  aussi  bien  ma  vie  en  Tur- 
quie qu'au pfcs  de  Votre  Migesté.  »  Lorsque  Fleurence  remplace 
le  savant  Le  Fèvre,  le  jeune  Roi  conteste  de  plus,  en  plus  contre 
lui  à  propos  de  leçons  de  géométrie  et  de  mathématiques.  A  l'âge 
de  douze  ans,  le  Roi  étudie  «  en  Thistoire,  n'apprend  plus  le  la- 
lin.  »  M.  de  Fleurence,  qui  était  dans  les  ordres,  avait  aussi  la 
direction  de  son  iuslruclion  rclif:ieu5Ye ;  le  21  dérenihrc  16i4,  la 
leçon  semblant  trop  longue  au  Koi ,  il  demande  à  .M.  de  Fleu- 
rence :  «  Si  je  vous  donne  une  évéché,  accourcirez-vous  vos  le- 
çons? —  Non,  Sire;  »  et  le  Roi  ne  répond  rien.  L'année  sui- 
vante le  Roi  étudie  encore,  mais  arme  en  guerre,  avt-e  la  cuirasse, 
les  brassards  et  «  un  habillement  de  tôte,rait  de  fer  blanc  »;  à  dater 
de  ce  moment  il  n'est  plus  question  de  Fleurence,  qui  ne  mourut 
cependant  qu'en  1616. 

Sous  le  gouvernement  de  M.  de  Souvré  le  système  de  correction 
recommandé  par  Henri  IV  à  M""  de  .Montglat  avait  continué  d'être 
suivi,  et,  même  longtemps  après  son  sacre,  on  voit  encore  le  Roi 
fouetté  à  l'âge  de  dix  ans  pour  avoir,  la  veille,  heurté  trop  fort 
à  la  porte  du  cabinet  de  la  Reine  (19  septembre  1611  )  et  à  plus 
de  onze  ans  pour  n'avoir  pas  voulu  prendre  médecine.  Aussi  le 
jeune  Louis  craignait-il  son  gouverneur  au  point  qu'un  jour  où 
son  pourpoint  le  serre  trop  «  il  ne  le  veut  point  desserrer  qu'il 
n'ait  su  si  c'est  la  volonté  de  M.  de  Souvré,  auquel  il  l'envoie 
({emanderet  qui  le  lui  permet  ».  Ce  joug  lui  pesait  cependant,  et  le 
médecin  rapporte  à  ce  sujet  un  mot  caractéristique  du  prince; 
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ït  élail  depuis  un  peo  plus  d'un  an  confié  à  M.  de  Souvré  lors> 
qu'on  jour  (8  mars  1910)  M"*  de  Hontglat  Tient  au  coucher  du 
Dauphin  qui  s'amusait  dans  son  Kt  «  à  de  petits  engins  »  ,  pen- 
dant que  son  ancienne  jrotn ui te  et  M.  do  Souvrc  devisoient 
enstmhUv  «  Je  puis  dire,  (ommi  n(  o  M™*  df  Mmilglat,  qnc  Mon- 
seigneur le  Dauphin  est  à  moi  ;  le  Koi  me  l'a  donné  h  sa  nais- 
sance^ me  distant  :  Madame  de  Montglat,  voilà  mon  fils  que  je 
TOUS  donne,  prenet-le.  »  H.  de  Souvré  loi  répond  :  «  H  a  été  à  * 
TOUS  pour  on  temps,  maintenant  il  est  à  moi.  »  Le  D8|iphin,  qui 
écoutait  tout  ce  qui  se  disait  sans  en  faire  semblant,  murmure 
froidement,  sans  hausser  la  voix  et  sans  se  détourner  de  sa  be- 
sogne :  «  Et  j'f«pfre  qti'un  jour  je  serai  à  moi.  »  L'enfant  se  trom- 
pait dan^  SCS  espérances,  ei,  quand,  à  la  fin  de  IGl  i,  il  priait  la 
Heine  «  de  lui  ùter  M.  de  Souvrc,  qu'il  ne  pouvoit  plus  durer  avec 
cet  b«>mrae>là  »,  sa  colère  ne  Tenait  que  de  ce  qu'on  avait  dit  au 
Roi  que  M.  de  SouTré  «  Touloit  empêcher  que  le  sieur  de  Lujmes 
n'entrât  en  sa  chambre  *1 

IlL 

l^uis  Xlll  en  effet,  bien  que  d'un  naturel  opiniâtre  et  emporté 
qui  se  montre  de  très-bonne  heure ,  devait  toute  sa  vie  subor- 
donner sa  Tolonté  h  celle  de  ses  faToris  etde  ses  ministres,  et  ne 
Toir  jamais  le  jour  où  il  s'appartiendrait  entièrement  Étant  enfant, 
il  disait  i  ses  petits  chiens  en  les  caressant  :  «  Ha  !  je  Toudrois'que 
vous  pussiez  manger  ilamanga;  v  et  comme  son  maître  d'hôtel 
et  son  aumônier  l'entendaient,  il  se  retournait  vers  <\\\  et  leur 
recommandait  de  ne  pas  rapporter  celte  parole  à  la  gouve monte. 
Que  de  fois  le  jeune  Rui  dut  en  dire  autant,  soit  à  ses  chiens,  soit 
à  ses  familiers,  en  parlant  tout  bas  de  M.  de  Sourré  et,  plus  tard, 
du  connétable  de  Luynes  ou  du  cardinal  de  Richelieu  !  Héroaid, 
futt  de  ses  plus  intimes  confidents,  en  laisse  entrevoir  quelque 
chose,  malgré  la  concision  des  dernières  années  de  son  journal, 
lor-'7n»\  quelques  mois  après  la  mort  du  duc  de  Luynes,  le  Roi, 
étant  au  lit,  parle  d»'  la  fortune  et  âc  la  famille  du  connétable 
(  10  avril  1622)  ;  ou  quand,  dans  un  séjour  en  Rretagne,  le  Roi 
«  va  à  la  Haye  voir  M.  le  cardinal  de  Richelieu  aTant  de  se 
mettre  au  lit  ».  Le  Roi,  ajoute  Héroard,  »  se  met  en  colère,  ne  se 
peut  apaiser;  en  soi-même  se  plamt  à  moi  qu'il  avoît  tort.  » 
(  18  août  1626.)  . 

Le  meurtre  de  Concini  avait  été  la  suite  de  ces  plaintes 
sourdi's  que  le  jtMine  f.fvnis  laissait  échapper  contre  le  favori 
de  Marie  do  Méilicis,  depuis  la  journée  du  22  novembre  1616 
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surtout,  où  la  Roi  était  dans  ia  grande  galerie  du  Louvre  «  on 
l'une  des  fenêtres  qui  regardoitsur  la  rivière,  quand  le  ma- 
réchal d'Ancre  entra,  accompagné  de  plus  de  cent  personnes, 
et  s'arrêta  aussi  à  une  des  fenêtres,  sans  aller  vers  le  Roi,  se  fai- 
sant  fait  e  l.i  cour  par  tous,  tète  nue  ;  mais  il  çavoit  bien  que  le 
Roi  étoit  là,  car  on  lui  avoit  dit,  l'ayant  demanticen  la  iliambre.  >» 
Le  Hoi  s'en  clait  alli-  aux  Tuileries,  "  lo  (  œur  plein  de  déplaisir» 
•  contre  l'insolent,  pour  qui  le  Dauphin  av  ait  eu  dcjà une  répugnance 
précoce,  si  Ton  en  juge  par  la  petite  scène  que  raconte  Héroard 
&  la  date  <ltt  1^  février  1903  :  «  Le  sieur  dom  Garcia,  le  sienr 
Cottchino  arrivent  à  l'heure  de  l'habiller.  Il  se  jouoit  à  un  car- 
rosse du  palais  où  il  y  avoit  quatre  poupées  ;  l'une  étoit  la  Reine, 
les  autres  :  M"*  et  M"'M.-  nui>e,ot  M""-  de  Guiercheville.  On  1,  s  lui 
faisoit  montrer,  les  nommant  par  leurs  noms;  il  les  moutroit 
du  doigt.  Le  sieuj-  Conchino  va  lui  demander  :  «  Monsieur,  où 
est  la  place  de  ma  femme  t  »  Ln  disant  :  Jh  !  il  lui  montre  une 
avance  qui  étoit  par  dehors,  au  cul  du  carrosse.  Il  ne  veut  point 
prendre  un  grain  de  fenouil  confit  au  sieur  Conchino,  à  qui 
H"**  de  Montglat  l'avoit  baillé  pour  le  lui  donner,  s*en  recule  du 
tout,  le  regardant,  comme  importune,  w 

Bien  que  le  nom  de  Marie  de  Médicis  se  retrouve  presque  à 
chaque  pa,i:e  de  son  journal,  sauf  la  période  de  l'exil  à  Blois,  Hé- 
roard ne  cite  d'elle  (ju'un  petit  nombre  de  ces  traits  caractéris* 
tiques  qui  abondent  pour  Henri  IV.  On  peut  juger  seulement,  en 
se  reportant  à  quelques  passages  antérieurs  ou  postérieurs  à  la 
mort  du  Roi,  que  les  actions  et  les  paroles  de  la  Heine-mère 
vis-à-vis  de  son  fils  n'étaient  pas  motos  libres  que  celles  de  son 
époux. 

H  en  est  de  même  pour  Anne  d'Autriche  ;  la  pr^»mtère  partie  du 
Journal  révèle  Iteaucoup  de  particularités  relatives  au  projet  d'u- 
nion avecl  lufanle  et  aux  dispositiotis  pcuj  bienveillantes  du  Dau- 
phin pour  les  Espagnols;  mais,  si  l'on  en  excepte  les  faits  qui  si> 
rapportent  à  la  célébration  et  à  la  consommation  du  mariage, 
faits  pour  la  publication  desquels  nous  avons  été  prévenus  par 
M.  Armand  Baschet,  dans  le  curieux  livre  qui  a  pour  titre  :  Le  Roi 
chez  la  ReinCf  Héroard  n'a  presque  rien  à  nous  apprendre  sur  le 
caractère  et  la  manière  d'être  de  la  jeune  Reine. 

Son  affection  toute  paternelle  pour  l'enfant  qu'il  avait  vu 
naître  n'aveugle  pas  le  premier  médecin  du  Dauphin  sur  les  in- 
firmîlés  et  les  défauU  qui  se  révèlent  au  fur  et  à  mesure  de  la 
croissance,  et  Héroard  a  pris  soin  de  noter  en  marge  de  son  ma- 
nuscrit de  nombreuses  remarques  sur  le  tempérament  et  sur  le 
naturel  de  Louis  XIIL  Né  sain  et  robuste  de  corps,  d'après  la  mi- 
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Doliaise  dcflcription  dcritc  aa  moment  même  où  ii  vient  au 
monde»  le  Dauphin  avait  dû  pourtant,  dè»  le  lendemain,  subir 
une  petite  opération  ;  comme  •<  il  avoit  peine  à  téter,  it  loi  fut 
regardé  dans  la  bouche  et  vu  que  c  etoit  In  filot  qui  en  étoit  cause; 

Mir  les  c\nc[  heures  du  soir  (20  septembre  1601  )  il  lui  Tut  coupé 
à  trois  fois  par  M.  Guillemeau,  chirurgien  du  Roi  .1.  L'opération 
avait  été  mal  faite  ou  l'cufant  avait  un  défaut  natiiiel  dans  la 
conformalioa  de  la  langue,  car,  lorsqu'il  commence  ù  prononcer 
quelques  mots,  on  s'aperçoit  qu'il  bégai  e  en  parlant  et  «  il  se 
fâche  quand  il  ne  peut  prononcer  autrement  ».  Plus  tard  BéroanI 
remarque  encore  (l'^^  décembre  lOOi)  qu'il  <«  bsgayc  forteo  par- 
lant ».  C'est  surtout  lorsqu'il  est  ému,  qu'il  s'anim»^  ou  qu'il  se  mot 
en  colère  que  le  Dauphin  mAchc  «  sa  grosse  laii-iic,  comme  il  avoit 
accoutumé  de  faire  (iiiaiid  il  faifoit  qiTclquc  cho>e  avec  grande 
ardeur  ».  U-  22  décembre  |l(iOU,  le  Dauphin  est  «  mené  chez  la 
Reine,  mandé  par  elle,  pour  lui  avoir  été  dit  que  son  bégayement 
protenott  pour  avoir  encore  le  filet;  il  fut  jugé  i>  qu'il  n'était  pas 
néces.saire  de  faire  une  nouvelle  opération.  «  11  craignoit  qu'on 
lui  voulût  couper  la  langue  quand  on  la  lui  faisoit  tirer  ;  il  dit  : 
««Comment  me  la  veut-on  couper?  »  et commençoit d'en  pleurer.  » 
Cette  iiitirmité  persiste  et  cependant  ne  devait  pas  être  très-forte 
puisqu'elle  pouvait  di^araitrc  à  un  momcntdonné  ;  ainsi,  la  veille 
du  jour  où  il  doit  «  all^  à  la  eour  de  Parlement  pour  se  déclarer 
m^eur  »,  le  jeune  Boi  «  fait  vœu  à  Notre-Dame  des  Vertus,  s'il 
peut 9  le  lendemain,  au  Palais,  prononcer  saqs  faire  faute  set 
paroles  pour  sa  majorité,  »  et  en  effet,  le  2  ortf)hrr  !GU,  il  pro- 
nonce son  discours  k  hautement,  fermement  et  sans  hegayer  ». 

D'un  tempérament  tres-actif ,  ayant  peine  à  restf»r  une  minute 
en  place,  ce  qui  Uii  rendait  l'étude  très-pénible,  le  jeune  Louis 
était  pourtant  sujet  a  des  accès  de  rêverie  maladive,  qui  fout 
comprendre  l'expression  mélancolique  de  ses  traits.  Ces  accès  lui 
prennent  d'abord  à  ses  repaA;  un  soir,  le  2  août  1603,  «  en  sou- 
pant,  ayant  été  quelque  temps  sans  dire  mot,  comme  il  éloit  au- 
cune fois  réservé  et  tout  ainsi  que  s'il  eût  songé  à  de  grandes 
affaires,  il  dit  :  «  Mais,  c'est '1  boni  l'^l  »  Voyant  qu'il  ne  disait 
plus  mot,  le  médecin  lui  demande  :  «*  M  nisieur,  qui  est  ce  Tho- 
mas? —  C'est  un  humuic  de  pierre  j  je  l'ai  vu  à  Poissy,  dans  une 
ebapelle,  rangé  là,  à  un  petit  coin.  »  Il  y  avoit  environ  quatorze 
mots  qu*il  fut  à  Poisiy,  ou  il  vit  et  entendit  nommer  celt^»  image 
du  nom  de  saint  Thomas  et  au  lieu  où  il  la  représenioit.  »  Un  autre 
soir  «1  il  songeoit  en  regardant  le  feu  ;  sa  nournce  lut  demande  : 
«  Monsieur,  à  quoi  ?ongez-vous?  —  Je  songe  à  qtioi  je  me  jo»ic- 
rai.  »  On  a  vu  plus  haut  le  jeune  Roi  s'absorber  dans  despréoccu- 
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pations  plus  gravés  le  lendemain  do  la  nv  ri  de  son  père.  Héroard 
caractérise  cet  état  par  une  expression  tatine  :  Quasi  aliud  agens. 

Le  sommeil  de  Louis  XIII  était  fréquemment  agité  par  des 
cauchemars  qui  prenaient  quelquefois  le  caractère  du  som- 
nambulisme. Le  3  octolire  IbOii,  il  s'éveille  «  à  une  heure 
après  minuit^  en  sursaut ,  avec  un  cri  haut  extrêmement  et  er> 
froyable.  Sa  noumce  et  U*'*  de  Vcntelet  (qui  ddait  à  le  veiller) 
vont  à  lui,  demandant  ce  qu'il  avoit  :  «  Hé  !  c'est  qoe  iiafMi  a'en 
va  sans  mol,  »  dit>ii  en  pleurant  et  fondant  en  larmes,  «  hé!  je 
veux  aller  avec  papa  ;  alteiidcz-moi,  papa!  »  Il  le  songeoit  et  s'en 
éveille...  se  rendort  à  peine,  ayant  le  cumu-  saisi.  I.e  malin  sa 
nourrice  lui  demande  :  <»  Monsieur,  qu'aviez  à  songer  et  à  crier 
cette  nuit?  —  Doundoun,  c'est  que  je  songcois  que  j'étois  à 
la  chasse  avec  papa;  j'ai  vu  un  grand,  grand  loup  qui  vouloit 
manger  papa  et  un  autre  qui  me  vouloit  manger^  et  j'ai  tiré  mon 
cpéc,  puis  je  les  ai  lues  tous  deux.  »  Nous  regrettons  d'avoir  à 
dire  que  le  bon  Héroard,  avec  l'esprit  superstitieux  qui  le  ca- 
ractérise ,  voit  sans  doute  dans  ce  cauchemar  un  présage  fa- 
vorahlc,  et  écrit  en  marge  de  son  jmirnal  :  lugurium. 

Le  29  juillet  Itil-i,  IcRoiévcillc  à  une  lieure,  en  sursaut,  n  se  veut 
lever  sans  dire  la  cause;  ses  valets  de  chambre,  les  sieurs  de  Heorles 
et  Armaignac,  l'en  veulent  empêcher,  croyant  qu'il  rêvât  :  «  Laisset- 
moi,  laissez-moi,  »  dit-il  ;  il  se  lève  en  chemise,  et  ainsi  veut  aller 
à  la  salle.  »  Le  8  septembre  suivant  «  il  raconte  comme  il  avoit 
songé  qu'il  voyoit  des  poissons  volants  et  appeloitde  Henrles,  son 
premier  valet  de  chambre;  il  dormoit  et  parloit.  tl  éloit  hors  des 
draps  sur  le  milieu  dulit,  se  vouloit  élancer  pour  cnallcr  prendre.  » 
Le  31  novembre  1616,  le  Roi  est  pris  d'une  syncope,  à  la  suite  de 
laquelle  il  est  saigné  pour  la  première  fois.  Voici  une  antre  Indi- 
cation donnée  par  Héroard  à  la  datt  du  4  juillet  1622  :  «Éveilléà 
trois  heures  après  minuit ,  il  se  plaint,  criant  et  me  disant  avoir 
eu  froid  étant  couché  dans  le  lit,  et  fort  peu  dormi,  les  yeux  chauds 
et  la  tète  pesante.  Levé,  blême,  il  se  sent  foildc  et  lassé-  » 
Celte  lassitude  ne  renipèche  cependant  pas  de  partir  à  quatre 
heures  du  matin  de  la  ville  de  Toulouse,  où  il  était  arrivé  huit 
jours  avant,  et  de  faire  à  cheval  une  dizaine  de  lieues  jusqu'à 
Villefranche  de  Louraguais,  où  «  il  se  plaint  encore  des  mêmes 
choses  qu'il  avoit  fait  ici  dessus  •> .  A  son  entrée  à  Arles  le  30  OC* 
tobre  suivant,  le  Hoi,  entouré  du  peuple  qui  «  crioit  en  son  lan- 
gajre  :  Vive  uotre  bon  roi  Louis,  "  est  sni<i  d'une  impression  de 
.sensibilité  nerveuse  «  et  l'on  lui  a  uni  dire  ces  j)urolcs  :  «  IMeu  vous 
t)énic  mon  peuple.  Dieu  vous  bénie  !  »  Le  soir,  pensif,  il  dit  à  son 
médecin  «  qu'il  avoit  été  triste  tout  le  jour  ». 
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Louis  XIll  passait  allernativemÊiit  et  presque  sans  transition  des 
eiercices  les  plus  pénibles  et  que  le  corps  le  plus  robuste  pouvait 
seul  supporter,  à  un  état  de  langueur  qui  le  faisait  se  mettre  au 

lit  «  avoc  inquicludo  »,  on  «ic  conchiT  îiu  milieu  fhi  jour  «  pour 
Tir  savoir  <|U(j  faire  ».  l  tio  indication  du  ji'uriial  d'Ilcroarfl  qui 
peut  servir  à  dater  les  portraits  de  Louis  Xlll  et  à  juger  de  son 
teiDpérament  se  rencontre  dans  le  journal  au  l*^**  août  1G24;  le 
Hoi,  alors  âgé  de  près  de  vingt-trois  ans,  «  se  fait  raser  la  barbe 
pour  la  première  fois;  il  ne  y  avoit  que  du  poil  impercep- 
tible ». 

A  ct  tfc  nature  rêveuse  et  mélancolique ,  à  ci  lté  figure  silcn- 
f  it-iise  cl  qui  se  déridait  rarcmiMit  (Hi  i<<ard  reniarqno  ;i  plusieurs 
reprises  que  le  Dauphin  n'tsl  ni  parleur  ni  rieur,  et  qno  lors- 
qu'il rit,  c'est  d'un  gros  «  rire  <rhùtelier  »>  comme  quelqu'un 
qui  n'en  a  pas  l'habitude Louis  Xlil  jofgnait  cependant  un  esprit 
assez  vif;  il  avait  parfois  des  reparties  pleines  de  bon  sens/ par- 
fois  aussi  il  raillait  et  se  moquait;  mais  en  avançant  on  âge  ses 
saillies  d.  vi.  lincnt  plus  scvcrcs  et  plus  Apres.  L'n  jour  d'hiver 
(1!^  févriir  iooô)  le  porteur  de  charbon  entre  dans  sa  chambre 
pendant  qu'il  se  levé  et  lui  dit  :  «  Bonjour,  mon  maître.  — 
Qui  est  son  maître?  «  demande  l'enfant  à  son  aumônier.  —  k  C'est 
le  Roi  et  vous.  —  Qui  est  le  plus  grand?  —  Cest  papa  eC  vous 
après,  répond  l'aumônier.  —  Non,  c'est  Dieu  qui  est  le  plus 
grand  !  p  reprend  le  Dauphin ,  qui  de  sa  nature  n  n'aimoit  pas 
la  flatterie»).  Le  lendemain  «  l'on  parloitd'un  homme  condamné 
d  t>tr<'  pendu,  le  Daiipliiii  demande  :  »  Qui  le  pendra?  >» 
L'on  rêiKMul  que  ce  seruit  le  valet  du  Ijonrreau,  il  dit  :  «  Je  ne 
veux  donc  point  avoir  un  valet.  »  Peu  après  il  appelle  Birat, 
huissier  de  sa  chambre  ;  il  avait  l'habitude  de  lui  donner  le  nom 
de  valet  et  de  lui  dire  :  Valet,  faites  ceci  ou  cela  ;  ce  jour-là  il  le 
nomme  par  son  nom  :  «  Quoi,  Monsieur,  dit  Birat,  vous  ne  m'ap- 
pelez pas  votre  valetl  —  Hé!  c'est  le  bourreau  qui  a  un  valet,  » 
répond  le  Dauphin.  Un  autre  jour  .M""  de  Monl^-^lat  lui  demande 
après  qu'il  vient  de  prier  pour  le  Boi  :  u  Aimez-votis  iru  n  papa? 
—  Oui.  —  Comment  l'aimez-vous?  —  Je  l'aime  idus  que  Pataut 
(le  chien  de  sa  nourrice).  — Monsieur,  reprend  la  gouvernante , 
il  ne  faut  pas  dire  lûnsi,  il  faut  dire  plus  que  vousnnéme.  — 
Plus  que  moi- même  !  Ehl  il  ne  faut  pas  aimer  soi-même  !  il  faut 
aimer  des  hommes,  mats  pas  soi-même  !  » 

Le  Dauphin  se  plaisait  aussi  à  jouersur  les  mots  et  sur  les  noms  ; 
nous  nous  bornerons  en  ce  jjenro  à  une  seule  citation  où  fignrc  le 
poète  Racan.  Le  I  i  ot  tohre  ItKHj  il  y  avait  à  son  souper  «<  ini  page 
de  la  chambre  auqutl  il  demanda  :  «  Comment  vous  appelez- 
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vous  ?  —  Monsicurt  je  m'appelle  Des  Are.  — .  Vous  êtes  donc 
an  arc?  Il  tous  faut  attacher  une  corde  au  net  et  au  bout  des 
jambe» «  et  puis  j  mettre  une  flèche  et  tirer.  »  D'un  autre  page 
de  la  chambre  qui  te  nommoit  Racan,  il  dit  à  sa  gouvernante  : 
«  Mamanga,  vclà  Tare  en  ciel ,  pour  ce  qu'il  tournoit  le  nom  en 
son  entendement,  imaginant  Jrcan  et  ajoutoit  ciel  en  sa  petite 
fantaisie.  Il  se  pla»«nit  à  des  pnretlles  rencontres.  » 

Voici,  à  la  date  du  jour  dts  H>>\<,  une  jolie  conversation  sur  le 
nombreux  personnel  de  la  matsuii  du  Dauphin  :  n  lltcnoitune  pcin* 
tnre  du  Roi  sur  du  paiiicr^  où  étaient  les  nom ,  surnom  et  qualités; 
il  les  lisoit.  M.  de  Ventelet  lui  demande  :  «t  Monsieur,  quand  vous 
serez  un  jour  le  Roi,  comment  raettrez-vous?»  11  répond  brusque- 
ment :  «  Nn  parlons  pointde  cela!  —  Mais,  Monsieur,  vous  le  serez, 
s'il  plaît  à  Dieu,  un  jour  après  papa.  —  Ne  parlons  point  d» 
cela  î  — Monsieur,  c'est  que  vous  voulez  dire  qu'il  faut  prier  Dieu 
qu'il  donne  lonpic  vie  à  papa?  —  Oui,  c'»  st  cela.  »>  £n  dînant 
il  demanda  si ,  pour  son  souper,  il  ne  y  auruit  pas  un  gâteau 
pour  foire  les  rois  ;  M.  d*i  Ventelet  lui  dit  que  oui  et  qu'il  seroit 
le  roi.  «  Bo  !  non,  dit-il,  c'est  papa.  —  Monsieur,  j'entends  le  ' 
roi  de  la  fève,  ce  n'est  que  pour  jouer;  «  et  là-dessus  je  lui  dis  : 
«  Monsieur,  il  faudra  s'il  vous  plali  des  charges  à  tous  vos  ser- 
viteurs; que  donnerez-vous  à  M.  Biral?  —  Ce  sera  le  fou.  — 
Et  à  M.  df  Ventelet?  —  C.v  sera  !<•  I".n  vieux  homme.  —  El 
à  moi.  Monsieur?  —  Vous  sertz  rimpriiueur.  >»  M.  Roquet,  mari 
de  sa  nourrice,  lui  demande  une  charge.  —  «  Vous  serez  maître 
Guillaume,  wc'étoit  le  fou  du  roi.  Je  poursuis  à  lui  demander  :  a  Et 
à  M.  de  Malleville,  que  lui  donnerez-vous?  (11  étoit  exempt  aux 
gardes  écossoises  servant  près  de  lui.)  —  Ce  sent  Pantalon;»  il 
avoitla  barbe  assez  grande.  —  «  £tM.  de  la  Pointe?  (archer 
du  corps  qui  étoil  gros),  --  Ce  sera  le  gros  ventre.  —  Et 
M.  d'Oriiirny?  («on  rompaprnnn).  —  Ce  sera  le  cuisinier:  fi  il 
étoit  un  |)eu  malpropre.  —  «  Et  maître  J«  an?  f  son  somnie- 
lier).  —  Ce  sera  livre.  —   Et  maître  dille.s?  { .-^ou  panne- 
licr).  —  11  sera  confiturier.  —  El  votre  huissier  de  salle?  (il 
(aisoit  des  vers).  —  FéféVancnil  a  on  petit  chien  qui  s'appelle 
Joiy  ;  quand  ils  seront  ensemble  ils  feront  des  vers  et  Joly  les  l^ra 
par  le  c...  —  Et  de  Vienne?  (c'étoit  son  cuisinier).  —  Ce  sera 
Sibilot;  >•  c'ëtoit  le  fol  du  feu  Roi.  —  «  Et  Champagne?  (  garçon 
de  garde -rohc).  —  Ce  sera   mon  verseur  de  m...  —  Et 
M.  Guérin?  (sou  apothicaire).  — Ce  seraFrely;  »i  c'étoit  le  nom 
que  ledit  Huérin  nvoit  donné  à  l'un  des  chiens.  —  «  Kt  M.  de 
Cressy  ?  (  enseigne  de  la  compagnie  qui  étoit  fort  grand  ).  —  Ce 
sera  le  petit  Marin  ;  »  c'étoit  le  nain  de  la  Reine,  —  a  Et  M.  Aude? 
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(huissier  de  chambre  de  Madame  qu'il  voyott  souvent  enveloppé 
aa  Yisage }.  —  Ce  sera  renibuiné.  *  M.  Boquct,  qui  n'étoit  pas 
content  d'être  maître  GuiHaume,  le  pressoit  pour  lui  en  donner 
une  autre;  M.  Birat  entre  en  la  chambre,  M.  Boquet  loi  dît: 
«  Monsieur,  voilà  M.  Birat;  quelle  charge  lui  donnerez^vous?  — 
Ce  sera  maître  Guilinumo.  —  Et  moi,  Monsieur,  lui  «lit  Boquet, 
qur  scrai-je  maintt'n;u)t  qur  ji'  lui  suis  plus  niaîlii-  (iuilintime? 

—  Vous  serez  maître  (■mliaume  Dubois,  le  pocte  tk  luousstu  do 
Roquelaure  (  c'ctoit  un  fol  qui  avoit  été  mayon  cl  se  faisoit 
croire  qu'il  faisoit  bien  des  vers);  moossea  Héroua,  il  me  irenoU 
Toir  souvent  à  Fontainebleau,  sur  la  terrasse  de  ma  ehambre;  il 
me  montroitdes  vers  qoiétoicni  si  mal  Taits,  si  mal  faits,  »  me  dit- 
il  avec  action,  comme  s'il  se  y  fût  connu  et  en  so<iriant.  —  «  Et 
à  M.  (le  Bcrnct?  (pnrtcurde  M.  d'OHt'an^  —  Ce  sera  le  nou- 
veau tondu;  »>  il  avoit  ses  cheveux  et  su  liat  lu'  failli  de  nouveau. 

—  fc  Et  Bourgeois?  {Vun  des  huissiers  de  sa  cbanil)ie  qui  étoit 
vêtu  de  noir,  portant  le  deuil).  —  Ce  sera  la  corneille.  ~  El 
Hontalier?  (valet  de  garde-robe,  portant  le  deuil).  —  Ce  sera  le 
corbeau,  w  (5  janvier  1608.) 

Vne  autre  repartie  du  Dauphin  pourrait  s'appeler  le  Dauphin 
terrible.  Le  30  juillet  1608,11  j  iMit  avec  des  figurines  en  faïence 
dont  une  représentait  un  5inj:e.  Ueuri  IV  le  vient  vfiir  ef  lui  dit 
que  ce  singe  resscniblait  à  M.  de  Guise.  «  Peu  après  M.  de  tiuise 
arrive  et  lui  demande  :  u  Monsieur,  qu'est  cela?  —  Ccst  votre 
ressemblance.  —  Comment  le  savez-vous?  —  Papa  le  dit.  »  Le 
21  décembre  suivant,  te  Dauphin  se  fâche  contre  les  petits  gen- 
lil>hommes  attaches  à  sa  personne,  «  veut  qu'ils  aient  le  fouet. 
M""  de  Montglal  lui  dit  qu'il  leur  ralloit  pardonner  et  que  le  Roi 
pardonnoil  à  tout  le  monde.  —  A  tout  le  monde!  il  u'a  pas  par- 
donné au  maréchal  de  Uiron  !  » 

Le  28  avril  IGiO^  peu  de  temps  avant  le  couronnement  de 
Blarie  de  Médicis  qui  devait  être  satvi  d'une  entrée  solennelle,  on 
disait  au  souper  du  Dauphin  «  que  les  enfants  de  Paris  qui  dé- 
voient ^tre  à  l'entrée  de  la  Beine  auroient  des  éperons  dorés. 
«  Huî  dit  il,  s'ils  en  ont  de  dorés ,  j'en  vrn\  avoir  de  fer  noir, 

(;itotv«  t  Tjcore  trois  ou  quatre  mots  du  jeune  Roi  qui  aeliévent 
de  peindre  une  d«s  faces  de  son  caractère  et  la  tournure  qiw 
prend  peu  à  peu  son  esprit.  Le  15  juillet  iOlO,  il  l'ait  donner  à 
boire  à  son  petit  chien  et  demande  :  «  Pourquoi  donne-t-on  à 
boire  aui  chiens?  »  11  lui  fut  répondu  :  «  De  peur  qu'ils  n'enra- 
gent 1  II  repart  soudain  :  «  Les  ivrognes  donc  n'ont  garde  d'en* 
rager,  car  ils  hoivent  toujours.  >» 

Le  ii  décembre  1612  «  U  Reine  avoit  commandé  qu'on  lui  fit 
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U  llltD6  pour  n'avoir  point  voulu  prendre  sa  médecine  :  il  s'en 
aperçut  ou  il  le  sut,  el  s'adressant  à  M"«  de  Vendômo ,  lui  dit 
tout  bas  :  «  La  lieinr  ma  iin  ro  a  comuiandù  que  l'on  mr  fa^sc  la 
mine,  mais  ils  si-rou  rit  liicn  tous  étonnés  si  je  la  faisui'^  soudain 
il  va  à  M"**^  la  duuairicic  de  Gui»e  :  «•  Eli  bien,  lUddauiL  de  Guii^e, 
ètes-TOus  de  celles  qui  me  font  la  mine?  »  et  s'en  va»  lui  faisant  la 
Buiue  et  le  haus9«-bec.  >» 

Le  9  avril  1616,  il  construisait  un  petit  fort  et  y  plaçait  s  des 
petits  canons  tirés  par  des  chiens,  l'un  desquels  fait  difficulté  de 
passer  outre  sur  une  planche  qui  faisolt  du  ln  uit.  Il  le  bat  rude- 
ment nt  en  colère,  le  chien  passe  sans  dillit  ullé  ;  lors  il  dit 
i'roidenicnt  et  de  façon  sérieuse:  «  Voilà  couunc  il  faut  traiter  les 
opiniâtres  el  les  méchants,  »  et,  lui  donnant  du  biscuit,  «  et  rccom- 
pens«r  les  bons,  les  huaiBm  aussi  bien  que  les  diiens.  » 

Le  30  décembre  1622,  il  y  avait  en  «  dispute  entre  les  sieurs 
d'Ecqnevilly  etdeSourdis,  enfants  d'honneur  qui  portoientdes 
oiseaux  de  la  chambre  »  ;  d'Kcqucvilly  avait  été  appelé  en  duel,  et 
on  disait  au  Roi  qu'il  fallait  les  empêcher  de  se  battre  :  «Non,  non, 
répond-il  eu  colère.  Qu'uu  ur  les  cmpèchr  pa?;  Iai«5<5ez-lcs  battre*  . 
Je  les  séparerai  bien;  je  leur  i'eiai  trancher  la  téle.  » 

Les  inclinations  de  Louis  Xlll  pour  les  armes  et  pour  la  chasse 
se  montrent  chez  lui  do  très-bonne  heure  ;  mais,  malgré  son  ca- 
ractère hautain, il  apportera  dans  ces  exercices,  comme  en  toutes 
choses,  des  instincts  au-dessous  de  son  rang,  un  esprit  suballenie, 
et  il  sera  plutôt  soldat  que  capitaine  ,  plutôt  piqucur  que  grand 
veneur.  H' roard  remarque  à  plusieurs  reprises  que  le  Dauphin 
«  se  ramiliarisc  de  son  mouvement  avec  les  soldats  plutôt  qu'avec 
toute  autre  sorte  de  personnes,  faisant  du  pair  et  du  compagnon 
avec  eux  i>.  Son  premier  favori  est  un  soldat  auz  gardes ,  qu'il  ap- 
pelle son  mignon  Descluseaus;  «  mais  11  ne  voulolt  pas  qu'il  fût 
assis  à  table  avec  lut  pouree  que,  disoit-il,  il  est  pas  gentil- 
homme. »  Un  jour  qu'il  faisait  ses  exercices  militaires  devant  le 
Roi,  avec  ses  frères  naturels  M  VI.  de  Vendôme  et  de  Vernctiil,  et  les 
deux  petits  Fri>nt»Mi;tr,  lils  du  goiiverueur  de  Saiiit-tieruiain,  «  le 
Dauphin  disent  i|u  il  vouloit  être  nu.uis([uetaire ,  et  néanmoins  il 
avoit  accoutumé  de  reprendre  ceux  qui  ne  faisoientpas  bien  j  le  Koi 
lui  dit  :  «  Mon  Gis,  vous  êtes  mousquetaire  et  vouscommandet!  » 
Cestexactemcntce  que  Louis  XIII  sera  toujours,  et  roi  iljoueeticore 
au  soldat.  Le  23  janvier  1611,  après  déjeuner,  il  prend  un  bâton,  se 
fait  mettre  en  sentinelle  par  le  jeune  Loménie ,  qu'il  fait  caporal, 
fait  demander  à  M.  de  la  Curée  (lieutenant  des  chcvau-lccrcrs)  par 
M.  de  Préaux  (son  sons-gouverneur)  s'il  connoît  point  ee  soldat. 
M.  de  la  Curée  répond  que  non.  —  «  il  a  été  aux  guerres  de  Flan- 
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dre,  »>  dit  M.  de  Préaux.  —  «  11  a  bonne  mine,  »>  répond  M.  de  la 
Curée,  puis  adressaot  la  parole  au  sentlneUe  :  «  Mon  compagnon, 
d*où  étfs-vous?  De  Gâtinois,  répond  le  Roi.  ^  Comment  vous 
appelei-vous?  —  Capitaine  Louis.  —  Vous  êtes  bien  liabillé  !  il  y 
a  quelque  sors:cnt  qui  est  votre  camai^ade,  qui  tous  fournit  ce  qu'il 
vous  faut  ?  —  Oui.  »> 

A  l'.K'O  de  quinze  ans  et  encore  dans  sa  sci/ii  inc  aniu  e,  le  Roi 
continue  le  même  jeu.  Le  2  septembre  1010,  «  il  s'amuse  à  faire 
lagardc  lui-même,  se  couche  sur  la  paillasse,  s'endort;  Descluseaux 
qui  foisoit  le  caporal  l'éveille ,  le  lire  par  les  pieds  hors  de  la  pail- 
lasse,  le  met  en  sentinelle  où  il  se  rendort.  Descluseaux  le  y 
trouve,  le  met  en  prison  ;  ce  fut  en  son  lit.  »  Le  20  juin  1617,  après 
avoir,  dans  la  journée,  été  au  conseil  et  donné  une  audience  à 
raml(a>>adctir  de  Savoie  ,  et  après  la  i  érémonie  de  son  coucher 
terminée,  il  se  n  love  dans  la  soiii  e  i  t  «  vêtu  Irgèrenient ,  il 
descend  au  jardui ,  s'amuse  à  faire  la  garde ,  se  fait  metlie  en 
sentinelle,  reçoit  le  commandement  du  sergent  (c'ctoit  Desclu* 
seaux  )y  y  est  josqoes  &  une  heure  après  minuit.  >■ 

Cinq  ans  après  le  jeu  devient  plus  sérieux  et  produit  même 
une  impression  pénible.  Le  Roi  qui  assiège  la  v'rlle  de  Saint-Anto- 
nin,  orriiprc  ynv  Ics  protestants,  de  s(  ond  dn  rôle  de  commandant 
d'arin- ■  l  celui  de  simple  «  arlilller  »  ;  le  lU  juin  «  il  va  au 
camp  a  d\\  heures,  au-tlessus  d  une  batterie  où  il  j  avoit  deux  cou- 
leuvrines,  en  pointe  par  deux  fois,  tire  sur  des  paysans  qui  rem- 
paraient  j  à  la»  deuxième  fois  il  en  tue  deux,  w  Héroard  cite  pourtant 
beaucoup  de  traits  d'humanité  de  Louis  XIII  envers  les  hommes 
et  même  envers  les  animaux,  mais  ici  le  désir  de  prouver  son 
adresse, de  se  montrer  bon  soldat,  lui  fait  oublierqu'il  n'appartient 
pas  à  un  roi  de  tin  r  "^iir  sr^  •sujets,  même  révoltés. 

Dans  son  ç^oùl  passionne  [Muir  la  eliasMe,  Loui.sMII  .«c  montre  le 
même.  Enfant,  ilentretient  de  picference  le  veneur  maître  Martin, 
lui  parle  •  de  tousses  chtens,sait  ou  demande  leurs  noms,  ce  qu'ils 
savent  faire,  comme  il  dresse  les  jeunes*.  Roi,  itélève  lui-même  ses 
oiseaux  et  leur  donne  «  la  mangeaille  ».  Il  va  seul  au  bois  et  à  la 
volerie,  en  si  simple  appareil  qu'un  jour,  à  Saint-Germain  f  1 9  fé\  ricr 
161!);,  un  meunier  court  après  lui  a  le  [irenant  pour  un  fauconnier, 
disant  et  o|)iniàtrémenl  que  c'etoit  lui  qui  lui  avoit  |)ris  sa  [toule; 
à  quoi  il  {uxMioit  plaisir  ci  à  le  faire  contester».  Dans  un  âge  plus 
avancé,  il  va  de  Saint^ermain  coucher  le  soir  à  Versailles,  y  dort 
tout  vêtu  afin  d'être  plus  tôt  prêt  pour  aller  à  la  chasse,  et  le  lende- 
main (3  août  1624),  «  éveillé  à  troisheures,  il  prend  son  limier  et  va 
au  boispour  détourner  le  cerf,  y  est  deux  ou  trois  heures,  et  revient 
tout  mouille  à  Marly.  Il  se  Jette  sur  un  méchant  lit  sans  dormir  et. 
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aprts  diiit  r.  v;i  roin  irson  cerf  (ju'il  avoit  détourné.  Il  ne  le  prend 
point  et  revient  ii  bainl-Germain.  » 

Héroard  nous  montre  encore  le  Dauphin  «c  curieux  de  vouloir 
tout  savoir  n,  ayant  «  l'œil  et  roreille  à  tout  »,  se  plaisant  «  tou- 
jours  k  quelque  exercice  pénible  ».  Son  goût  pour  «  les  œuvres 
mécaniques  p  lui  fait,  tantôt  suivre  «  un  maron  qui  raccoustroit  », 
tantôt  regarder  «  des  charpentiers  qui  incttoicnt  des  cloisons  »>. 
Voici  par  exemple  une  journée  où  l'on  voit  la  diversité  de  ses  oc- 
nipations  et  do  ses  instincts  :  10  août  1607  «  il  ?<•  fait  mettre 
dans  suii  petit  carrosse  découvert  ju:»qu'à  la  chapelle  où  il  entend 
la  messe,  faisant  des  gambades  sur  son  carreau,  il  va  à  son  car- 
rosse, y  fait  mettre  dedans  Hadame^la  petite  Vitry  et  le  petit  Gra- 
mont  de  la  Franche-Comt«5.  Il  dit  à  roreille  à  Hindret,  son  joueur 
de  luth,  qui  le  menoit:  «le  veux  être  le  valet  de  pied,  mais  le  dites 
pas.  »  Deux  pages  tirent  le  carrosse,  il  va  à  côté  hranlant  les  liras  et 
marchant  de  l'air  d'un  la(]uais,  se  fait  appeler  le  petit  Louis.  Mené 
en  sa  chambre,  il  se  met  sur  les  outils  de  menuiserie;  il  a  deux 
pages  et  deux  garçons  de  la  chambre  auxquels  il  commande^  leur 
fournit  la  besogne  et  se  fait  aj^peler  maître  Louis.  Il  vient  eu  ma 
chambre^  me  demande  papier  et  encre,  se  met  à  peindre,  fait 
un  oiseau,  puis  se  met  à  faire  Dondon,  sa  nourrice.  »  Une  antre 
fois,  «.il  s'amuse  à  maronner  une  maison,  porte  lui>mème  les 
.  pierres  »,  ou  bien  il  pave  lui-même  un  chemin,  «  porte  lo  pavé,  le 
met  en  œuvre  ».  Roi,  il  «s'amitsera  «  à  faire  des  paniers  df  menu 
jonc  »).  eli^ncra  <'le«;  tapis  du  |iirtl  de  son  lit  a\«  e  le  tapissier  »»,  tra- 
vaillera avec  un  euiaiik  ur  ou  avec  un  excellent  tourneur  allemand 
qui  lui  apprendra  &  tourner.  Le  ili  octobre  i6l4,  «  il  s'amuse 
lui-même  à  travailler  avec  le  menuisier,  à  dresser  le  jeu  de  bil- 
lard, »  et  le  12  janvier  1617  à  établir  «  une  batterie  de  petits  ca- 
nons qu'il  avoit  lui-même  fondus  ù  sa  forge  i». 

Nous  avons  vu  Louis  .XIII  demander  à  sa  mère  de  lui  ôtcr  son 
gouverneur  M.  de  Souvré,  parce  qu'il  ne  «  pouvoitplus  durer  avec 
cet  homme-là  >•  ;  quinze  jours  avant  il  lui  avait  servi  de  cuisinier  et 
de  maître  d  hùtel.  Le  13  octobre  1614  il  était  allé  faire  collation 
dans  une  maison  partu  uliere;  après  avoir  mangé,  «<  il  entre  en  la 
roisine,  met  H.  le  comte  de  la  Rocheguyon  à  la  poHe  pour  huis- 
sier, et  lui  se  fait  porter  des  œufs,  ayant  été  auparavant  au  pou- 
lailler pour  en  prendre.  Il  donne  deux  écus  à  une  femme  qui  lui 
en  apporta  six  et  un  poulet,  se  prend  à  faire  des  a:ufs  penliis  et 
drs  frufs  pochés  an  beurre  noir,  et  des  diiis  liachés  avcr  du  lard, 
de  sou  invention.  M.  d»-  Kr'>nl(-nac,  premier  maître  d'hôtel,  fait 
une  onieb'tte  ;  le  H«>i  commande  au  petit  Hiimières  de  prendre  un 
bdton  et  de  servir  de  maître  d'hôtel,  au  sieur  de  Montpouillan 
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d'huissier,  à  d'autres  de  prendre  des  plats,  et  lui  prend  le  dernier 
et  Tnavfhe  ainsi  à  la  >ajlt^  on  ('toit  M.  de  Smivr*' ,  aiiijiTPl  il  avoit 
comnim  li'  (l'attendre  ce  qu'on  alloit  lui  servir,  il  fait  l'essai  du 
plat  (ju  il  portuit  p. 

Le  Dauphin  montre  des  goûts  plus  élevés  dans  ses  dispositions 
naturelles  pour  la  musique  et  le  dessin.  Suivant  l'usage  de  l'é- 
poque, denz  musiciens  élaiei|t  attachés  à  sa  personne  «  pour 
Rendormir»;  l'enfant  les  écoutait  avec  transport,  retenait  les 
termes  de  leur  art  et  voulait  même  faire  sa  partie  avec  eux.  Le 
23  février  liiO.S,  il  joiit  du  «  taboiirin  de  hasqne  fort  bien, en  con- 
cert avec  Hindret,  son  joueur  de  luili,  et  liuileau,  son  violon;  il 
avoit  appris  de  lui-même.  Mené  pour  donner  le  bonsoir  au  Roi  et 
jouer  leur  eoAceri,  il  s'arrête  à  la  porte  du  cabinet  et  ne  voulut  ja- 
mais entrer  pour  jouer,  comme  ayant  reconnu  que  c'étoit  chose 
messéante  à  sa  qualité  ;  le  Roi  le  sut  et  le  trouva  bon  ».Le  li  août 
i60^),  "  il  fait  chanter  et  chante  en  concert  des  chansons  d'a- 
mour; mis  au  iil ,  il  fait  encore  chanter  Laudate  en  concertée 
voiï,  d'un  hith  et  d'nnc  mandore  ». 

Un  jour  delà  fcle  de  Sainte-Cécile,  a  M.  de  Souvrélc  \uuluit  mener 
à  Notre-Dame  »  ;  le  jeune  Roi  s'y  refusût  «  à  cause,  disoii-il,  qu'il 
y  auroit  une  grande  messe.  —  Oui,  Sire,  lui  dit  M.  de  Soovré, 
mais  il  y  aura  de  la  musique  que  vous  aimes  tant  !  —  Oui,  mais  il 
y  en  a  de  deux  sortes;  il  y  en  a  une  que  j'aime  point  n  ;  c'étoit 
le  plàin-chant.  «  La  musique  que  le  Roi  préférait  était  celle  que 
lui  faisaient  à  son  coucher  La  Chapelle,  «excellent  joueur  d'épinettc 
qui  étoil  à  lui  »,  et  BaiUy  qui  chantait  en  s'accompagnant  du  luth. 
«  Quand  ils  cessoient  :  «  Chantez,  chantez,  »  disoit-il,  ainsi  que 
souloit  faire  le  feu  Roi  son  père,  duquel  il  avoit  toutes  les  mêmes 
actions.  »  Le  4*'  septembre  1612,  le  Roi  «  commence  h  apprendre 
&  jouer  du  luth  par  Ballard,  »  et  à  la  fin  de;  l'année  1616  on  le 
voit  encore  clianter  rn  concert  avec  les  orgues,  «  sur  lesquelles 
jouoit  le  sieur  de  La  CliapcUe  ». 

Louis  XIII  enfant  avait  moins  d'ardeur  pour  la  danse,  peut-être 
parce  que  cet  exercice  faisait  partie  de  son  éducation ,  tandis  que  • 
la  musique  et  le  dessin  n'étaient  que  des  arts  d*agrément  qui  ne 
lui  étaient  pas  imposéft.Cependant,  le  21  février  1606,  il  danse  fort 
bien  son  ballet  des  Falots  devant  Henri  IV  qui  «  en  pleure  de 
joie  ;  mais  plus  tard  lléroard  écrit  à  la  date  du  5  janvier  1611  : 
«  Dansé  à  regret  ;  il  u'aimoit  pa?  la  danse  de  son  naturel ,  et  si  il 
faisoit  bien  ;  il  le  fait  pour  faire  les  révérences  à  M.  de  Souvrc  qui 
le  forçoit  à  les  bien. apprendre.  »  Dans  les  années  suivantes  au 
centraire  le  Rot  figure  lui-même  dans  plusieurs  oallets,  et  on  sait 
qu'il  se  plaisait  à  eu  composer. 
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Des  l'ûgc  de  trois  ans,  le  Dauphin  commence  à  «  crayonner  sur 
du  ftapier  »  et  Héroard  a  conserré  précieusemenl  ces  premiers 
griffonnages,  dans  lesquels  il  voit  déjà  one  «  merveilleuse  inclina- 
tion à  la  |>einluro  »;  on  les  retrouve  dans  le  manuscrit  de  <on. 
journal,  ainsi  qu»  1rs  premiers  essais  d  écriture  de  l'enfant  Ces 
di?«f>o<itinns  pour  le  dessin  se  d«'vrloppèrent  un  peu  plus  lard  , 
pendant  le*?  «ôjonrs  h  Fontaincl»li  an  où  de  nombreux  artistes,  à  la 
tùte  desquels  ^e  tr«'uvait  Martiit  rrcuiinet,  continuaient  les  travaux 
de  décoration  commencés  sous  François  1".  Le  14  décembre  lOOC, 
le  Dauphin  s'amuse  à  peindre  m<  avant  fait  venir  un  peintre  qui  lui 
apprend  ;  il  Técoutc  et  suit  ce  quHl  lui  dit,  maniant  aussi Mextre- 
ment  le  pinceau  que  l'ouvrier,  et  tenant  les  couleurs  au  pouce 
comme  le  peintre,  qui  lui  fait  tirer  un  visage  ».  Ke  matin,  il  avait 
dit  à  M"*'  de  Monlgl.it  :  w  Je  peindrai,  je  vous  f»  rai  un  beau  petit 
chérubin.  —  Ho!  lut  dit  la  gouNernant»' ,  v..ns  Hc<^  un  beau 
peintre!  Vou-j  ne  sauriez  peindre  le  l»  au  li  —  Si  ferai. 

—  Comuieut  fere/-vûus?  —  Je  prendrai  du  blanc,  puis  dt;s 
couleurs  de  chair  et  du  bleu.  —  Slais  vous  ne  saunes  faire  le 
soleil  ne  la  tune.  —  Si  ferai.  —  Comment  feies-vous  le  so- 
leil ?  —  Je  prendrai  du  jaune  et  du  rouge,  et  je  les  mêlerai.  —  ' 
Et  la  luDc?  —  Je  prendrai  du  blanc  et  du  jaune,  je  les  mêle» 
rai,  puis  je  ferai  un  visage,  puis  <*e  s.-ra  la  lune.  »»  Le  bniilcmain, 
"  il  envoie  quérir  <\o\n  jonncs  |h  intvrs,  dit  qu'il  veut  ap|)r»  iidre  h 
peindre;  étant  arrives,  U  prend  h  >  conlfiii'S  au  pouce  ,  peint  des 
cerises  après  le  crayon  du  peintre ,  demande  :  «  Que  faut-il  que  je 
fasse t  Faut-il  du  blanc  ,  du  rouge?  «  et  besi^^e  dextrementet 
avec  attention.  » 

Oeui  jours  après,  c'est  Fréminet  lui-même  qui  vient  donner 
au  Dauphin  une  leçon  dont  Iléroard  a  conservé  les  dessins,  et 
son  journal  nous  fait  assister  à  la  petite  ^e.  ne  trintorieur  qui 
se  passe  entre  le  prince  <  t  le  f>r«  nii«  r  peinire  du  Hui.  Aussitôt 
que  Fréminet  entre  dans  sa  chambre  ,  le  Dauphin  lut  montre 
ses  peintures  des  jours  précédents  et  lui  dit  :  «  J  ai  fait  ces  cerises, 
j  ai  fait  cette  rose.  »  M.  Fréminet,  «  |>eintrc  du  Roi,'  excellent  per* 
sonnage  »,  lui  dit  :  «  Monsieur,  vous  plait-U  que  je  vous  fasse 
faire  un  oiseau  avec  la  plume  ¥  »  Il  lui  répond  gaiement  :  «  Oui  ; 
Mamanga,  envoyez  quérir  mon  écritoire  ;  »  il  met  son  papier  sur 
sa  petite  table  »  et  commence  îi  griffonner  tout  seul  un  «useau 
dont  le  corps  est  semé  de  f,M  os<es  taches  d'encre  :  «  la  s  taches 
noires  du  milieu,  dit-il,  ce  sont  les  idiimes.  »  Frt;minet  lui  {(ro- 
pose  alors  de  lui  conduire  la  maiu  et  lui  fait  dessiner  un  perro- 
quet, mais  ce  n'est  pas  sans  peine,  à  cause  de  l'impatience  de  * 
IVnfantqui  veut  aller  plus  vite  que  l'artiste.  Fréminet  dessine  en- 
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suite  une  tète  profil  et  dit  au  princo  :  «  Faites  un  visage  comme 
celui-là.  —  Hol  lio  I  tlit-il  en  souriant,  je  ne  sauroi».  »  Frémi- 
Dettni  reprend alofs  la  main  et  lui  faït  dessiner  jleux  profils,  puis, 
pour  terminer  la  leçon,  Taitiste  retourne  le  papier  et  dessine  une 
belle  tète  de  guerrier  coilTé  d'un  casque;  l'enfant  ravi  lai  donne 
pour  le  remercier  une  grosse  poire. 

Le  C  fêvri<  r  fijOT,  \c  Daupliin,  qui  est  toujours  à  Fontainebleau, 
parle  dan«  son  ht,  avant  de  s'endormir,  «  sur  1rs  peintures  qu'il  a 
faîtes  ,  d'un  bois,  d'une  montagne,  du  ciel;  qu'il  n'avoit  pas  les 
couleurs  pour  faire  les  ombrages  du  soleil  et  de  la  lune;  que  de- 
main il  achèTera»  peindra  la  chasse  au  blaireau  pour  la  présenter 
h  papa;  il  n'en  pouvoit  sortir  tant  il  y  prenoit  de  plaisir  ».  Kn 
effet»  le  lendemain ,  «  il  s'assied  et  accommode  une  petite  toile 
carrée, et  la  clone  sur  un  petit  ais  ponr  peindre  dessus,  ayant  au- 
près  de  lui  lo  petit-fils  do  l'un  de  ses  jardiiiit  rs,  qui  savoit  peindre 
elquiUii  m  titr  -.  Il  le  suit  avec  son  pinceau,  froidement,  attentive- 
ment, (l»\tr»!iu  ut  et  avec  vouloir  L't  affection  d"apj)n  fidr»'.  O désir 
l'avoit  fait  lever  lever  plus  matm  que  de  coutume,  il  v  as  oit  de  l'in- 
elioalion  comme  aux  autres  sortes  de  mécaniques.  Ayant  achevé 
son  bocage,  il  dit  au  petit  peintre  :  «  Faites  Taceoustrer.  —  Mon- 
sieur, hii  dit  le  peintre,  y  ferai-je  UAte  un  châssis?  —  Oui,  oui. 
—  Monsieur,  je  n'ai  point  d'argent.  —  llamanga>  donnez-moi  de 
l'argent  pour  faire  un  chAssisà  mon  petit  tableau.»  FJIe  lui  baille 
doux  quarts  d'écu  ;  il  va  au  peintre  et  lui  dit  :  «  Tenez,  vt  lâ  deux 
quarts  d'i^cus,  -^'aniez-en  un  pour  en  faire  nn  autre.  »  Trois  jotjrs 
aprë<«  ie  Dauphin  «  tire  de  son  pupitre  le  paysage  qu'il  avuit  fait 
avec  le  petit  peintce;  M"* de  Montglat  lui  dit  :  «Monsieur,  il  vous 
faut  éciire.  —  Non,  Mamanga,  qu'on  aille  quérir  le  petit  peintre  ;  j» 
il  aimoit  la  peinture  »,  répète  encore  Hcroard. 

Une  autrefois  c'est  Dnpré,  le  graveur  en  médailles,  qui  donnera 
au  jeune  prince,  toujours  à, Fontainebleau,  une  leçon  de  modelafre. 
I.f*  G  juin  fCOT.  le  Dauphin,  <|ui  p(>?e  pour  un  seulpteur  en  cinî 
noinnu';  l'aolo,  s  auiuse  pendant  ee  temps  à  «  tirer  en  cire  »  son 
ati;;:u<ui  Uescluseaux.  Dans  l'après-midi  «  il  s'amuse,  avec  de  la 
cire,  à  faire  un  visage,  pendant  que  M.  Dupré,  statuaire  du^Roi, 
le  tire  pour  en  faire  une  médaille  ;  il  sait  tout  ce  qu'il  faul  faire 
et  travaille  fort  deitrement>  polit»  fait  les  chevcuxj  perce  les  yens, 
les  oreilles,  tout  sur  la  trace  grossière  que  M.  Dupré  lui  en  avoit 
faite  ».  Le  lendemain  il  dit  à  son  médecin  qu'il  le  «  veut  p*  indre 
en  rin-  pendant  que  M.  Dupré  l'acbèvcra»  et  qu'il  lui  fera  la  barbe 
pointue  comme  une  épingle. 

Plus  tard  le  Dauphin  fait  faire  par  Boileau,son  joueur  de  vio- 
lon, et  fait  lui-même  des  copies  d'après  quelques-uns  de  ces  des- 
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sins  donl  la  mode  s'était  coDsmée  depuift  te  seiilème  sièele  et  que 
l'on  nommait  des  crayons;  c'esl  tantôt  Dugucsclin  ou  Louis  XII, 
tantôt  ses  deux  grands-pères  Antoine  de  Bourbon  et  le  duc  de 
Toscane  ;lui-mômeposc  pour  Boileau  et  il  fait  attacher  ces  crayons 
sur  la  tapisserie  de  sa  chambre,  lîrroard  a  joint  à  son  manuscrit 
une  copie  de  la  main  du  Dauphin  d  après  un  crayon  représentant 
la  marquise  de  Mcoelay.  Une  autre  foia  le  Dauphin  copie  le  por^ 
trait  de  la  reine  Jeanne  de  Sieite  et  «  en  huile  le  portrait  du  Roi 
qui  étoit  devant  lui  ;  il  étoit  fortieconnoissable  ». 

Louis  Xin  conserva  toute  sa  vie  son  goût  pour  la  peinture  et  le 
dessin.  Lorsqu'au  mois  de  février  1611,  Mari»;  de  Médicis  veut  lui 
acheter  à  la  foire  Saint- Germain  une  chaîne  <lt'  (liamants,  k  il  n'en 
veut  point,  dit  mient  aimer  dts  tableaux»»,  et  à  diverses  npii^es  il 
se  remet  à  peindre  asaot  fait  a(  nirBunel  ,  l'un  de  s«;>  pc  iiiin  s 
et  excellent  ».  Le  2o  juillet  iC22,  étant  à  Béziers,  le  Roi  ««s'amusi: 
à  peindre  en  crayon ,  ne  laisse  pas  d'entendre  ses  affaires  par 
'  M.  de  Paisieoz,  secrétaire  d'État  •  ;  et  an  mois  d'aoAt  1621  on  le 
retrouve  à  Versailles,  s'occupant encore  «à peindre  ».  Si  Héroard 
avait  vécu  jusqu'aux  derniers  jours  de  80D  maître  il  l'aurait  vu, 
quelque^  «cmaincs  avant  <:a  mort,  ainsi  que  le  rapporte  Dubois, 
l'un  des  valets  de  chambre  du  Roi,  «  travaillant  fort  longtemps  à 
peindre  certains  grotesques ,  à  quoi  il  se  diverlissoit  ordinaii'c- 
ment  d. 


La  liberté  de  mœurs  et  de  tanirage  qui  régnait  sous  Henri  IV 
"ommencc  à  disparaître  avec  Louis  \v  Juste,  que  l'on  a  aussi  siir- 
Moinnié  Louis  le  Charte.  Dès  la  picniiére  ann»'*''  son  avt'ntMiuuit 
au  tiùne,  un  jour  que  le  Hui  <.  l'ait  faire  la  nuisique  de  vuix.  cl 
d'instruments  »  et  qu'il  parle  des  chansons  qu'il  vient  d'entendre, 
M.  de  Souvré  lui  demande  :  «  N'avcz-vous  point  fait  chanter  de 
celles  du  feu  Roi,  qui  étaient  pour  les  ainours  de  M""  la  princesse 
de  Condé  et  autres?  —  Non»  répond  le  Roi.  —  Pourquoi? 
—  Je  les  aime  point,  »  dit-il  brusquement.  L'année  suivante, 
roncinl  s'étant  permis  au  coucher  du  jeune  I^uîs  une  indécente 
phiisanti  i  ie  stjr  la  nourrice  du  Roi  et  sur  le^.  femmes  qui  veillaient 
encore  pré>  de  son  lit,  le  Itoi,  v  re.L'ardant  en  coli  re,  lui  tourne 
le  dos  »  en  lui  reprochant  ces  a  vilainie*?  »  ;  et  *  arore,  le  2i>  dé- 
cembre 1619,  comme  il  dînait  à  sa  petite  chambre  ou  le  prince  de 
Condé  et  plusieurs  seigneurs  «  se  parloient  de  mots  qui  dépas- 
solent  la  ^illardise  le  Roi  dit  :  «  Je  ne  veui  point  que  l'on  dise 
des  saletés  et  des  vilainies.  » 


IV. 
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Louis  Xlll  n  avait  non  plus  aucun  goût  pour  les  fous  de  Cour,  les 
faiseurs  d'horoscopes,  les  soi-disanl  poètes  à  cervelle  dérangée  qui 
étaient  admis  familièrement  auprès  de  son  père.  Étant  Dauphin» 
on  leTOii  chasser  à  coups  de  pied  Engoulevent»  prince  des  sols, 
qui  était  entré  en  sa  cliahiliro;  a  il  haïssoit  naturellement,  dit 
Héroard,  les  plaisants  et  bouTfons.  »  Une  autre  fois  il  renvoie  de 
sa  chambre  «  «n  gentilhomme  de  Normandie,  nommé  h>  sieur  de 
la  Valée,  qui  se  niéloit  «le  prédire  par  horoscopes  d  nativités; 
il  s'adresse  à  lui  parmi  la  troupe,  lui  dit  :  u  AUcz-vous-ça»  m  et  le 
pneâse  si  fort  qu'il  fallut  sortir.  » 

L'accès  des  i^denoes  royales  était  alors  d'ane  facilité  inouïe. 
Les  épousées  de  village  y  venaient  danser  le  jour  de  leurs  noces; 
les  merciers,  les  porteopaniers  y  entraient  pour  débiter  leurs 
marchandises,  les  mendiants  pour  demander  l'aumône;  les  mu- 
siciens ambulants  pénétraii  nt  jusque  dans  l'intérieur  tirs  appar- 
t«»menl>.  Le  iO  juin  100^,  on  voit  le  n-iupliin  faire  sortir  de  la  salle 
du  Roi,  il  Saint-Germain,  «  uncnl  li  jatte  qui  jouoit  du  flageolet, 
disant  :  «t  Mettez  dehors  !  qu'il  Joue,  uiats  je  ne  le  veux  pas  voir.  >» 
Il  ne  vent  point  voir  Olyvette,  folle  de  feu  de  Bar  (sa  tante), 
ne  veut  point  voir  maître  Guillaume  (fou  de  Henri  IV),  n'aime 
point  les  fols  de  cette  sorte.  »  Son  goût  pour  la  musique  lui  fait 
pourtant  un  autre  jour,  pendant  son  dîner,  écouter  ce  même  cul- 
de-jatte  avec  plaisir  jusqu'à  ce  que,  a  après  a\oir  joué  longtemps 
et  (b'iiv  violons  avec  lui,  »  l'estropié  lui  dit  il'îmo  voi\  rude  : 
«  Monsieur,  buvez  à  nous.  «  Il  (b  vicnl  rouge  ,  disant  soudain  : 
M  Je  veux  qu'il  s'en  aille.  »  Sun  uicdeLiu  lui  dit  :  Monsieur,  il  est 
pauvre  ;  il  ne  les  faut  pas  chasser.  —  Il  ne  faut  pas  que  les  pau- 
vres viennent  ici.  Monsieur,  non  pas  tous,  oui,  hien  ceui  qui 
vous  font  jouer  comme  lui,  —  Qu*il  aille  donc  jouer  là' bas.  w 
H**  de  Montglat  l'en  veut  aussi  distraire,  il  lui  répond  :  «  Ua- 
manga,  il  m'étourdit;  »  et  puis  après  il  dit  :  «Je  ne  hois  qu'à  papa 
et  à  maman.  » 

Ib'Toard  note  dans  son  journal  non  si  iilcmiMil  '_'r:in(l!5  per- 
sonnagt?s  <[ui  viennent  vImU  t  U:  Uaujilmi,  luai»  cii«*itc  les  plus 
infimes.  Pendant  la  première  année  c'est  une  véritable  procession 
de  gens  de  toute  sorte  qui  font  le  voyage  de  Paris  à  Sainl-Cernain 
en  «  grande  troupe  »  ou  en  «  compagnie  »,  et  qui  sont  admis  à  voir 
Tenfant  au  berceau  ou  dans  les  bras  de  sa  nourrice.  TanlAtee  sont 
des  courtisans  qui  rendent  au  Dauphin  le  plus  singulier  hommage  ; 
tantôt  c'est  une  vicillr;  revendeuse  de  Paris,  à  moitié  folle,  qu 
«  se  prend  à  danser  devanllni  «,  avec  les  mots  et  les  gestes  les 
plus  indécents.  A  côté  de  ces  scènes  burlesques  le  médecin  nous 
en  montre  de  touchantes,  telles  que  celle  du  28  avril  1002,  où  le 
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an*» ,  arrive  en  jupe,  se  met  à  p^onoux  et  à  pleurer,  le  vnit  romtti'r, 
et  s'en  retournant  dit  à  M"' de  Montglat  qu'il  plùt  à  Dieu  de  donner 
à  Monseigneur  le  Dauphin  le  bonheur  de  son  père,  la  valeur  de 
Lharlemagne  el  la  piété  de  saint  Louis;  et  s'étant  retourné  pour 
8*eit  aller,  étant  au  coin  du  grand  pavillon ,  il  lèv«  les  mains  an 
ciel  et  dit  :  «  Dieu  m'appelle  quand  il  lui  plaira  »  j'ai  vu  le  salut 
du  monde.  » 

Une  autre  visite  d'un  ciiractèrc  bien  particulierest  celle  que  Sully 
fait  au  Dauphin  le  20  juillet  iftOfi  :  ««  A  midi,  M.  de  StiUy,  revenant 
de  Rosny,  le  vient  voir.  M"""  de  Monlirlat  fait  ouvrir  la  i^rande  porte 
de  la  salle;  M.  le  Dau[)iuu  y  est  mené  en  attendant  M.  de  Sully; 
comme  il  est  au  milieu  de  ta  conr^  elle  le  fait  courir  au-devant  de 
lui^  pour  Tembrasser  comme  il  faisoit  au  Roi.  Il  8*armeà  Taccou- 
tumée,  est  piqaier>  fait  armer  la  compa^'^ic,  entre  en  garde,  va  à 
la  charge,  fait  les  exercices.  M  de  Sully  lui  donne  cinquante  écus 
en  quadruple?,  ses  soldats  les  lui  arrachent  dt"^  n).iiii«;  il  n'eut 
presque  pas  le  temps  de  les  manier;  il  nc^  lui  en  demeura  ([u'unc 
pièce  qu'il  tient  ferme  contre  Montaillcr,  tailleur  de  M^<=  de  Mont- 
glat, dont  il  s'écrie  :  «  Hé  !  maman,  Montailler  me  i'arracbe;  »  clic 
y  vientf  1^  prend  et  fait  rendre  les  autres,  qu'elle  retient.  Il  n'en 
dit  mot^  ne  s'en  plaint  point,  mais  peu  après  il  dit  :  «  Mais  moi  je 
suis  soldat  et  je  n'ai  point  eu  d'argent;  »  M.  de  Sully  lui  donne  un 
doublon,  puis  s'en  va.  »  Après  avoir  constaté  cette  m  grande  in- 
disrréti(ui"'t  envers  le  Dauidiin,  Héroard  ajoute  en  marj^e  de  son 
manuscrit  que  M"»*  de  Montglat  eut  quatre  de  ces  doublons,  le 
clievalior  de  Vendôme  un,  le  musicien  «  Hindret,  un,  etc.  >» 

On  a  d'autres  exemples  de  cette  incroyable  avidité  de  la  gouver- 
nante; le  30  septembre  de  I4  même  année,  après  avoir  soupé  avec 
le  Roi,  le  Dauphin  suit  son  père  «  en  la  chambre  de  la  Reine, 
laquelle  lui  donne  deux  pièces  de  monnoic  d'or.  Ramené  en  sa 
chambre,  querelle  pour  ces  deux  pièces  d'or  entre  M""  de  Moniglat 
et  sa  nourrice,  lui  bien  empêché  pour  les  contenter  toutes  deuv.  »» 
Moins  lie  deux  mois  plus  tard,  le  20  novembre,  le  Dauphin  est  mené 
dans  la  chambre  du  I\ol  où  se  trouve  Sully.  H*^  de  Montglat  lui 
dit  :  «  Monsieur,  Ton  dit  que  vous  êtes  avaricieux,  demandes  à 
M.  de  Sully  de  l'argent  pour  donner.  «  Il  ne  dît  mot  et  ne  veut 
point;  il  ne  demandoit  pas  aisément,  de  peur  d'être  refusé;  il 
s'en  offensoit.  M™"  de  Moniglat  l'en  presse,  et  sur  cela  il  entend 
que  M.  <!c  Sully  disoit  :  «  Il  n'est  pas  encore  temps;  «  il  «c  refounie 
soudain^  comme  dépité,  disant  :  «  C'est  pas  du  sien,  c'est  de  celui 
à  papa,  »  et  s'en  va.  M""=  de  Montglat  le  retire  vers  M.  de  Sully  : 
«  Monsieur,  dit-elle,  dites  à  M.  de  SuUy  qu'il  fasse  pour  moi  ce. 
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que  je  lui  demanderai.  —  Qu'est-ce?  —  Monsieur,  dites-lui 
seulement  cela.  »  Il  demanda  toujours  ce  que  cetuit,  et  enfin, 
fort  presse,  dit  par  acquit  et  se  retournaat  :  «  Faites  cela  pour 
Maaianga,  et  s'en  Ta  toat  dépité.  » 

Le  Dauphin  n'aimait  pas  à  s'adresser  i  SuUy,  et  disait  de  lui  : 
t<  CVst  nn  glori''iix.  »>  Quelques  jours  avant  l'assassinat  de  Henri  IV 
il  «  i^t  <  m»  no  en  carrasse  ù  l'Ai-senal  où  M.  de  Sully  lui  demande  : 
•  Monsieur,  voulez-vous  de  l'argent?  —  Non,  dit-il  par  dé- 
dain. —  Mais,  Monsieur,  dites  si  vous  en  voulez,  »  et  il  le  lui  de- 
maode  par  plusieurs  fois.  ^  «  Si  vous  en  voulez  bailler,  repond  le 
Dauphin,  faites  l'apporter  à  Monsieur  de  Souvré.  »  Il  avoit  cueilli 
des  brins  fleuris  d'un  arbre  qui  lui  avoit  plu;  M.  de  SuUj  lui  dit  : 
•<  Monsieur,  quand  vous  reviendrez  ici,  vous  trouverez  cent 
bourses  pleines  d'écns  mr  cet  arlnc-là  que  you<  avez  trouve 
beau.  —  Ce  «era  un  hel  arlire,  »  dit-il,  néf^Mij^'cnimuiit  et  sans  le 
regarder.  Cependant  lorsqu'au  commencement  de  1611,  Sully 
est  «<  demis  de  la  garde  de  la  Bastille  et  de  la  surintendance  des 
finances,  le  Roi  dit  à  M.  de  Souvré  :  «  L'on  a  ôté  mousseu  de  Sully 
des  finances?—  Oui,  Sire.  —  Pourquoi  ?  »  demando-t-il^  avec  con- 
tenance d'étonnemcnt.  —  «  Je  n'en  sais  pas  les  raisons,  répond 
le  gouverneur,  mais  la  Reine  ne  Vu  pas  sans  beaucoup  de  su- 
jets, corn  m  >^  elle  fait  toutes  choses  avec  grande  coosidécatiun.  En 
ètes-vùus  marri  ?  —  Oui.  « 

La  figure  du  brave  Crillou,  lorsqu'il  visite  le  Dauphin,  est  un  peu 
ceDe  d'un  capitan  de  comédie.  Le  19  avril  I60S,  «  arrive  M.  de 
Crilton,  mestre  de  camp  du  régiment  des  gardes,  qui  ne  l'avoit  pas 
encore  vu  ;  le  Dauphin  lut  ôte  son  chapeau,  lui  donne  sa  main  à 
hai«er,  disant  :  «  Bonjour,  moucheu  de  Grillon.  »  M.  de  Grillon 
lui  dit  :  «  Monsieur,  voulez-vous  que  je  tnc  cettui-ci,  cettul-là?  » 
en  montrant  les  personnes  qui  sont  autour  de  lui.  —  «  Non  ,  » 
répond  l'enfant  étonné. —  «  Qui  donc?  demande  Grillon.  — 
Les  ennemis  de  {lapa.  »  Ces  manières  semblent  si  étranges  au 
Dauphin,  qu'un  peu  plus  tard,  lorsque  Grillon  accompagnant  le 
Roi  revient  à  Saint-Germain  et  que  Henri  IV  demande  ù  son  fils  : 
«  Qui  est  celui-là  ?  »  il  répand  :  «  Le  Tou.  »  M.  deCrilbn  lui  dit 
brusquement  s'il  vouloit  qu'il  Itattit  M.  de  Souvré.  —  Non.  — Si 
je  ne  le  bats  point,  m'aimerez- vous?  —  Oui.  >»  Le  G  avril  1606, 
Grillon  vient  encore  voir,  pendant  son  goiiter,  le  Dauphin  qui 
ne  veut  pas  lui  dire  adieu  -,  M*"**  de  Montglal  «  l'en  tance  dans  sa 
petite  chambre  :  «  Hais,  Mamanga,  c'est  un  méchant  homme,  le 
suis  brave,  je  suis  furieux!  i»  dit-il,  en  faisant  les  contenances  de 
M.  de  Grillon.  » 

Le  Dauphin  est  en  perpétuelle  opposition  contre toutcequ*il voit . 
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et  ce  qu'il  eiitoiiii,  au  grand  élonnement  de  son  médecin  lui- 
même.  Un  jour^  à  Fontainebleau^  ooe  troupe  d'Égyptiens  vient 
danser  au  cbftieau  et  les  gens  de  service  se  diveitissent.avec  les 

bohémiennes.  Le  Daaphin  regarde  danser  ces  Égyptiens,  mais  il 
défend  que  «  pas  un  des  siens  danse  avec  loiii  à  femmes  w  ;  le  soir 
on  parlait  devant  lui  «  de  ce  qu'il  n'avoit  permis  l;i  tinnse  aux 
siens  avec  ces  femmes  ».  Héroard  lui  demande  :  «  Mou^iLur,  \ou- 
driez-vous  hion  que  j'eusse  dansé  avec  elles?  —  Non,  dit-il^  je  ne 
^  voudrois  pas  que  vous  eossiex  touebé  la  main  à  ces  vilaines  fem* 
mes;  elles  sont  si  sales!  »  Le  lendemain  on  fait  entrer  ces  bobé- 
miens  pendant  son  diner,  alors  «  il  ne  vent  plus  manger  que  Ton 
ne  fasse  sortir  trois  Égyptiens ,  disant  qu'ils  sentoient  mauvais». 

Cette  répugnance  du  Dauphin  fait  comprendre  la  résistance  que 
Henri  l\  rencontre  clicz  son  fils  la  pî-rmièro  fois  qiTi!  vent  lui  faire 
laverie?  pieds  auv  pauvres  à  sa  place,  le  jour  du  jeudi  ?.,iuit  ;  «  Je  ne 
veux  point,  dit-il,  lu  veille,  ils  sont  puants,  »  et  le  lendemain  lors- 
qu'on lui  demande  s'il  lavera  bien  les  pieds  tiox  pauvres,  il  repèle 
encore  :  '«  Non,  je  ne  veux  point,  ils  ont  les  pieds  puants.  »  On  juge 
de  ce  que.  Roi  et  à  peine  âgé  de  neuf  ans,  il  dut  souffrir  lorsque, 
qiiclqncsjours  après  son  sacre,  ileutà  toucher  plus  de  neuf  cents 
malades  des  écraucllcs.  «»  Il  se  reposa  quatre  fois,  dit  Hcrf-ard, 
mais  peu,  ne  s'assit  qu'une  seule  fois.  11  blèmissoit un  peu  du  tra- 
vail, ci  ne  le  voulut  jamais  faire  païuitre,  ne  voulut  pas  prendre  de 
Féeorce  de  citron.  »  Le  jour  de  l'Assomption  ISlt,  le  Roi  touche 
quatre  cent  cinquante  malades,  «  se^trouvefoible;  ilfaisoitune  ex- 
trême chaleur  »  ;  ayant  «  lavé  les  mains  avec  du  vin  pur  et  respiré 
du  vin,  il  revient  à  lui  ».  En  1613,  il  touche  jusqu'à  onze  cent 
soixante-dix  malades;  mais  lorsqu'on  l<ilu,  Iléroanl  lui  demande 
M  s'il  touchcroit  les  malades  (il  y  avoit  de  la  pesie  à  Haris),lc  Hoi 
lui  répond  avec  colère  :  «  Non!  mais  ces  gcns-ci  me  pressent  si 
fort,  si  fort!  Pariez  à  eux,  ils  me  persécutent  si  fort!  Ils  disent  que 
les  rois  ne  meurent  point  de  la  peste  ;  ils  pensent  que  je  sois 
un  roi  de  carte  !  » 

V. 

Tous  ceux  qui  s'occupent  de  1  histoire  de  l'art  français  savent 
par  expérience  combien  sont  rares  les  renseignements  qu'on  peut 
trouver  sur  ce  sujet  dans  les  collections  de  mémoires  et  de  ebio- 
niques,  et  Ton  ne  songerait  guère  à  aller  ebereber  des  indications 
de  ce  genre  dans  le  journal  d'un  médecin.  Héroard  en  donne 
cependant  de  très-précieuses,  de  très-nouvelles  et  de  très-inat* 
tendues.  On  a  déjà  pu  voir  d'après  lui  un  Louis  XUI  artiste,  que 
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I  on  connaissaii  à  peine  sou>  rapport;  assistons  maintenant 
aux  séances  dans  lesquelles  le  Daupliin  pose  pour  les  dcssina- 
teiirs,  les  petntres»  les  aenlpteors  chargés  successivement  de  re- 
produire son  effigie. 

Le  premier  en  date  est  Charles  Decourt,  «  peintre  du  Roi  3,  dont 
les  dessins,  s'il  en  subsiste  encore  aujourd'hui,  doivent  ôlre 
.-ittribués  à  l'un  des  Du  Monslier.  En  effet  les  iiiialre  portraits  dtt 
Dauphin  que  Decoiirt  fait  de  1002  ii  1G07,  le  premier  «  par  com- 
mandement de  la  Heine,  pour  l'envoyer  à  Florence  »,  sont  tous 
•  peints  en  .'crayon  ». 

Le  S7  mars  1602,  c'est  «  le  peintre  do  Quesnel  »  qui  peint  te 
Daopliin  eo  pied,  de  grandeur  nalarelle,  «  il  aToit  deui  pieds  et 
demi  V  ;  ce  portrait  parait  destiné  à  la  duchesse  deUantouc,  sœnr 
de  Marie  de  Médicis  et  tante  de  l'enfant. 

î.e  1:'}  février  ir.ôl  .  le  Dauphin  est  «  amusé  dans  sa  petite 
chaise,  auprès  du  peintre  nommé  Charles  Martin,  demeurant  à 
Paris,  sur  le  pont  Notre-Dame,  prés  Samt-Denis  de  la  Charlre  »; 
l'indicatioo  est  précise  et  ne  peut  se  rapporter  qu'à  on  portrait. 
En  1604,  le  Dauphin  est  encore  «  peint  par  le  sieur  Martin  »,  et  on 
an  plus  tard  l'enfant  se  rappelle  cette  circonstance;  «en  goûtant 
il  entend  parler  de  M.  Martin  et  dit  :  m  C'est  celui  qui  a  fait  la 
peinture  de  moucheu  le  Daupliin.  »  \j  :<  mars  l()0:i,  «  iU'amuse 
^ciil,  sans  dire  mot,  avec  un  petit  puits  d  argent...  donnant  une 
extrême  patience  à  se  laisser  peindre  par  maître  Jehan  Martin  »  ; 
cç  maître  Jehan  Martin  est-il  le  même  que  le  Charles  Martin  cité 
deoi  ans  avant,  et  y  a-tpil  dans  le  journal  une  erreur  de  prénom? 
Qnol  ipill  en  soit,  ce  doit  bien  être  ce  dernier  «  mattre  Martin  i> 
qui,  an  mois  d'août  1605, fait  le  portrait  de  M*"*"  Elisabeth,  Agée  de 
deux  ans,  et  qui,  le  10  mai  1606,  peint  d'après  le  Dauphin  un 
portrait  dont  Hcroard  nous  donne  cette  minutieuse  description  : 
M  Maître  Martin,  son  peintre,  vient  pour  le  peindre,  le  peint  armé 
de  sen  corcelet,  sous  sa  robe  de  velours  cramoisi  garnie  d'or, 
l'épce  au  côté  et  la  pique  de  la  main  droite,  la  tenant  droite,  la 
tite  couverte  4<i  mo  bonnet  de  satin  blanc,  d'enfant,  avec  une 
plume  blanche;  c'est  la  première  fois  qu'il  ait  été  ainsi  peint.  » 
Le  Dauphin  «  se  fait  donner  des  couleurs  et  un  pinceau,  imite  le 
peintre  mêlant  ses  couleurs,  regarde  parfois  la  besogne  de  son 
peintre.  Il  tcnoit  sa  chienne  Isabelle,  la  carcssoil.  la  haisoit,  l'ap- 
peloit  sa  miprnonnc,  car  il  aimoit  extrêmement  les  t  hiens;  il  disoit 
à  son  peintre  qu'il  peignit  sa  chienne  auprès  de  lui.  Al"''  Mercier 
lui  dit  :  «  Monsieur,  il  ne  faut  pas  que  ceux  qui  sont  armés  aient 
des  chiens  avec  eux;  »  il  répond  soudain  :  «  Mais  ce  sera  pour 
prendre  les  ennemis  par  les  jambes.  » 
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Voici  d«ui  autres  iraifom  diaprés  le  Dauphia  :  Le  20  mars  1604, 
«  il  voit  le  jeune  Du  Honstier,  peintre,  »  se  posant  devant  lui  avec 
un  portefeuille,  et,  croyant  que  c'est  pour  écrire,  il  lui  dit^:  «  Ecri- 
vez. «Héroard  luiezpUque  :  «  Monsieur,  il  veut  écrire  lotre  visage, 

votre  nez,  vos  yeux.  »  Alors  le  Dauphin  dit  au  peintre  :  «  Écrivez- 
moi  ;  w  iJ  «  lui  soutient  fioncement  le  portcreuille  et  a  peur  de 
l'empêcher  »>.  Le  Icnduniani  il  s'amuse  à  ses  échecs  d'argent 
«  pendant  que  le  jeune  Du  Moustier  tire  son  crayon  ».  Le  27  sep- 
tembre suivant  Jour  où  le  Daupliin  a  trois  ans  accomplis,  il  s'a- 
muse encore  «  à  ses  échecs  d'argent  »,  pendant  que  «  Mallery 
en  tire  le  crayon  ». 

Voyons  maintenant  les  sculpteurs  :  Le  20  août  !  604,  le  Dauphin 
«  baise  un  portrait  en  cire  de  la  îî(  inr  ,  assez  mal  fait,  qu'il  re- 
connut ;  il  est  tiré  en  cire  ,  avec  s  i  ii  nrncc ,  par  le  sieur  Paolo, 
pour  être  porté  eu  Italie  ».  Lue  autri:  iois,  «  il  se  joue,  tenant  un 
portrait  du  Roi,  fait  en  cire,  dans  une  boite  d'ivoire,  et  s'amuse  à 
travailler  sur  de  la  cire,  comme  il  avoit  vu  faire  au  sieur  Jehan 
Panlo  ».  Ce  Paolo  fait  encore  un  portrait  en  cire  du  Dauphin,  à 
la  date  du  G  juin  1G07. 

Le  21  sriii(  iiilire  MiOl,  c'est  une  fiçurc  en  terre,  destinée  sans 
doute  h  être  cuite  à  la  potme  de  Fontainebleau,  où  Ton  fahri'^iait 
de  rustiques  figuJines  ûa.ns  le  genre  de  Bernard  de  l\iii.->y.  Ce 
jour-là  le  Dauphin,  après  avoir  été  dire  adieu  au  Roi  et  ù  ta  Heine 
qui  allûent  à  la  chasse,  est  rainené  «  pour  être  retiré  tout  de  son 
long,  en  terre  de  poterie,  vêtu  en  enfant,  les  mains  jointes,  Tépée 
au  côté,  par  Guillaume  Dupré,  nalirde  Sissonne  près  de  Laon.  A 
trois  heures  et  demie  p:oùté  ;  il  donne  la  patience  au  statuaire  tout 
ce  qui  se  peut  ».  On  a  vu,  plus  haut,  ce  même  Dupré,  «  «tatuairedu 
Roi  »»,  modeler  le  0  juin  KiO"  une  médaille  du  l)au|ihm.  M,  A.  Jal, 
dans  son  utile  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'/tiitoire, 
nous  apprend  que  le  célèbre  graveur  en  médailles  Guillaume 
Dupré  était  protestant;  mais  il  n'a  pas  trouvé  son  acte  de  décès 
sur  les  registres  du  temple.de  Charenton,  et  il  en  conclut  que 
Dupré  n'est  pas  mort  à  Paris.  Quant  au  lieu  de  naissance  de 
Dupré  Mariette  prétend  qu'il  était  de  Troyes,  et  la  date  de  <  tte 
naissance  est  également  inconnue.  Peut-être  l'indicatioii  inriuellc 
donnée  par  llcroard  servira-t elle  à  retrouver  des  dates  précises 
pour  la  biographie  d'un  de  nos  plus  cminents  artistes.  * 

Il  est  un  autre  sculpteur  du  nom  de  Dupré  ou  de  Després  qui 
vient  modeler  encore  une  statue  du  Dauphin,  mais  malheureuse- 
ment Héroard  ne  donne  cette  fois  que  des  renseignements  vagues 
et  difficiles  à  cclaircir.  Le  10  mars  KlOIi  «  arrive  un  sculpteur 
envoyé  de  la  Reine;  le  Dauphia  lui  demande  :  «  Peintre,  comment 
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VOUS  appelez-vous?  »  Il  répond  :  «  Després  ».  11  est  tire  cii  bosse  de 
cire  pour  jeter  en  fonte  par  Després.  •  Cinq  jours  après,  noaveUe 
mention  de  ce  «  statuaire  i>  dont  le  nom  est  laissé  en  blanc,  et  qui 

est  désigné  comme  Flamand  de  naissance  et  retire  à  Florence.  U 
continue  à  travailler  à  son  modèle  do  cire  «  de  la  hauteur  d'un 
pied  et  demi  ••  qui ,  »  par  le  commandement  de  la  Reine  » ,  doit 
être  jeté  en  or  pour  l'envoyer  à  l'Aniioneiade  de  Florence.  Le 
Dauphin  dit  :  n  C'est  mon  frère  de  cire,  «  s'amuse  à  son  petit  mê" 
nage  d'argent  et  dit  à  M.  de  Vendôme  :  «  AIlez*voQS-en.  »  M"**  de 
Montglat  l'en  reprend,  il  répond  :  <  Ce  n'est  pas  moi,  c'est  mon 
petft  frère  de  cire  qui  l'a  dit  w  Enfin,  le  17  mars,  troisième  H  der- 
nière séance  de  deux  heures,  pour  achever  de  <«  tirer  sa  figure  de 
cire  »  par  «  Du  Pré  » ,  dont  le  prénom  rest»;  en  blanc. 

Héroard  ne  donne  pas  non  plus  le  nom  de  famille  d'un  peintre 
italien  attaché  à  un  neveu  de  Marie  de  Mcdicis,  le  prince  Ferdinand 
>  de  Gonzague;  le  21  août  t6(K>,  pendant  que  le  Dauphin  s'amuse  h. 
peindre,  cet  artiste,  du  prénom  de  Francesco,  «  le  pourirait  de  son 
long  ». 

Le  lendemain  du  jour  où  Ton  a  vu  le  premier  peintre  de 

Henri  IV  donner  une  leçon  de  dessin  an  Dauphin  (  18  d(^nemhrc 
1606),  «  M.  Fréminot  commença  de  le  peindre  »,  et  le  Dauphin 
avant  dit  :  »  Mamanga,  je  voudrois  bien  avoir  des  couleurs,  mais 
je  voudrols  des  siennes,  elles  sont  plus  belles,  »  on  lu l  en  envoie  qué* 
rir  au  logis  du  steur  Fréminet,  au  jardin  des  Canaux;  il  s'en 
amuse  avec  le  pinceau.  «  Le  83,  «  M.  Ftéminet  achevoit  de  le 
peindre,  lui  s'amusant  à  peindre,  et  il  fit  un  oiseau  surdelatdile 
avec  de  la  craie  ».  Nous  ne  pouvonsquitter  Fréminet  sans  montrer 
le  Dauphin  fuyant  son  maître  d'écriture  pour  aller  voir  travailler 
le  peintre  de  lachapelledc  la  Trinité,  ou  bien  se  promenant  dans  les 
appartements  de  Fontainebleau  en  faisant  ses  observations  enfan- 
tines. Le  16  aoAt  ifiOB,  «  Il  ne  se  peut  mettre  à  l'écriture  ;  y  ayant 
demeuré  un  quart  d'heure ,  il  sort  et  dit  à  M.  de  la  Court,  exempt 
des  gardes  :  n  La  Court,  Je  ne  sarai  rien  faire  qui  vaille,  allons  voir 
Fréminet;  »  c'cloit  une  excuse.  11  vient  en  ma  chambre,  y  joue  à 
la  paume,  va  à  la  galerie  qui  mène  h  la  volière,  pui<5  s'en  retourne 
*à  la  chapelle  y  trouver  Fréminet  ;  ce  n'étoit  i\up  pour  fuir  l'é- 
cvilc  ».  TroiQ  joins  après,  le  19  août,  «  il  monte  Imil  au  haut  de  son 
pavillon,  a  ht  i  hambre  de  sa  nourrice  et  à  celle  des  peintures  de 
M.  de  Franco,  peintre  du  Roi  ;  y  a  goûté.  » 

Le  lendemain  il  vient  dans  la  chambre  d'Héroavd  «  pour  j 
écrire,  y  trouve  M.  Fréminet,  peintre  du  Roi,  celui  qui  a  fait  les  des- 
seinset  les  peintures  de  la  chapelle.  II  est  bien  aise  de  trouver  cette 
,  occasion  et  demande  à  voir  ce  qu'il  en  avoit  fait,  y  va,  monte  par 
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un  escalier  de  hois  tenant  à  la  garde -robe  de  M.  d'Anjou,  an  bout 
de  la  galerie  tanil»ris>éc,  sur  un  échafaud  près  de  la  voûte  de  la 
chapelle,  sans  peur  ne  étonnemcnt,  se  plaît  à  voir  les  peintures,  y 
estasses  longtemps  ;  s'en  retournant  il  dit  :  «  Aussi  vrai,  velà  qui  est 
bien  fait;  »  descendu  il  s'çn  va  voir  les  peintures  qui  éloient  là  où 
se  mettent  les  musiciens,  y  monte  par  une  petite  échelle,  y  vuit 
une  Annonciation  et  dit  encore  :  «  Aussi,  vrai  velà  qui  est  bienfait.» 
U  se  fait  descendre  par  un  trou  entre  deux  planches.  »» 

L'année  précédente,  comme  le  Dauphin  se  promenait  dans  la 
galerie  de  Fontainebleau,  «  M'"'"  de  Montglat  lui  montre  la  pein- 
ture d'un  léopard,  lui  demande  que  c'est,  il  répond  :  «  le  sais  pas. 

—  Monsieur,  c*est  un  léopard.  —  U  ressemble  à  de  Ho^.  » 
C'étoit  un  peintre;  il  étoit  vrai.  Il  avoit  Timaginatioa  fort  bonne. 

M.  de  Mallevitle  lui  montre  une  voile  de  navire  et  lui  demande  :  * 
«  Monsieur,  à  quoi  sert  une  voile?  —  C'est  pour  faire  aller  le 
navire,  car  le  vent  le  pou&sc.  »  11  y  avoit  des  H  peintes  ,  M™'  de 
Montglat  lui  demande  :  «<  Quelle  lettre  est  cela?  —  C'est  un  Hj 
quand  je  serai  grand  je  ferai  mettre  des  L  auprès.  » 

Le  dernier  portrait  du  jeune  Louis  eomme  Daupbin  est  de  bien 
peu  antérieur  i  son  avènement  au  ttàuB  ;  le  id  février  1610  «  en 
étudiant,  il  est  peint  par  Bunel,  peintre  excellent  qui  est  au  Roi  »•  * 

Dans  la  seconde  partie  de  son  journal,  Héroard  ne  mentionne 
que  deux  portraits  de  Louis  Xlll  :  l'un  do  Porbus,  <>  llamaiid,  peintre 
excellent)!,  qui  le  11  février  16H  «  le  tire  de  sa  hauteur  pendant 
qu'il  se  joue  à  des  petites  besognes  »  ;  l'autre  de  Kernand,  aussi 
a  peintre  excellent  »  ;  pendant  que  leKoi  est  au  bain  (2  aoât  1617) 
il  le  peint  «  étant  dans  l'eau  ». 

Le  médecin  rapporte  encore  un  trait  d'humanité  du  jeune  Roi 
envers  un  artiste,  mais  il  dédaigne  de  donner  le  n*  m  de  ce 
pauvre  diable;  le  16  juillet  1011  «  un  certain  peintre  lui  ap- 
porte un  portrait  de  cire  de  son  visage;  le  Roi  lui  demande  : 
(I  Combien  en  voulez-vous?  —  Sire,  il  vaut  bien  deux  pistules. 

—  i::n  velà  sept.  —  Sire,  ma  pauvre  femme  est  bien  malade;  s'il 
vous  platt  de  me  donner  quelque  chose  pour  la  faire  assister?. 

—  Tenez,  je  vous  donne  tout  ce  que  j'ai,  »  dit  le  Roi  en  vidant  sa 
bourse;  il  y  avoit  encore  sept  pistolcs.  » 

Cen'est  pas  seulement  à  propos  des  portraits  de  Louis  Xlll  que  le 
journal  d'Héroard  nous  fournit  eà  et  là  des  renseignements  utiles 
à  recueillir  pour  l'histoire  des  arts,  et  lorsqu'il  nous  montre 
le  Dauphin  jouant  avec  ««  ses  petits  marmousets  de  poterie  »,  le 
boa  médecin  ne  se  doute  pas  qu'il  va  jeter  quelque  lumière  sur 
une  question  dont  on  se  préoccupait  peu  de  son  temps,  mais  qui 
de  nos  jours  a  le  plus  vif  intérêt  pour  les  amateurs  de  curiosités.^ 
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Nous  ▼ouloiw  parler  de  ces  nombieusefi  pièces  de  faïence  fran- 
çaise, datant  évidemment  du  commencement  dll  dix^septièrac 
siècle,  et  classoes  jusqu'à  |>n!scnt ,  faute  do  documents  certains, 
sous  le  nom  de  JaUncea  de  C école  de  Pulhsy.  Los  collectionneurs 
pourront  désormais  désitrncr  avec  ccrtiuuio  sous  le  nom  de 
faïences  de  Fontainebleau  quelques-unes  de  ces  pièces,  et  entre 
autres  le  plat  représentant  Henri  (V,  Maiie  de  Médicis  portant  le 
Dauphin,  et  à  côté  d'eui        f^emi&mg,  ce  frère  naturel  de 
Louis  Xm  dont  il  est  si  souvent  question  dans  Hérôard.  Divers  pas- 
sages de  son  journal  servent  à  reconnaître  les  produits  de  cette 
«poterie  de  Fontainebleau  »  où  le  Dauphin  va  fréquemment 
acheter  ses  jouets.  Ainsi,  le  20  mars  1608,  «  il  s'en  vaù  la  poterie  ; 
on  lui  d'amande  ce  qu'il  veut  ?  —  «  Atti  iidez,  j'y  ?onj:c  :  C<»ml»len 
vendcz-xoiis  cela?  »  dit-il  en  montrant  la  figure  du  Roi.  On  lui  en 
demande  trois  écus  ;  il  commande  tle  les  bailler,  prend  l'effigie  du 
Roi»  t'embrasse^  la  donne  à  porter  à  sa  nourrice  «.  Le  7  mai  sai- 
vant  la  princesse  de  Conty  devait  danser  un  ballet  dans  la  chambre 
de  la  Reine  et  venir  après  dans  celle  du  Dauphin.  «  On  lui  propose 
de  r.iirc  préparer  une  collation  de  petites  pièces  qu'il  avoit  prises  en 
la  poterie,»  et,  le  ballet  fini,  il  mène  toutes  !c<î  personnes  qui 
l'avaient  dansé  à  sa  collation;  «et  de  rire,  et  de  faire  de;  exclama» 
lions  ;  c'étoient  des  petits  chiens,  des  renards,  des  Maiveaux,  des 
bœufs,  de-s  vaches,  des  ccuncux,  des  auj^'c^  juuaut  de  la  musette 
et  de  la  flûte,  des  vieHeurs^des  chiens  couchés,  des  moutons»  un 
assez  grand  chien  au  milieu  de  la  table,  un  dauphin  au  haut  bout, 
un  capucin  au  bas  ». 

Ce  petit  catalogue  se  trouve  complété  à  diverses  reprises;  ainst»- 
le23  octobre  inoi,  le  Dauphin  mené  à  la  poterie  «  s'y  joue  long- 
terapset  voulut  avoir  uncheval blanc  »>.  Le7  novembre  1606,  «  i!  s'a- 
muse à  mettre  en  bataille,  file  à  file,  toute  sa  eompa^nie  {|o  |uêces 
de  poterie,  et  le  Dauphin  éloit  à  la  tète  ».  Le  12  décembre  sui- 
vant, «  il  s'amuse  à  un  chandelier  de  poterie ,  dont  il  fait  une 
fontaine,  sllffle  d'un  rossignol  de  poterie  où  il  fait  mettre  de  l'eau, 
s'amuse  au  buffet  du  roi ,  fait  du  temps  du  roi  François  1^,  qui 
s'ouvroit  par  un  marmou.set  ».  Le  29  mai  1607,  «  il  va  à  la  po- 
terie, où  il  prend  plusieurs  pièces,  chiens,  lions,  taureaux,  puis 
revient  en  sa  chambre  où,  sur  le  ta|)is  <lc  pied,  il  !e*  fait  com- 
battre ».  Le  .T  juin  suivant,  le  fils  de  M.  de  Saint-Lue,  âgé  de 
quatre  ans,  vient  dire  adieu  au  Dauphin.  Héroard  lui  demande 
bas  à  roreille  :  «  Monsieur,  vous  plait-il  pas  de  lui  donner  quelque 
chose?  —  Oui.  —Monsieur,  quoi?  —  Un  cheval  marin  (qui 
étoit  de  poterie).  —  Monsieur,  vous  plait-il  que  je  l'aille  quérir? 
—  Oui,  mais  ne  prenu  pas  celui  qui  est  cassé.  »  Enfin,  le  21  avril 
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4608,  le  petit  duc  d'Orléans»  frère  puiné  de  Louis  XllI,  donne  à  la 
fille  de  M"»'  de  Montpensicr  «  une  petite  nourrice  de  poterie  qu'il 
tenoit  »  ;  on  sait  que  cette  figure  a  été  attribuée  jusqu'à  présent 
à  Bernard  de  Palissy. 

Hcroard  nous  signale  aussi  à  diverses  reprises  (et  quelquefois  par 
des  descriptions  qui  fiounaieiit  servir  à  les  reconnaître  si  on  les 
rencontrait  aujonrdlioi  dans  quelqne  collection)  les  bijons,  les 
pièces  d'orfèvrerie,  les  objets  précieux  de  toute  sorte,  donnés  en 
présent  au  Dauphin.  Cest  d'abord  Henri  IV  qui  envoie  à  son  fils 
âgé  de  deux  ans  «  une  croii  du  Saint-Esprit ,  pr^^nif  r  présent  que 
le  Roi  lui  a  fait,  la  croix  tenue  par  un  dauptnu  rtn aillé  de  hicu  ». 
Marie  de  Médicis  lui  donne  «  une  enseigne  de  diamants  avec  un 
bouquet  de  plumes  d'argent  » ,  une  autre  fois  le  u  petit  coffret  d'ar- 
gent oïl  elle  mettoit  ses  pendants  d'oreille,  »  puis  «  une  pêttt« 
montre  couverte  de  diamants  s.  Le  15  septembre  1610  «  la  Reine 
lui  veut  donner  des  petites  besognes^  comme  des  Agniis  Dei,  garnis 
de  diamant55  •>  ;  il  ne  les  prend  pas  et  demande  «  un  petit  livre  cou- 
vert de  diamants  que  la  Reine  Un  refuse,  «  disant  que  le  feu  R«ii 
son  père  le  lui  avoit  donné;  il  le  désiruit  pour  ie  mettre  en  sou 
oratoire  ». 

Ce  n'est  pas  la  reine  Hangaerite  qui  aurait  eu  le  courage  de  re* 
fiTser,  et  les  présente  qu'elle  fait  au  Dauphin  sont  les  plus  magni- 
fiques de  tous.  La  première  fois  qu'elle  le  voit  c'est  :  c  un  Cupidon 

parsemé  de  diamants,  assis  sur  un  dauphin,  et  tenant  un  arc 
d'une  main  et  nn  brandon  de  l'autre,  parsemé  de  diamants:  an 
ventre  du  dauphin  i!  y  avoit  une  émeraudc  gravée  d'un  dauphin 
couronné  et  entoure  de  petits  diamants.  »  Elle  lui  donne  encorç 
«  un  petit  cimeterre  parsemé  de  diamants  el  à  Madame  un  serre» 
tète  de  diamants  »•  Un  autre  jour  elle  lui  envoie  «r  un  navire  d'ar^ 
gent  doré,  sur  roues,  allant  au  vent  à  la  hollandoise  «  ;  lors  de  la 
foire  de  Saint-Germain ,  elle  lui  donne  <  une  enseigne  et  un  coiv 
don  de  diamants,  le  tout  estimé  à  deux  mille  écus,  »  et  elle  com- 
mande à  Porrévre  de  lui  «  bailler  tout  ce  qu'il  dcmanderoit,  pro- 
mettant de  le  payer». 

La  princesse  d'Orange,  fille  de  l'amiral  Coligny,  a  aussi  pour  le 
Dauphin  une  amitié  singulière  ;  en  revenant  de  Flandre  elle  «  lui 
apporte  des  ouvrages  de  la  Chine,  à  savoir  :  un  parquet  de  bois 
peint  et  doié  par  dedans,  peint  des  feuillages,  arbres,  fniits  et 
oiseaux  du  pays,  sur  de  la  toile  qui  lioit  les  ais  de  demi-pied  ;  l'on 
s'en  servoit  comme  de  cabinet.  Elle  donne  à  Madame  de  la  vais- 
selle tissne  de  jonc  et  créjjie,  par  le  dedans,  de  laque,  comme  rire 
d'Espagne.  M"*'  de  Montglat  demande  au  Dauphin  :  «  Monsieur, 
aimei-vous  bien  M"»  la  princesse  d'Orange?  —  Oui.  »  —  Hé- 
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ruird  tat  demande  :  «  Comment  r«mcz-vous?  «r  De  tout  mon 
cœur.  •  M<*«  la  princesse  d'Orange  en  rouinît  et  en  pleura  de  joie,  m 
On  «  lui  avott  donné  te  roattn  de  petites  besognes  de  bois  qui  se 
font  en  Allemas^nc  »;  le  loiulemain  (16  août  1605)  «  il  fait  porter 
s-'n  petit  cabinet  de  la  Dhine,  se  met  dedans  et  se  joue  avec  ses 
petit-  jouets  d'Allemagne  et  d'argent  ». 

Lu  autre  présent  fait  à  la  suiur  ai  née  du  Dauphin^  M"**  Elisa- 
beth, par  sa  marraine  f  infante  Isabelle,  goutemante  dés  PajS'Bas, 
est  «  une  chaîne  de  diamants,  où  tenoit  au  bout  une  enseigne  de 
diamants,  en  laquelle  étoit  une  relique  des  os  de  sainte  Ëlisabetti  ». 

Lorsque  César  de  Vendôme  épouse  M"<^  de  Mercoeur,  le  Dauphin 
reçoit  de  M'"*  de  Mercœur  «  une  petite  chaîne  de  chiffres  d'or,  où 
pendoit  un  Hercule  enrichi  de  petits  diamants,  et  à  la  base  au- 
dessous  étoient  écrits  ces  mots  :  La  grandeur  de  ton  père  ei  ta 
vertu  te /ont  plus  grand  qu'Uerenlê»»  Enfin  le  Dauphin  reçoit  en- 
core de  l'électeur  de  Brandebourg  «  un  échiquier  où  les  carrés 
étoiçnt  d'ambre  jaune,  et  au-dessus  les  rois  de  France  en  ivoire  »• 

On  peut  aussi,  avec  Héroard,  reconstituer  en  partie  le  riche 
cabinet  d'armes  de  Louis  XllI.  Sa  p!vmiêre  épée  lui  est  donnée  à 
Yàge  de  un  an  par  la  belle  Con-ande,  aucienne  maîtresse  de 
Henri  \\\  qui  lui  envoie  aussi  sa  première  arbalète.  La  duchesse  de 
Bar,  tante  du  Dauphin,  lui  envoie,  le  2(i  Janvier  1G03,  un  charmant 
joujou,  «  des  armes  complètes  de  la  hauteur  d'un  demi-pied,  »  et 
à  la  fin  de  la  mAme  année  les  députés  de  Moulins  loi  oflirent,  an 
nom  de  la  ville,  sa  première  armure  :  «  une  épée,  une  lance  et  une 
paire  d'armes  complètes  »  qu'il  revôt  le  14  juillet  160i,  et  dont  il 
«e  jont^  encore  deux  ans  après  :  le  5  juillet  1606 ,  «  il  monte  tout 
en  haut  de  sa  garde-robe,  où  il  fait  prendre  ses  armes  toutes 
complètes,  faites  à  Moulins,  les  lait  porter  en  sa  chambre  avec  la 
croix  (pour  les  suspendre),  les  fait  accommoder  dessus,  y  travaille 
lui*mème,  va  quérir  en  son  armoire  son  épée  ronge  et  la  y  fait 
ceindre,  puis  tait  apporter  sa  pique ,  la  met  lui-même  sous  le 
brassai,  toute  droite  comme  s'il  eût  été  en  sentinelle.  » 

Le  31  octobre  IGOi,  «  M.  de  Blainville,  maréchal  des  !o<ris  de  sa 
compaj^nit'  (\o  trcndarmes,  lui  fait  présent  d  une  belle  1 1  [h  tite  ar- 
quehn^e  d  urrpH  (I  et  demi  de  longw,  et  c'est  avec  cette  art^uebuse, 
«  faite  à  Rouen  par  Timothée  »  ,  et  qu'il  appelait  la  liUùnviUe, 
que,  le  21  octobre  161  i,  le  jeune  Roi  tirera  pour  la  première  fois 
à  balle. 

Le  18  septembre  1605,1e  duc  de  Lorraine  envoie  au  Dauphin 
«  un  mousquet  dans  un  fourrcan  de  velours  vert  et  une  bandou- 
lière brodée  d'or  et  d'ar^rent,  les  charges  d'or  émaillé  et  la  four- 
chette qui  étoit  un  dauphin  i>.  En  1606,  M.  de  ilosny,  que  i  on 
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n'appelle  pas  encore  Sully,  lui  donne  «  un  petit  canon  d'argent  »  ; 
en  i607,  le  prince  de  Galles,  Trére  ainé  de  Charles  l",  lui  envoie 
une  escopette  et  une  couple  de  petits  pistolets. 

Héroard  indique'  encore  deui  armures  complètes  données  à 
Louis  XIII  :  l'une  présentée  au  Dauphin  en  1609,  de  la  part  du 
duc  de  Lcsdiguicres,  avait  été  faite  à  Milan  et  avait  coûte  mille 
doublons  ;  l'autre  est  envoyée  au  Koi,  en  lUii,  par  le  prince  Mau- 
rice (le  Nassau. 

Â  la  tin  de  l'année  ICli,  Louis  Xlil  possédait  sept  arquebuses; 
lel*'' janvier  1$14  il  en  a  quarante,  et  six  semaines  apite  cinquante- 
cinq.  Le  Roi  avait  sans  doute  fait  cette  nombreuse  acquisition  à  la 
foire  de  Saint>Gennain,  car  le  4  février  1616,  il  va  «  en  carrosse 
&  la  foire  Saint^jermain  des  Prés  où  il  a  acheté  quatre  arque- 
buses, ayant  méprisé  toutes  autres  sortes  de  marchandises  ».  Son 
caliiiiet  d  armes|le  suivait  dans  ses  voyajîes,  et  une  des  occupa- 
tions favorites  du  jeune  Hoi  était  de  démonter  et  de  nettoyer  lui- 
même  SCS  arquebuses. 

Cet  instinct  particulier,  qui  le  porte  en  toute  circonstance  à  faire 
lui-même  «  œuvre  de  ses  mains  »,  devait  naturellement  dé* 
toûmer  le  jeune  Roi  de  concevoir  et  d'entreprendre  ces  grands 
travaux  de  bâtiments  affectionnés  par  son  père  Henri  lY  et  repris 
depuis  avec  tant  de  passion  par  son  successeur  Lonis  XIV,  le  Gis 
tardif  de  Louis  Xlll  et  d'Anne  d'Autriche.  Dans  la  seconde  partie 
de  son  journal  Héroard  nous  montre  assez  fréqueninient  le  Hoi, 
posant  la  première  pierre  de  divers  monuments,  tels  que  :  le  bâti- 
ment neuf  de  Vincennes  et  le  collège  de  Cambrai  (16t0)«  l'aqueduc . 
d'Arcucil  (1G13),  le  soubassement  de  la  statue  de  Henri  IV  sur  le 
Pont-Neuf  (i61o),  le  portail  de  Saint-Gervais  (1610),  le  pont  Saint- 
Michel  (1617),  les  llécollets  de  Saint-Germain  (1(»2I  i,  les  Carmélites 
de  Toulouse  (1622).  Ces  cérémonies  devaient  plaire  au  jeune  Louis 
qui  y  trouvait  une  occasion  publique  de  montrer  son  adresse  et 
faisait  «  merveilles  »,  en  jetant  «  le  mortier  pris  dans  un  bassin 
.  d'aijsent,  avec  une  petite  truelle  d'argent  ».  La  dernière  mention 
de  ce  genre  est  à  la  date  du  38  juin  1624.  Dans  cette  journée  le 
Roi  i(  monte  à  cheval;  part  du  Blanc-Mcsnil  (résidence  du  seeré* 
taire  d'État  Potier  d'Ocqucrre  ),  arrive  à  I^aris  à  une  heure,  va  au 
Louvre  pour  mettre  la  prcmit;re  pierre  du  pa\illnn  du  côté  du 
jardin,  avec  une  médaille  de  la  face  et  du  revers  du  pavillon  faite 
par  M.  Grotius,  Uamand,  huinme  très-docte.  Au  partir  de  là  il  est 
allé  à  l'Hètel  de  Ville,  y  a  goûté,  y  met  la  première  pierre. d'une 
fontaine  que  l'on  avoit  tait  venir  en  la  place  des  eaux  de  Roungy, 
puis  monte  à  cheval,  va  au  galop  à.  Versailles,  y  arrive  à  cinq 
heures,  va  &  la  chasse  au  renard,  revient  souper  à  huit  heures.  » 
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Le  château  de  Versailles,  où  l'on  vieiitde  voir  le  Roi  se  retirer  et 
chasser  encore  après  une  journée  aussi  fatigante,  est  la  seule  cons-  ' 
truction  de  quelque  importance  à  laquelle  Louis  XIII  ait  attache 
son  nom.  On  sait  par  Fclibien  avec  quelle  «<  piété  pour  la  mémoire 
du  feu  Roi  son  père  »>  Louis  XIV  voulut  conserveries  bâtiments  qui 
s'élèvent  encore  au  centre  de  ce  château  cl  entourent  la  cour  de 
marbre.  Des  le  mois  de  février  1021,  Héroartl  nous  montre  le  Roi 
chassant  et  dînant  pour  la  première  fois  à  Versailles,  terre  qui  ap- 
partenait alors  à  l'évèquc  de  Paris,  Jean-Franroisde  Gondi,  mais 
dont  le  «  vieil  »  château  était  depuis  longtemps  «  ruineux  et  inha- 
bitable »;  puis  le  nom  de  Versailles  ne  revient  qu'au  commence- 
ment d>c  l'année  1021,  après  une  lacune  de  plus  de  onze  mois  dans 
le  manuscrit  du  médecin.  Sans  cette  interruption  si  regrettable, 
on  saurait  de  source  certaine  comment  Louis  XllI  peut,  en  moins 
d'une  année,  créer  à  Versailles  une  installation  assez  rapide  et 
assez  complète  pour  qu'à  la  date  du  9  mars  1621,  iléroard  écrive  : 
A  II  entre  en  carrosse  et  va  pour  la  chasse  à  Versailles,  y  dine, 
par  après  monte  à  cheval,  va  courir  un  cerf,  le  prend,  revient  de 
bonne  heure  et  prend  un  renard.  Après  souper  il  va  en  sa  chambre, 
fait  faire  son  lit  qu'il  avoit  envoyé  quérir  à  Paris,  y  aide  lui-même.  » 
Cette  installation  est  définitive  au  milieu  de  la  même  année, 
et  le  Roi  passe  à  Versailles  une  .semaine  entière;  le  30  juin  1624, 
le  Roi  «  étant  à  son  château  de  Versailles  »  fait  tenir  sur  les  fonts 
de  baptême  par  un  de  .ses  gentilshommes  la  fille  de  François 
Mongcy,  «concierge  du  château  de  Versailles  »  ;  le  2  juillet  «  il  va 
à  la  messe,  va  faire  donner  la  curée  du  cerf  à  ses  chiens,  revient 
au  château,  va  faire  faire  l'exercice  à  .ses  mousquetaires,  puis  a 
tracé  le  plan  de  la  ba.sse  cour  de  sa  maison  de  Versailles  >».  Le 
2  août  suivant,  »  après  souper  il  monte  à  cheval,  part  de  Saint- 
Germain,  va  au  déçu  de  chacun  à  Versailles,  où  il  arrive  à  huit 
heures  et  demie,  s'amuse  à  voir  toutes  les  sortes  d'ameublements 
que  le  sieur  de  Blainville,  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
avoit  fait  acheter,  jusques  à  la  batterie  de  cuisine.  »  En  1626,  le 
Roi  fait  la  Saint-Hubert  à  Versailles,  y  donne  «  un  excellent  festin 
aux  Reines  et  princesses,  où  il  porte  le  premier  plat,  puis  s'assied 
auprès  de  la  Reine.  Il  y  lit  garder  un  ordre  merveilleux,  puis 
leur  donna  le  plaisir  de  la  chasse.  » 

Pendant  la  dernière  année  du  journal  et  de  la  vie  d'Héroard,  on 
voit  encore  Louis  XIII,  malade,  languissant  de  corps  et  d'esprit, 
se  traîner  à  Versailles  où  un  jour,  pour  se  distraire,  ««  il  mange  d'un 
pâté  que  M.  le  cardinal  de  Richelieu  avoit  envoyé  à  ses  mousque- 
taires. »  Le  24  août  1627,  le  Roi  arrive  en  carrosse  à  Versailles, 
«  se  met  auprès  du  feu,  puis  sur  son  lit,  à  midi  dîne  à  table,  puis 
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va  en  sa  chambre,  se  couche  sur  son  lit,  se  fait  couvrir  les  jambes 
de  sa  robe  founée^y  est  environ  une  heure,  s'amuse  à  peindee.  A 
quatre  heures  et  demie  il  sort  à  pied,  va  à  la  porte  entretenir  les 

soldats  du  corps  de  garde,  puis  entre  dans  son  petit  carrosse 
tiré  par  un  cheval  et  va  se  promener,  voir  son  plant.  »  Kiifiii  la 
fièvre  disparaît,  tt  le  15  septembre  1G27  le  Roi  renvoie  «  tous  les 
médecins  qu'on  avoit  appelés  »  ;  le  surlendemain  Louis  XIU  re- 
tourne à  Ver&ailles  pour  quelques  jours,  et  y  fait  encore  «  faire 
l'eiercice  à  ses  mousquelaifes  »,  avant  de  les  emmener  au  siège 
de  la  Rochelle,  où  le  fidUc  premier  médecin  du  Roi  devait  ter- 
miner ses  jours. 


Dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  r histoire  de  la  faculté  de 
MontpeUier,  un  ancien  professeur  de  cette  école  de  médecine, 
Jean  Astruc,  écrivait  vers  1760  :  «  Il  est  filcbeui  d'être  obligé, 
comme  je  le  suis,  de  prendre  les  particularités  de  la  vie  de  Jean 
Héroard  dans  les  ouvrages  d*un  de  ses  plus  grands  ennemis.  » 
Cette  ràrlint^f  obligation,  ajoutrrnns-nou!*,  se  rencontre  dans  pres- 
que toutes  les  questions  bio^rraphiques,  et,  (pie  le  personnage  dont 
on  s'occupe  soit  des  plus  ceU-hrcs  ou  appartienne  ii  un  ordre  se- 
condaire, IV'fi  est  a  peu  près  certain  de  se  trouv<;r  en  présence  de 
renseignements  incomplets,  contradictoires,  erronés,  dictés  par  la 
légèreté  ou  par  la  passion.  Les  documents  qui  peuvent  servir  a 
composer  une  notice  sur  le  premier  médecin  de  Louis  XIII  off^nt 
les  mêmes  difficultés  de  contrôle  et  vont  nous  laisser  dans  Tin* 
certitude  sur  bien  des  points. 

«  Jean  Héroard  étoit  de  Montpellier,  dit  le  docteur  Astruc.  Il 
fut  immatriculé  dans  le  registre  de  la  Farullé  le  27  août  \vn\,  et 
prit  ses  «h^rés  en  1.m5.  »  Ces  dates  sont  positives  et  doivent  avoir 
été  relevées  sur  les  registres  de  la  Faculté  de  Montpellier;  il  n'en 
est  pas  de  même  de  celle  de  la  naissfince  d'Héroard  qu'un  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  impériale  place  au  IS  juillet  1552.  L'erreur 
manifeste  qui  précède  cette  date,  relaiivementà  l'âge  d'Héroard  au 
moment  de  sa  mort,  permet  de  la  mettre  en  doute,  et  celle  donnée 
par  le  P.  Lelong  semble  plus  vraisemblable;  il  dit  Héroard  «  né 
le  22  juillet  ilnW  »,  Si  la  note  qui  termine  le  manuscrit  orif,niial 
est  exacte,  Héroard,  mort  en  1628  «  àgc  de  soiiante-dix-huit  ans  », 
serait  né  vers  ioaO.      '  ^ 

Diaprés  le  médecin  Charles  Guillemeau  qui  est  le  «  grand  en* 
nemi  »  signalé  par  le  docteur  Astruc,  et  qui  a  écrit  contre  Hé- 
roard plusieurs  diatribes  en  latin,  le  père  du  «  futur  premier  mé- 
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dfcin  de  I/>uis  XIII  »  était  un  bavUicrdc  Montpellier  qui  appar- 
tenait, aillât  que  son  fils  et  toute  sa  familiu,  a  la  iieligioii  «  pré- 
lendae  réformée».  Après  avoir  étudié  quelque  tenip^  les  lettres  et 
la  médecine  «  en  dépit  des  Muses  et  d'Apollon  Héroard  se  serait 
emrélé  comme  simple  soldat  dans  l'année  de  C^ligny,  et»  saisi  de 
Trajeur  à  la  bataille  de  Moncontour,  il  se  serait  enfui  à  toutes 
j  a  ni  h^s  jusqu'à  Montpellier,  où  il  aurait  repris  ses  éludes.  Peu  de 
temps  après,  le  chirurgien  Jacques  (juiileaieau,  père  de  celui  qui 
raconte  à  sa  manière  la  vie  {l'Héroard,  étant  venu  dans  sa  jeu- 
nesse à  Montpellier  «  curieux  de  v  oir  et  d'apprcndra  du  nou- 
veau » ,  s'y  serait  lié  avec  Héroard;  puis,  de  retour  à  Paris  et 
nommé  cbirurgieu  ordinaire  de  Charles  IX,  il  aurait  bientôt  ren- 
contré son  camarade  de  Montpellier  battant  le  pavé  de  la  capitale* 
Après  l'avoirembrassé  et  luiavoir  demandé  pourquoi  il  était  à  Paris» 
ce  qu'il  y  Taisait  et  ce  qu'il  savait  faire,  Jacques  Guillcmeau  (toujours 
suivant  le  récit  de  son  fils)  annonce  à  Héroard  que  le  mi  Charles 
avait  char^ré  son  premier  chiruipen,  AmbroiseParé.  de  Inilrouver 
un  jeune  lionime  capable,  et  disposé  à  s'adonner  a  1  eUide  des  che- 
vaux et  de  leurs  maladies;  puis  il  lui  propose  de  le  présenter  à 
son  arai  et  collègue  Paré  pour  cet  emptoi.  Héroard  saisit  avec 
empressement  cette  occasion  d*entrer  dans  la  maison  do  Roi;  il 
est  amené  par  Guîllemeau  au  logis  d'Ambroisc  Paré,  qui  le  con- 
duit à  Vincennes,  où  le  Roi  se  plaisait  d'ordinaire  à  jouer  à  la 
patime  :  «  Sire ,  lui  dit  Paré  ,  je  vous  amène,  ain«;i  que  vous  me 
Va\i-i  commande,  un  futur  médecin  de  cheval;  «>  et  le  Koi,'  ne 
voulant  pas  se  dédire,  ord'tnne  de  coucher  Jean  lleroard  sur  l'état 
de  sa  maison,  en  lui  assignant  quatre  cents  livres  de  traitement 
par  an. 

Abandonnons  ici  le  mauvais  latin  de  Charles  Guîllemeau,  que 
nous  abrégeons  et  traduisons  tant  bien  que  mal,  pour  rappeler  ce 
que  nous  apprend  Héroard  lui-même,  dans  la  préface  de  son  Hip' 
pos/oiogie,  sur  ses  rapports  avec  Charles  IX  :  «  Le  feu  roi  Charles, 
lequel  sur  toutes  choses  prenoit  un  sinj^ulier  plaisir  à  ce  qui  est 
lie  l'art  vétérinaire,  duquel  le  sujet  principal  est  le  corps  du  che- 
val, me  commanda,  quelques  mois  avant  son  décès,  d'y  em- 
ployer unti*  partie  de  mon  étude»  pour  en  dresser  après  quelque 
instructiott'auK  roarécbaui  et  autres  qui  travaillent,  et  sans  raison 
et  sans  science,  aux  maladies  des  chevaux...  J'avois  déjà  conçu  le 
^ros  de  l'œuvre  et  fait  dessein  de  l'ordre  que  je  devois  tenir  pour 
élever  cet  édifice,  quand  il  décéda;  de  telle  sorte  que  je  me  vis 
frustre  par  son  trépas  de  l'espérance  que  j'avois  de  rendre  lé- 
moit^nai^e  de  mon  ardent  désir  à  satisfaire  et  obéir  au  vouloir  de 
uiun  Roi.  » 
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Si  l'on  f-n  croit  Gaillenieau,  le  successeur  de  (  tiarlos  I\  n'ayant 
pas  |>our  la  cba^,  les  chiens  et  les  chevaux  la  iiic-iue  passion 
que  son  frère,  Henri  111  se  ntnàt  font  d'abord  privé  des  serrices 
dHénMffd  qoi  o'anrait  lénai  à  Kntfcr  dans  la  maison  do  Roi 
qn'a|irès  avoir  paaié  par  celle  do  doc  Anne  de  Joreose,  qui  c  était 
pour  k  Roi  un  autre  Héphestion  »•  GoiUemeau  insinue  eosoite 
que  Héroard  se  montra  K^ch»i  tt  ingrat  ctirpr?  1<  duc  de  joyeose 
et  qu'il  l'abandonna ,  lors  do  s.i  campairne  do  l.'W»]  en  Guyenne, 
coDiinc  il  a\ait  abandonne  Cobgny  à  Moncont«iur.  Hërcart!  rap- 
pelle une  »€ult  fuiâ  dans  son  Journal  ses  services  suu?  Jm  u  p  : 
•  M.  le  marqu'is  de  Rend  et  moi,  écrit-il  le  25  octobre  1607,  par- 
lions des  Toyages  oii  nous  noos  étions  m  ani  années,  do 
temps  dn  feo  Roi,  eondoites  par  feo  M.  de  Joyeose.  »  On  voit,  anssi, 
à  la  date  do  20  octobre  1605,  Héroard  conserver  prccieosement  le  ' 
livre  dlicOTCS  de  Henri  III,  «  un  livre  jaune  »  où  «  il  y  a  un  roi  ' 
qui  prie  Dieu  »  que  le  médecin  avait  en  à  Tours  c\  qu'il  tenait 
probablement  du  Roi  lui-même.  Contrairement  à  ce  que  prétend 
Guillemf-au,  Henri  ïll  avait  charge  son  médecin  de  continuer 
l'ouvrage  sur  l'art  vétérinaire  commencé  sous  son  prédéces- 
seor.  «  Le  feo  Roi,  dit-il ,  me  coonnanda  de  le  poursuivre,  de 
façon  qoe  dès  lors  j'en  tirai  les  premiers  tiaiCs  par  on  recneil 
sommaire  do  nombre  et  de  la  figure  des  os  do  cheval,  leor  don^ 
nant  noms  fraoçois  poor,  pni>  ni>rès,  comme  sor  un  premier 
crayon,  rcpréscnt*  r  le?  vive?  couleurs,  non-seulrmcnl  par  le  dis- 
cours entier  de  raiiatoniie,  mais  aussi  de  tout  l  art  vétérinaire,  n 
Le  célèbre  bibliofjraidie  Antoine  Du  Verdi<  r  avait  vu  et.  suivant 
SOD  expression,  «  tenu  ù  H>n  aise  »,  bien  avant  la  mort  de 
Henri  III,  le  manoserit  de  ce  livre  ;  «  lean  Héioard,  dit-il  dans  sa 
BUbiioihiqiuej  imprimée  à  Lyon  en  li>85,  conseiller,  médecin  ordi-  . 
naire  do  Roi ,  a  éerit  HippoHohçfit  c*est-à-dire  discours  des  os 
du  cheval,  dédié  au  Roi,  non  encore  imprimé,  selon  une  inscrip- 
tion latine  mise  au  front  du  livre  avant  l'épître  liminaire,»  et 
Do  Verdier  reproduit  cette  inscription  d'où  51  résulte  que  : 
ïkiui  lit,  roi  de  France  et  de  l'ulo^jne,  voulant  rel  iMir  et  re- 
mettre en  lumière  le  noble  art  hippiatrique,  obscurci  dei>uis  tant 
de  siècles  par  l'ignorance  et  l'incurie,  a  commandé  pour  l'usage 
public  cet  ouvrage,  composé  par  Jean  Héroard,  de  Montpellier, 
sons  les  auspices  de  Marc  Miron  et  d'Alesis  Gandin,  premiers  mé- 
decins du  Roi  et  de  la  Reine. 

Il  est  encore  un  lémoiirnasfe  précieux  à  recueillir  pour  prouver 
que  Jean  HéroTi  d  n'était  pas  autant  l'ennemi  des  Muses  que  le  veut 
Charles Gniilenieau.  Après  la  mort  de  l{nnsard  (27  décembre  158.^),  un 
graud  nombre  do  pièces  en  vers  ialms  furent  composées  par  les 
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amis  du  por-to  vendùmois  et  imprimé»^~  l'annéiî  suivantf^  sous  rc 
litre  :  Tumul  i'^  Pétri  Ronsardi  et  Syntagma  Canninum,  Elegia^ 
rum,  Eciogai  uùiy  ob  Âmicis,  in  ejus  ohitnm.  Parmi  toutes  ces 
pièces  il  s'tn  Uouve  une  signée  :  Jo.  Heroardas  ReyU  Medicu» 
P*  et  c'est  précisément  celle  qai  fut  choisie  pour  figurer  sur  le 
tombeau,  érigé  au  poète  daus  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Gosme 
de  Toursy  dont  Ronsard  était  prieur.  Pendant  les  guerres  de  Re- 
litrion,  dit  M.  Proiïper  Blanchemain  dans  son  Étude  sur  la  fie 
de  Honsard.  ><  les  huguenots  envahirent  le  monasti^ro  de  Saint- 
Cosmc  et  dotniisirent  le  tombeau  que  de  pieuses  mains  avaient 
élevé  à  sa  mémoire,  et  ce  fut  seulement  en  1609  que  Joachim 
de  La  Chétardie,  con:»eilkT-derc  au  l'arlcmcnt  de  Paris,  étant 
alors  prieor  commaidataîTede  Saint-Cotnie,  lui  fit  ériger  un 
monument  de  marbre  orné  de  son  buste  et  de  cette  inscrip- 
tion : 

F.PITAPMU  M   PErni  RONSARnt 
POETARL'X  PRL*<CIPIS  ET  iiUUS  CUb.MtUlI  Ùi;o>DAM 


a  H. 


CAVE  VlATOm,  SACSA  BJBC  BCIIDS  EST, 
k9l,  HEFASTF,  Ql'\M  CALCaS  IIIMIM  SACRA  EST, 

RONSAHOtS  EMM  JAciT  nie 

QCO  OniFME  ORIKI  MLs.«, 
ET  UCeiDENTE  COMMORl, 
AC  SECLM  IXHUMARI  ^OLtE&lTiT. 

noc  nozi  m^ideaist,  qui  svkt  supbbstites, 

KEC  PAREN  50RTEM  SMSREIIT  SEPOTES. 
n  CUUS  PIAM  HEKOMAai 

JOACBtM  DE  LA  CBETARDIE, 
in  5CPREMA  PARlSIEttSI  rt  niA  SFNATOR 
ET  ILLlfS,  VICmi  PUST  AN  NOS, 
IN  EOOEM  SACRO  CtfvNOBlO,  SLCCESSOR 

posniT. 

«  Cette  épitaphc,  sauf  les  six  dernières  lignes,  a  été  insérée 

dan«i  le  Tomlieau  de  l^'n<ard,  comme  ayant  été  composée  par 
J.  UérciârU,  médecin  du  It  ïl  est  \raiscmblaMe  quêta  (Jhétardi« 
se  sera  borué  à  reproduire  i inscription  originale,  en  ajoutant 
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que  le  moniuiu  ni  avait  été  reconstruit  par  se»  soins.  Lv.  biographe 
et  l'un  des  derniers  admirateurs  du  maître,  Guillaume  Colleté^,  la 
tnidoit  de  celte  façon  : 

Epitaphe  de  Pif  rtê  de  Ronsard , 
Prince  des  poêles  et  aulr^ois  prieur  de  ce  monastère. 


.'Irreste,  passant,  et  prends  garde;  cette  terre  est  sainte.  Loin 
d'icy,  prophane!  celle  terre  que  tu  foules  aux  pieds  est  une  terre 
uunrée  puisque  fourni»»  y  repote.  Comme  Ue  Mutée,  qui  naquirent 
en  France  aeeepie  ItrjTt  voulurent  auttg  mourir  et  t*enteoellr 
avecque  tuy,  que  ceux  qui  Ivy  turoleent  n'y  portent  point  tTemotef 
et  que  ceux  qui  sont  à  nalstre  se  donnent  bien  de  garde  d^e^irer 
jamais  un  pareil  advanlage  du  de!. 

t  est  a  la  mémoire  de  ce  grand  poète  que  Joachtmde  La  Ché- 
tardie,  conseiller  au  souverain  Parlement  de  Paris  et,  vingt  ans 
après,  son  successeur  en  ce  nutme  prieuré^  a  consacré  cette  inS' 
cription  funèbre, 

«  De  même  que  la  promicro  ,  continue  M.  P.  Blanrhomain, 
cette  nonvolle  sépulture  devait  (lisparaîtrc  a  son  tour.  L'orage 
révolutiuuuaire  de  1793  emporta  le  prieuré  de  Saint-Cosme  ;  nul 
ne  s'inquiéta  da  buste  érigé  par  LaChétwdie,  et  le  marbre  tumu- 
Jaire  à  demi  brisé  n'obtint  l'hospitalité  d'un  musée  de  province 
qu'après  un  demUsiècle  d'oubli.  »  L'épitaphe  latine  de  Pierre  de 
Ronsard,  composée  par  Jean  Héroard,  existe  on  effet ,  «  très* 
fruste,  mais  en  partie  lisiblo  encore,  »  au  Musée  de  Blois. 

Héroard  était  de  service  auprès  de  Honri  Kl  lorsque  le  Roi  fut 
frappé  par  Jacques  Clément,  et  le  docteur  Astruc  nuus  apprend  que 
c'esten  qualité  de  «médecin  par  quartier  »  qu'il  fut  présent  à  l'ou- 
verture dn  corps.  11  conserva  ses  fonctions  sous  le  roi  de  Na- 
varre avec  le  titre  de  «  conseiller,  médecin  ordinaire  et  secré- 
taire du  Roi  »,  et  dédia  a  Henri  IV  son  ^f|i|NMloto^l^, imprimée 
enfin  en  \:m.  Deux  an?  îipn  s  il  était  nommé  premiv médecin 
du  Dauphin,  cKinillemcau  protend  que  ce  fut  ^vAve  ù  la  protrction 
du  grand  écujcr  de  Bcllegarde.  Vers  la  même  opoqno  Joan  H«  roard 
devint  seigneur  de  Vaugrigncuse,parson  mariageavoc  Amu  Du  Val, 
fille  et  héritière  de  Guillaume  Du  Val,  trésorier  de  la  généralité  de 
Tours  et  seigneur  de  Vaugngneuse. 

Avec  la  naissance  de  Louis  XIII  commence  pour  Héroard  one 
nouvelle  oxistence  qui  va  nous  permettre  de  laisser  de  cAté  les 
diatribes  de  son  ennemi  Charles  GuiUemeau.  La  tendresse  dn 
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médecin  pour  l'enfant  qui  loi  est  confié  a  un  caractère  tout  pa- 
ternel et  Tiaiment  touchant  Lorsque,  quelques  années  plus  tard, 
il  sera  question  de  donner  un  précepteur  an  Dauphin,  Hérocrd 
écrira  :  «  le  lui  Tais  offre  à  m  préceptcnr)  d'un  journal  d'où  il 
pourra  tirer,  fil  après  autre,  des  conjecturr=;  évulmles  des  com- 
plfxions  et  des  inclinations  de  notre  jeune  Prinn  :  ot  si  l'affec- 
tion  se  poiivr.it  t^;lil^l»orter,  je  lui  on  fourniioià  à  suffisance  et 
autant  que  nui  autre  ^  voire  de  celte  tendre  et  cordiale  passion 
que  naturellemettt  les  pères  ont  pour  leurs  propres  enfants,  m 
Héroard  a  développé  ses  idées  sur  réducation,  dans  un  livre 
qui  a  pour  titre  De  tin^uiUm  du  PHnee,  qu'il  devait  dédier  au 
Dauphin  et  imprimer  à  la  fin  de  Tannée  1608.  «  Il  Csut,'dit-il  dans 
les  premitTcs  patres  de  ce  livre  ,  bépraycr  avec  les  petits  enfants , 
c'est-à-dire  s'accommoder  à  la  délicatesse  de  leur  âge  et  les  ins- 
tituer plutôt  par  la  voie  de  la  douceur  et  de  la  paticiice  que  par 
celle  de  la  rigueur  et  de  la  précipitation;  »  sui>aut  celte  meihode 
le  Dauphin  est  à  peine  âgé  de  deux  mois  que  le  médecin  lui 
parle  déjà  comme  si  l'enfant  pouvait  le  comprendre  et  il  com- 
mence à  lui  dire  «  qu'il  falloitétre  bon  et  juste,  que  Dieu  l'avoit 
donné  au  monde  pour  cet  eCfet  et  pour  être  un  bon  roi;  que  s'il  le 
étoit  Dieu  raimeriiit  »  ;  on  comprend  combien  le  digne  médecin 
est  heureux  do  constater  que  l'enfant  «  i'écoutoit  fort  attentive» 
ment  et  sourloit  à  so-i  paroles»». 

Quand  le  Uauplnn  commence  à  souffrir  des  dents,  ikroard 
passe  la  nuit  entière  à  le  veiller;  «  j'ai  toujours,  dit-il  le  13  avril 
I6Ô2,  deoDieuré  debout,  accoudé  sur  le  bord  de  son  berceau» 
tenant  sa  main  droite  dedans  la  mienne.  »  Aussi  son  médecin 
esf'ilun  des  premiers  que  l'entant  reconnaît  et  nomme  en  son 
jargon.  Après  une  absence  de  quelques  jours,  Héroard  note 
en  res  termes,  à  la  date  du  29  avril  1003,  raccuoil  que  lui  fait 
le  Dauphin  :  «  A  onze  heures  et  un  quart  j'arrive,  de  retour  de 
Paris;  je  le  salue,  lui  disant  :  «  Monsieur,  Dieu  vous  donne 
le  bonjour.  »  Il  ne  fait  pas  semblant  de  nie  voir,  mais  se  prend 
à  courir  et  se  cacher  deçà  delà,  me  guignant  des  yeux  pleins 
d'allégresse  et  en  passant  tout  riant,  il  me  tendoit  la  main  pour  . 
la  baiser.  Il  en  faisoit  ainsi  à  ceux  qu'il  aîmoit.  »  Il  faut  dire  que 
presque  toutes  les  foi=;  qui;  le  médecin  s'absente,  il  rapporte  à 
l'enfant  quelque  jouet;  c'est  tantôt  un  suisse,  un  lion  ou  un  che- 
val de  poterie,  tantôt  un  petit  arc  avec  des  flèches  et  quelques 
jours  après  «  un  bracelet  d'ivoire  pour  mettre  au  bras  à  tirer  de 
l'arc»,  tantôt  un  trompette  turc  à  che\alou  un  geudaraïc  sur  un 
Cheval  noir,  tantôt,  lorsqu'il  commence  à  grandir,  une  arbalète  à 
jalet 

■éMABU*  ^  T.  I.  ^ 
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Le  Dauphin  ta  soiivtiu  dans  la  chambre  de  son  médecin  re- 
garder des  livres  d'images  î  cent  4e  Gesaer  sur  lliistoire  na- 
tureUc,  dont  1*8  estampes  «fasMumi  et  é'oiseaai  aarnsent  et  tna- 
tniseot  fenfont;  le  im  de»  bAtineots  de  Vitmve  et  celui  des 
aalMinités  de  Rone,  dont  il  deraaBde  «  la  raison  de  chacune  d.»* 
figores  p,ou  encore  des  livres  et  de«  carte?  .1.  -r  o-raphi»-,  f  t  mùme 
VfHppostolofjle,  tlont  Taiitenr  Itn  ron»!  raison  fi»;  Wutes  les 
fi^ireH  Aussitôt  que  l'enfant  pt.ut  coniprtndrc  que  son  mé- 
decin ti.  nt  un  r.  gistre  «  journalier  •  de  ses  faits  et  gestes,  Héroard 
e^îf.av.'  (l'ustr  dv  ce  moyen  pour  eiercer  sur  hit  nne  inftoeoee  sa* 
lutaire  i  ainsi,  le  16  join  I6W,  le  Dauphin  vient  en  la  chambns  de 
son  médecin.  «  Je  lenoissor  ma  lable,  dît  Héroard,  la  liasse  de 
non  jeornalier  ponr  le  montrer  à  M"*  de  Panjas  {  dame  dlion- 
neur  de  la  duchesse  de  Bar)  qui  étoit  avec  M"«  de  Montglat.  «-  Ce 
ifre.  Monsieur,  lui  dis-jc,  c'est  votr*'  hi^^toir»-  pisseusse.  «  Il  ré- 
pond :  "  Non  — CV«t  vntrehi*îtmTt  hr.  n.  u-e.  «>  Il  rép^^nd  :  «  Non. 

—  C'est  rhi-tMtre  dr  armes.  »  U  rc|)und  :  «  Oui.  »•  tn  s'expri- 
mant  ain>i  ^ur  la  forme  de  son  journal,  le  médecin  allait ,  sans 
s'en  douter,  au-derant  dn  reproche  qne  Tallemant  des  Réans 
défait  lui  adresser  on  joor  dans  son  Hisioriette  de  Lonis  Xlll. 

Le  23  janner  iM  le  Dauphin  demande  à  Ht  roard  :  «  D'où 
?enei-wns?  —  Monsieur,  je  viens  de  mon  étude.  —  Quoi  faire?- 

—  HottSienr,  je  viens  d'écrire  m  mm)  r.  .M=;tn\  —  (^uoif  — 
Monsieur,  j'ét«»is  prêt  à  êcrirp  «l'ie  vnii>  avez  ete  upiuiAtre.  ».  Il  me 
dit,  à  demi  pleurant  :  «  Ne  l'ccnv*  ?  pas.  »  Le  2.i  septembre  \mi, 
}o  Dauphin,  dit  encore  Héroard,  «  s'amuse  à  écrire  et  à  peindre, 
m  appt  iif  p'»ur  me  montrersonoomge,ctmele  donne  en  intention 
de  le  mettre  en  mon  registre.  »  Cependant,  il  faot  bira  ravoder, 
Héroard  transcrit  parfois,  elsons  la  dictée  même  du  Dauphin,  qoel- 
foes-nnes  de  ces  «  pawles  honteuses  »  dont,  en  d'autres  occa- 
sions, i!  cherche  à  le  reprendre. 

Héroard  qnl  toulait  élever  les  enfants  plutôt  par  la  vou:  de  la 
douceur  oie  par  celle  de  la  rifzn.  nr.  devait  crnelU  n.ca  souffrir 
dans  .p.  prinripr^  rt  dnns  sa  tendrt^^e  pour  Dauphiu^lorsque 
renf  H,t  .tait  d.ùlie.  La  première  fois  que  le  Dauphin  est  fouette 
(<.  uctubre  iG03),  c'est  en  l'absence  dHéroard,  et  un  peu  plus  tard, 
le  7  janvier  i604,  joor  où  «  on  met  le  Dauphin  en  si  mauvaise  hu- 
meur  quHlfanlt  de  crcw  à  force  de  crier  le  médecin  ajoute  : 
«  Tout  ftit  ensigrande  confosion  que  je  n'eus  i.oii.i  lo  rnnra?^  de 
remarquer  ce  qu'il  fit,  sinon  qu'il  vouloit  battre  tout  le  monde, 
criant  à  outrance  ;  fouetté  longtemps  après.  »  Héroard  devait  m- 
lencnir  souvent  pour  demander  grâce,  sous  prétexte  de  santé,  et 
en  se  cachait  un  peu  de  lui  pour  punir  l'enfant.  Ainsi  il  écrit,  le 


Digitized  by  Google 


i!niiODUcno!f. 


u 


2  mars  ItiOT  :  «  i-  uuetlé  comaiê  je  suis  entre  vu  la  chaml>iv  ;  jai 
trouvé  M*"^  ile  Montglat  en  colère  contre  lui  et  uiarrie  de  ce  que 
j'ai  rencontré  la  chambre  ouverte.  »  Le  28  juio  1607  Uéroard  est 
pins  beoreax;  le  Dauphin  éveillé  à  huit  heures  «  se  jette  dn  Ut  i 
bas>  fait  feroier  les  portes  de  peur  que  M***  de  Moulglat  ne  lui 
donnât  le  fouet,  qu'il  craignoit  pour  des  fautes  faites  le  jour 
précédent;  elle  vient,  il  j  court  pour  reoipècher;  j'obtiens  grAce, 
il  ouvre 

On  peuljuger,  par  queliiiies  aiitre>  passages  du  journal,  de  la 
profonde  affection  que  le  médecin  eiuouve  pour  l'entant  et  de 
rattachement  toujours  croissant  du  Dauphin  pour  lui.  Vuici,  par 
exemple,  à  la  date  du  20  décembre  1606,  une  acène  où  figurent 
Héroard  et  sa  femme  :  le  soir,  en  le  déshabillant  pour  le  coucher, 
la  nourrice  du  Dauphin  <•  lui  tire  tant  soit  peu  un  cheveu;  il  s'en 
prend  à  crier  et  plaindre  fort  dolentement  Ha  femme  lui  dit  : 
«  Mais,  Monsieur,  vous  crie?  tant  pour  un  cheveu,  vous  ne  sauriez 
plii«;  crier  pour  un  coup  <l't'|tée?  — Je  m'en  soucie  bien,  d'un 
coupd  épée!  »  répond  le  Iiauitliin.  Ma  femme  réplique  :  "  Mou- 
sieur,  et  pourquoi  ne  vous  S4iucierièz*vous  pai^  d'un  coup  U'épée? 

—  Pour  ce  que  je  serois  mort,  »  ditm  avec  façon,  comme  ne  se 
souciant  et  se  déplaisant  de  la  vie  et  le  bon  médecin,  tout  at< 
tendrî,  ironie  en  marge  :  •  Il  m'en  airacha  des  larmes.  >» 

Le  .21  juittet  suivant,  autre  scène  qui  demande  une  petite  CK- 
ph'cation  préliminaire.  Le  médecin  craignait  beaucoup  pour 
l'enfant  j'u-nîTe  fki  vin;  Henri  IV,  au  contr^re,  toutes  les  fois 
que  son  fils  diuait  avec  lui,  en  faisait  verser  au  Dauphin  qui  y 
prenait  goût,  et  alors  Héroard  effrayé  ne  manque  jamais  d  in<^ 
crire  en  mai^e  de  son  journal  :  «  iVols,  nota.  Sou  goût  pour  le 
vin;  il  y  faudra  prendre  garde.  »  Donc,  le  21  juillet  1607,  le  Dau- 
phin s'avise  de  demander  du  vin  à  son  dîner,  et  à  la  première  ob- 
servation qu'on  lui  bit,  répond  :  «  Bien,  c'est  tout  un,  donnei 
m'en,  »  et,  raconte  Héroard,  «  il  me  regarde  et  me  commande  de 
lui  en  faire  donner.  Je  lui  dis  :  «<  Monsieur,  il  vous  feroit  mal. 

—  Papa  le  veut.  Monsieur,  c'est  quand  vous  mansjrz  avec 
lui.  »•  Il  commence  à  s'échauffer  de  colère  :  «  Vous  rh  s,  ya  liomme 
de  neige,  tous  êtes  laid!  —  Oui,  Monsieur,  mais  vous  ne 
boirei  pas  de  vin,  car  II  vous  feroit  mal.  »  Sur  ce  refus  U 
prend  un  couteau  et, 'tout  ardent  décolère,  m'en  menace.  Je  lui 
dis:  «  Adieu,  Monsieur,  je  m'en  vais  tout  à  fait.  i>  le  pars  et  m'en 
allai  en  ma  chambre;  il  envoie  plusieurs  fois  vers  moi,  et,  après 
plusieurs  refus,  je  retourne.  II  dit  qu'il  est  bien  marri  de  ce  qu'i 
a  fait  et  que  jamais  il  n'y  retournera,  demande  à  boire.  On  lui 
sértde  son  breuvage  dont  il  ne  vouloit  pas,  en  Irait  fort  peu  et 
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par  menace.  Il  <  <t  toujours  sur  ce  \in,  il  en  vouloit,je  lui  ré- 
siste encore  :  «  Je  vous  ainio  |»oint,  vous  êtes  un  bel  homme  de 
nri^T.  —  Mon>ioiir,  je  IVcrirai  au  R'.i  ^  ou  je  m'en  irai  !o  !(ii 
diro.  —  Je  m  eii  >(Hiri(>  Ihcii.  —  Bien  done.  Monsieur,  jtuisque 
je  ne  vous  sers  plu»  de  rien ,  adieu ,  je  m'en  vais  tout  à  bon 
trouver  le  Roi.  »  le  pars,  il  envoie  plnaieuTS  fois  après  moi;  je 
DC  y  retourne  plus,  cependant  il  continue  à  diner.  A  deux  heures 
il  vient  en  ma  chambre,  après  s'être  informé  de  loi-mème  si  je 
m'en  allois  ;  on  lui  dit  que  oui,  et  que  c'étoit  en  carrosse  :  «  Ho  ! 
son  carrosse  est  à  Vanjrriirneuse  et  celui  de  Mamanca  est  à 
Paris!  »  M""*  de  Montu'lat  le  eundui^oit,  il  marchandnit  à  entrer; 
il  entte,  je  lo  salue  sanï>  dire  mot  ;  il  s'en  vient  eutin  à  «uoi  :  «  Je 
vous  prie ,  ne  vous  en  allez  pas  !  —  Monsieur,  que  voulci- 
vous  que  je  fasse  ici,  auprès  de*  vous,  puisque  vous  pe  voulez 
pas  faire  ce  qui  est  pour  votre  santé?  je  ne  y  sers  plus  de  riea.  * 
—  Je  fairai  plus;  »  et  la  paix  fut  faite.  » 

Une  autre  fois,  pendant  que  le  Dauphin  est  ù  Fontainebleau, 
son  frère  naturel  le  chevalier  de  Verneiiil  est  pris  de  la  rou- 
geole, et  le  H.'i  »'erit  le  20  mars  1008  à  M'""  de  Mniit^-lat  :  l'uur  ce 
que  M  llérouard  à  cause  de  cela  ne  le  peut  voir,  de  peur  d'a|>- 
porterdu  mal  à  mon  fils  le  Daupbin  et  à  mes  autres  entants^ 
j'envoie  Hubert,  l'un  de  mes  médecin»  que' vous  connoissec,  et 
qui  vous  rendra  cette-ci  de  ma  part,  pour  avoir  soin  de  la  santé  ** 
de  mon  Dis  de  Yerncuil  et  lui  ordonner  ce  qu'il  jugera  à  propoSj 
avec  l'avis  dudit  Hérouard.  »  Le  médecin  Hubert  arrive  avec 
cette  lettre  et  le  Dauphin  demande  A  Héroard  ce  qu'il  venait 
faire,  a  Monsieur,  lui  dis-je,  c'est  puur  n»c  relever  ;  il  vient  en  ma 
place.  »  Rougissant  et  souriant,  il  me  saute  au  col  :  «<  Ha!  vous 
vous  moquez,  je  veux  pas!  » 

Quelque  temps  avant  que  le  Dauphin  ne  fût  remis  entre  les 
mains  des  hommes,  Ilcroard,  et  cette  fois  nous  le  savons  par  son 
journal  môme,  à  la  date  du  ir>  juillet  1608,  avait  et»'  niaiiitonn, 
grûcc  à  l'intervention  de  Marie  île  Médicis,  dans  la  jilace  de  pre- 
mier médecin  du  I)au[djin.  L'ne  première  lacune,  assez  inexpli- 
cable, se  rencontre  dans  son  registre  pendant  les  dix  jours  qui 
précèdent  la  prise  de  possession  du  Dauphin  par  M.  de  Souvré. 
Quel  que  soit  le  motif  de  cette  lacune,  c'est  ici  le  moment  de 
donnerun  aperçu  du  livre  que  méditait  sans  doute  le  médecin  de- 
puis son  entrée  en  fonctions  près  de  l'héritier  du  trône,  et  dont 
il  lui  avait  présenté  tin  exemplaire  le  premier  jour  de  l'an  1009. 
Ce  livre,  dont  nous  avons  déjà  cité  quelques  passades,  est  fort  rare, 
et  il  est  reste  ignoré  des  biographes  d'Héroard  qui  oui  seulement 
connu  la  traduction  latine  qui  en  a  été  faite  eu  1617  par  un 


Digitized  by  Google 


I?rniODUCTt05.  un 

antre  médecin  du  Koi,  Jean  D€^'  >rn>.  CV-I  ro  ']ui  ii  •!!>  a  lîpter- 
mlné  a.  reproduire  iot^ralcniciit  i'ongtUÀi  d^u»  1  <t^>|iieudice  du 

Le  livre  De  fitutUmUm  ém  Prim»  est  écrit  en  Aitaie  de  dia- 
logue et  dtYiaé  en  sis  iBatiDée&  L'antenr  seppase  qœ,  d^la  |)ie> 

mlèrc  année  de  la  vie  do  OtvpIttD,  il  rencontre  dans  le  parc  de 
Saint-(iermain  le  futur  gouverneur  do  !'«  iifant.  M.  de  Souvrë,  et 
que  ci'lui-<M  le  con^iult.-  «l'abord  sur  U  >ati('  et  sur  le  caractère 
du  ju  iiin'.  i>ui<  iju  il  lui  lit  mande  ft?s  coii>«.)i:>  sur  la  waiiierede 
l'élever,  baus  k  (>rt:uii4^r  dialu^^uc,  Hcroard,  après  avûir  signak 
avec  toutes  sortes  de  pféeantions  le  tenpéraaient  colère  du 
DattpbiD»  tnee  de  la  goaTernanle  on  portiait  idéal  qoi  n'est  pas 
c^i  de  IP'  de  Moniglat  et  qoi  est  par  eoDséqneat  une  critiqoe 
indirecte  do  choix  fait  par  le  Roi.  Il  passe  ensoile  ao  commen- 
cement d'instruction  que,  des  l'âge  de  deui  ans,  on  peut  donner 
à  l'enfant,  en  ce  qui  cnnctrnt  la  religion,  la  lecture  et  l'écriture. Il 
recommaudc,  pour  cot  Aire  •  tt  iidrelet  »,les  Provirlnré  de  Salomon, 
les  histoires  tirées  de  la  Bible,  les  quatrains  de  Pibrac,  faMcs 
d'Ësope;  et  en  effet  on  Toitdans  les  sept  premières  annéeà  de  son 
joimial  le  Daophin  à  peu  près  élevé  dans  le  sens  de  ce  dialogue 
préparatoire. 

IMs  la  seconde  matinée  l'auteur,  qui  jusque-là  s'est  renfermé 
dans  une  période  sur  laquelle  il  n'v  a  plus  à  revenir,  entre  dans 
le  vif  de  la  question  et  trace  à  M.  dt  Suin  re  la  route  qu'il  doit 
suivre  pour  «'  d'ïin  enfant  fait  en  former  un  homme,  et  de  cet 
homme  prince  eu  façonner  un  rut  ».  Les  foutùun*  de  gou\ern(  ur 
et  de  précepteur  le  préoccupent  tout  d'abord,  et  l'on  pense  bien 
que,  pour  le  premier^  Héroaid  se  contente  d'indiqoer  à  son  inlep- 
locQleor  ce  qu'il  désirerait  qu'il  fût  poor  son  prince.  Quant  ao 
précepteur,  le  médecin  dit  modestement  :  «  Il  me  seroit  plus 
maf^i'^w  de  le  trouver  que  de  le  peindre.  Je  désire  pour  cette 
charge  nn  homme  mùr  d'âge  et  do  sens,  de  bonne  vie  et  louable 
réputation;  un  homme  sans  reproche  et  droit  en  ses  actions, 
d'honnête  extraction,  instruit  an\  bonnes  lettres,  l'esprit  poU,  de 

courage  élevé,  sans  vanité,  non  pédant  ;  quisoit  d'une  agréable 

conversation,  de  bon  et  ferme  entradement;  industrieux,  après 
avoir  bien  su  eonnoitre  le  naturel,  l'inclination  et  la  portée  de 
l'esprit  de  ce  prince»  à  loi  faire  goûter  la  douceur  des  semences 
de  la  piélQ,  des  bonnes  mœurs  et  de  la  doctrine  ;  ayant  fait  naître 
dcxtrement  en  son  ûmc  le  désir  d'apprendre  et  de  bien  retenir 
ce  qu'il  ju<;era  |iro|)re  ;  et  en  somme  de  Icllc  vie  qu'elle  prêche  à 
r<ij.'al  de  ses  enseijincnicns.  »» 

La  troisième  matinée  est  consacrée  par  l  auleur  à  exposer  le 
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plan  des  études  que^  suivant  lui»  le  prince  doit  suivre  pendant  une 
période  d'environ  sii  années»  et  le  programme  i|n*il  trace  est 
traité  avec  une  grande  connaissance  du  caractère  du  Dauphin  et 

un  psprit  que  l'on  appellerait  aujourd'hui  très-mM-ral. 

Hcroarcl  dcmando  qu'on  enseigne  d'abord  au  prince  la  piété 
et  la  «  prudhomie  »  par  «  un  petit  Catéchisme  fort  abrégé,  cl  qui 
contieune  seulement  les  choses  nécessaires,  et  celles  que  le  long 
et  légitime  usage  a  fait  passer  en  nature  de  loi,  ayant  à  prendre 
soigneuse  garde  de  ne  point  faire  un  superstitieux  au  lieu  d'an 
homme  pie  et  vraiment  religieux  ;  Ae  se  trouvant  aucune  chose 
plus  contraire  à  la  religion  chrétienne  pure ,  sans  fard  et  «ans 
macule,  comme  est  la  superstition  :  celle-là  forme  l'Iionimo  doux, 
débonnaire,  hardi  et  charitable,  entendre  en  lui  l'amour,  la  ré- 
vérence et  la  crainte  de  Dieu,  et  la  paii  eu  sou  ùnic;  et  celle-ci 
le  transforme  en  uoe  bète  brute»  plein  de  félonie,  de  cruauté,  de 
lâcheté  et  bète  impitoyable,  lui  laissant  dedans  sa  conscience 
Tinquiétude  perpétuelle  qui  la  remue  par  la  peur  etl'efnroi  qu'il 
va  s^imaginant  de  la  seule  justice  et  vengeanrt^  divine.  » 

Le  médcrin  qni  avait  mmpDsé  pour  le  tombeau  de  Honsard  l'é- 
pitaphe  que  nmis  avons  nipp'irtée  devait  insister  sur  ri-tmle  des 
«  bonnes  lettres  »i,  et  il  le  l'ail  avec  un  sentiment  de  rc  four  vers  le 
passé  et  de  regrets  sur  le  temps  oii  il  écrit.  Les  Lettres  ont,  dit- 
il,  «  cette  vertu  de  donner  l'embellissement,  la  vigueur  ella 
force  à  l'esprit  de  rbomme,  si  elles  y  rencontrent  un  bon  sens 
naturel»  et  la  tète  bien  faite ;i»  il  conseille  u  de  l'en  instruire 
autant  qu'il  se  pourra,  étant  très-raisonnable  que  celui  qui 
doit  nn  jonr  commander  à  tous,  les  surpasse  aussi  trctous  en 
suflisance.  C'est  un  bien  ccrles  plus  aisé  à  souhaiter  qu'à  espérer 
pour  notre  jeune  prince,  vu  le  siècle  où  non»  sommes,  ou  la 
vieille  rûuillure  d'une  cuirasse  est  plus  en  prix  que  rexcellence  de 
la  splendeur  et  lumière  de  la  doctrine  ;  ce  sont  malheurs  qui 
suivent  à  la  queue  des  guerres  intestines.  Mais  espérons  que  le 
Roi  son  père  appellera  auprès  de  sa  personne  des  pareilles  lu> 
mières  h  celles-là  que  nos  pères  ont  vues  reluire  de  leur  temps 
autour  de  c<dlcs  de  quel(|io'^-uns  de  ses  prédécesseurs;  et  tout 
ainsi  comme  il  travaille  iuct  s>ammcnt  pour  le  re|)os  et  la  gran- 
deur de  son  empire  »  qu'il  ne  sera  moins  curieux  d'épargner 
quelques  heures  pour  les  donner  à  son  Dauphin,  et  aviser  ù  faire 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  pour  élever  ce  Ûls  au  degré  le  plus 
haut  de  la  perfection  où  l'homme  puisse  atteindre  par  les  voies 
humaines:  pour, 'aprèa  infinis  labeurs  soufferts  en  celte  vie, 
remporter  dans  le  ciel,  pour  le  comble  de  ses  trophées,  cette  joie 
en  sjn  âme  d'avoir  remis  entre  les  mains  de  ce  cher  enfant  un 
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royauiite  assure,  florissaot  et  paisible,  el  de  tuus  Àês  sujcb  IV 
bligation  d'une  étieiale  élenelle  de  lenr  avoir  lai&sc  un  ûls  pour 
successeur,  c'est-à>dire  iiii  prince  des  plus  parfaits  et  accomplis, 
et  rétabli  en  sa  personne  ttumneur  des  bonnes  lettres  sur  le 
trône  royal,  lear  estime  à  la  Cour  et  par  toute  la  France.  Ces! 
toujours  acte  digne  de  f^ire  en  un  bon  père  de  laisser  un  enfonl 
semblable  à  soi.  » 

Ce|>endant  Hëroard  dé'îirerait  .fn.'  W  Dauphin  coniinnàt  i\  Hre 
élève  loin  de  la  Cour.  Je  souliditcrao,  dit-il,  mi  lieu  jtaiticiilier 
«  pour  y  laisser  ce  jeune  prince  jusques  ùce  t^u'il  eût  appnus  ce 
que  Ton  peut  savoir,  pour  6tre  ancunement  capable  d'apprcndn; 
de  soi-même,  et  tant  que  râge  avec  Unstruction  eût  un  peu  fa* 
çonné  ses  actions,  formé  son  jugement,  et  du  tout  égoutté  ces 
petites  humeurs  qui  accompagnent  communément  les  premières 
année*?  de  la  vi«*;  ce  qui  seroit,  h  mon  avis,  fort  à  considérer  en 
(f  tto  nourriUir*'.  T.ar  >i  le  Koi  trou  voit  l»on  de  ne  le  voir  que  par 
îovs,  il  II'*  ti  rapiHM'tcioit  que  le  eoutcntoinenl  du  profit  remar» 
quable  qu'il  y  veiruit  de  temps,  et  n'aurott  pas  le  déplaisir  des 
mauvaises  créances  qui  pounoient  échapper  aucune  fois,  en  sa 
présence,  à  la  foiblesse  de  son  âge.....  J'estime  toutesfois  qu'il  le 
voudra  retenir  auprès  de  sa  personne,  là  où  j'espère  que,  pour 
famour  extrême  qu'il  porte  iSa  Majesté  et  liocroyable  crainte  qu'il 
a  de  lui  déplaire,  et  sur  la  connoissance  que  je  puis  a>'oir  acquise 
de  son  bon  naturel ,  de  la  portée  et  de  la  force  de  son  entende- 
ment, et  assui-é  de  votre  vigilance,  il  réussira  selon  nos  vœui  et 
nos  esperaiiecs.  Et  pourtant.  Monsieur,  ne  laissez  pas  à  renforcer 
.Tos  gardes  à  ce  que  la  bonne  semence  que  vous  aurez  jetée  dans 
ce  bon  fonds>ne  soit  enlevée  par  les  vents  des  débauches,  nalurap 
Usées  aux  Cours  des  grands.  » 

.Vprès  avoir  indiqué  de  quelle  manière  on  doit  enseigner  au 
Dauphin  les  préceptes  de  la  langue  latine  <«  sans  perdre  le  temps 
sur  ces  principes,  par  les  longueurs  dont  usent  reux  qui  ont  mis 
en  trafic  rinstniction  de  la  jeunesse.  »  lI  avoir  recommandé  l'é- 
tude deCieeroM,«  le  plus  pur  cl  le  plus  clegaul  entre  tous  les 
Latins»,  Heruard  indique  comment  doit  être  employée  la  journée 
du  prince  et  ne  demande  pas  plus  de  quatre  heures  de  travail 
pour  renHuit  :  «  Vétu  et  tout  pfèt  à  sept  heures,  »  il  doit  se 
mettre  à  l'étude  jusqu'à  neuf,  aller  à  l'église  .  puis  se  récréer  jus- 
qu'à onze,  heure  de  son  diner,  reprendre  l'étude  de  une  heure 
après  midi  jusqu'à  trois,  puis  être  «  libre  jttsques à  six,  heure  de 
son  souper  ;  et  son  coucher  à  neuf  ». 

Le  medoeiu  revient  ensuite  à  son  plan  d'etude-s.  11  re^'arde  ■ 
ct'Ue  de  la  langue  grecque  comme  inutile,  m  d'autant  qu'elle  n'est 
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que  pour  vciw  <]\n  font  particulière  profession  des  Icltres,  et  sans 
usage  aujourd  hui      mais  on  lui  apprendra,  au  lieu  de  celle-là, 
les  langues  vulgaires  des  nations  voisines,  avec  lesquelles  les  af- 
faires de  ce  royaume  se  mêlent  ordinairement  le  plus  ».  Pour  les 
aeiences  mathéroatiquea,  fféroard  recommande  d'abord  iiae  l'étude 
M  des  nombres  tienne  le  premier  lieu,  comme  l'entrée  pour  pé- 
nétrer à  toutes  »,  puis  la  géométrie,  la  géographie,  l'astronomie  et 
la  mécanique  qui  «  lui  sera,  dit-il,  nécessaire,  poiirèlre  la  science 
(jui  donne  les  inv»  niions  de  composer  et  falu  iquer  tuiitos  les  sorbes 
de  machines,  étant  ici  à  remarquer  l'inclination  extrême  qu'il  ^  a  de 
la  nature  m.  Le  médecin  termine  son  programme  par  cet  éloge  re- 
marquable de  l'étude  de  l'histoire  :  «  Je  tienSj  igoute*t-il,  que  l'his- 
toire est  l'école  des  princes  et  que  le  nétre  y  doit  être  nourri  pour  y 
apprendre  à  vivre  et  la  manière  de  bien  faire  sa  charge,  et  se  rendre 
meilleur  par  l'imitation  ou  dommage  des  autres.  C'est  où  il  trou- 
vera des  veux  pour  tons  ceux  qui  seront  sous  son  obéissance;  c'est 
une  glace  de  cristal,  it  miroir  de  la  vie,  où  il  verra  en  la  personne 
d'autrui  louer  ses  actions  sans  llattcrie,  et  les  blâmer  sans  crainte. 
Cestun  bon  conseiller,  sans  passion,  et  ami  très-fidèle,  duquel 
il  apprendra  les  dits,  les  faits  et  les  conseils  des  princes  et  des 
grands  personnages.  Sa.  connoissance  est  si  utile  et  nécessaire 
que,  la  savoir  parfaitement,  c'est,  vivant  notre  vie,  vivre  de  celle 
des  autres  qui  ont  vécu,  et  acquérir  les  siècles  tout  entiers  par 
l'emploi  fait  à  la  lecture  d'un  petit  nombre  d'heures,  hâtant  notre 
vieillesse  sans  abréger  la  vie,  en  tant  qu'elle  est  la  vieillesse 
des  jeunes  gens     cette  seule  école....  lui  fera  vpir  les  dioses  jà 
passées  pour  se  savoir  souplement  gouverner  sur  le  train  des  pré- 
sentes «t  pourvoir  aux  futures.  Et  de  ce  Heu  il  tir<sra  ce  maître 
conducteur  pour  le  tenir  inséparable  auprès  de  sa  personne  et  lui 
donner  à  faire  le  ménage  de  se^  actions  et  de  ses  pensées,  el  en 
effet  pour  lui  eonlier  sa  furtune  i  t  sa  vie.  C'est  en  somme  ce  que 
je  pense  qui  se  peut  proposer  ci>mnu'  un  projet  pour  l'accomplis- 
sement de  la  première  partie  de  cette  instruction,  v 

Comme  délassement  et  récréation ,  Héroard  recommande  la 
musique  «  non  pour  chanter,  mais  pour  l'écouter  et  prendre 
plaisir  »,  puis  «  le  promener,  danser,  sauter,  courir,  jouer  aux 
barres,  iila  paume  et  au  pale-mail,  se  promènera  cheval,  la  chasse 
de  l'oiseau, celle  du  lièvre  avec  des  lévriers  ».  Le  médecin  a  oublié 
parmi  ces  distractions  une  decelles  qui  plaisait  le  plus  au  Dauphin, 
celle  du  dessin  et  de  la  peinture. 
La  quatrième  matinée  est  employée  par  l'auteur  à  revêtir  le 
,  prince- «  de  sa  robe  royale  »,  c'est-à-dire  à  indiquer  les  vertus 
et  les  conseils  qui  doivent  «  le  rendre  capable  de  pouvoir  digne^ 
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ment  à  l'avenir  tenir  le  4iAne  de  ms  pères».  On  peut  croire  que 
dans  Ite  trois  derniers  dialogues»  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
des  monologues,  Héroard  s'adresse  moins  à  M.  de  Àravré  qu'au 

Dauphin  même,  puisque  ce  livre  est,  dit-il  dans  son  journal,  ««  fait 
poiïr  lui  )).  L'auteur  ( hcrche  à  lui  inspirer  l'amour  de  ses  futurs 
sujets,  et  liii  dit  «  qu  étant  né,  comme  il  est,  dedans  celte  royale 
et  ancienne  famille  qut  tlouiine  sur  les  François,  c'est  pour  y 
être  le  maître  un  ymv  et  cûnuuander  sur  eux^  non  point  en 
étranger^  les  gounnandant  outrageusement  pour  salisCaire  à  l'a- 
bandon de  ses  cupidités,  mais  en  père  et  en  roi,  vjuki  toujours 
devant  les  yeux  ces  paroles  du  peuple  saint  et  celles  de  son  roi  : 
Nous  sommes,  sire,  vos  os  et  voire  chair,  et  vous  êtes,  me» 
Jréres,  et  ma  chair  et  mes  os;  pour  y  apprendre  que  le  devoir 
d'un  bon  cl  sage  roi,  c'est  de  conduire  et  irouvorner  son  peuple 
avec  amour  de  frère  et  charité  Ue  père,  s'ii  en  veut  retirer  une 
franche  et  prompte  obéissance.  Nourrissant  donc  dedans  sou 
âme  une  si  sainte  intention,  il  r^ira  ses  peuples,  les  contenant 
en  leur  devoir  par  une  juste  égalité,  mère,  nourrice  et  gardienne 
de  toutes  choses,  armé  de  la  Justice  et  tenant  en  sa  main  cette  ba- 
lance qu'il  a  portée  du  ciel  à  sa  nativité,  yy 

Il  lui  conseille  de  faire  «^peu  de  nonv<'l!ps  lois ,  la  multipli- 
cité étant  indubitable  marque  d  une  insigne  corruption  dans 
le  corps  d'un  Llatj  les  vraies  luis,  ce  sont*  les  bonnes  mœurs.  Et 
puis  (in  jour  il  doit  entrer  en  la  possession  d'un  Royaume  comblé 
de  bonnes  lois,  toutes  fois  accablé  dessous  la  pesanteur  du  tas 
de  ces  formalités  qui  en  ont  prins  la  qualité  et  occupé  la  place, 
par  la  malice  industrieuse  de  quelques-uns,  qui  ont  rendu  vénale 
la  poursuite  de  la  justice,  et  convertie  en  un  méfier  de  sordide 
déception.  C'est  un  mal  envi'  illi  où  il  faudra  qu'il  remédie  à 
temps,  avec  prudence  et  bon  cun&eil,  faisant  faire  une  élection  de 
toutes     meilleures  lois,  pour  en  garder  l'usage  », 

Il  lui  prêche  te  clémence,  en  lui  citant  pour  esemple  «  les  ac- 
tions du  ftoi  son  pèn,  lequel  donnant  par  préférence  ses  inlérètÎB 
particuliers  ans  offenses  publiques,  n'a  point  trouvé  plus  de 
secours  en  sa  grande  valeur  qu'en  sa  rare  clémence  ;  ayant  par 
les  rayons  d'icclle.  comme  un  puissant  soleil,  di«»sipé  les  épaisses 
obscurités  et  protondes  ténèbres  où  ce  pauvre  royaume  éloit  en- 
seveli, lui  redonnant  le  jour  et  la  sérénité  dont  il  jouit  et  s'ejouit 
par  toutes  ses  parties  n. 

11  recommande  encore  au  prince,  entro  autres  vertus,  te  foi 
dans  la  parole  jurée,  la  libéralité,  la  chasteté  «  comme  l'une 
des  tutrices  de  la  santé  du  corps  et  l'un  des  contrepoisons  des 
souillures  de  Tàmc  »,  le  prévient  contre  son  inclination  à  te  co- 
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lere  el  «uitout  chaire  k»  tlaUtur»  tt  les  effets  de  la  Uatlcrie. 
Voici  lus  roojen»  qu'il  Ini  indique  «  pour  découvrir  l'hypocrisie 
de  ces  galaals  »  et  t«i  appn:iidre  i  •  reconnoitre  les  flatteurs 
deMOOS  k  mas^  de  l'afieetioii  »  :  Vms  les  ▼ems  en  général , 
dit-il,  «  sonpiir  eottne  eoolenm»  et  complaire  en  i4Mrtes  façi»», 
cooler  toojiNirs  sans  résistance  ancvne  de  fait  ne  de  parole»  «I 
surpasser  aucunes  fois  les  vrais  amis  et  les  plus  fidële»  serviteur*, 
en  soin,  t^n  rîiltîTfn»"»'.  font  .ifîtrp  !énîni^îii:rf*  qui  ?e  peut 

rendr-  d'\\n>-  siru  ere  alfeetioii.  Avant  connu  qu  kl  u\  a  nen  entre 
les  homme*  qui  les  oblige  plus  étroitCDieot  que  de  se  voir  aimes 
et  Toir  aimer  pareillement  les  mêmes  choses  qnî  leor  sont  agréa> 
Mes, .....  ils  s'étodient  à  imiter  entièrement  et  à  tromper,  en  imi- 
tant les  mœurs,  les  eomplesions  et  les  laçons  de  faire,  et  tous  les 
exercices  où  ils  s'apercevront  que  le  prince  prendra  plaisir.  S'il 
e<t  voluptueux  .  \U  seront  des  Sardanapales  ;  s'il  est  d'ïiiimcur 
cAl<''rc ,  H«  "if^f'ait  liirictix  :  s'il  tst  méhnfnliiino  .  ce  <oronl  des 
Tiuit'tis  :  s  tl  CMiiiii  fait  le  borjrnc,  il»  st  feront  avtugU  s  :  !«'ll  a  la 
goutte  au  tM>ut  du  doigt,  ils  fetn(ln>nt  de  l'avoir  nouée  par  luutes 
tes  jointures  ;  si  les  Lettres  Ini  plaisent,  ils  auront  toujours  en  pa- 
rade nn  Km  pendant  à  leur  ceintnre  ;  el  sfti  se  plaît  à  la  chasse 
du  fiiore  on  de  la  bète  notre,  ib  porteront  dedans  leur  .sein  les 
meutes  à  dotoaine  et ,  sans  partir  d'un  cabinet ,  avaleront  les 
forêts  toutes  crues.  Ces* gens  ici,  gens  sans  honneur,  qui  n'ont 
non  plus  de  honte  ont  de  conscience,  pl»'ins  d'artifkf  s  dis- 

simulés et  douM»-.  Hii  le-.  railler,  moiilir  cffronlt  im  iit,  nu> 
dire,  l>oufronner  et  lir«-i'  d*  Uur  foisre  des  pt'lil>  c«»nl<  >  |»«»ur  lui 
donner  à  rire,  frappant  aucunes  fois  sur  leurs  intimes  amis  et  sur 
sui-mèmes,  plutôt  que  de  n^avoir  aucune  chose  à  lui  dire,  ne 
tAchant  qu*à  complaire  à  quel  prix  que  ce  soit  ;  faire  parfois  de 
bons  ofOces  en  public  pour  être  crus,  et  assommer  après, 
comme  on  dit,  dessous  la  cheminée;  dire  du  bien  pour  avoir 
loi  de  nuire,  ne  p;u1;iiit  «ju'à  (It  iiù  ;  tons  variables  à  dessein  en 
leur?  opininns,  donnant  au  ii'ur  la  Idancheur  de  la  neige,  à  la 
blaui  lu  iir  kl  noirceur  de  l'ébeut,  cl  ie|>rouvaTit,  nlm  l'occasion, 
ce  qu  ils  auront  auparavant  loué;  puis  exaltant  jusqucs  au  neu* 
tième  ciel  les  mêmes  choses  qu'ils  auront  réprouvées  et  ravalées 
j  usquesan  centre  de  la  terre.....  Ib  sontmouvans,  actifs  et  assidus, 
et  vont  chauffant  la  ceintnre  i  chacun,  s'entremêlent  de  tout.  Us 
{tavent  faire  tout,  ils  sont  tout,  ils  font  tout,  et  devant  lui  les  bons 
valets,  faisant  val. tir  impudemment  des  services  non  faits  ou  à 
faire,  en  parole,  st  pn  sentant  -luvi  utt  ^  f<ii<  sans  respect  et  sans 
sujet  h  des  imaginaires,  jusques  à  wHiIlkT  sur  le  manteau,  ou  le 
poil  ou  la  plume  qu'ils  n'y  auront  point  vue.  Jamais  tant  scr- 


Digitized  by  Google 


INTRODTTCnOIf.  lix 

\îaMes,  voîrc  invincii)los,  (juc  aux  choses  déshonnôtes,  ne  moins 
qu  aux  verlueu>es  j  car  s'il  s«j  parle  de  porter  le  puulet,  il»  clan- 
eent  la  main  toot  les  preotiera  pour  en  foire  l'offtce... .  Voilà  cepeu 
d'observations  qui  s'est  pour  eette  fols  représenté  à  ma  mémoire, 
toochant  cette  sorte  de  faux  visages  qui,  par  le  grand  malheur 
des  princes  et  des  rois,  font  leur  repaire  coutumier  au  milieu 
tlo  l»  urs  Cours,  dans  leurs  conseils,  dans  leurs  palais,  dedans  leurs 
chamhrrç,  tjpdans  leurs  cabinets,  où,  en  toute  s.iisun,  elles  trou- 
vent de  (jU'H  à  faire  proie  de  tout  âge.  »>  Doue,  <«  quand  il  en- 
tendra quelqu'un  louer  son  nom,  admirer  3es  vertus,  magnifier 
toutes  ses  actions,  le  nommant  prince  juste,  clément,  Adèle,  li- 
béral, courageox,  courtois,  doux,  et  galant  entre  les  dames,  et 
l^bonorant  de  telles  ou  de  pareilles  qualités  vertueuses,  qu'il 
entre  en  soi-même  pour  y  faire  une  vive  rcchcrclic  de  la  vérité, 
éprouvant  ces  paroles  sur  la  pierre  de  touche  du  jugement  in- 
tt Tienr,  qui  ne  peut  s'abuser,  pour  recnnnoîtrr-  si  rlles  sont  de  bon 
ou  tl<;  mauvais  aloi,  et  considèn*  h  froid  s'il  n  sscnt  vu  son  àmc  du 
repentir  nii  de  la  liittit*^  de  n'ctre  rien  moins  que  cela.  »  Louis  XllI 
aurait  pu  faire  plus  de  proût  de  cette  \crte  tirade,  dans  laquelle 
son  médecin  cherchait  à  le  prémunir  contre  sa  propension  naturelle 
à  choisir  parmi  ceux  qui  rapprochaient  un  «  mignon»  comme  le 
soldat  Desclttseaux  ou  des  «  favoris  »  comme  Lnynes  et  Cinq*llars. 

Les  cinquième  et  sixième  matinées  sont  consacrées  à  exposer 
l'art  de  gouverner,  et  l'auteur  s\  flalte  d(;  !'eî?poir  que  c'est  de 
Henri  IV  hii-inôinc  (jue  le  Dauphin  nppvendia  «  à  connuître  en 
masse  (|uclle  est  la  composition  el  la  situation  »  du  royaume,  les 
lois  et  coutumes  des  provinces,  u  les  Immeurs  des  hommes  »  qui 
y  commandent,  la  nature  du  peuple  français,  <•  ses  cbangemens, 
ses  inégalités  et  mouvemens  divers,  par  où.  ce  prince  puisse 
juger  de  finstabilité  des  dominations,  étant  fondées  sur  la  mo- 
bilité d'un  sujet  si  bizarre,  et  apprendre  que  toutes  prennent  fin, 
mais  plus  tôt  ou  plus  tard,  selon  les  bons  ou  mauvais  moyens,  les 
forts  ou  les  foible<>  liens  que  chaque  prince  emplfvf  pour  établir 
et  maintenir  la  souveraineté;  et  que  cet  établisst  nu-nl  et  conser 
vallon  dépend  de  la  prudence,  du  bon  entendement  et  de  l'ex- 
périence du  prince  souverain,  pour  savoir  retenir  à  l'ancre  du 
devoir  rtnconstance  de  ce  vaisseau  par  tes  câbles  de  bonnes  lois 
divines  et  humaines,  et  former  son  autorité  par  la  bonne  opinion 
dont  il  reitdra  aimable  sa  personne,  adpirable  par  sa  vertu,  et 
redoutable  par  k  réputation  et  la  propre  puissance  de  son  État, 
non-seulement  à  ses  sujets,  mais  envers  les  peuples  voisins  et  na- 
tions lointaines,  étant  certain  que  sans  l'autorité  il  n'y  a  plus  de 
domination.  « 
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lléroani  continue  cependant  à  exposer  ses  propres  idées  sur  le 

choix  des  personnages  à  nommer  aux  dijjnités,  aux  «  charges 
d'importance,  »  aux  iimbassadcs,  au  comrnainioment  (!c<î  armée*, 
dans  les  conseih  de  1  f^tat  cl  dans  la  inai>oi)  du  princt:.  Eu  ce  qui 
roncerne  les  impôts  il  conseille  que  le»  «  tributs  soient  modérés^ 
aMis  également,  et  demandés  à  une  scnle  fois,  non  imposés  sor 
un  fonddésbonnèle  »  ;  que  le  prince  «  se  tienne  aux  anciens,  éfite 
les  noUTcaui ,  et  de  nom  et  d'elTet,  autant  comme  il  pourra,  et 
qui:  la  seule  nécessité  des  affaires  publiques  lui  en  fasse  la  loi.  Si 
elle  est  si  grande  qu'elle  le  force,  pour  le  salut  commun,  d'avoir 
recours  aux  nouveautés  et  moyens  extraordinaires,  ayant  fait  rc- 
conrioîlrc,  non  par  prétextes  déguises,  ains  par  causes  notoires, 
le  péril  de  l'État,  c'est  aux  peuples  alors  à  les  donner  à  double 
main,  au  prince  à  les  contraindre  quand  ils  refuseront,  sans  en 
venir,  s'il  est  possible,  à  cette  extrémité  de  saisir  le  troupeau,  ne 
le  bœuf,  ne  la  vache,  ne  d'enlever  le  couvert  des  maisons,  ne  se 
prendre  aux  personne?^  pour  leur  faire  c pou st  r  l'effroi  d'une  triste 
prison,  ou  faire  souffrir  qncliiic  jioinc.  !!  rhoi-irn  d^s  gens  de 
bien  pour  les  lever  (  l  rccncillir,  et  pour  k>  naître  aprca  en  sou 
épargne,  soub  la  clef  de  personnes  fidèles;  et  que  ce  soit  un  ré- 
servoir pour  subvenir  aux  soudaines  émeutes  et  aux  affaires  de 
l'£tat;  les  dépense  à  propos  et  les  ménage  mieux  que  si  c'iétoitson 
bien  particulier,  se  rendant  libéral  tant  seulement  du  sien,  mais 
cbiclic  de  celui  de  la  république.  Ainsi  faisant,  il  bâtira  un  autre 
tr<'*:or  dans  le  cceur  de  ses  [sujets,  qui  ne  tarira  point,  et  se  verra 
p.ir  rcs  moyens  extrêmement  puissant,  pour  autant  que  le  prince 
qui  a  leur  cuiur  est  assure  d'en  avoir  à  sa  discrétion  la  bourse.  » 
L'auteur  indique  ensuite  l'emploi  de  cette  «  épargne  •  destinée  à 
munir  les  «  arsenaux  de  toutes  sortes  dHnstrnmens  et  de  ma- 
chines propres  &  la  guerre,  et  de  matériaux  pour  en  faire  à  loisir  »  ; 
à  a  fortifier  à  bon  escient,  ou  faire  de  nouveau  des  places  fortes 
dessus  les  avenues,  ponr  emp<>cher  l'invasion  sntidainc  et  arrêter 
ou  rompre  k  s  desseins  d'une  force  ennemie  »;  à  garnir  «  lesbavres 
et  les  ports  de  ceiUiu  nuuihre  de  iiaMies  et  de  jralëres  ».  Puis  il 
descend  dans  le  détail  des  »  régimens  de  gens  de  pitd  et  de  gens 
de  cheval  »,  de  leurs  exercices,  et  va  jusqu'à  prévoir  les  circons- 
tances dans  lesquelles  le  prince  pourra  se  tioover>n  jour  à  la 
tète  de  ses  armées.  Puisque  le  Roi,  dit-il  en  terminant,  veut  que 
son  fils  «  entre  en  son  conseil  à  l'âge  de  douze  ans>  et  qu'il  S4» 
façonne  et  fasse  son  apprentissage  dans  cette  école  de  la  cho-^e 
publique,  depuis  cet  Age  jusqu'à  celui  qni  le  rendra  majeur  jiar  * 
les  lois  du  royaume  »,  on  peut  penser  que  u  Sa  Majesté,  puur  ' 
couronner  cette  œuvre,  prendra  plaisir  aucunes  fois  d'employer 
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fn  1.1  prrsAnne  »le  ?nn  Dauphin  tout  ce  (juc  le  htw^  itMiijis  et  la 
pt'iiihlc  cxptTunce  lui  ont  si  chèrement  apprius,  et  [>lns  par 
aventure  qu'à  nul  autre  des  princes  qui  vivent  sur  la  terre.  Mais 
pooTce  que  je  sais  qu'il  n'y  a  rien  dessous  le  ciel  qui  ne  soU  pé* 
rissaMe  et  sujet  k  sa  fin,  même  qoe  les  grandeurs  des  plus  puis- 
sans  empires  ont  leur  point  limité  ,  je  prie  Dieu  et  le  supplie  de 
vouloir  différer  le  décret  final  préordonné  surcetlc  monarchie,  à 
re  qtîf  la  tempête  n'en  tomlie  snr  rc  prinro .  r-t  que  jamais  elle 
ne  pii!-<i'  eh'iir  >nr  le.>  r<'i'  de  son  nom,  de  !<•  garder  et  conserver 
toujours  s'tiis  l'abri  de  se^  ailes,  gouverner  et  conduire  toutes 
ses  actions,  et  lui  permettre  de  régner  après  Sa  Majesté  paisible- 
ment, beoreaseoDent  et  à  longues  années.  «  Toutes  ces  levons  du 
sage  et  fidèle  médecin,  foules  4^8  prévisions  qu'il  se  plaisait  à 

émettre  dans  son  livre  De  ViMiituUûnâu  ^rinre  devaient  être  dé* 
jouées  un  an  plus  tard  par  la  mort  prématurée  de  Henri  IV,  l'a- 

vénemcnt  au  trône  d*un  enGintde  huitanset  la  régence  de  Marie 

de  Mvdici'5. 

Dés  que  le  Dauphin  passe  sous  le  gouvcrneni'^iit  de  M.  de  Smii- 
vré,  le  journal  d'Héroard  coromcDce  ù  devenir  pl»i>5  concis  et  l'on  y 
rencontre  de  moins  en  moins  ces  convenations,  ces  repartieSyCes 
détails  de  mosurs  qui,  pendant  les  premières  années  de  la  vie  de 
Louis  XIII,  font  de  ce  journal  un  document  unique  en  son  genre* 
lean  !I«'roard  devait  cependant  conser>er  longtemps  enctve 
anpn  >  du  Hoi  les  fonctions  qu'il  avait  remplies  auprès  du  Dau- 
phin :  le  2o  mai  1610,  écrivait-d  dans  son  rcf^istre,  je  reçus  de 
la  fleine  «  l'honneur  du  commandement  (juVlIc  nie  tit  de  servir 
le  Hoi  eu  qualité  de  premier  médecin  ».  Bien  qu'alors  âgé  d'en- 
viron aoiiauie  ans^  il  (assa  encore  dix  sept  années  dans  ce  ser- 
vice» rendu  de  plus  en  plus  pénible  par  les  voyages  et  les  campa- 
gnes de  Louis  XOI.  Lors  d'un  de  ces  voyages,  celui  fait  en  1611 
par  le  Roi  dans  les  provinces  d'Anjou,  de  Poitou  et  de  Bretagne, 
le  premier  médecin  se  trntivant  indisposé  avait,  li-  in  septembre, 
quitté  Louis  XllI  à  la  Fertc-lieniard  et  il  était  venu  se  reposer  dans 
sa  terre  de  Vaugrigneusc,  située  sur  le  chemin  de  Chartres  à 
Paris.  Cinq  jours  plus  lard,  le  Roi,  qui  rentrait  a  Paris  pour  la  dé- 
claration de  sa  majorité;  «  passe  par  Angervilliers,  et  là,  enre- 
gistre Héroard  avec  un  bonheur  facile  à  comprendre,  nous  fait 
llionneQr  non  espéré  ne  attendu,  et  de  son  propre  mouvement, 
de  venir  à  Vaugrigneuse...  Il  arrive  à  neuf  heures  et  demie,  va 
au  jardin,  au  clos,  dêjeùne  de  ce  qui  se  trouva  de  prêt.  »  Le  Roi 
trouva  si  l><)n  le  pain  de  son  médecin  «  qu'il  en  fit  prendre  et  em- 
porter trois  >• . 

.Nous  pourrions revenirici  sur  lesdiatribcs  latines  dirigées  contre 
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Héroard  parChai-lcs  Guilicmeau,  alors  premier  chirurgien  de 
Louis  XIII,  et  qui,  dit  Éloy  dans  son  Dictionnaire  historique  de  la 
médecine  ancienne  et  moderne,  «  ne  rcssoil  de  blâmer  la  c  onduite  du 
premier  raéileciu  dans  toulesles  incommodités  du  Uoi,  cl  de  le  pour- 
suivrc.dé  basses  manœuvres  et  de  ses  sourdes  détractations  »; 
mais  en  ce  qui  concerne  la  Tîe  d'Héioard^  conoie  dans  les  extraits 
de  son  journal,  nous  nous  abstenons,  autant  que  possible,  de  tou- 
cher à  des  questions  médicales  qui  ne  sont  pas  de  notre  ressort  II 
est  certain»  d'après  lo/otima/  d'ArnauId  irAndilly,  ({ue  le  premier 
médecin  avait  des  ennemis  auprès  du  Hoi  ;  l'on  \  lit  i  \a  datedu  19 
octobre  U!lf!  :  k  l.c  Hoi  setronvf  mal  d'une,  fort  giamie  eidiquequi 
lui  donne  quelque  peu  de  tiancliées.  M.  Hérouardelolt  lorsà  Vau- 
grigneuse;  on  se  voulut  servir  de  cette  occasion  pour  lui  faire  un 
nauTais  office;  >»  et  plus  loin,  au  commencement  de  septembre  de 
la  même  année,  Amauld  d'Andilly  lyoute  :  «  On  continue  à  vouloir 
faire  de  mauvais  offices  à  M.  Hérousrd,  lequel,  voyant  le  Roi  guéri, 
lui  fit  demander  son  rongé  par  M.  de  I.nyncs,  dont  le  Roi  se 
fâcha  extrêmement  et  dit  qu'il  ne  souffriroit  jamais  qu'il  le 
quittât.  » 

Dans  son  Histoire  des  Secrétaires  d'État,  publié»;  en  1668,  Fau- 
velet  du  Toc  prétend  que  lorsque  Charles  le  Beaaclerc  fut  nommé 
secrétaire  d'État  en  1624,  il  le  fut  <  avec  un  applaudissement  ai 

nniversel  que  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  commençoit  à  s'intro- 
duire au  ministère,  en  eut  de  la  jalousie;  il  appréhenda  qu'il  ne 
fît  quelque  oLstarle  à  son  élévation,  et  ne  put  s'empêcher  de  dire 
qu'il  ne  craignoit  que  deux  hommes  auprès  du  Util,  M.  le  Beau- 
clerc  et  Hérouard,  premier  médecin  de  Sa  Majesté.  »  Si  ce  mot 
est  historique,  il  faudrait  peut-être  ajouter  foi  à  un  document 
d'après  lequel  «  le  sieur  Hérouard  »  est  compris  parmi  les  per- 
sonnages «  emprisonnés  sous  le  ministère  du  cardinal  ».  i  Ar- 
chives curieuses  de  l'histoire  de  France^  2'  série,  tome  V.)  Cette 
détention  pourrait  «'■tre  la  vraie  cause  d'une  des  longues  interrup- 
tions qui  exiHt"nt  dans  les  dernières  années  du  jonnial  et  que  des 
notes  ajoutées  après  coup  attribuent  à  la  néglif^eme  de  la  veuve 
et  des  parents  d'Héroard  qui  auraient  «  misérablement  perdu , 
pillé ,  dissipé  et  vilainement  employé  »  de  nombreux  cahiers  du 
manuscrit. 

Les  regrets  que  causent  sur  certains  points  ces  lacunes  sont 
pourtant,  il  faut  l'avouer,  un  peu  atténués  par  la  sécheresse,  la 
rareté  des  informations  utiles  données  par  le  médecin,  au  moment 
où  son  grand  ;\ge  ne  lui  permet  plus  de  voir  et  d'entendre  par 
lui-même.  Ainsi,  dès  le  13  août  1620,  il  eu  est  réduit  à  écrire. 
Ion  d'une  entrevue  de  Louis  XIII  avec  sa  mère  :  «  Les  paroles,  je 
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ne  les  sais  pu.  »  Les  réserves,  les  eipressions  «  j  'ai  appris  que  » 
9B  «  je  n'y  étots  pas  »  reTienneot  de  plus  en  plus  fkiquemment 
sous  sa  plume.  Loui^  X'IH  conserva  poarlant  jusqu'aux  derniers 

momenU  de  son  vieux  niL^.U  rin  la  confianrr  et  l'amitié  qu'il  lui 
avniî  toujours  témoignées.  Le  24  janvier  iù2A,  lUroanl,  qui  avait 
Sun  »  sou  maîtro  au  ramp  devant  la  Rochelle,  écrivait  encore  dans 
son  registre  :  «  J  arrive  à  Aitré,  mandé  en  diligence;  j'arrive  à  neuf 
heures  du  soir,  le  Roi  étoit couché.  11  m'envoie  cum mander  de  nit; 
Irouirer  le  matis  i  son  lever;  J'ai  l'honneur  de  te  voir  à  sept 
heures  ;  »  et  le  premier  médecin  donne  pour  la  dernière  fois  son 
avis  dans  la  consultation  à  la  suite  de  laquelle  le  Roi  est  saigné. 
Cinq  jours  après  Jean  Héroard,  «saisi  de  maladie  à  .Aitré  »,  y 
meurt  le  tl  fc  vrirr  t()-28,  «  visité  en  sa  maladie  par  Sa  Vfajesté  et 
regretté  après  sa  ninrt  par  Sa  dite  Majesté  en  ces  parulcs  :  u  J'avois 
encore  bien  besoin  de  lui.  »>  Ce  dernier  fait  est  rapporté  dans  un 
livre  poUié  en  1653 ,  par  Simon  Courtaud ,  ancien  médecin  de 
Louis  Xnt  el  neveu  maternel  d'Héroard. 

Nous  avons  suivie  pour  la  date  de  mort  de  Jean  Héroard,  le  re- 
piïtre  de  i  V\::lise  paroissiale  de  Sainte-Marie-Madclcine  de  Vaugri- 
gneu>cd.ir?«  l.iqucllc  son  corps  fut  transportée!  èntorrè  lf28  février 
1628,  ain^i  que  la  légende  d'une  médaille  dont  nnus  |)ailons  plus 
loin.  D'après  une  longue  épitapbe  qui  existait  encore  dans  ie  sanc- 
tudre  de  P^lise  de  Vaugrigneuse  du  temps  de  t'abbé  Lebeuf,  mais 
qui  en  adispara  et  que  le  savant  ahbé  transcritavec  quelques  liiutes 
de  lecture  ou  d'Impression ,  Réroard  «  décéda  h  Autri  le  dixième 
jour  de  février  en  l'an  soixante-septième  de  son  âge  ».  Les  deux  ma- 
nuscrit-ide  la  RiMiothèquc  impériri!*  p«jrtent  que  Hèroard  décéda 
ÏQ  huilieme  février,  à^'e  lit*  5o/:r('i  )i7r  (//.r-A 'vï  ans,  dit  le  promif^r 
manuscrit ,  Agé  de  soixank-sept  an.s  sept  t7wis,  dit  le  second  qui 
ajouté  ««  il  étt>il  né  le  12  juillet  1552  ».  Cette  dernière  date  oc  parait 
pas  non  phis  bien  esacte,  mais  dans  tons  les  cas  il  y  a  erreur  mani* 
.  festedans  les  indications  qai  donnent  soixante-sept  ans  à  Héroaid 
au  moment  de  sa  mort,  ce  qui  placerait  sa  naissance  vers  Tannée 
1561.  Inscrit  sur  les  registres  de  la  faculté  de  Montpellier  en  1571, 
Héroard  devait  avf^ir  alors  de  dix-huit  à  vingt  ans. 

Les  titres  donnés  à  notre  médecin  par  le  registre  de  l'église  de 
Vaugrigneuse  et  par  répitaphc  que  rapporte  l'ulihé  LcUcuf  sont  : 
Jean  Héroard,  chevalier,  seigneur  de  Vaugrigneuse,  de  TOrmc  le 
Gns  et  de  Uranaj-Gourson»  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils 
d'État  et  privé ,  secrétaire  de  Sa  Mi^esté ,  maison  et  couronne  de 
France  et  de  ses  finances,  premier  médecin  de  Sa  Majesté  etsuriU' 
tendant  des  eaux  minérales  de  France.  L'épilaplie  ajoute  que,  par 
son  testament,  Héroard  «  a  voulu  être  inhumé  dans  sa  chapelle 
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qu'il  a  fait  Iwlir  en  cette  éj^'lise.  Iaqii(^!lc  il  a  fait  lutablir  en  pa- 
roisse qui  avoitcté  Unie  avec  la  paroisse  de  Briis  plus  de  cent  cin- 
quante ans  auparavant,  et  a  voulu  être  fondateur  de  la  paroisse 
de  Vaugrigneuse...  t»  On  Ut  ensuite,  ajoute  l'abbé  Lebenf,  que  cette 
insoription  a  été  apposée  parles  soins  d'Anne  Du  Val,  femme 
du  môme  lean  Hérouard.  »  Si,  comme  le  prétend  Guillemeau,  Hé- 
roard  et  ses  parents  appartenaient  à  !a  rclifjrinn  prnicstanto,  le  mé- 
decin fie  Charles  IX  avait  dû  se  convertir  de  l»onne  heure. 

On  posscd»^  de  leaii  Hcroard  un  portrait  frravc  et  une  médaille, 
exécutes  tous  deux  après  sa  mort  et  peut-être  par  les  soins  de  sa 
TcuTe.  Le  portrait,  indiqué  dans  la  BUtUoikèquehUUtHqyiê  dn  P.  Le- 
long  comme  étant  d'y/n/.  Bos$t,  e&tsans  nom  de  peintre  ni  de 
graveur  et  se  trouve  classé  dans  l'œuvre  d'Abraham  Bosse,  dont 
le  catalogue  a  été  public  par  M.  Georçcs  Duplessi?.  Iléroard  est 
représenté  de  trois  quarts,  à  droite,  dans  une  iMifVhir»^  octogone 
posée  sur  une  cDnsulc  ornée  de  ses  armoiries,  d  azur  au  rfievroa 
d'argent  accompagné  de  trois  étoiles  d'argent,  avec  la  dense  : 
Jove  dignus  JpoUinis  arte.  La  médaille,  signée  Warik,  porte  au 
revers  les  mêmes  armoiries,  la  mêrate  devise  et  cette  mention  : 
Ob.  Xi  fev,  1628.  Les  indications  données  par  le  portrait  et  la 
médaille  sont  identiques  :  i.  heroaro  s:  o.  vavcmcsevse  p.  mc- 
PEciN  Dv  ROY  LovisxTii.  l.Q  nom  du  Roi  mauque  seiil  sur  l'inscription 
de  la  méilaiile,  le  reste  est  absolument  scmltlalde. 

l,a  veuve  de  Jean  Hémard,  Anne  Du  Val,  dame  de  Vaui^ri- 
giieuse  et  de  l'Orme  le  Gras,  lui  survécut  jusqu'en  janvier  1640, 
ainsi  que  le  constate  le  registre  de  Tégiise  de  Vaugrignense.  La 
terre  et  seigneurie  de  Launay-Courson  était  échue  à  des  neveni 
maternels  d'Héroard,  les  frères  Courtaud,  (|ui  là  vendirent  dès 
l'année  1634,  ainsi  qu'il  résulte  des  titres  de  cette  terre,  appai^ 
tenant  aujourd'hui  à  M.  le  duc  de  Padone. 

Jean  Héroard  était  mort  depuis  seize  annéf^  lorsque  son  nom  se 
trouva  mêlé,  d'abord  incidemment,  puis  avec  un  éclat  bien  fà- 
ciieux  pour  sa  mémoire,  dans  la  controverse  qui  agita  les  Facultés 
de  Paris  et  de  Montpellier  pendant  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  Un  des  neveux  maternels  et  héritiers  d'Héroard, 
Simon  Courtaud,  après  avoir  été,  par  la  protection  de  son  oncle, 
pourvu  pendant  q\u  Ique  temps  d'une  charge  de  médecin  par 
quartier,  s'était  retir-  à  Montpellier  où  il  était  devenu  doyen 
de  la  Faculté.  En  16  ii  Courtaud,  dans  un  discours  latin  prononce 
à  l'ouverture  de  l'école  de  Montpellier,  mentionne  Héroard  parmi 
les  docteurs  sortis  de  cette  école  qui  avaient  eu  l'honneur  d'oc- 
cuper la  première  place  auprès  des  rois  de  France.  Cétte  apologie, 
imprimée  à  Montpellier,  vient  aux  oreilles  des  médecins  de  Paris 
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et  provoque  de  la  part  de  l'un  d'eux,  Jean  Hiolaii,  une  lori^'iie 
réponse,  publiée  en  I60f  9om  le  titre  de  Curieuses  recherches  sur 
ies  Écoles  de  médecine  de  Paru  tide  Monlpeilier^  dans  laquelits 
RioUn  insinoe  en  paaaani  que  Jean  Hénmrd  n'a  pas  été  choisi 
parée  qnil  avait  étudie  à  Montpellier,  mais  parce  qu'il  se  trouvait 
déjà  auprès  de  Louis  XIII,  an  moment  de  sa  nomination  comme 
premier  médecin  du  Roi.  Sinioii  Courtaud  réplique  en  1633  par 
un  gros  iii-i"  intitule  ;  Seconde  apotor/ie  de  f  l  iiin  rsifé  en  mé- 
decine de  MoHlpelliery  etc  .,  envoyic  a  M.  liio/ati,  profesMeiir  ana- 
ùmique,  et  là  il  reprend  l'éloge  de  son  oncle  lleroard,  à  propos 
de  la  ifférérenee  donnée  parlesRois  à  la  Faculté  de  Montpellier  mst 
celle'  de  Paris,  puis  il  attaque  Charles  Guillemeau  comme  ayant 
abusé  de  la  eonfiance  de  son  collègue  tt  ami  Héroard  «  pour  mu- 
guctter  la  charge  de  premier  médecin  »>.  C'est  alors  qjic  l'année 
suivante  Charlf  s  Guillemeau  entre  dans  la  lice  avec  le  libelle  latin 
dont  nou?  avons  extrait  et  traduit  liluement  (juelques  passages;  il 
y  alidque,  avec  une  violence  inouïe^  lleroard  et  son  neveu  qu'il 
n'appelle  pas  autrement  que  ie  chien  Courtaud,  et  il  teriume  sa 
brochure  par  ce  parallèle  entre  Riolan  et  Héroard  : 

«  Jean  Riolan  est  né  à  Paris  d'un  père  éminent  dans  les  lettres 
et  dans  la  médecine ,  et  n'a  fait  qu'augmenter  la  gluire  du  nom 
de  son  père  ;  Jean  Héroard.a  eu  pour  père  un  méchant  harbier  de 
Montpellier  et  le  iilus  ignare  de  tous  parmi  les  hatiiiers.  Jean  Rio- 
lan, après  avoir  puisé  les  |»ruifipes  sacrés  de  l'art  de  la  médecine 
à  la  Faculté  d(?  Paris,  a  n  eu  d'caihitic  son  bonnet  de  docteur; 
Jean  lieroard  n'a  jamais  été  reçu  médecin ,  mais  seulement  ba- 
chelier dans  votre  École,  etenc<»e  par  la  complaisance  du  grand 
eonseil  et  do  doyen  de  Montpellier.  Jean  Kiobn  a  érgé  des  mo- 
naments  immortels,  divins,  dans  les  lettres  et  dans  l'art  de  la 
médecine:  Jean  Héroard  n'a  jamais  écrit  que  son  flippostologie, 
ouvrage  bien  digne  d'un  vétérinaire  et  qui  fait  que  toute  la  France 
s'écrie  qu'il  n'a  jamais  été  un  médecin  ro^al,  mais  un  médecin 
de  cheval  1  »  Enlin,  nous  en  passons  «  t  des  meilleurs,  «  est-il  pos- 
sible, dit-il  à  Courtaud,  do  comparer,  sans  la  plus  mortelle  injure, 
Jean  Héroard  avec  ce  grand  médecin  Jean  Riolan!  Non  !  il  faut  le 
comparer,  ton  Héioard,  à  ces  charlatans  africains  dont  les  éloges, 
et  telle  était  la  Ludouieotropkie  de  ton  oncle ,  tuaient  les  gens  de 
bien,  pétrifiaient  les  arbres,  faisaient  périr  enfants  !  à  ces  Tri- 
balliens  et  lllyriens,  peuples  de  la  même  espèce,  qui  ensorce- 
laient par  leur- n  '_Mr<ls  et  mettaient  à  mort  toits  ci  iiv  sur  qui  ils 
tenaient  trop  l<»n,irteiups  le»  yeux  attaches!  Ah!  Ilui  luliuiment 
trop  bon  î  Ah  !  il  l'a  regardé  trop  longtemps  de  son  mauvais  œil, 
cet  Héroard  î  H  faut  le  comparer  encore  avec  ces  sorcières  de 
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Scylhio,  appelées  Bythics,  avec  celte  rare  tk-  Thiliiens  Pontique» 
dont  I*hilarquc  écrit  à  Pline  qu'ils  avaient  dans  un  œil  deux  pu- 
pilles et  dans  l'autre  la 'figure  d'an  eheval^ee  qu'on  ami  de  la 
médecine  peut  bien  dire  d'un  médecin  de  cheval,  d'an  arcbi-âne 
tel  qoe  Héroard  !...  Re1égaons-le,cet  Béroard  maudit,  qaiaabrégé 
la  vie  de  son  Roi  et  n'a  point  péri  lui-même,  parmi  ces  peuples 
d'Êthiopie  dont  l'odeur  et  les  exhalaisons  communiquaient  la'peste 
par  le  seul  contact  de  leur  corps  î  » 

On  croirait  vraiment  ,  à  entendre  Guillemeaii  ,  que  Louis  XIIl 
n'a  pas  survécu  (luinzc  uns  à  son  premier  médecin  ;  mais  est-il  bien 
nécessaire  d'insister  plus  longtemps  sur  ces  invectives  qui  se  re- 
produisirent, avec  plus  de  virulence  encore,  dans  deux  brochures 
latines  publiées  Tannée  suivante  et  qui  auraient  été  sans  doute 
suivies  de  bien  d'autres,  sans  la  mort  de  Guillemeau,  arrivée  en 
IG.'iG?  Cédons  pourtant  à  une  dernière  tentation,  en  ce  qui  con- 
cerne Guillemeau,  pour  rappeler,  nous  l'apprenons  de  lui-même, 
que  ce  médecin  était  un  protégé  du  grand  louvelier  Saint-Simon  , 
père  de  celui  qui  s'est  montré  lui-même  si  passionné  et  si  injuste 
dans  ses  célèbres  Mimoina.  Les  ii^ures,  les  calomnies  si  peu 
fondées'  qu'elles  soient,  laissent  toujours  après  elles,  surtout 
lorsqu'elles  se  produisent  après  la  mort  et  que  les  individus  at- 
taqués ne  peuvent  plus  se  défendre,  des  traces  profondes  ,  des 
préventions  invincibles.  C'est  ainsi  que  Guy  Patin  ,  <!ont  l'esprit 
satirique  était  d'ailleurs  tout  disposé-  à  prendre  parti  pour  la  Fa- 
culté de  Paris  dont  il  était  doyen,  écrivait  encore  en  1<)G3  à  son 
ami  André  Falconet,  médecin  de  Lyon*  :  «  M.  Bouvard  m'a  dit 
autrefois  qull  avoit  entretenu  le  feu  Roi  du  mérite  et  de  la  ca- 
pacité de  quelques  médecins  parles  mains  de  qui  SaM^esté  avoit 
passé,  et  après  qu'il  lui  en  eut  dit  ce  qu'il  en  savoit,  que  le  Roi 
s'écria:  "  llélas!  que  je  suis  malheureux  d'avoir  passé  par  les 
mains  de  tant  de  charlatan?!  »  Ces  messieurs  éloicnt  Héroard, 
Guillemeau  et  Vautier.  Le  [)remier  éloit  bon  ruurtisan,  mais 
mauvais  et  ignorant  médecin.  M.  Sanche,le  père,  m'aditici  l'année 
passée  que  cet  homme  ne  Ait  jamais  médecin  de  Uontpeilier.  » 

Vers  la  même  époque  Tallemant  des  Réaux  disait  dans  son 
Historiette  de  Louis  XlII  :  «  J'oubliois  que  son  premier  médeein 
Hérouard  a  fait  plusieurs  volumes  qui  commencent  depuis  l'heure 
de  sa  ii  ii-s  ance  jnsqti'au  siège  de  la  Rochelle  ,  où  vous  ne  voyei 
rien,  àinun  il  (pielU;  heure  il  se  réveilla,  déjeuna,  eracha,  p...., 
ch...  etc.  »  Le  savant  et  dernier  éditeur  de  Tallemant,  M.  Paulin 
Paris,  cite  en  note  un  autre  livre  intitule  ;  Ui  santé  du  Prince, 
ou  les  toings  qi^on  y  doigt  obsercer,  1016,  in-12,  qui  serait  at- 
Mbué  à  Jean  Héroard.  «  Une  partie  de  ce  livre,  igoate  M.  Paulin 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION. 


LXVll 


Paris,  conlicnt  les  Rencontres  et  promptes  reparties  de  M.  le  duc 
tfAnjou.  Il  y  en  a  une  pour  chaque  jour  du  mois;  mais,  comme 
on  le  devine,  les  bons  mois  qu'on  prête  à  cet  enfant  de  six  à 
huit  ans  sont  généralement  assez  mauvais.  »  Nous  pensons  que  ce 
livre  doit  plutôt  avoir  été  écrit  par  le  médecin  attaché  à  la  per- 
sonne du  frëre  puiné  de  Louis  XUI,  Gaston,  depuis  duc  d'Orléans. 

M.  J.  Michelet,  parlant  ironiquement  du  volumineux  manuscrit 
d'Hcroard  qu'il  nomme  le  Journal  des  digestions  de  Louis  XIII^ 
dit  dans  une  note  de  son  livre  sur  Henri  IF  et  Richelieu  : 
«  L'historien,  le  politique,  le  physiologiste  et  le  cuisinier  étudie- 
ront avec  profit  ce  monument  immense.  » 

Les  Archives  curieuses  de  l'histoire  de  France ,  publiées  par 
MM.  Cimber  et  Uanjou,  avaient,  des  l'année  1838,  commencé  à 
faire  mieux  connaitcc  le  journal  d'IIéroard  par  un  long  extrait 
comprenant  toute  l'année  1614;  plus  récemment  M.  Armand  Bas- 
chct  a  puisé  dans  ce  journal  des  détails,  spéciaux  sur  le  mariage 
de  Louis  XIII  et  a  donné  du  manuscrit  original  d'Héroard  une  Irës- 
exacte  description.  Nous  apportons  à  notre  tour  le  résultat  d'un 
travail,  entrepris  d'abord  en  vue  d'une  publication  autorisée  le 
10  janvier  1839  par  S.  Exc.  M.  Rouland,  aloi's  ministre  de  l'Ins- 
truction publique,  continué  et  complété  depuis  par  une  bien- 
veillante communication  de  M.  le  marquis  de  Balincourt.  Il  ne 
nous  est  pourtant  pas  permis  d'affirmer,  malgré  le  double  dé- 
pouillement auquel  nons  nous  sommes  livrés,  que  l'on  ne  trou- 
verait pas  encore  beaucoup  de  faits  intéressants  à  signaler  dans 
les  manuscrits  d'Héroard.  Les  extraits  d'un  document  inédit  ne 
représentent  toujours  que  l'impression  personnelle  de  celui  qui  le 
consulte,  et  tout  lecteur  qui  surviendra  aura  inévitablement  des 
préoccupations  différentes  de  celles  de  son  prédécesseur.  Des 
extraits  ne  peuvent  donc  en  aucun  cas  tenir  lieu  d'une  public  - 
lion  intégrale;  mais,  quelles  que  soient  les  facilités  que  l'on  trouve 
de  nos  jours  pour,  imprimer  des  documents  beaucoup  plus  volu- 
mineux ,  il  est  bien  peu  probable  que  les  manuscrits  d'Héroard 
soient  jamais  reproduits  dans  toute  leur  étendue.  11  nous  reste 
maintenant  à  donner  sur  ces  divers  manuscrits  les  renseignements 
qui  permettront  de  recourir  à  ceux  que  nous  avons  eus  à  notre  dis- 
position. 

Le  manuscrit  original  de  Jean  Héroard  est  ainsi  décrit  dans  la 
Bibliothèque  historique  du  P.  Lclong  :  «  21447.  MS.  ^ournal  par- 
ticulier de  la  vie  du  Roi  Louis  XIII,  depuis  l'an  1605  jusqu'en 
1628;  composé  et  écrit  de  la  main  de  Jean  Héroard,  seigneur  de 
Vaugrineuse,  son  premier  médecin,  in-fol.  0  vol,  —  Ce  journal 

étoit  conservé  dans  la  bibliothèque  de  M.  Colbert,  numéro  2601- 
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606  et  est  dans  celle  du  Roi.  »  On  remarquera  qu'il  manque  à  ce 
manuscrit  orij^inal  un  peu  plus  de  trois  années,  c'cst-à-dirc  les 
cahiers  d'HeroarJ  depuis  le  i.>  septembre  1001  jusqu'au  31  dé- 
cembre 1604,  Les  siï  tomes  de  ce  manuscrit  sont  aujourd'hui  ca- 
talofu«H»  à  la  Bibli')thèque  impériale  sous  les  n**  FR.  4022  a  4027. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  aussi,  dans  le  Supplément 
fraii^ai<,  on  autre  manuscrit  de  douze  feuillets  qui  a  pour 

litre  :  Partie  a/a  ri/ez  de  ta  rie  du  Roy  Imtyt  Xlll^  des  mémoires 
d^Erouard  médecin.  Cestune  analyse  succincte  du  manuscrit  ori- 
irinal,  année  par  année,  depuis  la  naissance  du  Dauphin  jusqu'à 
la  mi>rt  d'H«n>ard.  Cette  aoaWse  parait  avoir  été  faite  par  un  mé- 
decin; eHese  t<^nDiae  ainsi  :  •  Ërouard...  étoit  moins  curieux  de 
richesses  que  de  jdoire:  il  fatsoit  la  médecine  un  peu  différem- 
ment des  autres;  il  saifnott  moins  et  usoit  de  conliaques  et  spé- 
cifi<iaes.  • 

l  o  antre  extrait  se  trowTe  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  dans 
le  Recueil  de  pièces  sur  l'histoire  de  France,  n"  181  Ce  manus- 
crit a  pour  titre  :  Journal  du  Hoy  Louis  A/IT  par  M*  Jeh.  //c- 
roMord ,  son  premier  médecin  ;  il  comprend  de  janvier  1G14  à  dé- 
cembre 1617. 

Le  quatrième  et  dernier  manuscrit  que  nous  avons  eu  entre 
les  mains  est  cataloirué  dans  la  Bibliothèque  du  P.  Lelong  à  la 
suite  du  manuscrit  original  :  «  21448.  MS.  Ludovicoirophie  ou 
journal  de  tontes  les  actions  et  de  la  santé  de  Louis  Dauphin  de 
France,  qui  fut  ensuite  le  Roi  Louis  XIII,  depuis  le  moment  de  sa 
naissance  'le  27  septembre  1601 1  jusqu'au  2'J  janvier  1628;  par 
Jehan  Hérouard ,  premier  médecm  du  Prince,  in-4*,  4  vol.  —  Ce 
manuscrit  qui  contient  des  anecdotes  sincrulières,  et  qui  est  im- 
portant pour  les  dates,  est  consenré  dans  le  cabinet  de  .M.  Gênas, 
conseiller  au  Presidial  de  .Nismes.  Le  premier  volume,  qui  com- 
mence à  la  naissance  du  Prince,  Gnit  à  l'année  1604.  Il  manque 
les  années  1605  et  1606.  Le  second  contient  depuis  1607  jusqu'à 
1610.  Il  manque  ensuite  les  années  1611,'  12  et  13.  Le  troisième 
volume  commence  à  1614  et  Gnit  en  1617.  Il  manque  ensuite 
quatre  années.  Le  quatrième  et  dernier  volume  comprend  les 
années  1622  et  suivantes,  jusqu'au  2Vi  janvier  1628  où  l'auteur 
tomba  malade  à  Aitré,  et  y  mourut  le  8  février  suivant.  Il  étoit  né 
le  22  juillet  1551.  Outre  ce  qu'on  a  marqué,  il  y  a  encore  quel- 
ques petites  lacunes.  » 
Cette  dt^ription  est  rigoureusement  »fxacte,  et  c'est  ce  manus- 
ppartenant  aujourd'hui  à  M  le  marquis  de  Balincourt,  dont 
munirntion  nous  a  permis  de  combler  la  lacune  des  trois 
re-         s  qui  existe  dans  le  manuscrit  original  de  la  Bi- 
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bliolbèque  impériale.  On  a  vu  plus  haut,  suus  la  plume  de  Charles 
Guillcmeau,  l'eniiciiii  d'Séroaîd  et  de  son  Dcveu  Courtaud,  ce 
Dom  de  tÀtiovieoiropMe  que  portent  en  effet,  sur  le  dos  de  leur 
reliure  en  parchemin,  les  quatre  Tolumes  appartenant  à  H.  de  Ba- 

lincourt.  Une  note  d'une  écriture  microscopique,  qui  se  trouve  au 

ba>  de  la  pçomièrc  page  du  premier  vohime,  indique  qnc  ce  ma- 
nuscrit a  ôti;  commencé  h-  -^.î  septembre  1048.  Le  iiiaiinscrit  de 
M.  de  Baliiicourt  n'tst  pas  une  reproduction  intégrale  de  l'oiiî^inal 
avec  lequel  on  peut  le  confronter  dès  le  l'*"  janvier  1607  ;  c'est 
ao8si  un  extrait  dans  lequel  on  a  supprimé  la  plus  grande  partie 
des  détails  qui  choquaient  Tallemant  des  Réaux.  Ce  travail  a  été 
exécuté  d'aprës  le  manuscrit  original,  et  Ton  en  trouve  la  preuve 
des  les  premières  lignes,  en  regard  desquelles  est  relié  un  frag- 
ment de  l'écrilurn  d'Héroard  qui  est  le  commencement  m<^mo  de  son 
registre  :  «Le  1  a'' jour  de  septembre  lUOI  (l)je  reçus  lettre,  etc.  » 
La  copie,  faite  de  la  main  même  d'Uéroard,  de  la  lettre  écrite  par 
Biron  à  M"*  de  Montglat  le  24  avril  I602>  est  également  placée 
dans  le  manuscrit  de  H.  deBalincourt^  en  regard  de  la  journée  du 
28  avril,  où  le  médecin  mentionne  cette  lettre. 

Toutes  CCS  circonstances  nous  font  supposer  que,  postérieure- 
ment à  11  mort  de  la  veuve  Ht^roard  en  lOiO,  Simon  Conrtaud 
était  dtviiui  pos«eçspur  du  manuscrit  de  son  oncle  ;  que  c'est  lai 
qui,  aux  endroit» des  lacunes  du  manuscrit  original,  s'est  plaint 
de  la  négligence  de  la  veuve  et  des  autres  parents  d'Héroard;  et 
que  c'est  lui  enfin  qui>  en  préparant  cet  extrait  et  en  imaginant 
le  titre  de  lAuiooieoirophie,  projetait  une  publication  pour  laquelle 
il  aurait  rédigé  la  préface  que  nous  reproduisons.  Cet  avis  au 
lecteur  se  trouve  en  ttMe  du  mann«;crit  appartenant  à  M.  le  mar- 
quis de  Balmcourt;  mais  il  n'e>l  pas  de  la  mùmc  écriture  que  le 
re5«le  de  la  copie,  et  il  n'est  certainement  pas  de  la  main  de  Jean 
Herjard.  Le  levte  en  est  autographe  et  corrigé  par  l'auteur,  que 
nous  croyons  être  Simon  Courtaud. 


(1)  Dans  le  Journal  inédit  ih^  ih'vri  IV,  puWi»'  <v\  i  snî  par  M.  Halphen, 
LestoUe  écrit  k  celle  date  :  «  Pour  utédecin  de  M.  le  Daupitin,  oo  ]r  lutt  Érouard, 
à  la  ravenr  et  recammiiMlatkNi  de  M.  de  Bouillon,  »  et  LedoHe  ajoute  "  que 
lo.lit  Érouard  étoil  de  la  Religion-  »  D^iprès  ce  t -moignagc  qui  se  joint  à  celui 
de  Guilicineaii  (pag.  xlv),  il  faut  croire  que  la  rnnversion  (ritéroard  Itat 
beaucoup  plus  tardive  que  nous  ne  l'avons  supposé  pajje  uuv. 


Le  ùfssein  de  C auteur  en  cet  rrui-re  a  été  dii^ers  cf 
l£M  iivp.r sèment  considéré  :  car  son  but  étant  dt 
m  our.er  M;piement  du  soin  de  la  mmrriture  àt 
?'-ncs  tfu  M  twoit  été  commise ,  il  s'est  principoi*^ 
!ir?T/  c"  'L..:rememi  arrêté  aux  obsert-'ations  qu  L 
^oMu«.  •./.-.  i0t  j  MT  en  jour  et  d  heure  à  autre , 
"wc  %am  pour  -tz  itUr  un  solide  jugement  à  F anemr 
mLZ  ti:-"'  a  :iu  ef  changemens  auxquels ,  dej  Im  mm*- 
<aK-?«  li  uaire  assujettit  tous  les  hommes,  et,  par  crtle 
-rsÊorme  -ar^, pénible,  judicieuse  et  curieuse,  prendre 
nsirrLiiun  et  f'aniiement  pour  conduire  à  bonne  fin  Im 
.  i  .mr  je  1*1  santé  du  Prince  pour  laquelle  le  roi 
^itsw'»'  .'e  G'^amJ  at-oit  fait  choix  de  sa  personne^ 

  '       pour  son  expérience ,  pour  son  yo- 

s*A  fidélité  reconnue  dès  longtemps  aU' 
'  Sa  Majesté  j  par  longs  et  signalés  ser^ 
t — ffi  se  seroit  porté  aiec  tout  le  soin 
mm  se  pomtfoit  requérir,  najanl  laissé 
,  concernant  la  santé  et  infirmités 
il  mmrejkit  les  rem-irques  ,j'  joignant 
'^l^cr  et  im  s^e  application  des  remèdes ,  en- 
ei  ai&ermiion  de  ses  -inclinations  et  ap- 
;  IrâgMf  si  exactement  et  simplement 
t&re  cet  oui  rage  sans  exemple  ni 
jtmt  ptnH  à  r m/emir,  D"  autre  part  C  auteur 
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n^a  point  voulu  donner  à  son  oiwrage  le  titre  tfhiS" 
toire^  oins  seulement  Journal  et  Registre  particulier  y 

crantant  que  son  but  na  point  clé  de    étendre  plus 
avant  dans  Viiislvirc^  comme  il  eut  bien  pu  faire  sUl 
eût  voulu,  ai/is  il  s* est  tenu  dans  les  limites  de  la 
vie  particulière  de  son  Prince  et  de  son  IHailre,  afin 
de  ne  rien  prendre  d autrui  et  de  ne  mettre  en  avant 
que  les  choses  qii  il  auroit  vues  ;  imitant  en  quelque 
sorte  ce  qui  était  Jadis  usité  par  les  anciens  grands 
empereurs  du  Cathaf,  qui  au  bas  de  leur  table  tC' 
noient  toujours  quatre  secrétaires  assis ,  qui  mcttoient 
en  écrit  tout  ce  que  le  Roi  disait,  soit  bien,  suit  mal  ;  et 
de  cet  usage  fauteur  n*a  point  été  maumis  imitateur 
iC ayant  laissé  passer  aucune  parole  ni  action  remar" 
quable  du  Prince  qui  ne  soit  insérée  en  ce  journal^  ne 
jfaisittU  aussi  en  cela  qtjû obéir  à  son  Prince  qui  lui  com^ 
mandait  expressément  denregistrer  les  sentences  et 
actions  louables  et  vertueuses  qu* il  reconnoissoit  dignes 
de  lui  :  lequel  conunandement  V auteur  faisoil  souple- 
ment  sert  ir  d'occasion  pour  reprimer  les  défauts  de  la 
Jeunesse  du  Prince  en  le  menaçant  d'en  charger  son 
journal  dont  il  était  Jaloux  que  cela  ne  fût  point.  Et  de 
tout  cet  ouvrage  non  pareil  et  qui  est  comme  une  riche 
et  agréable  tapisserie  de  diverses  matières  et  un  chef" 
d œuvre  du  soin  dun  fidèle  serviteur  et  sujet  eni>ers  la 
personne  de  son  Prince  et  de  son  Maître ,  //  nj  a  rien 
dont  il  soit  fait  mention  en  aucune  histoire,  et  qui 
pourra  servir  de  nu)d('le  et  d' instruction  à  ceux  qui  ont 
ou  auront  à  l'avenir  la  conduite  de  la  santé  et  éduca- 
tion des  Princes  y  étant  mêlé  du  médecin,  du  politique^ 
du  moral f  même  de  méthode  à  tous  pour  l'éducation  des 
enfans» 


JOURNAL 

DE 

JEAN  IIËROARD 

SUA  L'ËNFANCË  ET  LA  JËLNËSSR 

DE  LOUIS  XIII 


M«'ronrd  est  nommé  premier  m(*(îi'(  m  du  fiiUir  Daiipliin;  pnriile.<%  <|t  .■  lui 
adrme  Henri  IV.  —  Ntksance  du  Dauphin  à  Fonlaitii'Ulcau.  —  T(  moin» 
de  IteeovdicfMnt*  —  Dcierlplioa  du  corp»  de  Teofanl;  rctnftrqiie  de  la 
dndieiM  d«  Bar.  Le  Roi  aoiMmce  lui-même  l'événemeiil.  —  Défiarl  île  a 
courriers.  —  Paris  de  Zamet  avec  le  Roi  el  la  Reine.  —  Première  nour- 
rice. ■ —  Le  Roi  manque  de  laisser  tomber  son  fils.  ~-  Visifes  de  grand» 
|ierM)nnagcs.  —  Première  ctiemiiie;  mol  de  la  duclirs^e  de  Bar.  —  Avidilé 
de  Veiifant.  —  Seconde  nourrice^  —  Le  Dauphin  transporld  de  Fonlainc- 
lileeu  à  Saint-Germain  rn  Laje;  son  passage  et  la  rtfœplion  à  Melnn  et  à 
Pari3.  —  Visites  h  Saliit-Hcrmî^in  ;  la  Reine  y  vient  avec  M°"do  Ciiisi*  et  la 
Concini.  —  Arrivée  fin  Roi;  il  sejoiie  avec  son  fiU.  —  Pu-iiiiiT  mol  de 
Pentant  à  »a  nourrice.  —  Arrivée  den  gardes  du  cot|)«>.  —  La  tiiarquise  d(S 
TerBcniUSelnt-Germala.  —  Jargon  dn  Dauphin;  il  eime  le  miMk|nc,-~ 
Visite  des  nencee  du  Pape.  —  Remptaeeneul  de  la  piemière  nourrice. 

Le  15*  jour  de  septembre  1601  je  reçus  lettre  de  M'"'' de 
Guiercbevillc  (1),  le  n%  celle  de  M.  de  la  Rivière,  pre- 
mier médecin  du  Roi.  Le  20%  dimanche^  j^allai  coucher  à 
FoDiainebleau. 

Le  21%  sur  les  quatre  heures  du  soir,  à-  Tentrée  du 
jardin  des  canaux,  je  rencontrai  le  Roi  qui  revenoît  de 
la  chasse,  et  m'appelant ,  me  fit  Thonncur  de  me  dire  : 


(1  •  Dame  d  li  )iineiir  de  la  Rcinr .  1  oy.  pagi*  3,  note  0. 
lUKuVKD.  ~  T.  i. 
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)  JOUtt?(AL  DE  JBAK  HÊROARD. 

«  Jïi  voM'  ai  cliuisi  pour  vous  mellre  près  de  aion  Uls  le 
DaupbiD;  servez-le  bien.  » 

En  l'année  l»»Of.  le  âG' jour  de  septembre ,  Marie  de 
Médicis,  reine  do  France  et  de  Navarre,  se  trouvant  à 
FooUiiieliieau  sur  la  ûn  du  neuvième  mois  de  sa  gros- 
ses j  environ  les  onze  heures  4a  soir^  commença  de 
seotirqœlqne^  douleurs  que  Ton  jugea  pouvoir  ètred'en- 
fantement.  Toate  la  noii  elles  furent  lentes,  la  reprenant 
de  loia  à  kNQ  nos  point  de  violence  ;  eontinoèreot  en 
la  wtkmt  Cmod  jnsques  sur  les  deox  heures  après  midi 
d«  jov  wvaat  qall  loi  sorvint  one  colique  venteuse 
^  b  Iraîla  heen  lori  emelleaicnt  l'espace  de  deux  heures 
et  «a&a  s'apaÎB  par  Taide  des  remèdes  qui  forent  faits  ; 
«I  fat  après  cela  «ne  bonne  heure  sanv  douleur  aucune. 
Les  pecBÎèfes  la  reprirent  comme  devant,  mais  aussi 
aviee  pins  de  rigueur  et  moins  de  repos  ;  passa  jusqoes  A 
huit  hems  en  cette  sorte.  Alors  on  la  leva  de  son  lit,  où 
^le  aroit  (Hé  toujours  couchée,  pour  la  mettre  sur  une 
chaise  laite  exprès  pour  accoocher,  estimant  qu'elle  y 
pourroit  èlre  plus  aisément  délivrée.  Au  même  temps  les 
doulenr^  1\  snirireut  si  vi%es  et  si  pressantes  que,  sans 
aucuri  'jM  fort  peu  de  relâche,  elle*»  cent  muèrent  jusques 
à  i  CD  lier  accouchement,  qui  fut  d  uri  baiiphiii,  le  27*^  du 
moi?  Misdit,  quatorze  heures  dan-»  la  lune  nouvelle,  à  dix 
heures  et  demie  et  demi  quart,  selon  mi  montre  faite  à 
Ablieville  par  M.  Plantard.  L'enfant  fut  reeu  par  darae 
Louise  Bourgeois,  dite  M"'  Boursier  tj,  sage-femme  à 
Paris,  qui  fut  longtemps  à  couper  le  nombril  de  peur  de 
le  blesser,  d'autant  qu'à  tout  propos  il  y  entortilloit  ses 
mains  et  le  tenoit  de  telle  force  qu'elle  avoit  peine  de 
Ten  retirer.  Et  sur  ces  entrefaites  la  Reine  demanda  par 
deux  fois  en  ces  termes  :  Emaschiol  A  quoi  ne  lui  étant 
point  répondu  se  leva  en  pied  de  la  chaise  où  elle  venoit 


(I)  Oo  a  «iVlle  :  Haut  nrttabie  de  la  HOissauce  de  Mtutignewi  et 
tmiMS  ttt  enfant  ée  fnntf*  Pari»,  iftM. 


Digitized  by 


SEPTCMBRE  iOOI.  S 


<3'aceoucher  pour  voir  ce  qui  vm  étoit.  Le  Koi  ne  l'en  stit 
ein^ïèclieiv,  qui  étoit  tout  debout  derrière  la  chaise  et  d'où 
ïl  n'étoit  parti  depuis  Theure  qu'elle  y  fut  mise.  François 
de  Bourbon,  prince  de  Conty  (1),  Charles  de  Bourbon , 
comte  de  Soissons  (2),  et  Henri  de  Bourbon^  dac  deMoni- 
peafiier  (Z),  furenlprésoDts  àoet  accouchement,  auxquels 
fol  commandé  par  S&  Mijesté  de  s'approcher  de  la  sage- 
femme  et  de  se  baisser  pour  voir  roD&nt  ■  tenant  à  Far- 
rière-faix,  avant  qu'elle  enflt  la  séparation.  Catherine  de 
Bourbon^  duchesse  de  Bar  {k),  soeur  du  Koi,  Anne  d'Esté, 
duchesse  de  Nemours  (5),  et  Ântmnetle  de  Pons,  marquise 
de  Guiercbeville  (6),  dame  d'honneur  de  la  Reine,  la  ser* 
virent  à  cet  accouchement.  Durant  cette  longueur  de 
mal,  etàpiele  de  laut  de  sortes  de  douleurs,  la  constance 
et  fermeté  delà  Reine  fut  merveilleuse  et  incroyable, 
voire  à  ceux  même  qui  ont  eu  l'honneur  de  la  servir  en 
cette  occasion ,  n'ayant  en  ses  plus  grandes  douleurs , 
sinon  sur  les  dernières,  haussé  plus  haut  sa  voix  et  son 
Oimé  je  tnorio,  qu'il  se  pût  qu'à  peine  entendre  d'un 
bout  de  chambre  à  l'autre  ;  et,  la  douleur  passée,  fai- 
sant paroltre  sa  face  autant  joyeuse  comme  en  pleine 
santé.  Lors  raèmement  que  le  Roi  (qui  tout  le  long  de  son 
travail  alloit  et  venoit),  arrivoit  auprès  d'elle,  on  la 
voyoit  revenir  toute  à  soi,  le  recevant  et  Tentretenant  de 


f\)^é  en  J â*)8,  mort  en  1614  ;  fiU  de  Loui»  l**",  prince  de  Cundé,  lue  à  Jar* 
oacea  lâ6U,  «l  d'LiéoDorede  Roye,  sa  première  femme. 
(3)  Ré  en  1&66,  mort  co  Iftis  ;  tto  de  Uuis  l*',  prioM  de  Oondé,  «I  de  Fns- 

fOiied'Oclétns-Roiliclin,  m  seconde  fciune. 

(3)  Né  en  (  '>":^.  uvn\  en  1608. 

(^j  >ee  en  i  wS,  morte  en  1604 1  fille  d*Antoine  de  iiourboa,  roi  de  Xavarre, 
a  de  Jeanne  d'Albret»  mariée  «tt  tm,  à  Henri  de  Lomfee,  due  de  Bar. 

(5)  Merle  m  1M7,  ifSe  de  t«l«a«le-MiieeM.  Elle  etaR  Hé  neriée  :  1*  en 
1M9,  à  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  tué  par  Pollrot  en  1*  en 
ld66,  à  Jacques  de  Satoie,  (tttc  de  Nemours ,  mort  en  1^85. 

(6)  Morle  en  1632.  £lle  avait  élé  maiic>c  :  i°  à  Ueuri  de  Siily,  comlc  de  In 
Aodiegnyont  morte»  ISW}  1*  en  tmi,  à  Ciierles  du  Plesais,  seignenr  de 
Liencovftf  coinfe  de  leeninent-mir.Oise,  marquis  d<  GnerchevUe;  Henri  IV 
dl««it  d'elle  qaey^/ail  une  vitUabU  dame  d*htninenr. 
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propos  de  persooae  conleote,  lâchant  ce  néaomoins 
parmi  ces  gaielés  des  grosses  larmes.  Fendant  le  cours  de 
ces  assaotSy  comme  elle  avoit  on  peu  plos  de  repos,  de* 
maodoit  quelqodîMS  combien  on  tenoit  de  la  lane,  crai- 
gnant d^acooocberd^one  fiUe,  snr  l'opinion  vulgaire  que 
les  femelles  naissent  sor  le  déeonrs,  et  les  roàles  sur  la 
nouvelle  lane.  Étant  donc  entièrement  délivrée  et  l'enfant 
se  trouvant  ibible,  poor  avoir  longtemps  séjourné  en  at- 
tendant Tarrière-faix,  il  lui  fut  donoé  un  peu  de  vin 
par  M.  Guillemean,  chirurgien  ordinaire  du  Woi;  puis 
élaiil  (  levé  p:»r  la  sag-e-femme.  pris  par  M"*  de  la  Re* 
noiilifTc,  proini»!Te  feaiiue  de  chambre  de  la  Keine,  à 
laquelle  le  Roi  lui  commanda ,  disant  :  «  Baillez-le  ti 
M**  de  Montglat  (1),  •  qui  le  prit  envelop[>é  et  le  porta 
devant  le  feu,  où  il  fut  assez  longtemps,  pendant 
que  la  sage-femme  pansoit  la  Reine,  qni  alla  sur  êes 
pieds,  depuis  sa  chaise  d'où  elle  venoit  d*accoocher  jus- 
ques  dedans  son  lit,  sans  Taide  de  presque  de  personne» 
Cependant  je  lui  donnai  (à  l'enfant),  dans  sa  cuiller,  un 
.  pen  de  mithridate  détrempé  avec  du  vin  blanc,  qu'il  avala 
fort  bien  et  en  suça  ses  lèvres  comme  si  c'eût  été  du  lait. 
Puiselle  vint  à  monseigneur  le  Dauphin,  où  Ton  put  voir 
alors  un  enfant  grand  de  corps,  gros  d*ossemenfs,  fort 
museuleux,  bien  nourri,  fort  poli,  de  couleur  rougefttre 
cl  vigoureux  tout  ce  que  l'on  peut  penser  pour  celte 
]H;lile  âge.  11  a\  oil  lu  télc  bien  formée,  de  bonne  ^losbeur, 
couv(  rte  de  poil  noirâtre,  les  yeux  tannés,  le  nez  un 
peu  enfcnri"  vers  sa  racine  ,  npalé  et  relevé  parle  bout, 
les  oreilles  de  moyenne  grandeur  et  bordées,  la  bouche 


(1)  FnoçoUc  de  Looguejoue ,  Teiive  de  Fierre  Je  Foi&s)  et  reinanet:  »  Uo- 
Iwrt  éè  Hiriay,  baron  de  Mmifglat,  premier  maitra'dliAtel  da  Roi  «  lionime 

violent  et  fAclirux,  dil  Lestoîle,  et  aa  femme  encore  plu<>.  >  Le  ionnil 
il'lli^ronrd  conflnn»^  re  jm^pmenlcl  proore  que  le  choix  dcceUe  RotiTprnante 
ne  fut  pas  liciireiix.  Voy.  U  lettre  du  Itoi  à  M*"**  de  Montglat,  du  lu  septriiibre 
1601,  dana  le  KfeuelideMLettrftnthfiWê  de  Henri  /r.piiMiées  |Kir  M.  l^  r- 
Hrr  de  Xlvr^y ,  fooM»  V,  pagf  479. 
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ti*ès-belle,  petite  et  fort  relevée,  ayant  le  dessus  du 
milieu  de  la  lèvre  baute  par  le  dehors  fort  canelé,  et 
le  milieu  de  la  basse  aussi;  le  menton  fourchu,  k  tout 
lait  comme  d'un  trait,  et  le  bas  du  visage  fort  ar* 
roudi  ;  le  col  gros  et  fort,  et  les  épaules  larges  ;  la  poilrioe 
bieu  relevée,  les  bras  grands,  les  mains  aussi  et  d'une 
blancheur  natve  {sic]  par  dessus  l'ordinaire  ;  les  parties 
géniiales  à  Favenant  du  corps  ;  les  jambes  droites  et  les 
pieds  grands,  fort  larges  par  le  bout,  se  rétrécissant  en 
un  talon  fort  pointu,  les  orteils  presque  de  pareille  Ion» 
pueur,  les  serrant  en  dedans,  du  gros  au  petit,  comme 
on  feroitdu  bout  de  la  main.  Il  porta  sur  lui  ces  marques: 
entre  les  deux  sourcils,  mais  plus  proche  du  droit,  se 
trouva  une  tache  rou.irfAtpe  rondf».  de  h  «rrandeur  d'un 
petit  denier:  une  autre  au-dessus  de  la  nuque,  sous  la^ 
racine  des  clieveux,  de  pareille  couleur  c\  de  même 
figure ,  mais  de  grandeur  semblable  à  un  rouge  double, 
et  une  autre  petite  de  la  mùme  couleur  à  Tenirée  de  la 
narine  gauche  ;  et  la  dernière  ce  furent  trois  poils  noirs 
sur  le  sommet  du  cartilage  Je  l'opeille  gauche ,  et  le 
croupion  tout  velu.  I«s  poils  de  l'oreille  et  la  forme  du 
pied  se  trouvent  être  de  même  au  Roi  son  père.  Je  lui 
fis  laver  tout  le  corps  de  vin  vermeil  mêlé  avec  de  Thuile, 
et  la  tête  de  pareil  vin  et  de  Thuile  rosat*  Pendant  tout 
cela  il  cria  fort  peu,  mais  par  son  cri  fit  bien,  paroltre  la 
force  de  ses  poumons,  ne  criant  point  en  enfant,  qui  est 
une  des  choses  plus  remarquables  en  lui. 

la  duchesse  de  Bar,  sœur  du  Boi ,  qui  considéroit 
les  parties  si  bien  formées  de  ce  beau  corps,  ayant  jeté  sa 
vue  sur  celles  qui  le  faisoient  être  Dauphin,  se  retournant 
vers  M"*  de  Panjas,  sa  dame  d'hunneur,  lui  dit  qu  d  en 
étoit  bien  parti  (1).  Ces  mots  furent  reçus  avec  risée  qui 
les  porta  aux  oreilles  du  Hoi,  qui  étoit  près  de  la  Heine. 
Étant  emmaillotté  il  lut  porté  sur  le  lit  de  la  Keinc  et 


(I)  Qvll  es  élMt  bien  pourra. 


f  JOUR5U.  DE  IEâ!!  HCKOAIID. 

couché  à  sa  main  dr  ite,  où  cîle  lâchoit  parfoî*;  quelques 
œillade?,  l'a  qaart  ci  heure  apr<t-<  il  f«t  em{>orté  \mt 
M**  de  Mont^Ut  dedans  sa  chamhre  et  lois  dans  son  ber« 
eean  eatfe  minuit  et  oae  heure. 

Aussi tAt  qae  Moi^ei^Mfir  le  Dauphin  fut  Dé,  le  Aoî 
apporta  loî-niièBe  la  nouvelle  à  la  ooblessa  qui  FaticA- 
dioil  ao  aoa  uaktbmahtt,  laquelle  fol  à  liiea  reçae  qa*ils 
sa  jefoient  Iras  ao  firala  à  aea  jandiasy  avec  falîs  ardear 
qa*il  na  poavoit  pasMC  et  faillit  à  ètfe  leoTeraé.  Ayant 
reçu  Sa  llijesléoetéiiioîgiiaged*allégmsa  pour  la  boom 
iKNiTelle  :  <  Allons»  dit-dle,  lendra  gréées  à  Dieu,  et 
que  chaean  de  vonsse  y  prépare.  *  La  Reine  ayant  été 
pansée  et  Monseismeur  le  Dauphin  couché,  il  se  y  ache- 
mina. A  son  retour  toule  la  cour  lljimboit  des  feux  île 
joie  et  tout  lonnoit  des  salves  des  arquebusades  (jui  fu- 
rent faites  par  les  soldais  des  cardes  ;  le  S'  de  Mausan^  ca- 
lûtaine  au  réirimeut  des  g^arde-^,  étoit  en  earde. 

A  l'heure  même  de  sa  naissance,  les  eourriers  qui 
avoient  demeuré  boKés  depuis  que  la  Reine  commença 
de  '^e  plaindre,  montèrent  à  cheval  pour  France,  Florence 
et  Mantoue,  sachant  que  c*étoit  un  Dauphin,  r  n^étant 
lïottés,  ce  disoient4ISt  pour  une  fille;  »  et  de  fait  M.  de 
Beaulieu-Rozéy  secrétaire  d*État,  avoit  fait  préparer 
double  dépêche.  Avant  de  partir,  on  fit  voir  la  marque 
de  Dauplûtt  à  cenx  qui  furent  dépèohés  pour  l'Italie  et 
quelques  autres  pourFranee.  LeSFdelaVarenne  (I)  porta 
cette  nouvelle  à  Paris,  alla  descendre  chez  le  Zamet  qui 
y  gagna  raille  écus,  pour  gageure  faite  d'un  roàleoontrele 
Roi»  et  de  deux  mille  écus  contre  la  Reine  qu  elle  accou* 
chcroit  dans  le  Jeudi  ''21. 

Le  -26  septembre,  vendi  edij  à  Fonlainé^ftau,  —  Sa  nour* 


(1)  Contrôleur  général  des  [toutes,  loi/.  U  IcUrc  du  fWi  «  M.  df  Mo»Lig'>yt 
Uitrrs  mîiitves.  Y,  476. 

(2)  Le  Roi  ataU  tmaU  prmh  le  rliât'-aii  d«  Utoneeaux  à  ta  Reine,  ai  «lie 
arail  un  fila.  {Uitra  mitftrts,  V,  «si. ) 
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riee  foi  damoiselle  Marguerite  Hotman  (1),  etrecoDDois- 
BaDt  qii^U  aToil  peioe  à  teter,  il  lui  fui  regardé  dans  la 
bouche  et  vu  4|ae  c'étoii  le  filet  qui  en  étoit  cause;  sur 
les  moq  heures  du  soir  il  lui  fut  coupé  à  trois  fois  pdr 
M.  Guillemeau,  chirurgien  du  Roi. 

Le  30  septembre,  dimanche,  à  Fontainebleau.  — Messire 
Achille  (le  Harlay,  premier  présideut  ù  Paris,  arrive  de  sa 
maison  de  Beauiiiunt  pour  le  voir. 

ï.c  lundi  V  octobre.  —  Porté  H  la  chambre  de  la 
Reine;  M.  le  cardinal  de  Gondi  le  vient  voir. 

Le  5,  vendredi.  —  Portéclu'zia  Keine  ;  le  Roi  se  y  trouva, 
et  le  voulant  rendre  à  la  nourrice,  couché  sur  un  oreiller 
de  velours  ras,  il  l'a  soulevé  pour  le  baiser  ;  l'enfant  coule, 
et  le  Roi  baise  Toreiller.  Le  Dauphin  îài  tombé  sur  les 
pieds  à  terre  s'il  n*edt  été  reçu  par  sa  nourrice,  qui  Tem- 
poigna.  Dès  lors  on  ajouta  une  pièce  de  velours  audit 
oreiller,  où  Ton  le  mettoit  quand  on  le  yonloit  porter  hors 
de  sa  chambre,  et  depuis  le  Roi  ne  le  porta  plus  et  ne  le 
prit  entre  ses  bras. 

£e6,  samedi.  —  Messire  Jean  de  Nicolal,  premier  pré* 
sident  des  Comptes  à  Paris,  arrive  pour  le  voir  comme 
particulier. 

Le  8,  lundi.  — BI.Guyet^  sieur  de  Charmeaux,  président 
des  Comptes  et  prévôt  des  luarchunds,  arrive  coiaine  par- 
ticulier et  le  \  it  remuer. 

Le  9,  mardi.  —  Porté  chez  la  Heine. 

Le  iO  y  meta  tdi.  —  M'"'=  la  dnches^ede  Bar,  sanir  du 
Roi,  lui  donne  sa  première  cheiinse.  La  ruinuenselui  dit 
qu'il  falioit  faire  le  signe  de  la  croix,  a  Faites-lc  donc  pour 
moi,  dit-elle  en  souriant,  je  ne  le  sais  pas  faire  (2)  ». 
Elle  ne  laisse  pas  pourtant  de  la  lui  donner.  —  Depuis  le 
lendemain  de  sa  nativité,  il  a  voit  le  cri  fort  et  puissant, 
ne  ressentant  aucunement  le  cri  et  le  vagissement  des 


(I)  Uéroard  ta  ooniiM!  GiUicriDe  le  27  décembre  suivant. 
(1)  Il  émUem  de  Bar  élail  imiiMltiile. 
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cnfunls,  ce  qu^il  n'a  jamais  fait  ;  et  quand  il  tetoit  c'étoit 
à  si  firandt'S  goi'g-ées,  élevant  sa  mâchoire  si  haut,  qu'il 
en  liroit  phis  ;\  une  fois  que  les  autres  ne  font  en  trois; 
aussi  sa  nourrice  iHoit  ù  t(»uto  licuie  presque  à  sec. 

Le  iif  jeudi j  a  i-onlai>triili'au.  —  Porté  chez  hi  Reine  ; 
rapporté.  La  nourrice,  au  retourde  la  chambre  de  la  Keiue, 
a  vomi  tout  son  dîner;  elle  mangeoit  beaucoup  et  plus 
qu'elle  ne  pouvoit,  reconnoissant  le  défaut  de  son  lait. 

Le  1 2,  vendredi.  —  Remué  devant  Messîre  Pomponne 
de  Belliôvce,  chancelier  de  France. 

Le  13,  iamedL  ~  Manifeste  défout  de  lait  en  sa  noQr> 
rice,  qui  avoit  la  mamelle  petite  et  le  lait  clair  et  chaud. 

Le  ihf  dimanche,  —  Porté  chez  la  Reine;  rapporté. 
ADouvi  (1),  point  assouvi.  On  lui  donne  de  la  bouillie, 
ayant  mis  à  sec  les  deux  mamelles;  il  en  prend  et  avi- 
dement. 

Le  17,  mercredi,  «—  A  cause  de  celle  grande  avidité, 
l'importunité  des  femmes  loi  fit^onner  du  lard  frais  (2), 
houilli,  à  frotter  ^es  gencives;  il  en  tronçonna  un  mor- 
ceau qu'il  faillit  à  avaler.  Porté  chez  la  Reine;  telé 
avidement;  rapporté. 

Le  18,  jfHfli.  —  Hemué  ,  le  Roi  présent.  AUouvi;  mis 
à  sec  sa  nourrice;  bouillie. 

Le  19,  vendredi.  —  Sur  le  défaut  de  lait  reconnu  par 
plusieurs  fois  en  sa  nourrice  par  MM.de  la  Rivière,  du 
Laurcns,  Vido  et  moi,  assemblés  par  le  commandement 
de  LL.  MM.)  il  fut  résolu  que  M"^  Hélin,  femme  Lemaire^ 
seconde  nourrice,  donneroit  le  lait  A  M*'  le  Dauphin 
pour  secourir  la  première  (3). 


( I  r.-!(  <•  .  V •  ) r^sion  est  encore  nsilée  en  KumuiMlie  pour  ctprimer  Tivl- 

dité  trun  eitlaul  uuuTeau  ne. 

(2)  Celle  cootiiiM  csl  encore  suivie  en  Nurroandio  dans  des  ciicunstances 
lembleblet. 

(3)  Henri  IV  ^<  rlvail  le  mftmc  jour  à  la  marquis*  de  Vimeuil  :  •  le  YOIM 
eussi'  fnvoyr  M  cîf  l.i  lUfière ,  mais  a  fallu  qu'il  soit  demeuré  pour  pourvoir 
h  mn  liis  q»u  a  la»  i  sa  nourrice  ».  (  UUrti  miêsipei,  V,  .w.  ) 
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Le  20,  samtdi,  à  FonUdMlAtm,  —  Allouvi  à  laccou- 
fumée  ;  )a  nourrice  à  sec  ;  la  seconde  nourricei  M"*^^  Hélin^ 
Jui  a  donné  le  lait;  la  Heioe  y  est  venue,  pui» le  Roi, 

Is  S9>  Imdi,  —  H.  de  Mayenne  (1)  le  vient  visiter. 

Le  23»  mardt.  —  Remué  en  préeenoe  de  la  Reine. 

L$%k^  m$rerêdi,  Peu  de  lait  en  la  nourrice  qui^  de 
son  collet»  couvroit  ses  mamelles  pour  en  cacher  le 
défaut;  il  rit  à  la  sage-femme.  • 

Le  25,  jeudi.  — Porté  chez  la  Reine;  M.  Groulard,  pre- 
mier président  de  Houen,  y  arriva  pour  saluer  la  Heino 
et  M^"*  l«î  [Kiuphin  ;  il  le  voit  remuer.  Dauphin  pari  do 
Font  mu  )»leau  à  deux  heures  dms  la  litière  de  la  Reine, 
dans  un  panier  d'osier  fait  exprès  (2);  il  a  dormi  sans  s'é- 
veiller jusques  à  Melun.  Arrive  à  cinq  heures  à  Melnn,  le 
lieutenant  général,  accompagné  de  six  conseillers»  lui 
viennent  an-dcvanf  et  font  offre  de  leur  service,  par- 
lant à  M"^  de  Montglat,  sa  gouvernante  ;  les  quatre 
échevins  portant  un  poêle  de  taffetas  blanc  en  firent 
de  même»  et  après  mirent  mondit  Seigneur  sous  le  poêle» 
et  en  cette  façon  fut  conduit  dans  la  ville»  par  la 
porte  deGfttinois,  les  rues'  tendues  de  blanc,  jusques  à 
la  maison  de  H.  de  la  Grange»  ot  il  coucha  la  nuit.  M.  de 
Mansan,  gentilhomme  gascon  et  capitaine  aux  gardes 
du  Roi,  et  qui  éloit  en  garde  à  Fontainebleau  à  sa  nais- 
sance, ht  la  garde  devant  so[i  logis.  U  y  eut  beaucoup 
de  personnes  qui  le  virent  remuer,  et  une  femme  d'assez 
moyenne  qualité,  qui.  entre  les  antres,  transjiorirf;  d'al- 
fection,  se  jette  à  genoux  à  mon  côté  :  a  Mon  hieii,  dit- 
elle,  y  auroit-il  danger  de  le  baiser  »,  et  ce  disant  fait 
contenance  de  le  vouloir  faire  si  je  ne  l'eusse  retenue. 

Le  ^0,  vendredi.  — Parti  à  huitbeures  de  Mehm  pour 
aller  à  Louhïine;  arrivé  à  onze  bcures  à  Loorcîne*  Parti 


(1)  rii  irlf's  «le  Lorraine,  duc  de  Mayenne,  ni' en  1554,  morl  en  161 1. 

(2)  Lc&tuile  dit  qite  c'était  un  «(  berceau  que  la  grande- duciicasc  do  F(o- 
rcnce  lui  avoit  eivo|é.  » 
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de  Lattrcine  à  deux  beores  et'  demie,  il  arrive  à  six 
heures  èVilleiieave*SBinUGeorgtt8.  H.  Gobelîn,  trésorier 
de  TÉpargne,  sa  femme»  M.  etM'**  du  Hesnil  le  vinrent 
voir,  ainsi  que  H.  et  M**  de  Mareuil  du  Val.  le  le  portai 
de  la  litière  en  sa  chambre. 

Ae27  octobre,  samedi  y  voijaye.  —  M.  le  grand  prévAtdii 
Val,  M.  dcMîireuil,  son  frère,  sont  partis  avec  le  )>  inphm 
à  neuf  heures.  Arrivé  à  onze  heures  à  Maisons,  ^mrli  à 
deux  heures  et  demie.  En  chemin,  Messire  (iuyet,  prési-. 
dent  des  Compteset  prévôt  desmarchands  à  Paris,  accom- 
pagné des  échevins  et  autres  ofiiciers  de  ia  Ville,  vêtus 
de  leurs  habits  de  magistrats,  ayant  avec  eux  tous  les 
archers  de  la  dite  Ville,  sortent  au-devant  de  lui  sur  le 
chemin  de  Charenton,  mille  pas  hors  la  porte.  Étant 
arrivés  près  de  la  litière,  ils  mirent  pied  à  terre,  et  le 
prév6t  des  marchands  paria  à  M**  de  Montglat  qui  ëtoit 
dedans,  tenant  sur  les  genoux  Monseigneur  le  Dauphin 
dormant.  Elle  lui  répondit,  et  les  discours  de  l'un  el 
.  de  l'autre  durèrent  environ  demi-heure,  lesquels  finis 
Ton  commença  à  marcher,  M.  de  llontglat  d'un  côté 
de  la  litière  el  moi  de  l'autre,  et  les  archers  aussi,  pour 
empêcher  que  la  grande  multitude  de  peuple  de  tous 
âges  et  sexes,  à  pied,  à  cheval  et  en  carrosse,  ne  se  jetât 
sur  la  litière,  comme  il  est  vraisemblable  qu'il  i'iU  ad- 
venu, pour  le  désir  ardent  que  chacun  avoit  de  le  voir. 
Étant  arrivé  a  la  porte  Saint-Antoine,  le  Dauphin  fut 
reçu  par  les  hautbois,  cornets  à  bouquin  et  trompettes, 
qui  éloient  sur  le  bastiou  de  main  droite,  et  conduit  en- 
fin à  la  maison  du  sieur  Sébastien  Zamet,oùil  logea 
en  la  chamhre  du  Roi,  à  quatre  heures  et  demie. 

L$  28,  dmoMhê,  à  Parii.  —  Le  Roi,  la  Reine,  H.  de 
Mayenne  et  tout  ce  qui  étdt  des  princes  et  princesses  à 
la  Cour,  le  sont  venus  voir,  à  part  ou  avec  la  Reine. 

Le  29,  lundi,  ^  Sur  les  six  heures,  parti  de  chez 
M.  Zani^i;  porté  au  Louvre,  où  le  Roi  et  la  Reine  Tont 
vu  et  tenu  hien  une  heure;  de  là  aux  Tuileries  où  le 
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Roi,  qui  y  éloît  venu,  le  fit  passer  pour  le  voie  derechef 
et  le  montrer  à  plusieurs  qui  ne  Tavoient  encore  vu;  et 
delà,  partant  entre  midi  et  une  heure/  il  alla  à  Saint- 
Cloud,  logea  au  petit  logis  de  M.  de  Gondi,  chevalier 
d'honneur  delà  Reine.  Parti  de  Saint-Cloud  àtrois  heures 
il  arrive  k  six  heures  à  Saint^ermain  en  Laye ,  lieu 
ehoisi  par  le  Roi  pour  y  être  nourri ,  accompagné  de 
messire  [Robert  ]  de  Harlay,  sieur  de  Mont^lat,  de  FVan- 
çoise  de  Longuejoue,  dame  deMontglat,  sa  gouvernante  ; 
de  moi  Héroard,  médecin  ordinaire  du  Roi  et  premier 
de  Monseigneur  le  Dauphin;  de  Georges  Bual,  premier 
huissier  de  sa  chaïuhre,  et  du  sieur  François  de  Marvil- 
1er,  écuyur,  sieur  de  Meninville  en  Beauce,  capitaine 
exempt  des  gardes  du  cor[).s  du  lioi,  sous  la  oliarire  de 
M.  de  Praslin  ;  du  sieur  Daniel  Prévost,  sieur  de  Brage- 
iongne  en  Champagne;  du  sieur  Jehan  Dugué^  Parisien; 
du  sieur  Jacques  de  Lancelin,  sieur  de  la  Rouillère,  de 
Valence  en  Dauphiné;  du  sieur  Guillaume  de  la  Palisse, 
de  Messe  en  Gàtinois  ;  du  sieur  Charles  du  Til,  de  Préaux 
eu  Normandie;  du  sieur  Isaac  de  Rives,  sieur  delà  Ri- 
vière, d\\spreville  en  Normandie  ;  du  sieur  Jacques  du 
Glase,  ÉcosBois,  tousarcbers  des  gardes  du  corps  du 
Roi,  et  de  quatre  Suisses  de  la  garde.  A  bonne  heure 
nous  prit  la  plaie  qui  arriva  aussitôt  comme  il  fut  en 
sa  chambre.  Il  fut  mis  en  celle  de  la  Reine  en  attendant 
que  la  sienne  fdt  accoiiiiaodéc ;  le  soin  (jne  l'on  avoit 
eu  d'un  si  précieux  frt'«or  fut  tel  que  l'on  ne  y  avoit 
trouvé  aucune  chose  de  prêt  pour  lo  recevoir.  Il  est  à 
présumer  que  ron  en  doit  blâmer  ceux  qui  tiennent 
les  charges  pour  telles  affaires.  Peu  de  lait  à  la  nourrice. 

I,e3  novembre, samedi,  à  Saint-Germain  en  Laye.  —  Le 
comte  de  Undre,  prince  d'Espinoy,  Flamand,  ambas- 
sadeur extraordinaire  de  la  part  de  rArcbiduc  devers 
le  Roi  pour  se  réjouir  de  la  naissance  de  M"  le  Oati* 
phin,  le  vient  voir  ce  disoit-il^  par  commandement  du 
Roi.  [  Louis  de  Lorraine  J,  abbé  de  Saint-Denis,  et  le  che* 
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valier  de  Lorraine,  son  frère,  le  sont  venus  visiter  (1). 

Le  \  novemfne,  à  Saint-Germain,  — Dormi,  révcillë, 
etc.;  imite  le  ventre  tlMiuile  d'absinthe  et  le  nombril 
de  civette.  M.  Brulard,  abbé  de  Léon,  le  vient  visiter. 

le  5,  lundû  —  La  Heine  arriva  à  midi  et  demi  à. 
Saiot-iiermain,  ayant  en  sa  compagnie  M  ""^  de  Gaise  et 
M""  sa  filie  (2),  M*^  de  Guierche ville,  et  la  signora  Con- 
chioo  (3).  La  Reine  reçoit  par  Petit  des  lettres  du  Roi 
écrites  à  VerDeuii  (4)  ;  elle  fait  réponse.  La  Reine  part 
pour  s*en  retourner  à  Paris. 

Le  6,  mardi,  —  M"^  de  ViUars ,  femme  du  sieur  de 
Villars,  gouverneur  du  Havre  >  le  vient  voir* 

Le 7,  mercredi.  —  Sa  nourrice  avoit  peu  de  lait  ;  mis 
de  Tor  battu  au  bout  de  sa  mamelle  pour  les  tranchées. 

Le  S,  jeudi.  — Le  claris!?iine  Conlarene,  ambassadeur 
de  Venise,  le  vient  visiter,  et  ce  môme  jour  aussi  U.  de 
la  l'  oree,  eapi laine  des  gardes  du  corps  du  Roi. 

Le  11,  dimanche.  —  On  lui  a  frotté  la  tôle  la  pre- 
mière lois  avec  plaisir. 

Xe  12,  lundi.  — -  Le  Roi  ci  la  Reine  sont  arrivés;  il 
les  a  considérés. 

Le  13,  mardi.  —  Dormi»  réveillé,  rendormi  au  télin, 
faute  de  lait.  La  Reine  ne  veut  point  que  M"'  Lemaire 
donne  le  lait  comme  Jl"*  de  Montglat  me  le  dit.  M^'*  la 
nourrice  a  la  fièvre  du  poil.  H"*  Lemaire  donne  le  lait. 

1$  17  y  iamedi,  —  La  Reine  Test  .venue  voir  i  M.  d^An* 
delol,  M"^  de  Gesvres  le  sont  venus  voir.  On  lui  a  frotté 
le  front  et  le  visage  avec  du  beurre  frais  et  huile  dV 


(t)  Louis  4e  lorndoe,  depaU  etnlioal  de  Oabe  el  ardwféqne  de  ReiiM, 

mort  en  IC2t,  et  François-Alexantlre  Paiis  Ji-  Lorraine ,  dicv^ier  de  H^le, 
mort  en  1611.  Ils  étaient  ffèrc*  d'H'<;  rt  l-  lUhlré,  lu<*  à  Rloîs. 

(2)  Catherine  de  Clève»,  duchessM>  UeGuiiiC,  veuve  du  Balafré,  et  Lotiise* 
MarAuerilfi  de  Lorraine»  mariée  en  leoâ  au  priucc  de  Conty. 

(3)  LéoBoi»  Galigef ,  connue  depnia  tons  le  nom  de  marédiate  d'Ancre. 

(4)  Le  K<ii  était  aiipiès  de  U  mariui^c  dt-  A'eraetlll,  f|iii  était  accoucli*-e  te 
asoin  prérédent  d'unftl*,  nommé  d'abord  Ga»ton  ptiia  Hvnri»  dnc  de  Verncuil. 
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mandt's  douces,  pour  la  crasse  qui  paroissoil  y  vouloir 

venir. 

Le  iê  twrembre,  dimanche^  ù  Sainl-Germain,  —  Le  Aoi 
le  fait  porter  eu  son  cabinet,  où  il  lui^fait  savourer  deux 
gouttes  de  vin  qu'il  ne  refusa  point. 

le  19,  lundi*  —  Amusé ,  le  Roi  et  la  Reine  présents. 

Le  fOf  mardi,  — M.  le  connétable  (I)  le  vient  saluer  ^ 
M.  de  Hoban  aussi. 

le  21,  mtrtredt,  —  H.  Séguier,  ambassadeur  pour  le 
Roi  à  Venise  ei  pr^ident  en  la  cour  de  Parlement  & 
HtiSy  M.  de  Tbémines,  sénécbal  de  Quercy,  le  viennent 
saluer.  Amusé  et  fort  caressé  du  Roi. 

Le  22,  jeudi.  —  Amuse  par  le  Roi. 

Le'àti,  vendredi.  —  l^  Reine  dit  que  la  marque  rouge 
qu'il  a  sur  1 1  iui<|iie,  d  la  racine  des  cheveux  ,  ponvoil 
prn\vii  ii'  l  u  lie  f'nvie  qu'elle  eut  de  mnnsrcr  des  l)L'lterav  es, 
lestjuelles  on  lui  (Ma  et  n'en  voulut  point  demander.  Le 
Roi  et  ia  Heine  présents  au  remuer. 

Le  2kf  samedi.  —  Le  fils  du  marquis  de  Brandebourg 
)e  vient  voir,  la  Reine  aussi. 

Li  25,  dimanche»  —  La  duchesse  de  Bar  le  vient  voir 
avec  la  Reine. 

Lé  20,  lundt.  —  Ulula  été  rois  un  collier  de  grains  de 
corail  au  col.  Le  Rot  et  la  Reine  le  sont  venus  voir. 

£e27,  mardi,  —  J'ai  pris  congé  de  la  Reine,  qui  m*a 
recommandé  e/  delphino  e  la  tMrrîiut,  Le  Roi  et  la  Reine 
partent  à  une  heure  et  demie  pour  s*en  retourner  à 
Paris. 

Le  5  décembre^  mercredi^  à  Snint-Germain.  —  11  écoute 
fort  altenlivernent  à  l'Aire  ,  comme  je  lui  di.sois  qu'il 
falloit  être  bon  et  .justt%  (jue  Dieu  Tavoit  donné  au  monde 
pour  cet  effet  et  [)oui  cUu  un  bon  roi  ;  s'il  le  étoit  que 
Uicu  l'aiméroit;  il  sourioit  à  ces  paroles.  M"*  sa  nourrice 


d)  Hftri  I  itc  Moinorcnrv«  moH  en  lAM. 


14  JOURflAt  DE  JEAN  BÉR04BD. 

le  tenoil  en  sun  i^iron;  lui  ayant  donné  àteter  aus<;itùt 
qu'il  fui  remué  et  se  jouant  ;\  lui,  elle  lui  dit  ros  mots  : 
«  EU  bien,  Monsieur,  quand  je  serai  bien  vieille  et  que  je 
irai  avec  un  bAton ,  m'aimeceat-vous  plus  ?»  Il  la  regarde 
droit  en  la  face  et  puis,  comme  y  ayant  pensé,  répondit  : 
Acii.  J'étois  tout  contre  qui  le  conaidérois  pendant 
qa'il  tetoit,  et  fus  entièrement  étonné,  aussi  bien  que 
tous  cenxquî  y  étoient  présents,  qui  l'entendirent  de  Tau* 
tre  bout  de  la  balustre. 

Lt%,  jeudi,  àSainl-Gtrmain.^M.  deGondrin^chevalier 
de  rOrdre,  le  vient  Toir.  Les  quatre  archers  des  gardes 
du  corps  et  un  exempt ,  avec  quatre  Suisses  des  Cent  de 
la  garde  du  Roi,  arrivent. 

LeTy  vendredi,  — M.  le  duc  de  Vendalour  le  vienl  voir. 
La  Reine  arrive,  amenant  avec  elle  le  cavalier  Juigny, 
maître  général  de  la  garde -robe  et  irenlilhomme  de  la 
chambre  dn  Grand-Duc.  airil>  i-suU  ur  ordinaire  vers 
leHoi,  pour  se  réjouir  de  ia  naissance  de  Monseigneur  le 
Dauphin»  Le  cavalier  prend  congé  de  lui»  l'appelle  Sire. 
La  Reine  part. 

Le  8,  samedi.  —  Éveillé,  etc.,  M"'*"  de  Gondi,  abbesse 
de  Poissy,  et  M"*  de  Vieuxpont  le  viennent  voir. 

Le  lOy  lundi,  —  La  marquise  de  Verneuil  (1)  le  vient 
voir;  il  la  regarde  attentivement,  etlui  rit  gracieusement. 
Elle  demeura,  ce  disoit-elle,  fort  contente  de  l'honneur 
qu'il  lui  faisoît;  la  marquise  soupa.  Il  a  toujours  ri  avee 
joie  incroyable  à  la  marquise  parlant  à  lui. 

Le  12,  mercredi.  —  Il  commence  à  reconnolire  et  à 
nommer  en  son  jar:.'on,  et  lui  étant  demandé  de  moi  par 
la  remueuse  :  «Uui  est  cet  homme-là?  n  répond  en  jar- 
gonoant  et  aisémeni  :  Eouad.  On  reconnolt  manifeste- 
ment que  son  corps  ne  se  nourrit  point  ^  les  muscles  de  1 


(0  CiiUMritie-llwrielte  de  Bitaac,  fiUede  Frsnço»  de  Bat&ac,  seigneur 
d*Knlraguc9 ,  e(  de  Marte  Touchcl  ;  malIfCMe  de  Henri  IV  après  U  norl  de 
GabrIeUe  d'Entrée». 
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pcMlrioe  éloîent  tout  consumés,  et  le  gros  remiili  qu'il 
avoitsurlecoln^étoitqtte  peaa.  Uaimeetse  platl&ouTr 
Ja  musique. 

Ia  \k,  twdrM^  à  Smint'Girmiun.  —  Ce  jourd'hui  je 
commençai  à  coucher  au  château  pour  les  flegmes. 

Le  16,  dimanehê.  —  Éveillé,  etc.;  M.  le  maréchal  de 
Bois-Dauphin  le  vient  voir. 

Le  18,  mardi.  — MM.  de  (;iiiUeauvieux,  de  iioc^uclaure 
et  d'inteville  le  viennent  voir. 

Le  20,  jeudi,  —  M""  de  Lairs,  du  pays  d'Agenois,  de- 
mande de  le  tenir  afin  qu'elle  puisse  s'en  vanter,  et 
laibSQ  son  manchon  pour  le  prendre.  La  nourrice  se  re- 
cule disant  qu'il  le  falloit  demander  h  M™*  de  Montgiat, 
qui  lui  répondit  que  persouoe  ne  l'avoit  encore  pris;  ce 
qu'elle  ne  fit  point. 

Le  2  î ,  vendredi,  —  Le  Roi  Ta  éveillé  ;  fort  causé  avec 
lui  et  fort  paisiblement  dans  son  berceau;  fort  raillé, 
rossignolé.  Sa  nourrice  lui  demande  :  a  Êtes»vons  pas  le 
mignon  de  papa?  »  Il  dit  :  Ont,  MM.  de  Villeroy, 
d'Alincourt,  du  Laurens  et  plusieurs  autres  étant  pré* 
senis.  Montré  son  corps  à  LL.  MM.  qui  s*en  sont  retournés 
à  Paris  fort  contents. 

le  23,  dimanche,  — >  Coiffé  id^un  bonnet  de  satin  et 
pris  des  manches  de  même.  L'illustrissime  monsignordel 
Buffalo,  évèque  de  Camerino,  nonce  ordinaire,  et  l'illusiris- 
sime  et  révérendissime  monsiimoi  Barherino,  clerc  de  la 
chambre  de  S.  S,,  nonce  extraorduKiire,  le  viennt  ut  s  duer. 
Le  nonce  ordinaire  a  demandé  à  le  baiser  ;  ils  i  ont  fuit, 
rexlraordinaire  a  commencé.  Us  ont  donné  un  chapelet 
et  UD  Agnus  Dei  au  bout  i\  M""  de  Montglat  et  un  chape- 
let à  M"*  la  nourrice.  Ils  étoient  conduits  par  M.  de 
Luxembourg,  ont  dîné  à  midi  aux  dépens  du  Aoi.  .La 
Parisière,  inaltre*  d'hôtel  servant,  a  dîné  avec  eux; 
U.  Fleureteau,  maître  de  la  chambre  aux  deniers,  a  fait 
la  charge. 

Le  2^,  Imdt*  —  M.  le  prince  d*Oninge  est  venu ,  qui  l'a 
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VU  dans  son  berceau  ;  M"**  la  princesse  d'ûraoge^  y.  d^Aii«' 
delot,  le  comte  de  Warambon  Tout  vu  remuer. 
,  i>27  déeenAre,  jeudi,  à  Saint-Germain.  — M*"'  de  Hoot- 
glatmoDtre  une  lettre  du  Roi  du  22  décembre  1601  (1), 
lui  commandant  de  faire  donner  le  lait  par  M"*  Galand^ 
femme  de  mattre  Charles  Butel ,  barbier  chirurgien  & 
l>aris^  et  de  Tôler  à  Catherine  Hotman;  11"*  Galand 
donne  h  teter.  Remué  en  présence  du  sieur  Lussan,  capi- 
taine des  g'irdcsdu  corps,  et  (lu  sieur  de  Saint-Angel,  gou- 
verneur deMàcon.  M""^  Hoirnan  i'  iit  merveille  de  se  [)lînn- 
dre,  se  ressouvient  du  non  de  niousei^iH-ur  le  Datiphin 
en  lui  disant  adieu,  tl  n'a  jamais  ielé  Hotmnn  qu'il  no  se 
soit  mis  en  colère. 


(1)  Ck'Ku  iolirc  csldaU  o  du  2C  ikuu  h  liée ue il  des  Lattrei  mtssice*,  V, 
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Le  Roi  el  la  Ri'iiieà  S«in(-Geimaiii.  —  l'reiiiier  portiail  «iu  Uati|ihiii  fait  fu 
crayoo  par  Ofcouit.  —  Départ  ite  la  aeconde  nourrice.  ^  1^  marqote  de 
VerMoK.  —  Prcmièn!  aortla.  —  Aulrr  portrait  du  Daiipliio.    M.  de  Rosny. 

—  Les  enfanU  de  Gabrirlle  4l'Ë>tr<K'!i,  é\v\v*  avec  te  Dauphin,  ont  la  petila 
xérole.  —  Premières  rare«5M»le  la  Reine.  —  Porlrall  fait  par  Quiasncl.  ^ 
Réception  d^amlMssadeurs.  —  Premier  in^liticl  de  la  clustie.  —  Première 
dent.  ^  M.  de  Man»o.     Projet  de  mariage  avec  Pinteiite  d*K»paKiM*. 

—  Lettre  dit  inarédial  de  Biroo  à  M"*  de  Moiltglal.  Émotion  d'un  vieil 
«nîcier  général.  —  M.  de  Mayenne.  —  Le  comle  d'Aur orgue.  —  M""  Bonr« 
ftier.  —  Premier  Ttleinent.  —  Coiirini.  Mol  du  Hui  su»  li  liouillic.  — 
Tienelle  Clergeon.  —  Second  portrait  fait  par  De*  uurt.  —  Singulières  ha- 
Modes  éonmia  à  Tciilknt.  —  Le  Roi  joue  h  eaciie^eËhe  avec  aon  lui 
lait  TOtr  la  curée  du  cerf.  —  Ciifoition  de  Biron  et  c-liuie  du  Roi.  —  La  fêle 
«le  Soint-Loiiis.  —  Nonvello  grossesse  de  la  Reine.  —  l-c  Daii|iliiii  entre 
dans  sa  deuxième  année.  —  .Mœurs  singulières.  —  l'nsenlà  des  ilé|Milr.4 
du  Daupliioé.  —  Audience  des  ambas^deura  suisseâ.  —  Singulier  liommage 
deteonrtisani.  —  Le  prifioe  do  Ce«dé.  —  Neiaeiiieade  Hadaineà  Pontet 
nddeta  ;  lea  arrivée  à  Saiiit>6enmi«. 

Le  12  janviery  samedi^  à  Sainl-Germain,  —  Porté  à  la 
chambre  de  M"""  de  Montglat  pour  éventer  la  chambre  et 
son  berceau,  et  le  parfumer  de  bois  de  genièvre.  M.  de 
la  Tuillene,  maître  d*h6tel  du  Roi ,  arrive,  aiteDdant  le 
Roi  venant  de  Yernettil;  ce  pendant  la  Reine  arrive. 
Elle  a  été  lon^emps  dans  le  parquet,  se  chauffant, 
«iccotnpagoée  de  N"")a  marquise  de  Guiercheville,  sa 
dame  d'honneiir ,  et  de  M""  de  Montglat.  Le  Roi  arrive 
demi-heure  après  ;  elle  lui  va  au-devaot  à  la  porte  de  la 
chambre,  où  elle  le  rencontre;  mines  [sic].  Ils  vont  en- 
semble voir  le  Dauphin  au  berceau;  le  Hoi  lui  a  manié 
et  considéré  les  pieds  (1). 


\  s^ns  tloiite  h  Gante  de  la  feMemblaiiee  tTtele)  aiees  aignaUe  plu*  haut 

|*Ar  ilt  roartl,  (lajie  k, 

ntiu>\RO.  —  T.  t.  2 
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Le  13,  dimanche^  à  Satt}(-Gcrfnain.  —  U..  MM.  le  vien- 
nent voir,  oyentla  messe  en  sa  chambre  ^Vn  vont 
dîner  ;  LL.  MM.  sont  parties  à  une  heure  et  demie.  L;i  Keme 
avoit,  le  jour  de  devant,  amené  Antoinette  Joron  pour 
nourrice,  Tattire  n'ayant  poiot  été  trouvée  propre. 

Le  16,  mercredi.  —  Le  cavalier  Jaigny,  ambassadeur 
du  Grand-Duc ,  Tesi  yenu  voir  pour  lui  dire  adieu  ;  ei, 
par  commandement  de  la  Reine,  Decourt,  peintre  da 
Roi  (1)»  en  tire  un  crayon,  pour  renvoyer  à  florence. 

Le  18,  v«jufredl. —Achevé  de  peindre  par  II.  Deoourt* 

Le  20,  dimanche,  —  Le  chevalier  de  Sancy  le  vient  voir. 

Le  21 ,  lundi,  —  le  lui  donne  le  bonjour  et  pars  à 
onze  heures  pour  aller  ù  Paris,  en  compagnie  de  M""  Le- 
maire,  sa  seconde  nourrice,  qui  se  retire  pour  n'avoir 
point  été  agréable  i\  la  Ueiiic,  par  la  persuasion  de  quel- 
ques personnes  qui  étoient  près  de  Sa  Majesté.  C'étoit 
une  Ircs-honnt  te  femme,  fortdoure,  (jui  avoit  beaucoup 
de  lait  et  fort  bon  ;  et  plùt  à  Dieu  que  Monseigneur 
le  Dauphin  en  eût  été  nourri  au  lieu  de  la  première. 
11  en  eût  été  mieux  pour  sa  santé,  et  jecrots  qu'il  eût  été 
nourri  seulement  d'un  lait.  Dieu  le  veuille  pardonner  à 
ceux  qui  en  sont  cause. 

Lè  28,  lundi,  —  Le  Roi  et  la  Reine  arrivent 

Le  29,  mardi,  — *  La  Reine  le  vient  voir  à  trois  heures; 
le  Roi  et  la  Reine  le  viennent  voir  à  cinq  heures. 

Le  30,  mercredi,  —  Le  Roi  et  la  Reine  y  sont  venus 
à  une  heure,  le  Roi  et  la  marquise  de  Verneuil  à  cinq 
heures  ;  il  leur  a  fort  ri  et  s'est  joué  avec  eux. 

Le  {"  février, vendredi.  —  LeBoi  et  la  Heine  ont  été  pré- 
sents depuis  (pialre  heures  et  demie  jusqu'à  cinq  heures. 

Le  2,  samedi,  à  Saint-Germain.  —  Joué,  amusé,  le  Roi 
et  la  marquise  de  Verneuil  présents. 


(1)  Cliurlcâ  Dccourl,  e>t  paili'  dans  les  comple>>  «le  rii«'itel  de  ilenri  IV, 
comme  |iei»tre lin  Roi.  {ttisL  da  Règne  de  Henri  /  F,  par  H.  Poirso»,  I8à6, 
iifff*,  loim  H,  p.  Sir».) 
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Le  6  février 9  mardi ^  à  Saint*Gêrmaln,  —f  Remué,  le  Roi 
et  la  Reine  présents. 

'  LeBy  vendredi.  —  A  cinq  heures  le  Roi  arrive  ;  renuié 
en  sa  présence.  Il  est  porté  à  la  salle  où  le  Roi  suupoit. 

Le  15,  vendredi.  —  Il  prend  la  bouillie  avec  la  cuil- 
ler; M"*' de  Montglat  la  lui  donne  dorénavant,  aupara- 
vant c'étoit  ]r\  remueusc. 

Le  10,  mardi,  jour  de  carême  prenant  (Ij.  —  Il  faisoit 
fort  beau  temps;  il  fait  sa  première  sortie  par  le  pont 
f^o  la  chapelle,  ayant  son  chapeau  de  pnille;  porté  par 
âl"*"  Lecœur,  l'une  de  ses  femmes  de  chambre. 

Le'2i,  jeudi.  -^Ua  peintre  flamand  est  venu  de  la  part 
de  M.  de  Noailles,  pour  lepeiadreen  huile  et  l'envoyer  en 
Guyenne ,  par  permission  du  Roi.  Il  a  fait  beau  jeu  au 
pântre  durant  deux  heures,  autant  qu*il  eût  su  désirer* 

Le  %Z,  samedi»  »  Le  Roi  et  la  Reine  arrivent  de  Paris, 
Vont  amusé  et  fait  longtemps  causer  dans  le  berceau. 

Le  27,  mercredi.  —  M.  de  Rosny  le  voit  remuer. 

Le  i"mars,  vendredi.  —  Porté  au  jardin  ;  à  deux  heure» 
le  comte  Hercole  Tasson  ,  ambassadeur  pour  le  duc  de 
Modène  devers  LL.  MM.,  le  vient  voir. 

Le  2,  samedi.  —  A  dix  heures  le  comte  de  Sulnio, 
ambassadeur  de  l'Électeur  Palatin,  arrive  avee  une  dou- 
zaine de  gentilslioinnies  ;  a  trois  heures  et  demie  M'*' la 
présidente  Dudrach,  avec  sa  grande  troupe. 

Le  3 ,  dimanche,  à  Saint-Germain.  —  M.  de  Ventelet 
Pentretientj  lui  dit  qu^îl  n^avoit  que  Dieu  pour  maître; 
il  répond  en  souriant  :  Oui,  U,  de  Saint-Germain  (de 
Saiotonge)  elM.  de  Lauzeré,  premier  valet  de  chambre 
de  Roi^  M.  Bovier,  gentilhomme  des  ordinaires  du  Roi» 
le  viennent  voir.  U  danse  fort  gaiement  au  son  du  viplon. 

LêSf  mercredi,  — La  petite  vérole  parolt  à  Alexandre 
Monsieur,  et  à  M"*  de  Vendôme  (2) . 


(7)  Aiexantire»  iioininé  d'aborJ  Ale\an*irc  M  msieur,  ptu>     dicvalici  de 
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le  t,  jiodi,  à  Saint'Germain,  —  A  une  heure  M**  de 
IteuvroD  le  vient  voir;  à  huit  heures  et  demie  arrive  un 
courrier  delà  part  du  Roi  pour  aller  au  bàlimeul  neuf  ^1}. 

Le  9,  samedi.  —  Il  est  porté  au  château  neuf  pour  y 
loger. 

12,  mardi.  —  Il  conmience  à  tendre  les  mains  à 
ce  qui  lui  est  présenté;  ce  fut  un  livre  que  je  lui  mon- 
trois.  Le  livre  éloit  les  Psalmes  de  David ,  de  la  version 
de  M.  de  Bourges,  que  j^avois  donné  à  M*"**  de  Mont- 
giat. 

Le  17,  dimanche.  —  La  Reine  arrive  à  douze  heures  et 
demie,  onlelui  porte  couvert  de  son  chapeau  de  taffetas; 
elle  le  trouve  grand ,  blanchi  et  lui  a  fort  plu.  A  cinq 
heures  et  demie  le  Roi  arrive  de  Verneuil  avec  la  Reine, 
qui  étoit  allée  au-devant  de  lut  juiques  à  Aerbelay,  où  il 
avoit  diné.  Il  est  porté  devant  le  Roi  ;  S.  M.  en  est  salis* 
faite  et  de  sa  santé. 

L$  18 ,  lundi,  —  A  huit  heures  le  Roi  arrive  et  Ta 
fort  caressé  ;  à  deux  heures  M"*'  de  Nemours  le  vient 
voir. 

Le  10,  mardi.  —  LL.  MM.  le  font  porter  au  cabinet, 
Tout  fort  caressé,  la  Heine  particulièrement ,  ce  qu'elle 
n 'avoit  encore  fait. 

Le  20,  mercredi.  —  A  une  heure  trois  quarts  M.  "Zaniet  ; 
à  six  le  Roi  en  la  galerie  avec  MM.  les  secrétaires,  la 
Beine  y  entre. 

Le 21,  jeudi,  —  M.  de  Souvré  et  M*"'  de  Montglat  par» 
lent  au  Dauphin  ;  il  est  porté  sur  la  terrasse  au  Roi  et 
et  k  la  Reine. 

Le  22,  vendredi.  — 11  caresse  le  Roi,  qui  part  à  dix 


Vendôme,  né  à  >îanf.  s,t>n  I.VjS,  de  Gabrielle  dTjiIrées,  iL'Kitniié  <n  1599, 
reçu  chevalier  de  Malle  en  i&Oî,  puis  grand  prieur  de  I-ranc<*,  mort  en  iûi'à. 
^  Oitberiac*HeiirieUe,  itotnaiée  M'"  de  VeadAme,  «le  de  Heari  IT  et  de 
r.;<liiiell(>  (ri.>tréeâ,  légfUniée  en  I&07,  mariée  en  1619  k  Cberlee  deLorraùie, 
duc  d'Elbeiif ,  morff  en  ififill. 
(1)  Le  Dtu;»liia  6U't  logi  au  vieux  château  de  Saiol-Germaio* 
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heures  pour  aller  à  Paris,  la  Reine  pareillement,  et  de  1;\ 
à  Fontainebleau,  puis  c\  Poitiers.  Le  Roi  revient  à  quatre 
heures  trois  quarts,  ramené  par  la  chasse  el  accom- 
pagné (le  M.  le  prince  de  Conty,  de  M.  le  Grand  (l) ,  des 
sieurs  de  Termes,  de  Frontenac  et  de  Nançay  ;  il  re- 
tourne à  Paris  dans  le  carrosse  de  M.  de  Frontenac. 

Le2^  marSf  mercredi,  à  Saint-Germain.  —  A  onze  heu- 
res est  arrivé  le  comte  Henri  de  Saint-Georges,  ambassa- 
deur extraordinaire  du  duc  de  Mantoue ,  accompagné  du 
sieurde  la  Brosse,  agent  pour  ledit  duc,  et  du  sieur  Brac- 
cio,  écuyer  ordinaire  de  la  Reine.  Ils  ont  mené  le  peintre 
du  Quesnel  (2),  quU'a  tiré  tout  de  son  long  ;  il  avoit  deux 
pieds  et  demi.  Ils  ont  diné  aux  dépens  de  M'"*"  de  Montglat. 

Le  29,  vendredi.  —  A  onze  heures  est  arrivé  le  sieur 
de  Schomberg,  grand  chambellan  de  l'Empereur,  am- 
bassadeur extraordinaire  vers  LL.  MM.  pour  la  naissance 
de  Monseigneur  le  Dauphin,  accompagné  des  sieurs  de 
Souvré ,  de  Bois- Dauphin  et  du  jeune  Schomberg.  Cet 
*  ambassadeur  est  neveu  de  feu  le  sieur  Diétrich  Schomberg, 
qui  fut  tué  pour  le  service  du  Roi  à  la  bataille  d'Ivry.  Il  a 
baisé  les  mains,  le  chapeau  au  poing,  et  fait  une  ré- 
vérence à  Monseigneur  le  Dauphin;  à  douze  heures  et 
demie  ilestallédlneràla  salle,  accompagné  desdits  sieurs, 
aux  dépens  du  Roi.  L'ambassadeur  revenu  lui  a  demandé 
s'il  vouloit  mander  quelque  chose  à  l'Empereur  son  oncle; 
il  a  répondu  en  souriant  en  son  jargon  :  Dré.  L'ambas- 
deur,  de  joie,  lui  a  baisé  les  mains,  est  allé  aux  fontai- 
nes ,  et  de  là  à  Paris. 

Le  i"  avril  y  inndi.  —  M™'  de  Vilelte  ,  M.  Canaye-Bra- 
nay  et  leur  compagnie,  la  comtesse  de  Montgomery  et 
les  filles  de  son  mari,  le  sont  venus  voir. 

Le  2,  mardi.  —  M™'  de  Souvré  ,  M"""  de  Loménie  le 
viennent  visiter. 


(l)  Roger  (le  Sainl-Lary,  duc  de  Bellcg^rdc,  grand  éaijcrdc  France. 
(7)  François  Qiicsoel. 
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Le  3,  mercredi,  à  Saint-Gerniain .  —  31.  de  Sol > oies, 
gouvcrrit'ur  de  Meiz,  M"^  de  Fervaques,  veuve  de  M.  de 
Laval,  le  viennent  voir. 

Le  4,  jeudi,  —  If.  le  baron  de  la  Cbàire,  If^de  ViU 
l^nibiin  le  viennent  voir. 

L$  6,  $amedi.  —  A  onze  heures  M.  de  Vitry^  gendre 
de  M'^deHontglat,  arrive  ;  M.  de  la  Bastide^  capitaine  des 
gardes  de  M.  de  Lorraine ,  arrive  de  sa  part;  à  deux 
heures  M.  de  Chasecon. 

Le  dimaneke  1,  jour  de  Pàqtm,  —  Il  considère  à  la 
messe  tontes  les  actions  de  H.  l'aumônier. 

Le  S,  lundi,  —  Il  jargonne ,  danse«ftO  violon  de  Boi- 
leau,  son  joueur  de  violon.  A  trois  heures  après-midi 
H.  Brulart,  secrétaire  d'État  du  feu  Roi,  arrive  et  M.  de 
CypieiTc  aussi. 

Le  0,  mardis  à  Saint-Germain,  —  A  huit  heures 
M'"'*  de  Cleririunt  d'Aml)oise ,  d'Abin  et  de  Saint-Gelais  ; 
à  onze  heures  M.  d'Épernon ,  avec  ses  trois  iiis^  qui  lui 
baisèrent  les  mains.  M.  d^Épernon  le  loua  fort  et  le  con- 
sidéra attentivement.  A  une  henre  et  demie  M.  Puget, 
trésorier  de  TËpargne,  et  sa  compagnie,  A  deux  heures 
M.  d'Épernon^  ses  enfants  et  H,  Puget  le  voient  remuer, 
les  trois  enfants  de  M.  d*Épernon  étant  dans  la  balustre. 
A  quatre  heures  M.  de>la  Nauve  et  M.  Lecoq^  eonseillers 
en  Parlement,  et  M.  Martineau»  qui  est  à  H.  de  Montpen- 
sier,  viennent  pour  le  visiter. 

£e  11,  jeudi,  —  Promené  ;  il  prend  plaisir  à  un  le- 
vraut qui  se  vint  rendre  dans  l'allée  du  paleraail  et  fut 
pris  al.i  main  par  M.  l'etit.  ;iixher  des  gardes  du  corpsdu 
Roi.  liC  Dauphin  1  ayant  vu  le  veut  soudnin  ,  reinpoii;no 
A  deux  mains,  se  jelant  dessus  avec  ardeur.  A  six  lieui-es 
M.  de  Roissy,  maître  dts  requêtes,  M.  Vion,  mailie  des 
Coiii[)tes,  le  sont  venus  voir. 

Le  13,  samedi.  —  Éveillé  à  minuit^  telé,  point  dormi. 
M""  de  Rumilly  me  vient  appeler,  me  disant  que  Monsei- 
gneur le  Dauphin  étoit  malade  du  mal  de  dents.  Je  y  ar< 


■V. 
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rive  incontinent  après;  il  s'endort  i\  peine  jusqu'à  cinq 
heures.  J'ai  toujours  demeuré  debout ,  accoude  sur  le  bord 
de  son  berceau,  tenant  sa  main  droite  dedans  la  mienne. 

Le  14,  dimanche,  à  Saint- Germain.  —  A  quatre  heures 
trois  quarts  M.  deSaint-Fussien,  conseiller  de  la  Cour,  le 
vient  voir. 

Le  iof  lundi.  —  Reconnu  par  la  remueuse,  qui  lui  mit 
le  doigt  dans  la  bouche ,  une  dent  percée;  M.  Guérin  , 
son  apothicaire^  part  pour  en  porter  la  nouvelle  au  Roi 
à  Fontainebleau  (1  ;. 

Le  16,  mardi.  —  A  midi  et  demi  M.  d'Épernon  (qui  a 
dit  des  louanges  ],  ses  trois  ûls,  et  M.  d'Êchaux,  évéquc 
de  Bavonne. 

m 

Le  17,  mercredi.  —  A  midi  M"''  la  princesse  d'Orange , 
M"'  de  Bruzoles,  M"'  Beringhcn  et  sa  mère  le  sont  venues 
visiter. 

-  Le  18,  jeudi.  —  M.  de  Mansan ,  gentilhomme  gascon  , 
nourri  et  élevé  par  M.  de  Vie ,  gouverneur  de  Calais  et 
capitaine  aux  gardes  du  Roi,  arrive  à  Saint-Germain  en 
Laye  avec  sa  compagnie ,  pour  la  garde  de  Monseigneur 
le  Dauphin,  pendant  que  S.  M.  fait  son  voyage  en  Poitou. 

Le  19,  vendredi,  à  Saint-Germain.  —  .\  dix  heures  et 
demie  M.  d'Arquery  le  vient  voir.  A  sept  heures  trois 
quarts,  lettres  du  Roi  par  M.  Guérin. 

Xf  20,  samedi.  —  A  midi  M.  du  Passage,  M"""  de  Fonlcbon 
et  ses  filles  ;  il  a  fort  caressé  la  petite  Charlotte  de  Fonlebon . 

Le '2i,  dimanche.  — A  deux  heures,  M.  de  Rouquercn, 
président  au  parlement  de  Grenoble,  M.  de  Chevrier, 
conseiller  en  ladite  Cour,  le  viennent  voir. 

Le  22,  lundi.  —  A  neuf  heures  et  demie,  M.  le  duc  de 
Bouillon,  M.  de  Salignac,  M.  de  Sancy  et  le  jeune  Sar- 
dini  et  son  frère.  A  douze  heures  et  demie,  Hieronimo 
Taxis,  ambassadeur  d'Espagne,  tète  nue,  fait  une  grande 
révérence  et  prend  la  main  de  monseigneur  le  Dauphin 


(I)  Voy.  la  leUie  du  Rui  a  M*"'  de  MonisUt,  Utties  missioes,  \,  'JS. 
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sans  la  baiser;  dit  qu^il  n'a  pas  voulu  partir  sans  Tavoir 
vu  au[>oravant.  Le  Dauphin  est  remué  ea  sa  présence, 
^^ambassadeur  86  teooit  tout  debout,  accompagné  desdits 
sieurs;  sur  ce  qui  lui  fut  dit  par  M.  de  Sancy(l)  qu^il  en 
falloil  faire  m  mariage,  il  répondit  qa*il  n^^toit  rien  qui 
ne  se  pût  faire  ^  que  la  reine  de  France  étoit  grosse  et 
la  leur  aussi ,  qu'ils  avoient  une  damoiselle  et  main- 
tenant ils  auroient  un  fils  et  nous  une  fille ,  et  puis  que 
l'on  mettroit  tout  ensemble  (2;. 

Le  2i,  mercredif  à  Saiiit-Gennain.  —  Il  s'est  lort  joué 
usa  peinture  (3  ,  que  je  lui  ai  apportée  de  Paris. 

hc  'II,  samedi.  —  A  quatre  heures  M.  le  connétable 
renvoie  visiter;  viennent  aussi  M"'*  De^ichamps,  M"' de 
Ligny,  M"*  d'Ouailly. 

Le  28,  dimancfu*  M.  le  baron  de  Saint-Blancart,  de 
la  part  de  M.  de  Biron  {^],  son  beau-frère,  aveclettre  à 
M"*"  de  Montglat,  copie  ci-attacbée  (5).  —  M..»..,  lieute- 


(1)  Nicolas  (Je  liarlay,  seigneur  «leSaDcy,  coa&eiiier  du  Hoi,  elc,  loorl  et 
1629. 

(1)  08  projet  se  féiillaa  par  le  traité  de  ISIS,  qui  orU  ÉliaaiMtb  tlê  Fraaee 

à  l>hnipp«>  IV  rt  Anne  d'Autriclie  à  Louis  XII. 

(3)  C'est-à-dire  son  portrait,  el  probablement  celui  gtaré  par  Cl.  daMal* 
1er  y  en  avril  1602^  où  Louis  Xlli  est  représenté  >  l'âge  de  sept  inoiâ. 

(i)  CliariM  èt  Gootiul,  due  de  Biron.  It  fat  «rr£t6  le  14  Juin  soiviat  et 
eticuié  à  le  Beititte  le  SI  Jolllet. 

(5)  Copie  de  la  lettre  du  maréclial  de  Biron  h  M"'*  de  Montglat,  rcmlue  par 
le  sieur  de  Saiut*Biaacerl,  à  Saint-Germain  en  Laje,  le  dimancUe  2A  du  mois 
d'avril  tC02  : 

«  Hadanic,  le  désir  que  jéde  ttiiofr  des  nouTelleide  moeseignear  le  Dtuin 
ine  ftit  vene  enueier  ce  tnquay  exprès  ponr  vous  supplyer  mte  ntoder  et 

lue  feres  honneur  et  faueur  qu»»  jr  tiendray  a  vne  très  grande  oblygalioo  sy 
prenes  In  payoc  de  inc  donner  adiiis  de  son  bon  yinrîrnn  nf  par  la  vove  du 
h'  i'rcuosl  qui  est  a  Parys,  car  jé  de  la  pasyon  et  aiteclioa  pour  luy  desyrer 
vn  liemeMX  aecreytMfnent  estent  de  cenx  qui  croient  que  il  est  donné  iTe 
Dieu  pour  le  maintien  «ieoet  estât  ne  ponoint  ftyOyrqmil  ne  se  liwniede 
la  <imerT)>^\^^,  dp  !i  vortu  et  de  l)on  heur  on  Itty  estant  né  du  Roy  mon  maislre 
qui  a  de  Dieu  toutes  cps  grâces  plus  que  jarnays  *)  autre  Roy  ny  prince  a>p 
eu.  Pour  oioy,  Madaïue,  je  le  me  Tygure  le  plu»  Ijeau,  le  ping  aimable  prinre 
qui  limst  nf  qni  sera,  ponr  ce  que  tonte  non  ind|nnlioD  ert  portée  >  rayiner, 

I**  Jàmag$  r»i  eUâCt  dc;u  malo.  { .Vo(«  d'Héroard,  ) 
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iiâni  général  (1)  à  Foofenay  le  Comte ,  Agé  de  quatre- 
viogtsans,  arrive  en  jape,  se  met  &  genoux  et  à  pleurer, 
le  Toit  remuer,  et  s'en  retournant  dit  à  M*"*  de  Montglat 
qQ*il  plût  &  Dieu  de  donner  à  Monseigneur  le  Dauphin 

le  bonheur  de  son  père,  la  valeur  de  Charlemagne  et  la 
piélé  de  saint  Louis;  et  s'clant  retourné  pour  s'en  aller, 
élanl  au  coin  du  prrand  pavillon,  lève  les  mains  ati 
cie!  et  dit  :  «  Dieu  m  api)elle  (juand  il  lui  plaira  ^  j'ai  vu 
le  salut  du  monde.  »  A  trois  heures  M.  de  Sillery-Brulari 
et  sa  femme,  M.  de  Berny,son  frère  et  sa  femme. 

Lt  29,  Imdi,  à  Saint-  Germain.  —  A  sept  heures,  Messire 
Renaud  de  Beaune,  archevêque  de  Bourges,  le  vient  voir. 

Le  30,  mardi, — A  onze  heures  viennent  H"*'  et  M^**  de 
Guise  ;.dlné  avec  M"*  de  Montglat.  M"*  de  Guise  Ta  porté 
et  iait  danser.  AqualreheuresMlf.  Archambaud,  Gorbo> 
noîs  et  leurs  femmes.  A  on«e  heures  après  mîdî,  lettres 
diiKoi,  du  iiluib,  dii  28,  faisant  nientioii  de  sa  fluxion  sur 
le  pied  (-21  et  recommandation  de  son  iils  Alexandre  et 
de  Mademoiselle. 


outre  la  royauU*  qne  te  Roy  ly  layra  vn  jour,  il  le  laittera  accompagné  de 
hr-s  tK)ru  et  fidèles  «uliiecls  et  .'eruyleiirn  Jauruys  regret  sy  la  mort  nie 
preueooit  auant  qtjc  j**  peus-ie  rendre  prenne  de  ce  niîi*n  anicnl  «pie  <\ve  je  luy 
ay  voué  comme  la  plus  lies  humble  et  très  obei&»ante  cieàtore  du  Koy  !>on 
pcra.  Je  Inneray  tt  ce  nrîen  dkeoun,  «t  veos  otTryié  mon  linmMe  8eruyce 
«I  Ma  affieetfoo,  el  vous  heiie  biei  bambtemenl  les  mains  CfttaQt, 

«  lfailfti»e, 

<  Voetie  bien  liumble  serniteiir. 
BmoH. 

Ce  x\un'  auril  looa. 
iiusatplion  : 

«  A  MadamCf 
m  Madame  de  Moogla,  gouuernule 
de  Moflseigneur  le  Danlpliia.  « 

La  eople  de  eelle  lettre,  écrite  de  la  m^n  d'Uéroard  el  certillée  {«r  lut,  cal 
jointe  au  manuscrit  appartenant  à  M.  le  marqoia  de  Balincoutt. 

(1)  Son  nom  e<^\  rr^f  •  en  hianc. 

(2)  Cetle  lettre,  atiic.sÀ(;e  sans  doute  à  M*"'  de  Montglat,  ne  «e  trouve  pa« 
te  le  tteetÊeUéti  Letln*  mitfivei.  Henri  IV  parle  de  cette  tmion  dans 
Im  teUmesao  coonélable  de  MonbiiDfeBCf  et  à  Hmmy  des  96  el  tê  avril.. 
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Le  l**  mai, mercredi,  à  S^itit-Gennmii.  —  A  iieui  lieurcs 
diàeaàe,  quatre  dépalé»  de  la  %ille  de  Me  z  vieBoeot 
pour  le  visiter;  à  onze  heares,  M.  etM'^de  âaocy;  à 
une  heure,  M.  de  Boie-UMipbia;  à  trois  beiices,  M.  le 
narédialiio  Briweotion  fila. 

£eSy  jtmâi. — Aome  heares,  et  demie  M.  de  la  Bivière- 
Dudneb  et  sa  troupe;  à  deux  heures  et  deaaie  M"*  de 
NeflMNiis,  M.  de  Biasay,  ir*  la  proeoreose  géoéraie  La 
Gaesle» 

Lf  3,  Tendreâi.  —  A  huit  heures  et  un  quart,  un  gentîl- 
hoiiHiie  de  la  part  de  M.  d'Âotragues;  à  une  heure.  M""  la 
pr^idente  Dudracb. 

Le  samedi.  —  Le  poil,  de  1  nm  lui  devient  châtain 
elair.  A  une  heure^  M.  Campagnol,  gouverneur  de  Boulo- 
gne; à  quatre  heures,  M.  le  prince  de  Condé  et  M"^  sa 
mère,  M**  la  comlene  de  Briqueil,  sœur  de  feu  M.  de 
Homières;  à  six  heures,      de  Boisseau* 

Lb  5  fliflt,  dMMMeAs»  é  Sata^^èraictii.  Le  Dauphia 
étant  à  la  fenêtre  du  préau  répondit  ;  §ki  à  une  bonne 
femme  qui  parloit  à  lui,  sur  le  bord  du  fossé,  l'appelant  : 
«  mon  ami.  »  Arnoul,  caiiUùlcia  chez  la  Keine.  arrive. 

Le  t>,  lundi.  —  A  une  heure,  M.  le  duc  de  >! eune,  qui 
faitlii  révérence  seulement.  M.  de  Mayenne  ne  s  est  ja- 
mais voulu  asseoir,  n'a  jamaisdit  mol,  sinon  sur  ce  qu'on 
parloit  de  la  grossesse  de  la  Reine  et  des  enfiauts 
qu'elle  pourroit  encore  avoir,  il  a  dit  qu'il  n'y  en  sau- 
roit  avoir  trop.  Aussitôt  que  M.  le  Dauphin  a  éié  remué 
il  s'en  est  allé,  et  H.  d'Aiguillon  est  venu  et  parti  sans  sa- 
luer M*'  de  MontgUt. 

Le  7,  murdt.  —  A  dix  heures  et  demie,  M.  de  Cachac, 
capitaine  delà  porte;  M.  Bioncau,  secrétaire  de  M.  le 
Grand;  ù  quatre  heures  et  demie,  M'"^  de  Montrncray, 
nièce  de  M.  le  maréchal  de  Retz,  avec  M*"*  deMonlmeray, 
sœur  de  son  mari ,  religieuse  en  labbaye  de  SaintrAvit 
prèsde  Chàleaudun. 

Le  %,  nmereéi*  —  A  midi  et  demi.  M**'  laoomtesse  de 
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Ghaoloes,  M'^deChemerault,M""dePoyaoe,  M'^deLian- 
conrt,  sa  fille,     d'Ëspois,  M.  Sevia,  maître  des  requêtes. 

Lt^^jëniif  à  Smni^Cmnam. — À  midi,  H.  l'archevêque 
de  Tours  et  M.  de  La  Guesie,  procureur-général. 

L$  10,  vendredi,  A  onae  heures  H"'  de  Lardiant;  & 
deux  heures  et  demie  le  baron  de  ChàleauneuMiau- 
bespine. 

Le  11,  samedi.  —  A  onze  heures,  M.  le  duc  d'Elbcuf, 
vidamede  Chartres,  Maligny,  lebaioii  ilesArds  en 
Provence  ;  à  deux  heures,  M.  rainiral  de  Moiitiuoreacy 
et  M'"*"  sa  femme. 

Le  li,  dimanche.  —  A  dix  heures  et  demie,  les  cheva- 
liers de  Saocy  et  de  Sainl-Mesmain;  à  quatre  heures  et 
un  quart,  le  capitaine  Maltais,  leoommissaire  Lesage. 

Le  13,  lundi.  —  A  huit  heures,  M.  Fouquet,  deuxième 
président  en  Bretagne;  à  douze  heures  et  demie,  li.révè- 
quede  Psaris  (1),  M"**  la  marquise  de  Ifenelay,  sa  sosur, 
le  Heutenantg^éral  de  MAcou,  qui  loi  a  souhaité  des  ans 
ncstoriens  et  la  lignée  de  Salomon. 

Le  14,  mardL  —  A  midi  VU.  de  Gondl,le  baron  de  la 
Tour;  à  trois  heures  et  un  quart  N.  de  Marohaumont. 
*  £e  15,  mercredi,  à  Sainl-Germain.  — A  divheures M.  de 
risle,  d'Orléans,  M.  de  la  Moite,  M.  de  la  Violele  ;  à  douze 
heures  et  demie  le  jeune  comte  de  5f  ont  i  tic.  M"*  de  Car- 
navalet, Sun  prtit-fils,  aumônier  de  Monseigneur  le  Dau- 
phin, M"*  de  Buurdeilles. 

Le  16,  jeudi.  — A  douze  heures  et  demie,  M.  de  la  Ro- 
cheposay,  (ils  de  feu  M.  d^Abin  ;  à  trois  heures,  N""^  de 
Colignon,  M.  de  Lorme,  M.  de  ifoucault,  eooseiller  aux 
Aides,  M.  Damyn. 

LeiTy  vendredi.  —  A  onze  heures,  M.  de  Bragelongnc, 
conseiller,  et  de  Luteau,  sa  sœur  ;  à  trois  heures  trois 
quarts  H.  d'Amanaay. 

Le  1  $,  Minfdt.  —  A  trois  heures  et  demie,  M.  le  prési- 


(i)  Uciiti  de  Gooili. 
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dent  d'Assy  et  sa  femme,  M.  Hennequin,  sieur  de  Ma- 
nœn  vre. 

Le  19  mai,  dimanchef  à  Saint-Oermain.  —  A  trois  iieu- 
res  et  demie  M.  de  Sancy,  M*""  la  marquise  de  Fisani^  sa 
fille,  le  vicomte  du  Mans,  son  gendre,  M*^  de  Malissy, 
M.  Petau,  conseiller  en  Parlement;  à  quatre  heures,  M.  de 
P'isaaï,  la  More  de  la  Reine  ;  à  six  heures,  H"^  la  présidente 
Fayet,  ma  belle-sœur,  et  M.  Laubigeoîs  et  sa  femme. 

Le  20,  lundi,  ^  H"^  de  Guise  s*en  allant  &  Eu  et  M"'  de 
Guise  le  viennent  voir. 

Le  SI,  mardi.  —  H.  le  comte  d'Auvergne  (1)  arrive 
sur  les  trois  heures,  accompagné  de  deux  hommes  ;  il  y 
a  été  une  deiiii-heure.  api)iiyé  coiilre  l;i  hahislre, 

soti  visage  à  demi  couvert  de  son  manteau,  appuyé  sur 
un  pied  ;  il  tient  à  M""'  de  Mootglat  des  propos  coulus  et 
mal  cousus. 

Le  27,  lundi.  —  11  arrive  une  vieille  femme  de  Paris, 
comme  une  revendeuse  ;  elle  pleure  en  le  voyant,  Tap* 
pelle  :  «  Mon  ûls,  la  petite  courte  À  sa  mère  »,  et  puis 
s'est  prise  à  danser  devant  lui. 

Le  31,  vendredi»  —  M"^  Boursier,  sage*femme  de  Ja 
Reine,  vient  voir  le  Dauphin  avec  sa  compagnie,  dont  en  • 
s'en  retournant  il  se  noya  au  bac  de  Neuilly  une 
femme  grosse  et  une  fille  de  douze  ans. 

Le  2 juiufdinumehefà  SiUtU'Germain,  —  Champagne, 
cordonnier,  lui  prend  la  mesure  de  ses  souliers,  qui  fut 
d'an  grand  point. 

Le  8,  samedi.  — Le  baron  de  ïreslon  porta  les  i^ouliers  à 
Monseigneur  li-  Dauphin;  à  cinq  heures  il  a  étév<!iluct 
lialiillé  d'un  eorset  etd'un  basde  soie,  ctau-dessus  d'une 
robe  carrée,  faite  de  satin  hlanc  rayé  d'ari^enl.  M"'  de  Ven- 
dOme  lui  a  donné  sa  chemise.  L'habiiiemeut  lui  étoii  si 


(I)  Charles  deValou,  comte  d'Auvergne,  puis  duC(i'.\i)i^<Hil<:iikc,  iils  natiifd 
de  Cbiriec  IX  et  dfe  Naile  Tweiiet.  Il  Ail  «rretè  ifce  te  meréclMl  de  Biten 
le  14  jain  MiivMt.  Il  monrol  en  issa. 


Digitized  by  Google 


JlJl.^  1609.  2ft 

bien  séant  et  convenable  qu'il  parois^^oi lavoir  deux  ans. 

Lt  9,  divMmhe^  à  Saint-Germain.  —  M.  de  Sève,  pré- 
sident en  premierla  cour  des  AidesàParis,  M.  de  Rebours, 
président,  et  M.  Barenlio,  conseiller  en  ladite  Cour^  sont 
venus  de  la  part  de  leur  compagnie  et  oot  prié  M"*  de 
Montglat  de  le  faire  entendre  au  Roi. 

Le  iO,  lundi,  —  Le  sienr  Goncino  (i)  prie  ll^de  Mont* 
glal  qu'il  le  puisse  voir  vêtir;  il  le  voit  coiffer,  puis  ha- 
biller, prend  la  mesure  de  sa  longueur,  de  la  grosseur 
du  bras  et  de  la  longueur  du  soulier,  puis  est  parli 
pour  sVn  retourner  en  Cour. 

Le  \  h,  veiiflredi.  —  Ses  cheveux  longs,  cliahiin  clair, 
ont  trois  irrandsiloi^-ts  de  travers  en  longueur;  les  sutures 
du  son»met  |ire?qae  du  tout  serrées. 

Le  16,  dimanche.  —  M.  le  vicomte  de  lioiirdeilles 
vient  visiter  le  Dauphin;  M""^  de  Montglat  lui  raconte  les 
desseins  et  rcmprisonnement  de  M.  de  Biron. 

Ia  17,  /un^f.  —  A  midi,  le  Roi  arrive,  le  baise  et  se 
joue  À  lui  ;  la  Reine  arrive  à  une  heure  et  demie^  frpuve 
au  pied  des  degrés  Monseigneur  le  Dauphin ,  au  grand 
escalier;  elle  devient  soudain  fort  rouge  et  le  baise  à 
côté  du  front.  On  le  remonte  à  la  salle  du  Roi  ;  LL.  MM.  se 
jouent  un  peu  ù  lui,  puis  se  mettent  &  table  pour  dîner, 
et  s'en  retoarnent. 

Le  20^  jeudi.  — A  si\  heures  nprès  midi  M.  le  maréchal 
de  Fervaques(  t  M.  de  Laval  le  viennent  voir.  Le  premier 
lui  a  baisé  le  pied  et  l'uulre  touché  le  bout  de  son  taiiiicr 
et  baisé  la  main  (jui  Tavoit  touché. 

f.f  22,  samedi.  —  Il  se  divertit  à  tout,  fort  agréablement, 
fuit  une  chère  extraordinaire  à  la  ûllede  chambre  de  sa 
nourrice,  lui  rit.  Le  Roi  arrive  fi  dix  heures  et  demie  par 
son  petit  pont.  Le  Roi  s'est  joué  ù  luielluia  vu  prendre  sa 
bouillie.  Le  Roi  a  voulu  prendre  le  demeurant  et  dit  :  «  Si 
l'on  demande  maintenant  :  Que  fait  le  Roi  ?  Ton  peut 
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• 

(lire  :  Il  ni>inge  sfi  bouillie.  »  Le  Roi  lui  fait  prendre  sa 
Iiarljo  A  deux  iiiaiiis  ,  il  id  tire  bien  fort  et  lui  fait  mal.*  Il 
lui  fait  prendre  celle  de  M.  de  Monti^rny;  il  la  prend  ;\ 
deux  mains  et  se  soulève  tout  le  corps  pour  la  tirer  plus 
fort;  il  n  pris  la  moiisiacbA  de  M.  le  Grand.  M'""  la  mar- 
quise de  Verneuii  arrive  à  une  heure,  caresse  fort  M.  le 
Dauphin^  mais,  ce  disoit-OD|  avec  peine.  Elle  dina,  se 
joua  après  fort  à  Monseigneur  le  Dauphin.  On  a  fait 
voir  à  S.  M.  les  care.sses  qu'il  avoit  jà  faites  à  TieneUe 
Clergeon,  native  de  Lagoy,  ûlle  de  chambre  de  M"*  sa 
noarrice^  le  Roi  Tayant  lui-même  fût  approcher  et  la 
lui  présentant.  Il  Ta  vue  pleurer  comme  elle  s'en  alloit.  Le 
Roi  est  parti  pour  8*en  retourner  à  Paris,  A  sept  heures 
et  demie^  et  a  fait  prendre  dans  son  carrosse  Monseigneur 
le  Dauphin  par  la  marquise  de  Verneuil,  qui  l'a  porté 
jusquesau  bout  de  la  cour.  On  l'a  repris;  le  Roi  est 
parti. 

Le '23  juin  j  dimanche,  ù  Saint-Germain.  —  Porté  à  la 
salle  du  Roi;  vu  Ticnette,  fyit  les  même  caresses,  lui 
rit,  lui  empoii^ne  la  joue  ;\  pleine  main. 

Le25f  mardi.  — Le  sieur  Decourt,  par  commandement 
de  la  Reine,  en  tire  le  crayon.  A  quatre  heures  trois 
quarts,  la  Rei ne  arrive  ;  on  le  lui  porte  au-devant.  La  Reine 
veut  que  Ton  lui  amène  Tienette  ;  il  lui  fait  caresses. 
La  Reine  part  fort  contente  A  six  heures  et  demie. 

lê  S8,  vendredi»  —  M.  de  Rosny,  revenant  de  Rosny,  - 
le  voit  dans  son  berceau.  x 

Le  h  juillety  jeudi,  à  Saint-Germain»  ^  Il  a  été  peigné 
pour  la  première  fois,  y  prend  plaisir,  et  accommode  sa 
tète  selon  les  endroits  qu'il  loi  démangeoit. 

Le  10,  mercredi.  —  A  midi  le  Roi  arrive,  se  joue  à 
lui  à  diverses  reprises,  la  Reine  p.ueillcment. 

Le  ii,  jeudi.  —  A  sept  heures  et  demie  après  midi,  le 
Roi  et  la  Reine  s'en  retournent  à  Paris, 

Le  17,  mercredi.  —  Il  lui  a  été  mis  des  lisières  à  sa 
robe  pour  l'apprendre  à  marcher» 
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Le  SI  9  âimm^y  à  Sami-Gmmn,  —  La  Reine  arrive 
i  dix  heures,  le  Roi  à  dix  heures  et  demie. 

Le  22,  lundi.  —  Vêtu  d'une  colle  neuve,  du  présent 
de  la  r»L'irje,  il  est  porté  à  htiil  heures  au  jupdin,au  Roi 
qui  se  promenoit,  ayant  pris  de  Tenu  de  Fougues  (1).  La 
R^^'lne  le  demande,  on  le  lui  apporte,  il  pleure;  il  le  faut 
em^iorler,  le  Roi  ne  le  peut  apaiser.  Porté  chez  laiieiaej 
le  Eoi  y  étant;  ils  ont  voulu  voir  sa  tèie,  l'ont  fait  bree- 
ser,  et  en  ont  toute  la  journée  ea  lear  agréable  passe- 
temps. 

le  Si,  mtrtrtdi.  Vêtu  à  sept  hemes^  il  preAd  plai- 
sir et  se  rit  à  plein  poomon,  quand  la  remueuse  lui  braale 
du  bout  du  doigt  sa  guîUery.  A  huit  heures,  porté  à  la 
chambre  de  la  Reine,  aux  fiançailles  du  baron  de  Goitdi 

et  de  la  signora  Polyxeiia  Uoiizaga,  Tune  des  lilles  de  la 
Reine.  Le  Roi  lui  continue  toujours  ses  caresses. 

Le  28,  dimanche.  —  Le  Dauphin,  vêtu  à  sept  heures, 
se  promène  ,  se  tourne  pour  voir  s  il  a  ses  soldats,  ren« 
contre  le  Roi,  le  reconnolt  en  souriant.  Le  Roi  se  cache 
derrière  mot  et  rappelle  ;  il  le  cherche ,  Taperçoit  enfin 
et  se  met  à  sourire.  M**  d'Angoulème  (3),  M"*  la  princesse 
d*Orange  (3)  arrivent;  la  Reine  Ipi  donne  une  petite 
turquoise  mise  à  son  doigt. 

le  29,  /imdî.  —  Le  Roi  et  la  Reine  arrivent  de  la 
chasse,  commandent  de  le  leur  porter.  Le  Roi  lui  fait . 


(1}  Uéroard  corameoce  eu  ces  termes  »od  li%re  De  rinsiUution  du  Prince, 
éè^m  OiapbiB  el  pobtiéeii  1609  :  «  AnUmçê  qaê  teRoi  séioimioHà  Saint* 

Germais  ta  La\e,  y  prenant  quelques  jours  de  ceuii-Ià  qu'il  employé  con- 

linu»'llempn!  plu-  Kramles  affaires  «le  son  Élat  pntir  1^"^  fîonner  à  sa  »anl«', 
buvant  a  cet  effet,  par  Taris  de  ses  médecins,  des  eaux  portées  des  foolaioes 
de  Fougues.  » 

(1)  Chulolte  ileMentn»orency,  fille  do  «mnélable,  mriéeM  ISSl,  à  Charles 
dt  Vifais,  ém  ^Angnitèmi  elle  nMCint  été  cttvil«|ipte  dtM  1i  diasrtae 

•le  WD  mari.  Voy.  Lettres  tnistives  de  Henri  IV,  \,  616. 

(:\}  Lotiise  «le  CoIis;ny,  veure  d'abord  de  Tt-ligny,  tu»*  a  la  Saint- narttK^lt  my, 
puis  de  Guillaume  de  ^as.^u^  dit  le  Tac  turne,  prince  d'Orauge^  assassiné 
flIiSi. 
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voir  donner  la  currtj  du  cerf  pris  au-dessus  de  Kud;  il 
ne  s'en  étonne  point. 

Le  31  juilletfmercredû — Impatient  pour  sortir;  il  ren- 
contre le  Hoi;inené  en  carrosse  dans  la  forélà  voir  passer 
le  cerf  couru  par  le  Roi,  qui  avoit  dîné  à  Forcfueil,  où 
sVtoit  faite  rassemblée.  Porté  m  Roi ,  dedans  son  Jit , 
blessé  d^une  chute,  courant  le  cerf.  Il  tient  un  b&ton  ;  je 
prends  on  brin  de  fagot,  j*en  frappe  contre  son  bâton 
pour  escrimer;  le  jeu  lai  plaît,  il  me  poursuit  en  riant 
pnr  toute  la  chambre.  Tout  le  reste  du  jour  paisible 
et  fort  gai*  —  Ce  jourd'hui,  à  cinq  heures,  le  moréchol  de 
Biron  eut  la  tète  tranchée  h  la  Bastille  (1). 

Le  V  août  y  jeudis  à  Saint-ftennain.  —  l^c  poil  lui 
«Vlaircit,  la  tèle  se  neUoic.  Promène^;  il  reucuiiire  le 
Iloi,  voit  la  Reine,  r;ircs?ps  caccoiitmntV-s. 

Le  ^ ,  rendreili ,  —  Prcnicnc  il  reiiconlrc  !e  Roi,  lui 
l'il  ti  lêiid  les  hrns  ;  v;t  en  la  ch.'mi!jre  de  la  Heine.  Ou 
lui  fait  chercher  le  Hoi  dans  le  lit  de  la  Heine;  ne  le  trou- 
vant point  il  entre  en  grande  colère.  Il  va  eu  la  chambre 
du  Roi,  qui  le  mclcoucher  avec  lui, avec  infinies  caresses. 

Le  4,  dinmnclic.  —  Allées  et  venues.  M.  de  Rosny. 
Porté  à  h  chambre  du  Roi,  qui  soupoit;  il  lui  a  fait 
prendre  de  la  soupe,  qu'il  a  fort  bien  mangée. 

le  7,  mercredi*  — 11  rencontre  le  Roi,  qui  fait  semblant 
•  de  ne  le  point  voir;  il  crie;  le  Roi  se  retourne^  va  à 
lui  et  Fembrasse.  Au  sortir  de  la  messe^  Engoulevent  (2) 
se  met  à  chanicr  et  le  Dauphin  aussi  ;  le  Roi  y  prend 
plaisir  pour  un  peu  de  temps.  A  cinq  heures  arrive 
H  u  tlioloniœo  Pusuynki ,  Pulonois,  cWrc  de  la  chambre 
el  nonce  extraordinaire  de  Sa  Sainteté  vers  le  Roi,  con- 
duit par  M.  de  Siliery.  M""  la  comtesse  de  Guichen  ^3j, 


(I)  Nous  iTpiodjriï-nns  tel  qiitl  le  texlp  du  mrinu«;crit.  Celle  chute  de 
Ilffiri  IV,  le  jour  de  la  moi  t  «lo  Uiron,  n'eul  |»as  de  siidos,  car  Héroard  iiVn 
reparle  («as,  et  on  n'en  trouve  pas  (race  dans  le  Recuetl  des  IMlres  misuves. 

[i)  rf»y.  la'nofe  dn  14 Janvier  1604. 

(3)  Diane  d'AndotriH,  dile  la  beift  CmBentff^  vrvTe  tlo  PliHilwify  arniÊe 
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lut  eoYoye  ane  épée  par  M.  deFirontenae  en  présence  du 
Doooe.  Le  Roi  et  la  Reine  en  ont  pris  grand  diverlissemenh 
le  9  août,  vendredi,  à  Saint-Gennain.  — Au  sortir  du 
jardin  il  rencontre  le  Roi,  qui  entroit;  caresses  accou« 
tnmées,  réciproques. 

le  10  ,  samedi.  —  Le  Roi,  et  la  Keme  parlent  et  lui 
disent  adieu,  fort  contents. 

Le  21,  merertdi  —  A  trois  heures  et  demie  mis  dans 
le  carrosse  et  porté  an  bâtiment  neuf,  pour  Téloignerde 
Messieurs,  qui  avoient  eu  la  rougeole  (1). 

le  22,  jmtdu  —  A  deux  heures,  le  clarissimo  Marîno 
Cavalli,  ambassadeur  de  Venise,  entre  en  la  baluslre, 
ayant  demandé  permission  à  H**  de  Montglaf,  le  saloc, 
haîse  sa  main,  et  puis  enibouche  (sic)  la  sienne,  et  peu 
après  se  couvre.  On  met  au  Dauphin  son  épée  au  colé  et 
son  chapeau  en  tète,  qu'il  enfonce  en  mauvais  ^rarcon  ;  il 
bat  fort  et  ferme  le  tambour  avec  les  deux  baguettes. 
L'ambassadeur  prend  congé  de  lui  et  baise  sa  main,  puis 
embouche  la  sienne. 

Le  25,  dimanche.  —  Promené  ;  mis  aux  fenêtres  pour 
le  faire  voir  à  grand  nombre  de  peuple  venu  pour  le 
voir  (2),  dont  la  plus  part  s'est  mis  è  genoux  et  plusieurs 
les  larmes  aux  yeux. 

Le  5  jeudL  - —  A  douze  heures  trois  quarts  M**  de  Lon* 
gueville  laisse  h  Saint-Germain  M.  son  fils. 

Le  6  septembre,  vendredi,  à  Saint-Germain.  —  M.  Pary, 
chevalier  de  la  Jarretière,  ambn*^sridpur  exlraoïdinairc 
d'Angleterre  devers  b-  Roi,  le  vient  voir,  parle  à  M'"'  de 
Moniglat ,  ayant  fait  une  révérence  de  la  tète,  de  loin,  ù 
^1  le  Dauphin,  puis,  s'approchant  de  lui,  en  fait  une 
autre  et  se  met  à  se  promener  avec  ladite  dame. 


4b  GnnmU  et  ét  Gnlclif,  «Miesoe  HMltrcsiie  de  Henri  IV.  Bile  moarai 
(1)  Vof.  le  lellfe  de  Roi  à  M««  de  Montglel ,  do  20  eoét.  {UUra  miuicet, 

V.66I.) 

(2}  C'était  le  jour  de  la  Sa'ot  LouU. 

■iStOM».  —  T.  I.  3 
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pour  rendre  l'hommage,  qn'ils  firent  à  genoux,  fors  Tar- 
chevèqne  de  Vienne  (1),  qui  porta  la  parole,  H.  le  Dau- 
phin étant  dans  un  berceau.  Il  leur  tendit  la  main  à 

tous  pour  la  baiser. 

Le  13  oclohre,  dimanche.  —  Porté  à  la  messe;  les  dé- 
putés de  Daiipliiné  y  ctoient.  Lesdits  députés  ont  donné 
des  présents  :  à  M"*  de  Montglat,  un  buffet  d\irc* ni  de  la 
valeur  de  trois  cents  écus;  à  M"*  Piolant,  un  bassin  cl  une 
aiguière d^argent,  valant  environ  cent  écus;  une  chaîne 
d'or  pesant  quatre-vingts  écus  à  M^^  la  nourrice,  etunede 
cinquante  à  la  remneuse  ;  et  des  pièces  d'or  et  d'argent 
faites  en  mémoire  de  la  naissance  de  M.  le  Dauphin  à 
plusieurs  du  château  et  aux  offieiers  de  H"*  de  Honiglat. 

Xe  17,  jeudi,  —  Promené  à  la  chambre  du  Roi,  à  dix 
heures,  où  il  a  vu  les  ambassadeurs  de  Suisse  venus  pour 
jurer  et  conlii mer  ralliance  avec  le  Uoi  ;  il  If  ur  a  baillé 
sa  main  à  baiser.  Us  furent  conduits  par  M.  de  Souvré 
et  M.  de  Vie,  ambassadeur  pour  le  Uoi  vers  les  Caiil(»ns. 
Jls  furent  fort  satisfaits  de  M.  le  Dauphin,  qui  sembloit 
avoir  composé  sa  façon  pour  cet  acte.  Ils  furent  traités 
à  diner  aux  dépens  du  Roi,  en  la  salle  du  Roi,  et  leurs 
officiers  en  la  salle  du  bal,  où  ils  étoientcent  à  table. 

Le  ^h,  jeudi»  Le  Roi  arrive  à  neuf  heures  et  demie, 
revenant  de  la  chasse,  où  il  avoit  été  deux  jours,  et  venoit 
découcher  à  Villepreux;  il  le  trouve  fortgentil,  lui  donne 
du  sucre  rosat.  A  douze  heures  et  trois  quarts,  le  Roi 
part  et  s'en  retourne  à  Paris. 

le  5  novembre  f  mardi,  à  Sainl-Germain.  — A  unze 
neures  et  demie,  le  Uoi  arrive  de  Fontainebleau  ;  il  voit 
le  Roi,  résolu.  Le  Roi  va  dîner;  porté  au  dîner  du  Roi, 
il  fait  baiser  sa  guillery  à  M.  de  Souvré,  à  M.  de  Termes, 
ù  H.  de  Liancourt,  à  M.  Zamet.  Le  Roi  part  à  trois  heures 
pour  aller  coucher  à  Paris. 

15,  vendredi.  —  A  trois  heures  H.  le  prince  de 


(1)  Jérôme  lté  VHIars. 
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octobae;  looft. 

de  SiluceSj  ambassadeur  extiaordiiiaiM  du  dac  de  Sa* 
Toiei  et  le  comte  de  fiems»  ambassadeur  exlinonliiiaire 
d*Éeo68e,  le  vieuneDi  voir.. 
IeS5  8iptemln'€,  merereâiy  à  SmfU'Germain,  ^  M.  de 

Montpensier  lui  l)dise  les  mains  au  beiceau  el  lui  a 
donné  la  chemise. 

Le  27,  vendredi.  —  Il  se  joue  à  sa  guillery,  repousse 
son  ventre  en  dedans,  qui  l'empèchoittîe  la  voir.  Il  vient 
un  gentilhomme  flamand,  du  parti  espagnol,  pourle  voir; 
il  se  y  trouve  un  vieil  Espagnol  qui  entrani  et  sortant 
loi  donna  sa  bénédiction  la  larme  à  l'œil ,  eu  souhaitant 
le  mariage  de  nn(ante  (I). 

le  30,  hmdi,  —  A  douze  heures  un  quart  le  sieur 
,  de  Bonièrës  et  sa  fille,  jeune;  il  lui  a  fort  ri,  ee  re- 
troosse,  lui  montre  sa  goillery^  mais  surtout  à  sa  fille,  car 
alors  la  tenant  et  riant  son  petit  rire  il  s^ébranloit'tout 
le  corps.  On  dit  qu'il  y  entendoit  finesse.  A  douze  heures 
et  demie  le  baron  de  l'rnnay  ;  il  y  avoit  en  sa  compagnie 
une  petite  damoiselie;  il  a  retroussé  sacotte,  lui  montré 
sa  £ruil1ery  avec  une  telle  ardeur  qu'il  eu  é-toit  tout  hors 
de  soi.  H  se  couchoit  à  la  renverse  pour  la  lui  montrer. 

Le  8  ociobre,  mardi,  à  Sainl-Germaîn.  —  Le  Roi  ar* 
rive,  se  joue  à  loi;  la  Heine  pareillement. 

le  9,  mercredi,  — Porté  aulloi  au  jardin,  où  il  faisoit 
bien  froid;  porté  à  la  chambre  de  la  Reine. 
'  Le  a,  vendredi.  ^  Porté  au  Roi,  ^  la  gjalerie  rouge 
à  une  heure  et  demie  un  ambassadeur  allemand  ;  à  six 
heures  M"*'  la  princesse  d'Orange.  •  - 

Iji  !2,  samedi.  —  A  deux  heures  et  dumio  riulormi; 
le  Roi  arrive,  qui  réveille,  le  baise  et  s'en  va  p  nir  i  rlour- 
ner  à  Paris,  Sur  les  trois  heures,  comme  il  ne  iaisoU  que 
s  endormir,  la  Heine  réveille,  et  s'en  va  sou^aiu^ comme 
on  le  rendormoity  arrive  M.  le  comte  de  Soissons,  qui 
conduit  les  députés  généraux  du  pays  de  Dauphiné 


(1)  Le  Dsii|ililii  enlrAH  ce  joiirlà  ilan»  sa  «Iviixièinc  .-innèi. 
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pour  rendre  rhommage,  qit*ils  firenU  genoux,  fonPar- 
chevéque  de  Vienne  (1),  qui  porta  la  parole,  M.  leDau<- 
pl  11  «  tant  dans  un  berceau.  11  leur  lendit  la  main  à 

tous  ^)Our  la  baiser. 

Le  13  octobre,  dimanche.  —  Porté  à  la  messe;  les  dé- 
putes de  Daiipbiné  y  étoient.  Lesdits  députés  ont  donné 
des  présents  :  à  M"'  de  Monlglat,  un  buffet  d'argent  de  la 
valeur  de  trois  cents  écus;  à  M"*  Piolant,  un  bassin  et  une 
aiguière  d'argent,  valant  environ  cent  écus;  une  chaîne 
d'or  pesant  quatre-vingts  écus  à  M"'  la  nourrice,  etunede 
cinquante  à  la  remneuse  ;  et  des  pièces  d'or  et  d'argent 
faites  en  mémoire  de  la  naissance  de  M.  lé  Dauphin  & 
plusieurs  du  château  et  aux  ofGciers  de  M**  de  Moniglat. 

Le  17,  jeudi.  —  Promené  à  la  chambre  du  Roi,  à  dix 
heures,  où  il  a  vu  les  ambassadeurs  de  Suisse  venus  pour 
jurer  et  confirmer  Falliance  avec  le  Uoi  ;  il  leur  a  baillé 
sa  main  à  baiser.  Ils  furent  conduils  par  M.  de  Souvré 
et  M.  de  Vie,  ambassadeur  pour  le  Roi  vers  les  Cantons. 
Ils  furent  fort  satisfaits  de  M.  le  Dauphin,  qui  seujljloil 
avoir  composé  sa  façon  pour  cet  acte.  Ils  furent  traités 
à  dîner  aux  dépens  du  Roi,  en  la  salle  du  Roi,  et  leurs 
officiers  en  la  salle  du  bal^  où  ils  étoient  cent  ù  table. 

Le  jeudi.  —  Le  Roi  arrive  à  neuf  heures  et  demie, 
revenant  de  la  chasse,  où  il  avoit  été  deux  jours,  et  venoit 
de  coucher&ViUepreux;  il  le  trouve  fort  gentil,  lui  donne 
du  bucre  rosat.  A  douze  heures  et  trois  quarts,  le  Roi 
part  et  s'en  retourne  à  Paris. 

le  5  novembre  y  mardi,  à  Saiul-Germain.  — A  onze 
neures  et  demie,  le  Roi  arrive  de  Fontainebleau  ;  il  voit 
le  Roi,  résolu.  Le  Roi  va  dîner;  porté  au  dîner  du  Roi, 
il  fait  baiser  sa  guillery  à  M.  de  Souvré,  à  M.  de  Termes, 
à  M.  de  Liancourt,  à  M.  Zamet.  Le  Roi  part  à  trois  heures 
pour  aller  coucher  à  Paris. 

£e  15,  vendredi,  —  A  trois  heures  M.  le  prince  de 


(I)  Jérôme  de  Villari. 
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Condé(l),  M"' sa  mère,  M.  de  Haucourt  viennent  voir  le 
Baupbin.  Sanourrice  lui  dit  :  «.Monsieur,  voyez  votre  petit 
cousinqui  vous  vient  voir.  »  11  se  retourne,  regardant  tous 
ceux  qui  étoient  contre  la  balustre,  le  va  choisir  et  lui 
Icnd  la  main,  que  M.  le  Prince  lui  baisa  alors.  A  l'entrée 
M.  d'Haucoarl  lui  dit  qu'il  allât  baiser  la  roba  du  Daa- 
phm  ;  il  se  toarna,  et  lui  dit  qu'il  ne  le  ialloit  pas  faire. 

Ltiê^tamtdi,  à  Saint-Germain*  ~lf .  le  prince  de  Condé 
prenant  congé  de  loi^  il  .le  suit  après,  le  regardant  tou- 
jours, et  se  prend  à  pleurer  ;  il  faut  que  M.  le  Prince  re- 
vienne pour  partir  sans  être  aperçu;  M'"  la  princesse  de 
Condé  lui  vient  dire  adieu. 

Le  21,  jeudi.  —  Porté  au  ch;\(eau  neuf. 

Le  ±-1,  vendredi,  —  Naissance  de  Madame  (2),  à  Fontai- 
nebleau, environ  les  neaf  heures  du  malin. 

Le^^fSamedi.  —  Nouvelles  de  la  naissance  de  Madame, 
le  jour  précédent,  sur  les  neuf  heures  du  malin  (3). 

le  28j  jeudi,  —  A  onze  heures  et  un  quart  le  colonel 
Postech,  de  Berne,  le  sieurRyech,  député  de  Zurich^  lui  ont 


(1)  HcDri  de  BoorbttD  II,  né  patlliume,  le  fteplembie  im,  était  alonlsit 
de  qùtÊont  aw;  m  mère  étiit  Gluirielte<Catlierifie  4e  la  Trémeille;  dli 

mourut  en  1629. 

(2)  Elisabeth  de  Franco,  m^rirf  pnr  proeuretioo  à  Piiilip|te  IV,  roî  d'Es» 
pa^e,  eu  1C1&(  morte  à  Madrid,  eu  1644. 

(3)  Oftà  la  datedii  ti  novembre  1602  qu'il  faut  rapporter  la  lettre  du  Roi 
IN«e  deBiMlgtetqoe  M.  Berger  deXivr^  «clawée  hVtmnie  I6CM.  (UUm 
viissives^WW,  C47.]  Vuict  celte  lettre  :  «  Madame  de  Monigtat,  vous  m*avex 
fait  plaisir  que,  sur  l'avK  qtir>  le  fils  Je  Frontenac  avoil  la  ((Ctite  vérole,  ilc 
trani^porler  inoQ  tiis  au  petit  ciiàteait.  Faites  lo  mi^mo  de  mon  liU  Ale\niid:o 
et  de  ina  (ilie  \  les  queU  je  voua  recommande,  et  que  vous  inc  mandiez  sou- 
feal  dae  oontelles  ét  moo  ltl«.  Ma  femme  aceotielia  hier,  iiir  les  oeni  heiirea 
demalta,  de  ee  qu'il  e  plu  jt  Dieu.  De  quel  elle  est  plus  ttdide  que  moi,  qui 
fen  console.  Bonjour,  madame  de  Mondial.  Ce  \\wP  Dovembrei  b  FonUi- 
aeblean.  —  Il i:\RV  » 

La  |ilira!>e  du  Roi  iiir  la  seconde  coudie-de  Marie  de  Mùdt<:is  s'explique  par 
ce  passage  de  la  circulaire  sur  la  naissance  de  Madame  Élisabelli  :  «  Ce  n^est 
fus  eliese  qui  soU,  selon  les  apparenees  humaines,  sfatantafieosequVAtélé 
un  fiU.  >  On  verra  que  le  23  novembre  IWiS  Henri  IV  était  au  cliAleau  de 
Saint-Germais  avec  le  Dau  pbio. 


batfié  lamain»  qu'il  lenratendue;  ilsn^étoienipasv^ousà 
Saînt-€erniftmayeol6SAatres.  Hs  lai  ont  ditqaHbéloîent 

ses  trùs-humbles  serviteurs  et  alliés,  luiont  derechef  Ijaisé 
la  inaiii  aa  s'en  allant;  le  sieur  Ryech  avolt  la  laniie 
à  l'œil  d'aise  en  lui  disant  adieu. 

Le  12  décembre^  jeudi,  à  Sainl-Oermain.  —  A  huit 
heures  trais  quartsjoué  à  de  petits  jeux.  On  lui  deniande  : 
«  Où  est  le  iniiTiion  de  papa?  n  II  se  montre,  frappant  sur 
8on  estomac.  Je  lui  demande  :  <(  Où  est  le  mignou  de 
rinCaotet  »  11  met  la  maio  sur  sa  guillery. 

£0  19,  jeudi*  —  Rapporté  au  vieux  château  à  une 
heure;  à  six  heures  le  Roi  et  la  Reiae>  accompagnés  de 
M.  le  maréchal  ide là  Châtre,  arriveat  en  sa  chambre;  ils 
Tont  tiQUyé  fort  gentil.. 

Le  SO,  venidridi*  -r-  Le  Roi  et  la  Reine  Tentendent  jai** 
gonnter,  y  prennent  plaisir.. 

£«.31,  MJwadî.  -^.Le  Roi  oit  la  messe  en  sa  chambre  ; 
le  Dauphin  est  porté  chez  la  Reine.  A  une  heure,  le  Roi 
l  ayant  baisé  part  pour  s'en  retourner  à  Taris,  la  Reine 
peu  après. 

Le  23,  lundi.  —  Le  Roi  arrive  A  onze  injures  et  demie 
à  rassemblée  (l-j  ;  le  Dauphin  est  porté  en  la  cour  devant 
lui,  ne  le  salue  point,  sinon  quand  le  Roi  lui  eut  tiré  le 
chapeau  ;  il  ùtele  sien,  puis  se  recou'Te  quand  le  Roi  lui 
eut  dit:  a  Gouvrez-vous,  Monsieur,  m  Porté  au  dloer  du 
Roi  à  onze  heures  etdemie,  misauboutde  la  table,  rêveur; 
le  Roi  se  joue  à  lui,  le  lait  jargonner.  Le  Dauphin  recôn- 
noU  M.  de  Guise  ne  lui  ayant  été  montré  qu*une  fois.  A 
cinq  heures  arrive  M.  de  Rosny;  le  Roi  revient  de  la 
chasse,  fait  porter  le  Dauphin  dans  son  cabinet.  A  six 
heures,  porté  au  bout  de  la  table  avec  le  Roi ,  «jui  lui  fait 
donner  une  cuillerée  de  vin  fort  trempé.  Rapporté  en  sa 
chambre,  à  sept  heures  (rois  quarts,  le  Roi  y  vient,  il  le 
prend,  le  promène;  le  Dauphin  danse  en  branle  donnant 


(I)  e'iMt*à>dire  au  r«ttUcZ'-vu;H  du  la  ctia«.e.. 
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la  inain  à  AleiandreMonsiear,  le  Roi  lui  ayant  commandé 
de  te  faire.  A  huit  heures  et  demie  N.  le  comte  de  Sois- 
sons  lui  doDiie  sa  chemise  à  brassière;  le  Hoi  le  baise  et 
s'eu  va  coucher. 

Le^ïy  mardi,  à  Saint-Germain.  —  ï.e  Roi  arrive  à  neuf 
heures,  va  déjeuner  à  la  petite  salle;  le  Dauphin  y  est 
porté,  regarde  déjeuner  le  Hoi  ath^ntivemeûl.  Le  Roi  s'en 
refoiirae  à  Paris,  et  pari  à  dix  heures* 

Le  30,  lundi.  —  Sur  les  qualie  heures  trois  quarts^  le 
Dauphin  est  porté  en  hâte  au-devant  de  Hadame,  sa  sœur, 
à  kquelle  heure  Madame  arrive,  conduite  par  M"*  Piolant 
et  MM.  de  Monlglat  et  de  Villeserin,  écuyer  servant  de  I» 
Reine.  N.  le  Dauphin,  porté  parsa  nourrice,  est  descendu 
par  la  petite  montée  du  cxMé  de  la  chambre  de  3!a(lnine, 
et  rencontre  vis-à-vis  de  la  porte  île  Tautre  petite  montée, 
à  huit  pas  pré?,  Madame,  que  l'on  descendoit  de  la  litière; 
pri»e  et  portée  par  M.  de  Villeserin.  il  fut  aise  et  sans  dire 
mot  de  la  voir,  lui  ayant  été  dit  ;  a  Monsieur,  voilà  voire 
sœur.  » 

/.e  31,  mardi.  —  Madame  est  portée  ^n  sa  chambre; 
il  la  haise  doucement.  A  douze  heures  et  demie,  le  Roi 
arrive;  le  Dauphin,  porté  dans  la  chambre  du  Roi,  y  a  été 
durant  le  dîner  et  a  donné  la  serviette  au  Roi,  qui  la  lui 
avoit  demandée.  Le  Roi  part  pour  aller  à  la  chasse.  A 
quatre  heures  et  demie  la  Reine  arrive,  vient  en  la  cham- 
bre de  Madame,  où  J'étois,  puis  va  en  celle  de  M.  le  Dau- 
phin. A  cinq  heures  il  est  porté  chez  la  Ueine,  à  sept 
heures  an  ^uuperdu  Uoi,  qui  lui  donne  delà  ^clée,  dont 
iléloit  friand,  et  du  vin. 
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Premiers  services  rendus  au  Roi.  —  Rt^pugnaoce  du  Daiipiiin  |>our  son  rrère 
naturel.  —  Premi«'r«»<  arme*;  ilonn«'»*>i  i«ar  la  duclie$.se  de  F!  ir  —  Singulier:! 
exemples  donner  au  DaupUii».  ~  Mauvais  vouloir  pour  Coacini  elsa  femme. 
—  Le  Roi  menace  le  Daupliin  du  fouet.  —  Charles  Martin  fait  son  por- 
trait. —  M.  de  Loogoe? nie  fieal  denearer  à  Saiol-Gcnmin.  —  La  nar- 
qimie  de  Vemeuil  et  aoa  fit;  délaite  siognlten.  —  SaniK>nt  de  fidélité  de» 
magislfat>  de  Paris.  —  Le  Danpliin  joue  au  mail.  —  M'"*  Héroard.  — 
Première  lettre  an  Roi.  —  Le  P.  Coton.  —  W'"-'  do  Veinruil  «l  sa 

'  mouclie.  —  Les  enfants  de  MM.  de  Liancouct  et  d  Kpernon.  —  Cuiacucot 
M  rcobaliont  de  riafuile  d*Kspagne.  —  Habitude  de  Heari  IV. 
ducheaie  de  Bar.  —  IMpart  do  Jloi  et  de  la  Reiae  pour  la  Normandie.  — 
n.iuphin  apiMTend  à  parler.  —  M"*  de  U  Salle.  —  M"^  Concinl.  — 
Mme  ,fp  Verneuil.  —  Prière  que  récite  le  Daiipliin.  —  Il  hoit  n  l'infante 
d'£i»paguc  et  dan^e  en  pré;^ence  de  i'auiba&sâdeur.  —  Son  caractère  opi* 
Mitre;  U  est  fouetté  pour  la  prmière  foi<.  —  Son  amitié  pour  Héroard. 
Le  Deupliio  est  ievré.  —  Armes  douée»  par  la  ville  de  Moulin».  —  Ma- 
llMflne  la  Folle.  ^  ADdlcace  do  «mnétaUe  de  Castilk. 

• 

Le  i"  janvier,  nureredi,  à  Saùu-Germain,  ^Porlé  en 
la  chambre  de  la  Reine^  où  le  Roi  est  venu  ;  le  Dauphin 
volt  qne  le  Roi  la  baisoit;  il  la  lui  &it  baiser  plusieurs 
fois.  A  une  heure  porté  au  dinar  du  Roi. 

Le  2,  jeudi.  —  A  dix  heures  et  demie  portér  chez  !a 
Reine;  porté  au  dloer  du  Roi,  porté  au  dliiei  «le  la 
Reine;  elle  le  fait  mettre  au  bout  de  la  table.  A  deux 
heures  la  litiEie  part.  Le  Roi  revient  de  lâchasse  pour 
changer  de  chemise  en  son  cabinet,  où  il  commande  que 
Ton  apporte  le  Dauphin.  Il  ôte  son  chapeau  au  Roi,  pois 
k  remet.  Le  Roi  part  à  deux  heures  pour  s'en  retourner 
à  Paris. 

Le  ff  mardi,  —  A  onze  heures  et  demie  le  Roi  arrive; 
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il  L*>t  [Mirti'  aii-devant  do  lui  ;  |jorl.-  au  tlliier  ilu  Uoi ,  il 
lui  donne  V  ^  serviette.  A  six  houres  pin-tô  rlu*/  lo  I\ui,  qui 
étoit  revenu  blessé  à  un  ^eoou^  couraoi  à  la  chasse,  et 
étoit  couché  dans  son  lit. 

Le  8  janvier,  mercredi^  à  Sainl-Otrmam*  ^  Le  Roi 
part  sans  le  voir,  et  part  en  carrosse  pour  s'en  retourner 
à  Paris,  se  plaignant  fort  de  sa  douleur  de  reins. 

L$  9f  jeudi,  —  Il  reconnolt  mes  cousins  Pierre  el 
Claude  Héroard ,  qu'il  avoit  vus  le  soir  auparavant. 

Le  i9,  dimanehe,  — '  Les  cheveux  lui  éclaircisseiit  en 
blondeur. 

Le  23,  jeudi.  —  Alexandre  Monsieur  lui  donne  sa 
chcmibc,  et  soudain,  l'ayant  prise,  il  lui  élance  un  coup 
de  sa  main  |>our  !e  frapper;  il  ne  le  pouvoit  souffrir. 

Le  26,  (iiinanche.  —  M  de  Fardai  Ha  n-Panjas  arrive, 
lui  portanide  la  part  de  M"'""  la  duchesse  de  Bar,  sa  tante, 
des  armes  complètes  de  la  hauteur  d'un  demi-pied;  il  y 
prend  plaisir. 

Le  27,  Imdù  —  A  midi  porté  en  la  cour  au  Roi ,  qui 
arriva  à  douse  heures  et  demie.  Porté  an  dîner  du  Roi, 
assis  au  bout  de  la  table;  le  Roi  lui  jette  une  orange,  et 
lui  la  renvoie  au  Roi  ;  le  Uoi  lui  donne  à  lÀter  du  vin.  Le 
Uoi  part  pour  s'en  jelourner  à  Paris  à  deux  heures  et 
demie.  l/C  D  iu[ihin  va  après  M"'  Mercier,  qui  îrlapi^^jit  • 
poiir  ce  que  M.  de  Muntglat  lui  bailloit  de  sa  uiain  sur 
les  fesses  ;  il  glapissoit  de  ruëme  aussi.  Elle  s*eufuit  à  la 
ruelle,  M.  de  Montglat  la  suit,  et  lui  veut  faire  claquer  la 
fesse  ;  elle  s'écrie  fort  haut,  le  Dauphin  l'entend,  se  prend 
à  glapir  fort  aussi,  s*en  r^uit  et  trépigne  des  pieds  et 
de  tout  le  corps  de  joioi  tournant  sa  vue  vers  ce  o^té^là, 
les  montre  du  doigt  à  chacun.  Amusé,  dansé  aux  branles, 
étan  t  par  avant  songeart  et  triste  pour  ne  voir  personne  ; 
Von  fuit  venir  ses  fémmes;  il  se  prend  à  les  fiiire  danser, 
se  joue  à  la  petite  Marf'uerile,  la  baise,  l'accole,  la 
renver.*e  à  b:\s,  se  jette  sur  clic  avec  trépignement  do 
tout  le  corps  et  grincement  de  dents.  Amusé  jusqu'à 
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ûtiui  heui'cs,  g^ai,  nous  ï\iv  tlos  {UMjueliUsades  (l)  et  sur- 
fout à  M"'  Mercier,  s  c'iant  pris  à  rire  aussitôt  qu'il  l'a 
vae«  JU  «'(efforce  de  la  foueUflr  sur  les  fesses  aveo  Un  brin 
de  VflCges  ;  M"'  Bélier  lui  demande  :  «  Monsieur,  comment 
«l-ee  q«i9ll«'de.||ontgUita lûi'à Mercier?  Use  prend 
sondAÎQ,  à  claque^  de  ses  mains  l*tuie  contre  Tautre  avec 
an  doux  sourire,  et  s'échauffe  de  (elle  sorte  qu'il  éioit 
tnosportè  d'aSse,  ayant  été  un  bon  demi*quart  d'heure 
riant  et  claquant  de  se&mains,  et  se  jetant  à  eorps  perdu 
burelle,  comiiiu  une  personnequi  eût  entendu  la  riiillci  lo. 

Le  30  jfl»u(€r,  jeudi.  —  Il  s'essaye  à  fouetter  un  sabot; 
mau^e  et  avale  du  canard,  première  viande  qu'il  a 
inangée  ;  mange  du  chapon  ,  trouve  tout  bon. 

Le  i"  février,  uvuedi,  à  Saint-Germain.  —  Éveillé  à 
neuf  heures  trois  quarts ,  levé,  gai,  riant,  bon  visagè. 
Le  sieur  dom  Garcia,  Le  sieur  Gonchino  arrivent  à  Pheure 
de  rhabiller.  11  se  jouoit  à  un  carrosse  du  palab  où  il  y 
avoit  quatre  poupées;  Tmie  étoit  la  Reine,  les  autres 
M-  et  M'**  de  Guise  et  M"»  de  GuiercheviUe.  On  les  lui 
fiusoit  montrer r  les  nomUdanf  pat  leurs  noms;  il  les 
montroii  du  doigt.  Le  sieur  Gonchino  lui  va  demander  : 
*  Aloii&ieur,  o\i  est  la  place  de  nia  femme?  j)  En  disant  : 
^hîil  lui  montr."  une  avance  qui  étoit  par  dehors,  mu 
cul  du  carrosse,  ii  ne  veut  point  prendre  un  grain  de  fe- 
nouil confit  du  sieur  Conchino,àqui  M"' de  MontglatTavoit 
baillé  pour  le  lui  donner,  s'en  recule  du  tout,  le  regar- 
dant, c^mme  importuné.  A  douae  heures  et  demie  le 
baron  Pophlech ,  saxon  ;  il  lui  donne  &  baiser  sa  main. 

1^7,  vpndreiH*  0od  visage  mais  geroé  du  grand 
lfoid(3).  ~ 


(1)  C'.  >f  1  tirreniip  !«•  n;iupliiti  faisait  s»'inl>hnl  «If  If?  coucIMT  611  |Olie  ct 
de  Urer  f>ui'  ceux  qui  I  entouraient  avec  sc^  arine>  d  entant. 

(2)  -.Uéruai(l  à  iâ  (J.ite  du  4  :  t  11  Taisoit  un  cxlrème  froid.  »  Henri  IV 
<crît  hi  6  au  due  4'ËpeQiOii:  «  Le  froid  nc.mt  fertnit  plus  long  ditcours.  « 
Le  ftipplAiwiit  an  Joiinuil  de  LnloUe  perle  eiti»t  de  ce  toid,  è  le  dele  du  3 
réfrier. 
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Le  12/Vrncr,  mercredi^  à  Salut -Germain.  —  A  fcinq 
heures  et  un  quart,  le  Roi,  la  Heine  arrivent  de  Paris  • 
comuie  on  achevoit  de  l'habiller;  ils  le  baisent.  Le 
Roi  et  la  Reine  vont  chez  Madame,  et  lui  avec;  porté  à 
sept  heures  et  an  quart  en  la  chambre  du  Roi  pour  y 
souper;  rapporté  en  sa  chambre.  Le  Roi  et  la  Reine  y 
viennent^  se  jouent  à  lui. 

Lê  13,  jeudi,  —  Porté  au  Roi  en  la  chapelle  ;  porté 
en  la  chambre  de  la  Reine;  il  se  joue  dans  le  lit  avec 
elle  et  depuis  en  celle  du  Roi.  A  onse  heures  et  demie 
il  baise  la  serviette,  et  la  tlonneau  Hoi  ;  il  veut  crier,  le 
Roi  le  menace  (lu  fouet,  il  s  apaise. 

Le  IV,  vendredi.  —  iM""  la  comtesse  de  G  nie  lien;  le 
Roi  et  la  Reine  y  prennent  grand  divertissement  et,  à 
deux  heures,  partent  pour  s'en  retourner  ik  Paris. 

Le  25,  mardi.  —  Amusé  jusqu'à  onze  heures  dans  sa 
petite  chaise,  auprès  du  peintre  nommé  Charles  Martin  (1) 
demeurant  à  Paris,  sur  le  pont  Notre-Dame,  prés  Saint* 
Denis  de  la  Chjirtre. 

Le  17  mars,  lundi  à  Saint-Germain,  —  A  une  heure  et 
un  quart  H***  de  Luxembourg,  M*^  de  Luxembourg ,  sa 
belle-fille,  M.  Boulenger,  son  maître  d'hôtel;  il  attend 
froidement  et  résolument,  avec  son  chapeau  vert  sur  la 
tète,  M""^  de  Luxembourg,  et  la  reçoit  à  six  j) as  de  la  porte, 
lui  tend  la  maia,  qu'il  lui  donne  à  baibtr  et  à  M"'  de 
Luxembourg. 

Le  23,  dimanche,  —  il  joue  du  violon  et  chante  en* 
semble. 

Le  lundi,  ^  A  une  heure  trois  quarts,  H.  de 
Longueville  (2),  qui  vient  pour  demeurer  à  Saint*Ger- 


^1)  Cliaiiis  >Tnrttn  l'st  porté  dans  les  compics  de  Flityiel  comme  peintre 
du  IWi.  {Uisiinic  (lu  règne  de  llcnii  IV  par  M.  Potrson,  18iû,  in-S", 
lome  II,  {)agc  81:1.) 

i%)  Bearl  d*0rléaM  tl,  duc  de  LooguevAle,  và  le  37  evril  Iô9&,  deux  jonn 
avant  la  mort  de  son  |)ère,  Henri  d*Orid«iu  I*';  il  ëUit  alora  dans  sa  huitième 
année.  Il  mourut  en  1663. 
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maîn,  le  S'  Goochino,  H.  Poussin,  médecin  de  H.  de 
Longueville. 

Le  3  avril,  jettdî,  à  Sainî-^Germaîn,  — A  ci  nq  heures,  H"^ 
la  marquise  de  Verneuil  arrire  à  la  porte  du  jardin,  comme 
iléioit  sur  le  point  d*en  sortir;  elle  lui  demande  A  baiser 

sa  main  ;  il  la  refuse,  se  recule,  la  regarde  de  côté;  enfin 
on  lui  dit  de  le  faire,  il  la  baille.  On  tipporte  M.  <le 
Verneuil  (11,  (}ui  lui  e<t  présenté,  il  le  regarde  froidement, 
se  rt'lonrne  lu  [iiriii  ?it.  fait  bonne  chère  (2  à  M'"*  la 
marquise,  fait  seinl)l;int  de  se-cacher,  puis  la  roirarde  rn 
riant.  Elle  lui  met  une  chaîne  au  col  ;  il  s'en  glorilie,  se 
regarde  dans  le  miroir,  Ici  met  la  main  dans  son  sein, 
puis  baise  lo  bout  de  son  doigt  ;  elle  le  couvre  de  son 
mouchoir,  il  le  découvre,  et  puis  y  touche  comme  aupa* 
vant.  H  renverse  la  petite  Marguerite,  ta  baise,  se  jette 
sur  elle,  puis,  étant  relevé  en  fait  le  honteux  et  se  va  ca* 
cber.  La  marquise  lui  mettoit  souvent  la  msin  sous  sa 
cotle  ;  il  se  fait  mettre  sur  le  lit  de  sa  nourrice,  où  elle  se 
joue  à  lui,  mettant  souvent  la  main  sous  sa  cotte. 

Lê  k,  vendredi,  —  Mené  en  la  chambre  d'Alexandre 
Monsieur,  où  éloil  M*"'  la  marquise  et  son  fils..Aussilôt  qu'il 
a  vu  la  troupe,  il  s'est  rt  lournc,  court  vers  la  porte  en 
criant,  snns  avoir  jamais  pu  lui  faire  tourner  la  face;  il 
avoit  accoiîtnmé  de  s'y  pliirc.  >fené  en  la  chambre  de 
JM"*^  la  mat  (jui'^i',  il  se  joue  et  rit  avec  elle  en  se  cachant. 
Amené  en  la  chambre  d'Alexandre  Monsieur,  où  étoient 
tous  leseofans,  il  prend  la  poule  (3)  d'Alexandre  Mon<«* 
sieur,  court  par  la  chambre  comme  un  désespéré,  la 
jetant  dnvant  lui,  puis  courant  après,  sans  regarder  en 
façon  du  monde  ces  enfants  et  moins  Tun  que  les  autres* 
M*^  la  marquise  lui  louche  à  ses  cheveux;  il  la  frappe  et 

(I)  Henri,  Oorainé  premièrement  Oa.«toii,  depiii«duc  de  Verneuil,  né  eo 
octobre  1601  ;  il  aT«t  été  légîtiraé  tu  mois  de  février  précédent.  Il  monrot 

en  ICS2. 

{1]  CVst  à-ilirc  bon  accueil. 
(3)  Sans  iloutr  un  jouri  ilcnfant. 


46  JQURNAL  DR  JEAN  HlflROARD. 

s'en  plaint  ;  demande  la  serviette  ,  qui  lui  est  servi»:  par 
M'"^  la  marquise,  qui  dit  :  «  Je  ne  sais  s'il  la  rcliisera  do 
moi,  tant  li  estdédaigneux.  »  il  la  prend  sans  la  regarder, 
s'en  essuie  lui-môme.  L'on  y  porl<^  M.  de  Verneuil;  il  n'a 
pas  lait  semblant  de  le  voir.  L'une  des  femmes  de  M.  de 
Verneuil  demande  à  son  maître  (1)  :  a  BioDsieur,  où  est 
M.  le  Dauphin?  »  Il  se  bat  la  poitrine  en  se  montrant^ 
puis  en  étant  repris,  ilmontraM.  le  Dauphin.  M**  la  mar- 
quise lui  sert  sa  chemisé  à  son  <»ucber. 

Le  20  avril,  dimaneht,  à  Saint-Gemam*  —  A  onxe 
'  heures,  M.  le  président  de  Brargelongne,  prévôt  des  mar* 
chandsj  etHM.  les  échevins  de  Paris  approchant' de  lui,  il 
leur  a  tendu  la  main  à  tousponrla  baiser;  puis)f.leprév6t 
adil  qu'ils  étoient  venus  en  corps,  représentant  la  ville  de 
Paris,  pour  le  reconnoitre  poui  iils  ijalurel  et  légitime 
du  liui  bon  père  et  le  vrai  successeur,  après  son  décès,  de 
ce  royaume,  lui  faisant  à  cet  effet  serment  de  (îdélité. 
Il  le  reaardnii  allentivenient  et  portoît  son  doigt  à 
un  poreau  rouge  que  ledit  sieur  prévôt  a  au  côté  du 
nez,  puis  leur  a  lui-même  tendu  la  main  poui>  la  baiser. 
A  sept  heures  la  Heine  arrive^  le  Roi  un  peu  après. 

Le  21,  lundi.  —  Le  Roi  part  pour  s'en  retourner  à  Pa- 
ris. Le  Dauphin,  éveillé  à  sept  heures>  est  porté  au  lever 
de  la  Reine;  la  Reine  part  à  dix  heures  trois  quarts. 

Le  29,  nutrdi,  —  A  onze  heures  un  quart  j*arrive  de 
retour  de  Paris;  je  le  salue,  lui  disant  :  «  Monsieur,  Dieu  • 
vous  donne  le  bon  jour.  »  Il  ne  fiaiit  pas  semblant  de  me 
voir,  mais  se  prend  h  courir  el  se  cacher  deçà  delà,  mè 
guignant  des  yeux  pleins  d'allégresse  et  en  passant  tout 
riant,  il  nie  tendoit  la  main  pour  la  baiser.  Il  en  faisoil 
ainsi  à  ceux  qu'il  ainioit. 

Le  7  mai,  mercredi,  à  Saint-Germain.  —  Le  Dauphin 
jouant  au  palemail  (2)  blessa  d'un  faux  coup  M.  de  Lon*- 


(1)  Il  «rail  un  mois  de  moioa  que  te  Dtnplilii. 

W  C^ot  I«     éu  mail  ;  •  il  j  a  quelques  cndroll» ,  dit  le  DtelionMfre  de 
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giieviUequi  étoit  pvâs  àloi,  eo  reiicûîgnure  gauche  du 
Iront.  Le  coup  iait^  il  ,  eu  demeure  éton^  se  «elourne 
court,  comme  s^euruyauf,  n'osant  presque  regarder  per- 
sonne,  se  laisse  sans  résistance  6ter  le  palemail.. 

Leiifdtmmehe,  à  Saint- Gernmin,  —  A  quatre  heures 
et  demie  M.  de  Moatiiiorency  (1),  fils  de  M.  le  connétable, 
le  voit  dans  son  berceau  ;  on  le  hausse  pour  baiser  la  main 
au  Dauphin,  qu'il  lui  tend  et  le  rei^arde  i'ort  résolùmtiit. 
A  huit  heures  troisquarls  M.  de  Longueville  elM  ''  de  Ven- 
dôme déi>attoient  à  qui  donneroit  la  chemise  à  M.  le  Dau- 
phin; la  rcmueuse  lui  demande  :  «  Monsieur,qui  vous  don- 
nera votre  chemise?  »  Il  répond  :  JC*'  de  Moniglat  (2). 
M.  de  Longuevilie  la  sert  et  Tarrache  à  M"*  de  Vendôme; 
M.  de  Montmorency  '  sert  une  bande  (lîc),  H.  de  Lon» 
gueville  une  autre. 

Le  vendredi,  —  A  cinq  heures  j'arrive  (3).  Il  chemi- 
noit  en  la  basse  cour.  Je  me  présente  à  lui;  il  me  tend 
de  lui-même  sa  main  à  baiser,  ^niis  à  ma  femme,  et  après 
s*en  va  au  carrosse  de  M.  Sabathier,  sieur  du  Mesnil,  où 
nous  él ions  venus.  Il  le  faut  mettre  dedans,  se  fait  prome- 
ner, résolu,  assis  à  la  portière  auprès  de  M"""  deMontglat; 
mené  dans  le  château ,  il  n'en  veut  point  sortir  et  crie. 


Trérom ,  où  Ton  appelle  ce  Jen  pelemil.  Le  mtil  de  Saint«6enniiii  cet  mq 

tirs  plus  t>e<'iti\.  » 

fl'  tlfiSri  cil!  Monliiiorem-y,  itppiiis  duc  et  niaiéili.il  Je  France,  ôtail  né  le 
30  avril  1^95;  le  roi  Henri  IV  fut  son  (larraiii.  Ueul  la  tête  tranchée  à  Toit*' 
luuse,  le  30  octobre  1032. 

(})  Héraeril  ne  figure  pa&  encore  le  Ungage  enfiintin  du  Oaupliin,  comme 
il  le  Tera  plusIarJ. 

(.1)  fléronnt  élatt  parti  pour  Paris  h  14,  ^ans  doute  à  cause  de  la  maladie 
fie  Noii  frère;  on  liJ  tians  le  supplément  *lu  Journal  de  Lestotle  :  «  Le  jour 
(J«  devant  ^'20  mai;  i-luil  mort  eu  c«iic  \iile  le  lie^urter  Lruuanl,  iièrc  du 
médecin  dU'Onuphia.  «  Queli|iies  jour»  aTinl,  Henri  IV  ét»K  lomlié  malade 
i  Fontilnebloau,  d*nne  rétentioo  d'orine.  If  dcrivafi  te  17  mai  à  Sully  i-*  iHtm 
auijf,  je  me  f^^m  d  mal  quM  y  a  bonne  apparenre  que  le  bon  Dieu  vent  dis* 
poser  de  moy.  ■  Le  siippU^mrnt  de  l.e<>luile  rapporte  ces  parole»  prci^que 
dan;  les  nit^me  termes.  «  Le  Iloi,  ajoutc-t-il,  se  lit  apporter  lé  portrait  de  son 
Umpliiu,  et  le  rej^anl  dit  lont  iianl  cet  moto  :  «  Hal  pauvre  petit,  que  tu 
aum*  il  MMiOrrir  %*'û  ùnt  itue  Ion  père  ait  mat.  ** 
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Iff  4  jtitfi,  mercredi ,  à  Smnl'Gtmain,  il  écrivit  celte 
lettreauRoi^moiloi  tenant  la  maini  ayant  en  la  patience 
entière  : 

Papa,  Dieu  vuus  donne  ie  bon  jour  d  à  maman,  j'ay  bien  eiiiiied«  T«Miê 
voir  (our  font  fatie  rire.  Adieu ,  bon  jour,  je  «uié  pa|ift  voRirt  tret  liumble  et 
tretolieiiiaiit  filt  et  lervlleiir.  Dmvaiit,  et  tn-deiftiit  :  À  Papa. 

♦ 

Le  10,  mardi.  —  A  midi  le  Roi  arrive  ;  il  le  va  rece- 
voir à  l'entrée  delà  oalle,  reconnoU  le  Roi,  qui  se  joue  à 
hùy  fait  la  révérence  à  lu  Hctne^  lui  ùte  son  chapeau; 
elle  le  baise. 

£,«11,  mercredi.  —  Le  Roi  se  joue  A  lui  ;  à  trois  heures 
ctdeinie  M.  le  prince  de  Ck)nty  donne  la  chemise  au  Dau* 
phin. 

Le  i^,  jeudi.  —  Il  joue  ailpalemail,  s'opiniÀtre con- 
tre le  Roi.  A  douze  heures  et  demie  les  ambassadeurs 
d*Espagne,  luan  Baptiste  Taxis  etHieronimoTaiis^  extra- 
ordinaire, qoi'olioit  en  Angleterre,  lai  font  une  gr.ande 
révérence  à  l'entrée  de  la  chambre  et  lui  baisent  la  maîn. 
Le  Roi  et  la  Reine  vont  au  [uilemail,  font  porter  le  Dau- 
phin; il  bat  le  tambour  de  la  compagnie  quiétoit  en  . 
garde. 

Le  13,  voidredi.  —  A  quatre  heures  (rois  quaris  M.  le 
comiélable  le  vient  Noir,  lui  baise  la  main,  lui  tiouue 
la  chemise,  lui  mène  le  fils  de  M.  le  comte  d'Auvergne. 
Le  Dauphin,  porté  au  Hoi  et  à  la  Heine  en  la  galerie,  a 
soupé  avec  le  Roi. 

Le  i^f  samedi.  — Mené  en  la  chambre  du  Roi,  il  le  baise 
Taccole.  Le  Hoi  le  mène  en  la  chambre  de  la  Reine  ;  il 
en  sort  avec  le  Roi,  joue  au  palemail,  bien  ;  il  fait  plusieurs 
gentillesses  devant  le  Roi  et  la  Reine,  se  retire  en  leur 
faisant  la  révérence. 

Lei&f  dimanche,  —  Porté  à  onsebenres  au  Roi,  en  la 
chapelle;  mené  en  la  galerie  pendant  le  sermon  du  P.  Ce^ 
ton,  jésuite.  Adeux  heures  et  demie  arrive  M.  d'Êpernon  ; 
Î1  aime  et  se  joue  avec  M.  de  Termes  avec  une  inclination 
naturelle,  M.  d'Épernon  lui  donne  sa  chemise.  Le  Dau- 
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phin  se  joae  desoniabourin»  batla  batterie  des  Suisses. 

Lt  16,  lundi,  à  Saint^Gtimain,  —  A  ooze  heures  ar- 
rive H.  le  prince  d'Orange,  qui  lui  baise  la  main.  A  cinq 
heures^  porté  au  château  neuf»  en  la  chambre  du  Roi  ;  il 
fait  bonne  chère  an  Roi,  se  cache  devant  la  Reine.  U 
voit  sur  le  nezde  xM"  '  la  marquise  de  Verneuil  une  mouche 
de  iHitin;  «  Monsieur,  dit-elle,  ôtez-moi  cette  mou- 
che. »  Il  y  va  du  doigt,  et  lui  égratigne  le  nez.  Le  Roi  et 
la  Heine  vont  au  parc;  il  les  accompagne  jusqu^à  la  porte 
du  milieu  du  parc. 

Lt  il,  mardi.  —  Pori6  à  la  chambre  du  Roi,  il  lui  fait 
bonne  chère,  et  se  rit  à  la  Reine.  Le  Roi  se  promenoit 
avec  le  P.  Coton,  jésuite;  il  va  vers  sa  Hiy esté  le  prendre 
par  la  nulin  pour  le  mener  souper.  A  six  heures  soupé 
avec  le  Roi.  Le  Roi  lui  donne  des  cerises*  le  Roi  donne 
du  massepain  dans  un  plat  &  M.  de  Vendôme  et  à  H.  son 
frère  et  à  sa  sœur;  chacun  se  partageoit  devant  lui  sans  lui 
en  donner  ;  il  jette  hardiment  la  main  au  plat  et  en  prend 
un  morceau  ,  (|u  il  mange  à  moitié,  puis  n'en  veut  plus. 

le  18,  mercredi.  —  Le  Roi  part  pour  aller  à  Paris;  le 
Dauphin  est  porté  chez  la  Reine,  se  joue  avec  elle.  La 
Reine  part. 

LtiZ,  imdi.  —  M.  de  Dangeau  le  vient  voir. 

le  2^  mardi,  -—A  dix  heures,  HansTrot,  maréchal  de 
Clèves,  envoyé  devers  le  Roi  de  la  part  du  duo  de  Clèves 
et  de  luliers  et  de  la  part  du  Roi  pour  voir  H.  le  Dau- 
phin. A  sept  heures  arrivent  les  trois  enfants  de  H.  de 
Liancourt,  premier  écuyer.  (1) 

Le  25,  mercredi.  — Il  donne  sa  main  à  lJai^^e^  ibrl  li- 
brement aux  eniants  de  M.  le  Premier,  qui  furent  mis 


(I)  Le  P.  Anselme  ne  cite  que  deux  curant»  do  Ctiarles  du  PIcssis,  seigneur 
dp  tianoiHirt,  piemifr «^niv^r  du  Roi,  el  d'Anfoineltc  de  Pons,  pliH  connue  pou» 
teQooi  de  marquise  de  iiuierclicville.Ces  «Jeu»  enfants  sont  Roger  du  Ples.«iS( 
deptit  4uc  de  U  Roclie  Gujon,  mort  en  1674,  &gé  de  Mixmto-qninie  ans, 
d  OtMelln  én  PMt^  dc|»nb  pfIncesM  de  Uanillac,  mère  dn  duc  de  fa 
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autour  de  son  berceau;  Talné  loi  donna  la  cbemtsB, 
M''*  de  Liiincuui  l  sa  coite,  et  le  petitson  ruban,  où  pend  oit 
un  Jy}iu>  Dei.  11  se  joue  tariulièrement  avec  eux,  Itiur 
baise  1l>  mains  a\  er  chaleur. 

Le  28  juin,  samedi.  —  A  neuf  heures  arrivent  les  trois 
fils  de  M.  d'Épernon  (1)  ;  il  leur  donne  In  main  A  baiser, 
le  puîné,  abbé  de  Grandselve,  fait  Àdiuer  Toffice  d^aii- 
m^^DÎer;  Talné  comte  de  Gandale^  lui  baille  la  cbemise. 

Le  9lè  t  dtmandu,  —  £d  teiant  ilgtalte  sa  mafciiaii^ 
dise»  droite  et  dure  comme  dn  bois.  U  se  plalsoii  ordi- 
nairemenl  fort  à  la  manier  et  à  $e  yjpuer  jjU&  l^Qot^^cleS 
doigrfs. 

£.f  13  juHleiy  dimanche,  à  Saint-Germain.  —  A  une 

heure  les  ambassadeui*s  de  Venise,  ancien  et  nouveau, 
lui  haisenl  la  main,  qn^il  leur  leud.  Montagne,  cheviiu- 
cbeur  d'écurie,  amve  de  VilUers-Cotterets  de  la  part  du 
Roi  (2). 

Le  27,  dîmancAe.  —  M"*  4e  Yentelet  lui  demaode  : 
«  Monsieur,  où  est  votre  c<cur?  »  II  bat  sur  son 
gauche*  Il  fait  un  rot,  91^  de  Ventelet  lui  dit  :  «  Hpn- 
sieur,  vous  soupirei ,  où  va  ce  soupir  :  »  Il  répqpdit  : 
«t  En  Espagne,  d  (3) . 

Li  519,  mardi.  —  A  onie  heures  le  Hoi  arrive;  il  se 
cache  comme  honteux,  s'apprivoise  incontinent.  Le  Roi 
le  prenden  son  cnrrosse  ;  dîne  avec  le  Hoi,  pleure  voyant 
partir  \e  Roi.  Le  Hoi,  revt  nant  de  la  chasse,  va  prendre 
sa  cbemise  chez  M.  dm  Vrouteoac,  eu  la  sa)k;  on  lui 

(0  Ow  twbaiHiH  taatt  H«wi  4>  WÉ»ffcl  deti  Virttite/  oate^e  CÉÉiric, 

mort  on  1039,  &iic  de  quaranle-liuit  ans;  Borna rd  de  Nogiret,  «lepuis  iliic 
d^'iK'rruiii  ft  (oliniel  ;;t  iiéral  tic  riiif.inlt^rie  fianraise,  morl  en  IGKt  ;  el  Louis 
ili>  No);ar(-t ,  (  iuinii  «Irituis  soiift  le  Dom  de  cardinal  de  la  Yaletle,  mort  en 
lû^\t,  i  i|uataiile-8«|>t  ans.  -  * 

(t)  U  Roi  éerirtit  de  Vyk«R»€ollertU»  le  is  iuillet,  à  M^ite  IM#«I 
une  lettre  ta<|iMl(e  11  luî  leoommiwhit  de  ne  plut  laisser  viaiier  m  eofMils 
(tt  <l«  les  ÎMiU'r  le  |»lu&  nossil»l(>,  h  cause  do  la  coQlJigiOB  qui  féUÊêHt  4  Paiit 
d  ftn\  »Mi\ irons.  ((.f//r« /'(/««irrJjYI,  t3ô.) 

(d}  Vuii  uu  12  (léciMiibrc  looi. 
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inèoe  leHaophiD,  qui  y  entre  battent  de  soft  fabonrin. 
LeIloîleosraMj  lebaîse^  lui- InifiBe»  la 'poitrine.  11  sert  à 

boire  au  Roi  dextrement.  Le  Roi  le  promèoe  dans  aoii 
carrosse  et  à  pied,  lui  lieut  toujours  l;i  main.     -  ' 

Le  ^(i()ù(,sainefiiyà  Soint^Germain ,  — A  trois  heures  et 
deuiie,  ie  Hoi  arrive  de  la  chasse  et  se  met  \)Ouv  se  re- 
poserdans  le  lit  de  M'"*"  de  MoDtglat.  A  quatre  heures,  le 
Roi  Ta  éveiller  H.  le  Oauphtn, -1  ui  fait  prendre  du  rifop 
d'abricots,  leqa^  ma  femme  avoit  fait.  Le  Dauphin  cob- 
tiane  à  battre  ror  BOB  tabourin  toutes  sortes  de  batteries; 
le  Roi  le  baise  fort^  et  s'en  va  à  eînq  beores  à  Paris. 

le  4»  bmii,  —  Porté  aa  Roi»  qui  yenoit  d'arrÎTer  à 
dnq  heures  et  demie  avec  la  Reine  ^  le  Roi  1»  baise,  la 
Reine  le  caresse.  Le  Roi  se  va  coucher,  le  fait  dépouiller 
et  mettre  dans  le  litaupr^^sde  lui  ;  il  ganihadc  ld  liberté. 

Le  6 f  mercredi.  —  Le  Roi  et  la  Reine  le  mettent  en 
carrosse  et  vont  au  df  vant,  au  port  de  Chatou,  pour 
recevoir  M"*  la  duubesse  de  Bar,  sa>ur  du  Roi,  qui  ar- 
rive. U  est  honteux,  puis  s'apprivoise  et  Taccole.  i- 

Le  jeudi,  —  Mené  à  la  chambre  de  M"*'  la  duchesse 
de  Bar  par  le  Roi  et  la  Reine;,  d'où  il  ranèoe  le  Roi  par 
k  main  pour  dîner. 

L$%f  vendredi,  —  Porté  au  Roi  en  la  chambre  -  de  la 
Rnne;  Il  va  voir  M""  la  duchesse  de  Bar. 

£f  f  4,  lundi'.  Porté  au  lever  de  la  Reine,  il  baise  la 
chemise  et  la  lui  donne  ;  va  ches  M**  de  Bar,  en  fait 
autant;  revient  chez  la  Keine  comme  elle  se  coiffe; 
chasse  Alexandre  Monsieur  et  M'^'^  de  Vendôme  d'autour 
de  sa  iahle.  > 

Le  12,  mardi.  — il  va  au  diuer  do  la  Reine,  lui 
donne  la  serviette.  A  six  heures,  le  Roi  revient  de  Paris. 

Le  iZy  mercredi,  — Porté  au  ebàteaaneuf,  il  se  joue 
au  Roi  et  à  la  Reine. 

ie  14,  /eudi.  —  Porté  ebez  le  Roi  par  le  jardin;  il  le 
rencontre  en  chemin.  Porté  ches  la  Reine. 

le  J5  aoùtf  vettdreàif  à  Saint-^Strmedn.  —  Porté  au 


M  JOURNAL  DE  JEAN  UhlROARD. 

dîner  de  M***  de  Bar  ;  à  deux  heures  ei  demie,  en  la  chain* 
bre  de  H.  de  Bar;  le  Roi  lui  fait  battre  sur  le  tabou 
rin  qui  étoit  en  garde* 

Lei^,  samedi.  —  Le  Rot  vient  à  sept  heures^  !ê  trouve 

et  le  baise  dormant,  lui  disant:  «  Adieu,  mon  mignon.  » 
I  l  Uni  part  iV  l'heure  pour  aller  en  Normandie. 
Ml  me  va  dîner,  le  fait  porter  et  mettre  au  bout  de  sa 
table;  il  demanda  du  vin,  de  celui  que  la  Keine  veiioit 
de  boire;  je  lui  en  donne  dans  sa  cuiller;  puis  il  demande 
des  confitureSi  qui  ékoient  des  prunes  en  pâté  ;  je  lui  en 
donne  par  commandement  de  la  Heine.  La  Reine  s'en  va 
pour  te  voyage  de  Normandie;  il  raccompagne  jusques  à 
la  porte  de  l'escalier»  et  à  la  portière  du  carrosse  se  met 
à  pleurer  amèrement. 

£e  18,  lundi.  On  lui  fait  prononcer  les  syllabes  à 
part,  [  our  après  dire  les  roots. 

Le  21,  jeudi.  — A  cinq  heures  vl  doniie,  mis  en  car- 
rosse, mené  par  le  parc  à  Carrière,  première  maison 
où  il  a  été  hors  de  Saint-Germain.  11  n  o  ui  sur  le  haut 
M.  et  M'""  de  la  Salle,  qui  étoit  f^rossc  de  sept  mois  et  demi 
et^  depuis  quatre  mois,  avoit  uoesi  grande  passion  de  le 
baiser  qu'elle  en  perdoit  entièrement  le  dormir.  A  Tar- 
rivée,  comme  elle  le  voit,  ellë  en  approche  tonte  trem* 
blante,  lui  baise  la  main  par  deux  diverses  fois;  M**  de 
Montglat  la  lui  fait  accoler  et  baiser.  Il  la  prenoit  avec 
la  main  par  dessons  le  menton  ;  elle  témoigna  n'avoir 
jamais  en  si  grand  contentement,  et  tel  qu*il  surpassoit 
le  déplaisir  qu'elle  avoit  souffert. 

Le  25,  hindi.  — Arrive  delà  part  du  Grand  Duc  le 
coml(î  deMontecucullo,  qui  ailoit  en  Angleterre  de  la  part 
de  Son  Allées*  .  il  lui  donne  sa  main  à  baiser. 

Le  30,  samedi.  —  A  quatre  heures,  M.  de  LongueviUe 
revient  pour  demeurer  à  Saint-Germain. 

Le  6  êeptembret  iomedij  à  Saint-Germain.  A  quatre 
heures  il  va  au  devant  de  Madame ,  sœur  du  Roi^  du* 
chesse  de  Bar»  jusque  près  d*Anemont. 
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Le  17  êêj^mbret  mercredi,  à  Saini-Germain,  — 11  coin» 
menoe  en  oe  mois  à  parler  par  discours  (1). 

le  20,  tanudi,  —  A  dix  heams  et  demie  la  sigaora 
Goncbîno  et  la  sigoora  Gorioi  dlaent  avec  N*^  de  Mont- 
glat;  il  baille  sa  main  à  baiser  à  M!^  Concbino. 

£e23,  hindi,  — A  onMbeares  M.  le  prince  de  Gondé 
lai  baille  la  serviette  &  dîner. 

Le  25,  jeudi.  —  A  cinq  heures  le  Roi  arrive  de  Caen  ; 
il  fait  bonne  chère  au  Koi ,  le  baise,  l'accole,  et  à  la 
lu  Reine  aussi,  qui  arrive  après. 

Le 26,  vendredi,  —  Amené  chez  le  Hoi  et  la  Reine,  il 
bal  sur  la  table  du  Roi  la  francoise  et  la  suisse,  sur  les 
vaisselles;  trouve  son  iabourin,  recommence  ses  Imtte- 
ries.  Le  Roi  y  prend  grand  plaisir. 

Le  27,  samedi.  -«Mené  au  souper  du  Roi  (2). 

^«28,  dimanche.  —  Il  rencontre  M*"*^  la  marquise  de 
Vemeuil ,  qui  lui  demande  sa  main  i  baiser»  pais  son 
teton  ;  il  refose  fièrement  Tun  et  Paatre,  jusqnesàceque 
par  plusieurs  fois  il  lui  ait  été  dit  par  M^*  de  Montglat 
de  le  faite;  il  s'y  laisse  aller  comme  par  acquit.  Mené 
au  cabinet  du  Roi,  il  danse  an  son  du  violon  toutes  sortes 
de  danses. 

Le  29,  lunâu  —  Il  joue  au  palemail  devant  le  Roi  et 

frappe  nettement  un  coup  de  cinquante-cinq  pas.  Mené 
au  diiier  du  Uoi  et  de  la  Reine,  fort  gentil  ;  le  Roi  et  la 
Reine  partent  à  une  heure  et  demie,  fort  contents. 

Le  30,  mardi.  —  11  avoit  une  merveilleuse  inclina- 
tion à  aimer  M.  de  Candaie,  reconnu  dès  le  premier 
jour  quMl  l'ait  vu  (3). 

Lei  octobre,  jeudi  y  a  Suml-Germain.  —  La  prière 
ordinaire  que  Ton  lui  commença  à  apprendre  ce  fut. 


<l)  Vo'j.  la  laire  (iu  Roi  à  M**'  de  Mootglat, du  U  cepleubre/X^^MB.  — 

Lettres  ini$stvcs,  VI,  igj. 

(2)  Le  l>au|4iiu  en  Irait  ce  juur-ia  daus  sa  IroUièiiie  année. 

(3)  Voir  an  38  Juin  prtfeédeiit. 


U  JOURNAL  DE  JRAN  HÊROAHD. 

après  le  Pattr,  Avt  :  a  Dieu  donne  bonne  vi«j  à  papa,  à 
niaiiiaii,  au  (l.iupliin,  à  ma  sœur,  ù  ma  tante,  aie  duiine 
sa  bénéfliction  t  t  î>a  grâce,  et  me  fasse  homme  de  bien  , 
et  me  garde  de  tous  mes  ennemis,  visibles  et  invisibles, 
A  onze  heures  et  un  quart,  il  mangeoit  le  dernier  aileroa 
d*ao  poulet,  quand  il  arrive  doo  Sanches  de  la  Serfa, 
maître  d'hôtel  da  roi  d'Espagne ,  fils  da  £ao  doc  de  Me* 
dinSi-Cœll^  venant  delà  pari  dn  roi  son  maître  poor  voir 
M.  le  Danphin,  loi  8*en  allant  en  Flandres.  II.  le  Dau* 
phin  quitte  son  poulet,  HT*  de  Montglat  loi  essuie  la 
main^  il  la  présente.  Don  Sanches  la  prend  ayant  baisé 
la  sienne,  qu'il  rebaisc  après;  le  sieur  Hieroniino  de 
de  Taxis,  ambassadeur  ordiiiiiin  il  Espagne,  ayant  baisé 
sa  main  prend  celle  de  M.  le  Dauplîin  et  la  baise  ;  ils 
demeurent  découverts  un  peu  de  tenipS;,  puis  se  couvrent. 
IjC  Dauphin  achève  de  diner,  demande  à  boire  ,  boit 
à  rinlante.  Il  voit  le  poignard  au  côté  d'un  Espagnol, 
ei,  le  montrant  du  doigt,  dit  :  Ah,  lapetiuij^l  ils 
vont  diner  ans  dépens  du  Roi.  Le  Dauphini  mené  à  la 
salle  dubal,  oùavoîentdlnéles  ambassadeurs,  leur  ôle  son 
ofaapeau,  et  Csit  la  lévérenee ,  le  pied  en  arrière,  puis 
va  son  chemin^  eux  suivent.  Il  branle  la  pique  devant 
eux,  il  joue  an  paleroail,secet  sans  faillir,  ildanse  toutes 
sortes  de  danses  fort  gentiment;  il  veut  luoider  sur  le 
théâtre  (1)  pour  y  danser.  Les  ambassadeurs  montent 
les  deerés  pour  dire  adieu  ;  don  Sanches,  baisant  sa 
main,  prend  celle  de  M.  le  Dauphin  et  la  baise.  Taxis  en 
fait  autant,  et  il  tend  la  main  à  baiser  à  tous  les  autres, 
'k  la  rangette.  .Vu  dîner  de  M.  le  Dauphin,  M.  deSouvré 
dit  au  sieur  Uieronimo  Tajù&  :  u  Voilà  un  serviteur  un 
jour  pour  Tlnlante.  »  11  répond.  «  A  juger  selon  le 
cours  du  monde  ;  ils  sont  nés  Fun  pour  Tautre.  »  Il 
m*en  dit  autant. 


I  )  Sans  doute  uoa  espèce  d'cstfide,  pui»qtte  le«  anilMMMicofS  conoBlait 
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Le  9  octobre j  jeudi,  à  SaifU-^germain»  —  Éveillé  à  huit 
heures  ;  il  fait  l'opiniâtre ,  est  fouetté  pour  la  première 
fois.  A  six  heures,  j'Arrive  de  Paris,  lui  étant  sur  les  ter* 
nsMS,  je  le  tioaTe  Meis.  11  tréimnisBe  d'aise  de  me  ¥oir, 
mord  sa  terfiéfle ,  ôie  regarde,  puis  détounie  sa  vue, 
en  Mt  MrtaBt  à  ma  femme.  Il  nomme  fort  bien  le  nom 

II*  de  Beringhen. 
'  LedOy  jtudi.  —  n  darissimo  Dandolo,  ambassadenr 
extraordinaire  de  Venise ,  arrive  pour  le  voir  en  pas- 
sant, lui  baise  la  main,  leclin^eau  au  poing.  Le  Dau- 
phin compose  sa  contenance  et  lui  ôte  le  sien  ,  le  prie  de 
s<2  couvrir  en  mettant  la  main  sur  son  bonnet.  Il  danse 
d<^\nnt  l'ambassadeur,  joue  du  taliourin,  branle  la  pique. 

Le  3  novembre,  lundi,  à  Saint-Germain,  —  En  s'habii- 
lani  on  Ini  dit  :  «  Monsieur,  dépêchons  nous,  nous  irons 
Jouer  an  jardin. —  Nenni,  nom'ifûmvmr  M.Eérowtrden 
sa  chambre  (1).  »  J'arrive  là-dessus;  il  se  prend  à  crier  et 
pleurer  à  chaudes  larmes,  disant  qu'il  étoît  bien  fiché 
de  ce  que  j'étois  descendu,  et  qu'il  vouloit  aller  &  ma 
ciiaiùbre.  Je  m'en  retourne  pour  écrire  une  lettre,  il  s'a- 
paise. On  lui  demande  ■  Monsieur,  où  aimes-rous  mieux 
dler,  on  au  jardin  ou  A  la  chambre  de  M.  Hérouard  t  » 
Il  répond  :  à  Hérouard.  Il  me  fait  Thonneur  d'y 
venir,  me  trouve  écrivant  en  mon  étude,  entre  gaiement 
me  tendant  la  main.  11  est  tiré  par  un  peintre,  de  sa  hau- 
teur, qui  étoit  de  deux  pieds  neuf  pouces. 

Le  7,  vendredi.  —  Le  Daupbin  est  sevré. 
-       22,  samedi.  —  M.  de  Saint-Géran,  sous-lieuienant 
de  sa  compagnie  (2),  présente  le  président  de  Moulins 
et  un  écbevin,  lui  offrant  une  épée,  une  lance  et  une 
paire  d'armes  complèleR.  Le  président  lui  fait  sa  ha- 


(1)  Héroard  ne  ligure  pax  encore  la  manière  de  proMMtrdii  Dauphin.  . 

(2)  Jran-Frnnrois  de  la  Guirlie,  romtc  d»-  Saint  OiTan ,  MiiA-lirulenanl  de 
la  rompagnio  des  gendarmes  du  Dauphin ,  depuU  tnaréclial  de  France,  mort 


eu  1632. 
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raogue  à  genoux,  loi  offrant,  de  la  piart  de  MM.  de  Mou- 
lins, les  armes  avec  leur  très*humble  affection  à  son  ser- 
vice. Il  les  écoute,  leur  tend  la  main  à  baiser,  prend 
Tépée,  qu'il  manie  fort  adroitement.  * 

Le  29  novembre f  iomêdi,  —  M.  le  président  de  Paolo , 
deuxième  président  à  Toulouse,  MM.  Gbauvet,  de  Trelon 
et  Saint-Jory,  conseillers,  députés  delà  cour  de  parle- 
ment de  ioulouse,  [viennent  pendant  le  dîner  du  Dau- 
phin]. Il  s'arrête,  ne  mange  plus,  leur  tend  sa  main  à 
baiser,  puis  ils  lui  font  leur  harangue.  11  leur  donne 
derechef  la  main  à  baiser. 

Xe  4  décembre,  jeudi  y  à  Sainl-Germain.  —  Le  Roi  ar- 
rive, la  Reine  aussi.  Dîné  avec  le  Roi;  il  loi  donne  la 
serviette. 

Le  5,  wndredù  —  Porté  au  Roi  et  à  la  Reine  dans 
leur  lit;  à  onze  heures,  porté  au  dîner  du  Roi.  Le  Roi  se 
lève  pour  aller  à  la  chasse ,  le  Dauphin  va  achever  de 
dîner  avec  la  Reine.  Mathurine  (1)  arrive,  il  la  consi- 
dère froidement  ;  elle  se  joue  avec  lui,  il  en  rit  ;  elle  se 
retrousse,  il  lui  voit  un  haul-de-chausses^  il  se  prend 
à  rire  et  s'en  nioijue. 

Le  6,  samedi.  —  i*ui  te  au  cabinet  du  Hoi;  à  midi  au 
dîner  du  Koi.  Iji  ïioi  et  la  Reine  sVn  vont. 

Le  11,  jeudi,  —  A  six  hrm't's,  \c  Koi  arrive;  il  y  est 
porté.  Le  Roi  l'embrasse  ;  il  soupe  avec  le  Koi.  Le  Roi  fait 
semblant  de  dormir,  il  vient  tout  hellement  en  souriant^ 
et  le  va  baiser.  Le  Roi  se  joue  à  lui. 

Xe  12,  vendredi.  —  Mené  au  dluer  du  Roi;  le  Roi 
part  pour  aller  à  la  chasse. 

Le  ihf  dinumchê*  —  Opmiàtre;  fouetté. 

Le  19,  vsfûlfadt.— Adeuz  heures,  le  Dauphin  reçoit 
le  connétable  de  Castille,  auquel  il  tend  la  main  pour  la 


(I)  Folle  de  la  Reine.  «  Oetta  Mathurine,  dit  Tallemant  doi  Réaux ,  aroit 

été  ro1lf>,  pui<;  guérie,  msis  non  p.irraîtenient  ;  iî  y  n voit  encore  f[uel4|iie  dioie 
qui  iialloit  pas  bien,  n  {les  WstorietteSf  Z'  édi(K>o,  î,  20C.} 
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lui  faire  baiser.  Le  connétable  la  baise,  puis  dit  on  es» 
pagnol  qn^il  avoit  commandement  exprès  du  Roi,  son 
sagoeur^  de  le  venir  voir  de  sa  part  et  de  lui  en  faire 
savoir  des  nouvelles  fort  particulièremeni  M.  le  Dau- 
phin lui  demande  (lui  étant  dit  àToretlle):  Conmmi 
u  porte  rhtfante?  Puis  le  Dauphin  lui  tendant  la  main 
et  Tayaut  baisée,  il  va  voir  Madame  dans  son  berceau. 
Le  duc  d'Ossone  ne  voulut  point  voir  M.  le  Daupliin.  Un 
Espagnol  en  s  en  retournant  et  passant  devant  lui,  fit  le 
signe  de  la  croix.  Le  connétable  coucha  à  Saiut-Germain^ 
à  cause  du  mauvais  temps. 

Le  22,  lundi,  à  Saint-Germain.  —  Le  Roi  arrive  à  midi 
pour  la  chasse  ;  il  baise  et  accole  le  Roi  ;  est  porté  à 
son  diner.  Le  Roi  s'en  va ,  il  crie  ;  colère ,  fouettè«  Mené 
en  la  chambre  et  au  souper  du  Roi. 

le  23,  iMftfû  —  Mené  au  Roi ,  qui  s'en  retourne. 


* 
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ÉtrffUiMtla  Dauphin.  —  \hile  da  Roi;  i 
Dauphin.  —  Chanson  iur  La  C\»re\le  ft 
\>mitles.  —  Les  mu<ktm  «la  Dasp^iin.  —  11  r«çail  b  em\  ém 
prit ,  premier  (»réîenl  du  Roi.  —  C»rio«ilé  et 

—  Le  Roi  le  fail  fouetter.  —  Le  Dauphin  (ait  Tesai  des 
Roi.  —  Opintâlrff^s  et  eonwtiow.  —  II  voit  AAmser  m 
fait  au  crayon  par  le  â:>  de  ïhumnmsbtr.  —  Caractère  cl 
l»iiin.  —  Il  Ta  à  la  Muette,  a  Croisisy,  a  Pocswy .  —  ! 
fail  àM.  de  Rosny,i5ooprfrie«tetàialettfe- —  Lettre  te 

—  JaloaUe  enrers  les  enCaats  Bâtards  ém  Bai  — 
birft.  —  Scènes  arec  le  Roi  et  la  Reiae.  —  C 
père  ;  les  fous  de  Coor.  —  >>)OTeaa  portrad  pciat  par 
journal  d'Hti^oard.  —  Sfèae  atec  le  lUx.  —  lm*«  des 
Yemeaii  ;  dtspositioos  do  Daaphia  poor  en.  —  Sthm 
Reine;  (ouctté  à  la  place  da  Daapftia.  ^  U»  cftafei 
Jeaa.  —  Le  cantiqoe  de  Siaioa.  —  ét  Tcraeaii-  —  Tout»  ta  Jor  te 
Lorraine  et  de  tes  6U.  —  Goèt  da  Doapfcta  paar  ta  vaes  <eC  jt^^runoM» 
nulitaire*.  —  M.  de  Rony.—  Stae.iiier  bmfipt^m  féal  dieaaiC  t^oUbaC  »t 
MS  résoltaU.  —  !looTeM  portrpiC  M  m  tnnm  par  fiemaaf.  ~~  Le  feare  4it 
Gesaer  sur  llasiotre  natarelie  ;  k  tTOteft».  —  fmVtMtik  es  cae  t>t 
la  Reine  et  dn  Dauphin  tuts  par  Paab».  —  Ui  DaafÉÉs  part  in  imM  f^- 
raain  ;  son  pv.case  a  Paris,  à  Saviga?,  à  TSeraw,  a  fksan  :  wn.  rrr*-»*.  \ 
rnaliif  Mna  —  Scëaes  avec  le  lai  d  b  Bokl  —  La  yïwrjf:  w.  f  «arat- 
neblean.  —  Caractère  iaçreaâMHÉle  ^  Aan  IT;  1  Mraac  r«ae  <» 
embrasâaat  «on  tUs  et    faaetie  ta  wrtif  —  LiC  tiiam*  sar  H  ii» 

—  Concinr.  —  Le  P.  Caloa.  —  flmmÊmt         —  Otiit  (•>  sina  m  \ 
▼clof»pê  poor  la  awapae.  —  Le  Im  4b  Bar.  — 
sealèc  à  FaataiaeMeaa.  —  SMae  4b  Donfiua  Caiir  par  C«iiilatc 

—  Le  daasear  de  corde.  —  PartraC  aa  enyaa  fat  par  1CaiIi*r«.  —  vr^ 
facile  des  paarres  daas  Im  enon  4a  cMAeaa.  —  «L  <fe  f>«ai  <t  «a  ps»b0t 
lirhiir  "i^ran-iT  h  Ptt  f  p  "rtb  i>  M  èi  IbbH  f  tmi  i  > 
à  riBfMile  dTfpTgie.  —  M.  4»  B««f  et  k 
Jaarie  de  calere  et  j»e»  taitet.  — 
dâpo^e  le  Roi  eaatrc  le  DaapIwaL 

I  de  ta  cogère  4a  Roc.  —  L(^  f«  4e  b  I 


McM.  —  Défart  4c  r« 
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Gitiuam.  —  Arrestation  du  comte  d'Auvergne.  —  La  nïarquUe  de  Veroeuii 
la  eomleue  de  Morel  vienaentrane  après  ravira  à  Saint-Gemnin.  ^ 
Arrivée  du  Roi;  soavanir  de  la  leàiie  de  Feataltteblean.  —  Le  liraaie  des 

navets.  —  Le  Daupliin  recoronu-ncc  k  bp^nyer.  —  Moyens  dont  on  so  s<*rl 
|)our  le  faite  ubeir.  —  Lutle  eiilre  ic  Iloi  vl  son  fils.  ~  Le  Uau|tliin  valet  du 
Roi.  —  fiUorictIc  du  (Hs  de  M.  de  la  Fou.  —  Le  Dauptiin  quitte  leâ  li- 
sières. ^  Remanines  sur  les  aaUqaités  de  Rome.  —  Jonjeux  de  Noél.  — 
Le  mari  de  la  nourrice.  —  Audience  des  étais  générai»  de  Normandie.  — > 
UaJoHjou  d'Italie. 

Le  ^2  janvier,  vendredi ,  <)  Saint-Germain.  — Il  reçoit  la 
bourse  des  jetons  du  Koi  apportée  par  M.  Pla*?sin. 

Le  7,  mercredi.  —  Le  Roi,  le  vient  voir  et  se  joue  à 
lui  gaiement.  On  met  le  Dauphin  en  si  mauvaise  humeur 
qu'il  fault  de  crever  à  force  de  crier,  et  tout  fut  en  si 
grande  confusion  jusque»  à  si.\  heures  que  je  n'eus  point 
le  courage  de  remarquer  ee  quUl  fit ,  sinon  qu'il  vouloit 
iNitfre  font  le  monde ,  criant  A  outrance  ;  fouetté  long- 
temps après. 

Le  Sfjfudi»  — >  Il  va  voir  le  Roi  A  dix  heures  et  demie 
et  va  A  la  chambré  de  la  Reine;  A  douce  heures  et  demie 
dlnë  avec  la  Reine. 

Le  9,  vendredi.  —  A  onze  heures  mené  au  Roi  ;  dîné 

à  tleux  heures  (1)  debout  sur  un  placct  [2).  Le  Hoi  Ten- 
voye  quérir  en  la  chatjihre  de  la  Heine  pour  voir  M"**"  de 

Muntpensier. 

Le  10,  samedi.  —  Mené  au  Roi  en  son  cabinet;  soupé 
à  six  heures  avec  le  Roi. 

£«11,  dimanche.  —  A  douze  heures  et  demie  mené 
en  la  chambre  du  Roi  ;  dîné  avec  le  Roi  et  la  Reine.  A 
deux  heures  le  Roi  et  la  Reine  s*en  vont.  Le  Dauphin 
n'est  plus  couché  les  après-dinées. 

L$  18,  lundi,  —  Le  Dauphin  bégaye  en  parlant  (3)  ;  on 
remarque  que  ce  a  été  depuis  deux  jours  auparavant^ 


(1)  On  remarquera  l'irrégularité  de  cette  Ueure  du  dioer,  qui  est  la  veîUe  à 
midi  et  demi  et  plus  liaut  à  onze  heures. 
(S)  Sorte  de  taboaret. 

(3)  Ce  bég^yeneiitcat  des  sutlesi  Héreard  ca  parle  à  difléreaies  reprises. 
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quand  leftoi,  couché  dans  le  lit  ^  prenoit  plaisir  à  le 
bire  railler  avec  le  petit  Frooteoac,  qui  b^yoit.  H  se 
fâche  quand  il  ne  peut  prononcer  pronipteroeni* 
Le  1  ï,  mercredi,  à  Saini-Gemam,  —  A  une  heure  et 

demie  arrive  Juan  Hieronimo  de  Taxis,  ambassadeur  du 

roi  d'Espagne  qui  vient  prendre  congé  de  M.  le  Dauphin. 
A  cinq  heures  le  Roi  arrive,  revenant  de  lâchasse;  il  jette 
ses  1*1  as  au  col  du  Hoi.  A  six  heures  et  un  quart,  soupe 
avec  le  Hoi  ;  à  se[)t  et  demie,  en  sa  chambre,  il  cbaute  la 
cbaoson  qu'on  lui  avoit  apprise  ; 

Ijû  ClaTelie  (i)  a  deux  laquais 

Qui  laveot  porter  poulets 
Aux  dames  ei  aux  damoiselles. 
HâasI  le  panne  La Glavelle 
La  Clavelle  et  Engoulefeni  (3). 

If  15,  jeudi.  —  Le  Roi  le  vient  voir;  il  Taccole;  le 
Roi  part  pour  aller  à  la  chasse  À  Versailles  (3). 

Le  27,  mardi.  —  Le  Roi  arrive  à  une  heure ,  il  accole 
le  Roi ,  est  porté  au  cabinet  de  la  Reine,  où  le  Roi  dine. 
A  six  heures  et  demie  soupé  avec  le  Roi. 

Le  S8,  mercredi.  ' —  A  trois  heures  et  demie  mené  à 
la  chambre  du  Roi  ;  à  six  heures  et  demie  soupé  avec  le 
Roi. 

Le  29,  jeudi.  —  A  onze  heures  et  demie  mené  au  Hoi 
revenant  de  la  chasse;  dîné  avec  le  Roi;  il  donne  la 
5er\  lette  au  Roi,  qui  s'en  va  à  la  chasse  à  une  heure  et 
demie. 


(l)Secrélaire  fîeSully,  dont  parle Tallemant  îles  Kéaiix  <1ans  «es  llisloriclfes^ 
lome  1".  pagi«  1 16  vX  12),  de  t'édilion  Uunnee  par  M.  Paulin  Paris.  Voy.  I« 
Jvwnal  ditéroord,  au  21  «iéccinbie  1609. 

*  (4  SieolM /oubert ,  denr  «TEngouleveol ,  |»rtoee  det    «.  Foy.  Mir  oefar* 

mir  l'iiitrrxliiction  ilc  M.  iMotianl  Foiimier  mx-  cliaaMDS  de  Gaulli^ 
(iargutl/r,  Paris,  Jaiinel,  I8ji»,  pages  Kxix  à  lx\xv. 

())  U  (être  el  s^igueurte  de  Versailles  appartenait  alors  à  llrori  do  Goiiiii, 
^êque  de  Par»,  lils  d'Albert  de  Gutuli,  inaréclial  de  Rclz,  qiii  Pavait  arlie- 
Ve  «B  I&73  ile<  enfanbi  fuinrurt  de  Martial  de  Lom^nie. 


I 


«9  JOURNAL  m  JEAN  HÉROARD. 

Le  30  janvier,  cemlrcii.  —  Le  Hoi  s'en  ictourne  à 
Paris.  Le  Dauphin  ne  veut  point  dire  adieu  à  Alexandre 
Monsieur^  qui  part  pour  aller  à  Paris  recevoir  la  croix  (1) 
le  dimanche  ensuivant. 

Le  3  février,  mardi,  à  Saint-Germain.  —  Le  Dauphin 
avoît  pour  violon  et  joueur  de  mandinre  Bolleau,  et 
pour  joueur  de  luth  Florent  Hindret,  d'Orléans ,  pour 
l'endormir. 

L$  k,  nureredi,  -.-M.  de  Beauderc,  premier  secrétaire 
dn  Dauphin  /  lui  porte  de  la  part  du  Roi ,  avec  lettre  , 

une  croix  du  Saint-Esprit,  premier  présent  que  le  Hoi 
lui  a  fait;  la  croix  tenue  par  un  dauphin  émaillé  de 
bleu. 

Le  9,  lundi.  —  A  six  heures  la  Reine  arrive;  le  Dau- 
phin,  porté  au  cabinet  de  la  Reine  |  refuse  de  Taccoler; 
il  le  fait  par  crainte. 

Le  iOf  mardi.  —  A  onze  heures  le  Roi  arrive ,  qui 
avoit  couché  à  Meudon  ;  le  Dauphin  est  porté  en  sa 
chambre^  et  dîne  avec  le  Roi. 

Le  iif  mercredi,  —  Il  va  à  la  chambre  du  Roi^  ta* 
bourin  battant;  le  Roi  étoit  encore  au  lit.  Le  Boi  et  la 
Reine  partent  &  deux  heures  pour  aller  à  Paris. 

Le  16,  lundi.  —  Il  fait  tirer  le  capitaine  Richard^  qui , 
de  son  arquebuse ,  tue  un  pigeon  ;  il  dit  :  «  A  diré  à 
papan  (Je  le  dirai  à  papa  ).  M.  de  Mansan  (2),  oyant  cela, 
dit  que  dorénavant  il  ne  falloit  rien  faire  devant  lui  et 
quMl  diroit  tout^  et  qu'il  écoutoit  tout  sans  faire  sem- 
blant de  rien. 

Le  18,  mercredi.  — A  six  heures  et  demie  il  va  voir  le 
Roi  et  la  Reine  venant  de  Paris  au  chAleau  neuf;  s'en- 
dort dans  le  carrosse. 

Le  19,  jeudi.  — A  deux  heures  mené  au  château  neuf^ 
chez  le  Roi  ;  il  se jouejur le  lit  du  Roi  ;  qui  avoit  la  goutte . 


(1)  La  croix  de  Malte.  Voy.  le  Journal  de  Lesloite  à  la  date  du  1"^  février. 

(2)  Capilaiue  aux  g.-irdci. 
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Le  iO  février,  rminii,  à 
Roi ,  il  reTÎenk  à  onze  heares  H  ua  qm»ri  ; 
du  Roi. 

Le  dimmiuke,  —  Meftê  es  U  dttabfte  èm,  Eoi;  k 
Roi  le  menace  da  tboeC,  il  s'opiaiàtre,  ve«l  alkr  em  a 
chambre  ;  mené  en  celle  de  la  Eeue,  il  cMliMe.  Le 
Roi  coaimande  qu'il  soit  foaeilê;  îl  caft  ia^tk  par 
M-*  de  MoDtirUi ,  aa  cahiad.  Il 
conserve  qoe  la  Reine  loi  doue, 
avanl  vooln  batiie  et  écraii^tter  la 
heure  an  Lèiiment  neo^  il  est  WÊÊkmtaé  dm 

U  23,  Wi.  —  Hesé  à  BÎdi  aa  lâ,  m 
neuf;  il  sert  le  Roî  à  table. 

Le       aMn^i.  —  Meaé  as  Rot,  U  le  sot  à 
foK  genUl  ;  il  (ait  les  esab  sar  toales  \e& 
dit  adieo  lorsqœ  le  Roî  ci  la  Reiae  s' 
à  Paii$y  fort  ooatests  de  lai. 

Le  %  mmr$j  jewéi^  è  Smmt-^ermmm^  —  A  oa 
il  Tent  dîner;  le  dîner  porté  il  le  iût  Ofter, 
porter.  Fàchetu,  foaettê  fort  faiea;  ifaiw,  il 
le  diner,  et  dîne. 

Le     remdredi.  —  A  oaxe  iMRStl  e«t  foaet 
Tooloîr  point  diner. 

Le  1,  éimmràe.  —  Il  n  à  la  salle  da  Roi,  roîr  ' 
Je  ballet. 

Le  18,  jemdi.  —  La  Reine  arrive  de  ^m»,  oa  le  lai 
dit  ;  il  ¥a  à  la  diasbre  de  la  Reine,  FeiÉbrasK,  la 

Le  19,  rtmirtéi.  —  Parti  avoc  laRâae,  à 
poor  aller  trouver  le  Roi,  qai  dlnoîl  à 
de  Maobnisson.  Etant  près  de  la  MoeUe^  il  veat  alkr  ea 
sa  chambre  ;  la  Reine  loi  iMiatfe  la  Saelfte.  distat  qae 
cVtoit  Saint-Oermain  ;  il  répond  :  .Vaa  pm,  fàmt  Imermer 
ttUToste  pcmr  mller  m  Smmt-Ofrmmm^  La  Reine  le  rearcâe  ; 
il  arrive  à  Saint-Germain  à  dovxe  benre^  .  eçt  pcvié  foci 
criant  en  sa  chambre  et  Soaetté  loQ^mp<^.  Le  K^a  ar- 
rive, %enaot  de  Kerioo,  à  1rot«  heures. 
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ÏA  20  mari,  MiiiMlty  à  SwnXrGemmn, — 11  voit  le  jeaoe 
Du  HoDsUer,  peintre  (1),et  lai  dit  :  JS^ittvé( écrives),  lo 
lui  dis  :  <t  Monsieur,. il  veot  écrire  votre  visage,  voire  nez, 
vos  yeux.  »  Il  lui  dit  !  Équivi-moi;  Ini  soutient  douce- 

ment  le  portefeuille,  et  a  peur  de  renipùchep.  Il  va  à  la 
clinniliK  «1(1  Hoi,  qm  étoit  couché;  ramené  à  dix  heures 
el  (leinic,  dîné;  il  se  laisse  peindre.  Mené  au  dîner  du 
hoi  et  de  la  Reine  ,  il  sert  le  Hoi,  fait  l'essai  des  viandes 
et  du  hreuvage  dans  le  couvercle  de  verre.  A  ciaq  heures 
soupé;  il  sert  le  Roi  à  souper,  à  raccoulumée. 

ù  dimanche.  Mené  au  dîner  du  Roi,  ilie  sert  à 
raccoutnmée.  A  une  heure  le  Roi  part  pour  retourner  à 
Paris;  à  deux  heures  la  Reine  part.  11  s'amuse  à  ses 
échecs  d'argent^  pendant  que  le  jeune  Du  Monstier  tire 
son  crayon. 

Le  28,  dimanche.  —  11  jure  sa  foi,  je  l'en  reprends, 
lui  disant  :  «  Monsieur,  vous  jurez  votre  foi.  »  Il  s'en 
prend  î\  pleurer,  s  eu  met  en  col(''re ,  s'en  va  à  M"*  de 
Montgiai,  et  ne  lui  veut  jamais  dire  pourquoi  il  éluit 
fùché. 

Le  8  avril,  jeudi,  à  Saini-Germain,'  —  A  onze  heures 
dîné;  fantasque,  crie,  pleure;  un  coup  de  verge  sur  la 
main,  colère,  8*apaise. 

Le^i, mercredi, — En  se  promenant  parla  chambre,  il 
s'arrête  court,  voyant  M.  de  la  Valette  sans  manteau,  se 
chauffant  dans  la  balustre,  les' mains  derrière  le  dos,  et 
lui  dit  :  Ilo  !  la  Valette,  roiw  chauffez  comme  moi,  êîeS'Voti$ 
le  Rui!  ôlez  de  /à,  allez- voua^en.  Peu  après  M'""  Rélier,  sa 
rcinueuse  ,  en  renlretenanl  lui  dit  :  «  Monsieur,  (]uaiid 
vou<  serez  grand  on  vous  fera  un  haut  de  rliausses  où  il 
y  aura  une  belle  petite  brayette.  »  Il  répond  soudain  :  Fi! 
braguette f  c'est  pour  les  Suisses,  k  deux  heures  trois  quarts 
goûté  debout,  car  il  faut  noter  que  depuis  le  matin,  qu'il 


(1}  Qui  se  prép&railà  faire  son  poitrail  aux  irois  crajoni;  t.e>l  sans 
doute  Diniel,D«inoa«lter» 
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éftoii  levé  jusques  à  ce  qu'il  s^endormoit  pour  être  ooucbé, 
il  ne  s'asseyoit  qu'A  dîner  et  à  soa[^. 

Ze33^  vendredi,  à  Saint-Germain*  — Promené  à  ?ésiiiet 

Le  9i»  tamedi,  —  Il  se  féjoait  d'une  robe  neave,  la 
montre  à  chacun. 

Le  S7y  mardi.  —  A  sept  heures  d^enné ,  fort  gai,  con- 
*  trefaitsonvent  Tivrogne.  A onie  heures  dioé;  0  lui  prend 
humeur  à  contredire  et  de  crier  ;  fouetté. 

Le  29,  jeudi.  —  Éveillé  à  sept  heures  et  demie^  levé, 
déjeuné,  colère  mal  à  propos,  fouetté  Irts-bien. 

Le  h  mal,  inar/li.  à  Sainl-Germ  jin.  — Éveillé  à  sept 
heures  et  demie,  levé,  il  se  met  en  mauvaise  humeur, 
crie,  fouetté,  crie  plus  fort,  apaisé. 

Le  1y  vendredi,  A  quatre  heures  et  demie  mis  dans 
la  litière  de  la  Reine  ponr essayer;  mené  jnsqnes auprès 
de  la  Muette  (1),  en  revenant  il  veut  entrer  en  carroSbe. 

Le  9,  iomedi.  —  Éveillé  à  six  heures,  il  demande  son 
déjeuner,  en  mauvaise  hnmenr,  chasse  tons  ceux  qu'il 
voit.  Levé,  hotgnard;  à  huit  heures  et  demie  d^eùné; 
opiniâtre,  fouetté ,  se  dépite,  apaisé.  A  onse  heuresdlné. 
A  trois  heures  il  passe  le  bac  au  Pecq;  mené  à  Croissy, 
goûté  à  Croissy,  gai,  il  demande  oii  est  la  cuisine.  Remis 
en  litière,  il  s'endort,  arrive  au  château  à  cinq  heures  et 
demie. 

T.e  11,  mardi,  —  A  dlv  heures  le  Roi  arrive,  il  lui  fait 
Ijuune  chère;  dîné  î\  onze  heures  trois  quarts  avec  le 
Roi.  A  quatre  heures  le  Roi  s'en  retourne  ;  il  Taccole, 
il  lui  haise  la  main» 

Le  12,  mercredi.  —  Mené  à  Poissy  ;  le  curé  vient  au* 
devant  de  lui  avec  la  croix  et  la  bannière.  11  est  reçu  par 
M"*  de  Retz,  abhesse,  &  l'entrée  de  la  maison  del'abhfl^e« 

Le  13,  jeudi,  —  Levé  à  huit  heures,  il  entre  en  mau* 
Taise  humeur,  crie,  est  fouetté,  porte  la  main  au  lesse- 
men(|  disant  :  Ckatomlîex*moi,  chatomlles'maif  crie  par 


(1)  Dm  le  bois  de  Boulogne. 
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dépitf  a^sé.  A  trois.heurefi  il  entre  en  carrosse^  est  mené 
àFoiqueux.  .  . 

15  samedi f  à  SaitU-Gemain,  — A  sept  heures  le vé^ 
déjeuné.  J^avoisDommé  potage  son  bouillon^  il  me  dit  : 
Je  pum  voiiff  rives  ,  c^ett  pas  dù  potage»  A  deux  heures 
goûté;  il  se  cache  en  mou  étude,  m'appelle  :  Mmickeu 
Heoua,  je  euit  en  vote  petite  ehanée.  Il  nebrouUtoit  ja-  * 
mais  rieu  là  où  ilalloit;  s>  il  y  a  quelque  désordre^  il  le 
fait  remettre. 

Le  17,  lundi.  —  Dîné,  mené  à  la  salle  du  bal,  il 
s'opiiiiàU'd,  eslloutiUe. 

F^e'itO,  jeudi.  — Mené  au  pdlemail,  ramené  à  onze  heures 
pour  dluer,  il  n'en  veut  point  ;  fort  crié,  fouetté  très-bien 
coup  sur  coup,  par  deux  fois,  ne  se  rend  point,  enfin  dîné. 

Le  '13,  dimanche.  —  A  huit  heureii  levé ,  lx)n  visage  , 
gai,  vétu;  il  avale  (1)  ses  bas  de  chausses  disant  :  Voijez  la 
belle  jambe.  de  Venteletlui  hausse  le  bas  et  ratlachoit 
d*ttn  ruban  bleu  à  son  cotillon;  il  voit  que  le  ruban 
toumoitun  peu  sur  le  derrière,  il  se  prend  À  dire  en 
souriant  :  Hol  ho  l  je  penee  voue  vovUêz  foi  mon  eu  cAe- 
vaUêr,  puis  le  voyant  encore  plus  en  arrière  :  Mol  hol 
mon  eu  est  ehevaHer,  A  neuf  heures  et  demie  déjeuné  sur 
la  fenêtre  du  préau  ;  il  voit  des  hommes  qui  passent^  leur 
crie  :  Bonjou,  JUessieurs,  je  mVn  vais  boire  à  vous.  A  six 
heures  il  voit  en  passant  le  petit  Canada  (2)  à  la  feu  être, 
malade,  il  lui  fait  porter  de  son  potage. 

Le  24-,  lundi.  — M.  de  Kobiiy  le  vient  voir,  illui  baille 
froidement  la  main  à  baiser,  joue  au  puiemaii  à  la  salle 


(1)  n  met. 

(2)  C'était  &ans  doute  un  jcuDe  sauvage  il' Amunijue  ;  il  avail  été  tenu  sar 
tcsfbnUUe  tiaplême,  le  0  mai  précédent,  par  Alexandre,  cliei  alier  d«T«nd4roe, 
«I  ta  MBur  ;  il  nonnit  le  mois  safrtnt.  Le  15  Novembre  160$,  le  nupUIn  m 

ressouvient,  à  propos  d*objels  rapportés  du  Canada  par  M.  de  Monts,  >  du 
petit  €ari;i(!:i  fnort  ti  y  avoit  dix-sept  imh,  le  jour  de  la  !•"<*(('•  I >icii ,  «Ii;  «a 
Haçon  de  prononcer,  de  la  couleur  de  son  liabll  bleu,  de  la  Toroie  de  son 
bonnet,  rond  comme  celui  du  feu  Uoi.  » 
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du  bal.  H.  de  Rosny  Ini  vent  baiser  la  main  et  sVn  aller, 

il  la  refuse  cl  ne  le  veut  «accoler;  M.  de  Hosny  s'en  va, 
il  est  marri  de  l'avoir  refusé^  le  ditàM™*^  de  MoDtglai,  lui 
donne  la  main. 

Le  2(î  maiy  mercredi,  à  Saint'Gernmin.  —  Il  ne  veut 
point  saluer  M.  de  laChevalerie  qui  lui  apporte  un  petit 
carrosse  plein  de  poupées^  il  y  avoit  une  lettre  de  M.  de 
itosuy  ;  il  tend  la  main,  et  pour  la  lettre,  dit  :  Je  (a  j«((e- 
raipar  ia  fenêtre. 

Le  27,  jetÊidû  —  A  une  heuie,  dans  la  tourelle  de  la 
chambre  du  Roi,  il  écrit,  pour  du  sucre  rosat,  une  lettre 
an  Roi.  Jeluitiens  la  main  ;  il  se  fàchoit  sur  la  fin,  disant  : 
Ma  pume  eai  to  pesante.  Il  nomnioil  tous  les  mois  après 
moi,  qui  lui  conduisois  ia  main  : 

P-ipn  iV  snv  bon  pquiiic  non  pa  cnco  lisé.  ]Moncheu  de  Oni  m'a 
auuoie  iiii  hotiie  aîné  et  un  beau  caof!i(^  ou  é  ma  niaitessc  l'infante, 
éuoe  bcll.'  poupée  a  Iheu  tbou  ï  m  ;!  p  iiui  un  beau  gao  li  pou  couché, 
ienesui  pu  petianfa.n,  iay  Wu  ch. m  (i.m  mou  bechau,  iay  beu  a  vote 
saoté  papa  é  a  mamaD.  Ma  pume  est  fo  pesante,  ie  ne  puî  pu  équiué, 
k  vous  baiie  te  humbemaii  lé  main  papa  é  a  ma  booe  maimaé  iui 
-  papa  vote  le  hunibe  é  te  obéissan  fi  é  eheuitea.  Dkvvm  (1). 

Le  31,  lundi.  —  Levé  contre  son  c:ré  par  M""^  de  Mont- 
glat;  il  lenoit  des  verges,  lui  en  donne  un  bon  coup  sur 
le  visage,  ne  veut  point  de  M"'"  de  Montglat,  s'y  opiniÀtre, 
en  est  fouetté,  il  envoie  à  dîner  à  Canada. 

Le  V  juin,  mardi,  4  Sainl^Germain.  —  11  se  fait  pro- 
mener dans  son  petit  carrosse  du  comte  de  Permission  (2). 


(1)  Papa,  je  saU  bien  écrire.  maU  pas  encore  lire.  M.  de  Rosny  m'a  envoyé 
an  bomaie  armé  et  un  bean  carrosse  ofr  est  ma  anallresse  l'IoÂnIe,  et  oae 
belle  fMMipée  à  ma  amur.  11  m'a  promis  un  basa  grand  lil  pour  coockar; 

je  ne  >nh  pltjs  piMit  enfant  ;  j'ai  bien  cliaiui  darn  mon  berceau.  J'ai  lui  h  votre 
.  tanlé,  papa,  et  à  maman.  Ma  plume  «>st  fort  pesante;  je  ne  puis  \ûm  éeiire. 
Je  TOUS  baUie  trè^luimbleiiienlle£  mainii,  papa  et  à  ma  bonne  maman,  et  suis, 
papa,  votre  Irès-lnimMe  et  Crès-obéissanI  fils  et  servileiir. 

(2)  (Tétait,  dit  Lcsloil^  «  on  fol  counmt  Icf  m«a,  i|ui  ae  fataott  nommer 
le  comte  de  Permission...  Le  mélier  de  ce  fol  éloit  d*ëlre  charron,  et  mon- 
loiteo  Savoie  l'artillerie  du  duc,  où  on  dHoit  qn'il  se  connoi<:«oit  fort  bien.  » 
{^Journal  de  Henri  IV,  tome  1",  f  parlie^p.       éd.  Mkkaud  elPouJoulaU) 

6. 
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Le  3,  jmiit  à  Saini-Gtrmain»  —  Éveillé  à  sept  heures, 
levé;  il  prend  sa  chemise  par  jalousie  de  Labarge,  pa^^e 
de  H**'  de  Moutglat.  Il  frappe  à  coups  de  pied  II.  lè  Cheval- 
lier et  M"'  de  Vendôme.  Amusé,  promené,  il  est  toujours 

avec  les  soldais,  fuit  ineltrele  teii  a  un  pétard,  il  iiiil fouet- 
ter LabarjE;'e,  fait  mettre  le  pelit  Frontenac  à  genoux,  le, 
fouette,  lui  fait  baiser  les  verges,  lui  pnrdonne. 

Le  vendredi.  —  Levé  à  neuf  heures  ;  le  iioi  arrive  ; 
fort  gentil,  Feiabrasse,  entre  en  colère  de  ce  que  le  Koi 
avoit  baisé  un  peu  serré  M.  le  Chevalier,  en  lait  le  dépité  ; 
diverti,  fait  bonnoe  chère  au  Koi.  M.  le  Prince  lui  donne 
sa  chemise.  Déjeuné,  il  va  à  la  messe  avec  le  Roi  en  la 
chapelle,  veut  faire  ôler  le  Roi  de  sa  place,  s** y  efforce» 
et  dit  :  Il  ui  en  ma  place,  ôtez-vous  de  /d.  Le  Roi  s'ôte  et 
laisse  son  chapeau  :  Otez  h  chapeau;  il  fut6(é.  Mené  par- 
tout avec  le  Roi.  A  onze  heures  dîné  avec  le  Roi.  La 
Reine  arrive  à  midi;  il  la  sert,  se  joue  à  elle.  H*"  de  Ven- 
dôme baise  la  main  de  la  Reine  ;  il  s*en  fâche ,  y  court 
puui  la  frapper,  frappe  la  Reine.  A  trois  heures  goûté  en 
sachaniljrej  mené  promener,  il  dit  adieu  au  Roi  et  à  la 
Reine;  à  six  heures  soupé,  il  fait  exercice  de  guerre;  à 
huit  heures  s'endort. 

Le  5,  samedi.  —  A  huit  heures  et  demie  déjeuné  ;  mené 
au  Roi,  il  va  jouer  au  palemail,  puis  au  lever  de  la  Reine. 
A  dix  heures  et  demie  dîné  en  la  salle  avec  le  Roi;  il  ne 
veut  point  que  M.  le  Chevalier  et  M"'  de  Vendôme  pren- 
nent dans  le  plat  du  Koi.  A  six  heures  trois  quarts  soupé ; 
mené  au  Roi,  il  voit  M.  le  Chevalier  auprès  du  Roi,  8*en 
va  à  la  charge,  le  fait  mettre  derrière. 

Lfi^fdimancke»  —A  huit  heures  et  demie  déjeuné;  le 
Roi  y  vient,  le  voit  déjeuner;  il  fait  le  fâcheux,  fait  taire 
Hindret,  joueur  de  luth.  Promené  au  jardin,  aux  allées, 
il  voit  cl  regarde  le  Koi  louchant  hîs  malades. 

Le  8,  mardi.  —  Levé,  il  ne  veut  point  prendresa  che- 
mise, et  dit  :  Pouilma  cluini^Vjje  veuxdonnvt  pi  emiè/  cmeiU 
du  lail  de  ma  ymlley  ;  Ton  tend  la  main,  il  fait  comme  s  il 
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en  droit,  et  de  sa  bouche  fuit  :  fssSj  fssa,  nous  en  donne  à 
tous»  puis  6e  laisse  donner  sâ  cbeniisc.  VcMu,  il  se  joue  en 
paroles  avec  Labarge;  Lâbarge  loi  dit  qu'il  est  Mon- 
sieur  le  Dauphin  ;  il  lui  répond  :  Fous  êtes  Dauphin  d$ 
midi.  Mené  au  palemail,  H.  de  Lorraine  avec  lui,  ramené 
cbes  la  Reine  ;  dîné  avec  la  Reine  à  midi,  c  Non  fils^ 
dit  la  Reine>  où  irons  nous  ?  >  Il  répond  :  A  la  eham.  A 
trois  heures  la  Reine  I©  met  en  son  carrosse,  le  mène  ù 
la  chasse  iui\  luilts,  au  bois  de  Poncbi,  près  le  parc  de 
Sainte-Gemme.  A  quatre  heures  et  demie  goûté  d'une 
rôlieà  raccoutumëe  ;  lu  Koi  arrive  de  courir  le  cerf,  prend 
de  sa  rôtie;  il  s'en  met  en  colère.  Le  Roi  le  pressa  Irop  et 
lui  jette  au  visage  Teau  dont  la  rôtie  étoit  trempée;  il 
se  met  à  pleurer,  et  eût  été  plus  malmené  sans  M.  de  Lor- 
raine. Porté  sur  un  chariot,  dans  les  toiles,  il  voit  passer 
devant  lui  et  s'en  retourner  le  sanglier  ;  le  voyant,  il  re- 
marque ses  dents  et  dit  :  H  a  de  gronda  denU. 

Le  9»  mereredL  --Mathurine  (t)  lui  demande  :  «  Viens 
çà;  seras-tu  aussi  riband  que  ton  pèi*©?  »  Il  répond  froi- 
dement, y  a}  iiiit  songé  :  Non.  11  va  chez  la  Reine  à  une 
heure  et  demie  ;  ideux  heures  goûté  ;  il  entre  en  mauvaise 
humeur  contre  la  Reine,  il  la  frappi  ,  elle  en  rit.  On  veut 
fouetter  Labarges'il  ne  demande  pardon,  il  le  demande. 
Madame  le  veut  baiser,  il  lui  fait  baiser  son  pied. 

Le  10 y  jeudi.  — M.  de  Vendôme  arrive,  se  met  auprès 
de  lui,  à  la  main  gauche  ;  il  le  repousse  par  deui  diver* 
ses  fois  de  la  main,  disant  :  Allez  plus  lotn.  M.  de  Yen- 
dôme,  de  son  mouvement,  lui  baise  le  dessus  de  la  main 
et  àPimpourvû.  Ha!  dit-il  en  faisant  le  fâché»  voue  hât- 
ées ma  main,  et  la  frotte  contre  sa  robe.  Promené  an 
jardin,  dîné,  amené  à  la  Reine,  mis  en  carrosse.  A  deux 
heures  goûté,  amusé,  ramené  en  la  salle  du  Roi,  il  fait 
sortir  un  cuUde-jatte  qu!  )oiioil  du  flacreolet,  disant  :  5fe/ff  5 
dehors  ;  qu'il  joue,  mais  je  ne  le  veux  pas  voir.  11  ne  veut 


(I)  Folle  de  It  R«iM.  Foy.  la'noCe  do  5  décembre  1603. 
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point  voir  OU  vette,  folle  de  feu  M"*  de  Bar,  ne  vent 
point  voir  maître  Guillaume  '1\  n'aime  point  les  fols 
de  celle  sorte.  Soupé;  ii  fait  porter  de  la  gelée  au  petit 
Canada»  malade;  s'amuse  à  voir  les  passants. 

LbH,  vendrêdi,  à  Saint-Germain,  —  H  se  fâche,  frappe 
UV  deMontglat,  fait  6fer  le  béton  à  M.  de  Gonrville,  gcm- 
▼enienr  des  pages  de  la  chambre.  Mené  an  jardin,  on  ne  le 
pent  contenter  ;  on  est  contraint  deremporter  ;  il  crie,  crai- 
gnant le  foœt;  outré,  nn  pen  fouetté,  il  égraiigne  bien- 
fort  M"*  de  Montdal  à  la  joue  de  deux  grandes  raflades. 
Apaisé,  mené  à  la  salle  <lii  lioi  ;  à  onze  heures  trois  quarts 
-dîné  ;  fi\tli«  il  fait  ôter  Madame  de  laljie.  Mesuré,  il  a 
trois  pieds  de  lung,  uioiiis  demi-pouce  (2"^. 

Le  12,  samedi.  —  A  neuf  heures  déjeuné;  il  va  à  la 
chapelle,  voit  M.  le  Chevalier  et  M"'  de  Vendôme  à  ge- 
noux sur  leurs  carreaux  ;  Use  prend  àeux,  disant  :  Otez, 
ôtiz  de  ià  ;  priez  Dieu  à  terre  ;  ï  Issont  contraints  de  les  ôler. 
Mené  chez  la  Reine,  il  entre  en  fâcheuse  humeur,  veut 
que  la  Reine  6te  sa  robe,  qu'elle  ôlesa  chaîne.  La  Reine  le 
frappe,  il  lui  rend,  demande  pardon.  11  fait  le  fâcheux, 
ne  veut  point  dîner;  enfin,  sur  la  jalousie  de  Labarge, 
qui  feignit  vouloir  manirer  le  dîner,  il  dine  A  onze  heures 
et  demie.  11  prenù  jilaisir  aux  discours  de  maître  Guil- 
laume, les  redit.  A  deux  heures  et  deuiic  goûté  ;  il  va  en 
la  cbaoïbre  do  Madame  ;  M"** de  Montglat  veut  donner  la 
chemise  à  Madame;  il  la  prend,  la  jette  à  terre  en  colère. 
On  la  met  à  Madame,  il  crie  plus  fort  ;  fouetté,  outré  de 
colère.  Porté  au  Roi  âsept  heures  et  demie,  ramené  A 
huit. 

Le  13,  dimanche,  —  A  neuf  heures  déjeuné;  mené 
chez  le  Roi  ;  lè  Roi  lui  vent  faire  prendre  en  la  bouche, 
psr  force,  une  fraise;  il  entre  en  mauvaise  humeur,  jette 
la  serviette  du  Roi  par  terre  ;  porté  en  la  chambre  de  la 


(1)  Fou  dH;P'>' 

(2)  lo^.au  3  iiusembre  itK)3. 
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Reine^  fouetté.  Meaé  au  diaer  du  Roi,  il  mange  tout  ce 

que  le  Roi  lui  donne. 

MJeik,  lundi,  — >  Mené  an  palemail,  il  court  de  loin  au 

Roi,  l'emlirasse;  le  Roi  le  prend  pat  la  main.  A  onie 

heures  mené  en  la  salle  du  Roi  ;  diné;  mené  an  Roi  à 

deux  heures,  Il  se  joue  en  la  galerie. 

Le  15,  mardi.  —  A  neaf  heures  déjeuné  ;  peint  par  le 

sieur  Martin  (1).  Mené  à  la  chapelle,  M.  le  Chevali<>r  et 

M"*^  de  Vendôme  (?toienJ  sur  leurs  carrcanv.  il  les  en  fait 
6ter.  Mené  à  la  Heine  à  trois  heures  ;  le  Koi  revient  de  la 
chasse  ;  à  trois  heures  trois  quarts  le  Roi  et  la  Reine 
partent  pour  aller  à  Paris. 

Lei6f  mercredi.  — 11  sejouoit  d'une  petite def  attachée 
à  un  cordon;  je  lui  demande.  «  Monsieur,  est^  la  clef 
de  Tosécusf  »  Il  répond  :  Ouï.  — «Et  qui  les  garde  ?  » 
— Il  répond  :  Moucktu  de  Ratny»  A  deni  heures  et  demie 
goAlé  ;  ii  mnt  en  ma  chambre.  Je  tenois  sur  ma  table 
hi  liasse  de  mon  journalier  pour  le  montrer  à  M"  de 
Panjas,  qui  ctoit  avec  M™  de  Moiitglat.  «  Ce  livre,  Mon- 
sieur, luidis-je,  c'est  votreiustoire  pisseuse.  »  il  répond  : 
Non.  —  «  C'est  votre  histoire  breiieuse  (2).  »  Il  répond  : 
iVon.  —  «  C^est  l'histoire  de  vos  armes.  »  Il  répond  :  Oui. 
A  huit  heures  le  Roi  et  la  Reine  reviennent;  mené  vers 
LL.  MM.^  il  les  embrasse,  danse^  court,  va  servir  le  Rot  à 
laUe.  11  demaiide  unè  guine,  le  Roi  la  lui  refuse,  il  s'en 
iâlche  ;  le  Roi  la  lui  veut  donner,  il  n'en  vent  point,  est  en 
mauTaise  humeur ,  continue  voyant  que  le  Roi  baisoit 
M.  le  Chevalier.  Le  Roi  se  lève  de  table,  le  veut  baiser,  il 


(1)  CItarles  Itarlia,  Iq  iitènie  qui  avaitdeja  fait  son  purlrail,  ie  3â  février  1603. 

(2)  Ou  sait  que  nous  avooa  prôdadmeal  retnmché  du  Journal  d'Héroard 
loM  les  détaib  dont,  oo  le  voit,  il  est  le  premier  à  plaisanter.  Voici  dans 
(|ueU  ternies  Héroard  parle  de  son  Journal,  dans  son  livre  De  ^institution 
du  Prince  :  «  Jf.  lui  fais  offre  (  au  précepteur  du  Dnnpliin  '  iV\n\  journal  d'où 
il  poîtrr?!  liier  (ies  conjortures  évidentes  de:*  complexions  et  des  iticlioalioni 
de  uuuc  jeune  prince,  e(,  si  i'nlïeclion  se  pouvoit  transpui  lei ,  je  lui  eu  (uur- 
flimia  àenflbanee  cl  aniant  i|ne  nul  antie,  foirtde  eclie  tendre  et  cnrdlele 
yaaiion  qne  natarellenienl  iea  pères  ont  pour  lews  prepves  «laiili.  » 
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ne  veut  pas  ;  le  Roi  lui  prend  la  téte  et  le  baise^  et  se  sen- 
tant pressé,  pour  se  défendre  il  rencontre  la  barbe  du 
Roi  {sic). 

Le  17,  ji'udt.  —  Mené  à  la  messe  du  Roi,  qui  le  mène 
ù  la  procession,  ramené  à  In  chapelle  pourl'écu  àTof- 
frande,  qu'il  ne  vouloit  pointlàcher  (1).  A  onze  heures 
trois  quarts,  mené  en  la  salle  du  Roi  ;  dioéen  rêvant  el 
^battant  le  tambour  de  la  voix,  tirant  des  arquebnaades. 
Il  stB  songe  point  à  boire;  on  lui  en  présente  sans  en 
demander;  il  n*en  fait  compte»  boit  par  coatume.  Âmusé 
jnsqiies  à  trois  heures >  goûté;  mené  au  palemail  au  Roi 
et  à  la  Reine,  il  court ,  joue  au  palemail,  frappe  un 
coup  en  lieu  plein,  vers  la  chapelle,- de  quatre  \ingts 
pas ,  mesurés  par  le  Roi.  A  six  heures  et  demie  soupé  ; 
en  mangeant  on  lui  dit  :  a  Monsieur^  voici  un  autre 
féfé  (]ui  vous  vient  voir:  »  Il  ré^joiid  :  Enco  un  auUféfé! 
où  est-i1  M.  et  M"''  de  Verneuil  arrivent  à  sept  heures 
et  un  quart;  il  les  regarde  fixement  à  l'entrée.  On  le 
met  bas  (2),  il  va  au  devant  froidement  [)Our  lece- 
voir  M.  de  Verneuil,  lequel  se  relire  contre  celui  qui  le 
tenoitetse  retourne^  hoignant,  ne  voulant  point  voir  et 
approcher  M.  le  Dauphin,  qui  suivoit  froidement^  sans 
s'émouvoir,  pour  le  caresser.  If.  de  Verneuil  résiste  à 
Taccoutumée  ;  cependant  M.  le  Dauphin  se  retourne^ 
baise  et  accole  par  deux  fois  H"*  de  Verneuil.  Voyant  que 
H.  de  Verneuil  ne  se  vouloit  point  laisser  accoler  ni  ap* 
procher,  il  retourne,  court  vers  sa  table  et  achève  de 
manger.  11  regardoit  M.  de  Verneuil,  tenant  la  tète'  bais- 
sée sur  le  côté  droit  et  appuyé  sur  le  bras  de  la  chaise, 
du  coude  du  même  côté.  Mené  au  Roi  en-  la  cour,  le  Hoi 
le  mène  au  jardin  ;  tous  ses  enfants  y  étoient  (3). 


(1)  Héroard  a  noté  en  marg«>  ce  passas»,  Wmat  RM  première  iadiettioo 
de  l'araour  du  Dauphin  pour  l'argeitt. 

(2)  C*flst«è>dire  qn^oii  le  descend  de  la  chaise  sur  taqudie  il  élait  assÎA  à  table. 

(3)  Lm  MiSNito  de  Henri  IV  élaieat  elort  eu  Bonlm  de  lept  :  le  Diupbhi 
et  le  Mear,  nommée  Madame;  dm,  due  de  Veoddme,  Aleiiandiei  noruro^ 
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serviteur.  »  A  quatre  hemesy  k  doc  de  Lomine  prend 
congé  de  lai. 

Le  10,  êomedi,  à  Smmê-Gerwmm.  Il  oidomie  eo  pa- 
roles comme  s'il  avoit  déjà  connnmBdcneot,  et  dispose 
de  Tordre  el  devoir  des  soldais,  aîl  les  noms  cl  pio- 
priétésde  foutes  les  armes.  U  lite  des  armes,  UlMcr  le 
idastroDà  M.  de  la  Valette. 

Le  1â,  houH.  — 11  fait  teoîr  une  époosée  de  TiUage, 
considère  les  danseors. 

Xe  U,  mwtrtii.  — -  Éveillé  i  sept  heares  trois  quarls, 
il  s'entretient  tout  seul,  bat  tout  biis  en  soi-même  1 1  l»at- 
terie  des  lansquenets,  bat  du  tambour  contre  poitrine 
aveclepoinar.  Cà.  àxi'W^tenezyouda.  en  lut  autant  faire  par 
M"*  Beraud,  lui  dit  ;  Marchez,  m  garJc,  demande  son  cor- 
selet, disant  :  J'ai  mtkntrr  une  grande  chambi  ty  el  un  grand 
corcelet;  il  est  tà-haut  à  ma  garde-robe,  il  en  fut  impatient 
tant  qu'il  l'eût;  il  se  laissé  vêtir  et  coiffer  patieoiment, 
sous  Tespéranoe  d'un  casque  qu'il  voyoit  devant  lui  ;  il 
le  tait  euayer,  il  6toit  trop  étroit.  M.  de  Belmont  lai 
met  son  baoase-col;  M.  de  Ventelet  tenoit  le  derrière  dn 
corcelet  ;  H.  de  Belmoot  lai  met  le  derrière ,  qu'il  em^ 
poigne  lui-même  et  le  serre  comme  sauroit  faire  le  . 
plus  accoutumé  à  porter  cuirasse,  a  la  patience,  et  sou- 
dain qu'il  est  armé  demande  :  Ma  pique ,  et  se  prend  à 
marcher  parmi  la  chambre ,  si  gaiement  et  si  à  son  aise 
qu'il  semhloit  ii  avoir  nen  sur  les  épaules.  Jamais  ne 
fut  vu  pareille  chose  en  cet  ;V_e  :  la  patience,  l'adresse 
et  la  laciiite  u  porter  et  nKuiiei  les  armes.  Il  se  prend 
à  tirer  et  branler  des  coups  de  pique  contre  Laharge 
et  sur  la  balustre,  commeà  la  barrière;  il  va,  il  vient,  il 
ne  dit  mot,  transporté  d'aise.  L'on  lui  porte  un  grand 
miroir,  il  se  voit  dedans,  et  tout  soudain  se  fait  désarmer. 
H  joue,  raille  sur  Marguerite  Valon,  descend  chea 
MM.  d'Ëpernon,  s'amuse  à  un  livrede  figures,  en  voit  une 
où  il  y  avoit  un  hallebardier  qui  en  détachoiton  autre, 
lui  avaloit  les  chausses ,  et  lui  mettoit  le  doigt  dans  le 
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fondement.  Héy  ditril^  Velà  Fanchenumt  (Franchemont , 
un  hallebardier  da  corps  ^  qui  étoit  en  quartier)  91»  m«f 
U  doigt  au  e»  du  capiiaiM  Bi^uard,  A  trois  heures, 
comme  il  a  entenda  battre  la  garde»  il  a  demandé  sou- 
dain :  J$  vfuat  m€$  armn ,  mon  eoreeUt^  mon  ooifae,  mom 
hautto-eoUf  se  fait  armér»  et  là-idessas  les  soldais  vieil-  . 
nent  pour  entrer  en  garde.  11  se  fait  désarmer  et  com- 
mande an  baron  de  Montglat  de  porter  ses  armes  aa 
corps  de  garde,  au  sieur  de  Saint-Martin,  pour  les  met- 
tre au  rMoIier  et  les  bien  attacher.  Elles  y  furent  mises, 
les  armes  onîiAres,  depuis  le  casque  ju^quts  aux  pads; 
il  les  alloit  muiitrant  à  ceux  qui  entroient  en  la  salle; 
il  mêles  montra  par  lafenôlre,  me  dit  :  Voyez,  mes  armes 
qui  iont  au  corps  de  garde,  et  me  commanda  de  ré- 
crire. 

Le  i^fVendredij  à  Sainl-Germain.  —  M"*^  de  Montglat, 
parmégarde,  lai  tournoit  le  dos;  il  lui  a  dit  :  il  foui  pas 
tourner  U  eu  à  mouehm  1$  Dauphin, 

Le  19,  lundi,  <— 11  voit  dresser  son  lit  avec  une  ex- 
trême allégresse,  est  mis  dans  son  lit  pour  la  première 
fois  (1). 

Le  ^h,  samedi,  — Étant  à  la  messe,  M"*  Bélier  Inidonne 

une  image  d'un  crucifix,  lui  disant  que  c' étoit  le  bon  Dieu. 
M.  Taumônier  élevanl  I  hoslie,  elle  lui  dit  :  «  Monsieur, 
regardez  le  bon  Dieu.  »  11  répond  :  Cesl  encore  le  bon 
Dieu?  L'aumoiner  élevant  le  calice  ,  elle  lui  en  dit  autant; 
il  répond  :  C'eal  le  hon  Dieu,  en  montrant  sa  figure,  el  là? 
ajoute-t-il  en  montrant  le  calice.  «  Gela,  dit-elle,  est  le 
sang  du  bon  Dieu  »  ;  il  répond  :  Buvons^ous  du  sang? 

Le  27 ,  mardi,  —  11  s'arme  pour  aller  an  devant  de 
M.  de  Rosny  avec  sa  pique. 

Le  28,  mercredi,  —  Éveillé  à  sept  heures,  il  se  met  en 
mauvaise  humeur,  égratignell"'''  de  Montglat,  est  fouetté. 


(1)  Le  Dauphin  avait  été  jusqu'alors  eoucUé  daas  un  berceau. 
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Labarge  lui  demande  :  «  Monsieur,  vous  plall-il  que  je 
mette  Marguerite  en  prison  î  9  11  répond  :  Non.  —  «  Pour* 
quoi,  Monsiear  t»  »  Font  êtes  jMt  d$mu  arckêrs  dê  wm 
fordml  —  «  Qae  80Îs-je  doue?  k  —  Archer  de  ma  garde- 
rode. 

Le  31  juiiiei,  mmedi.  — 11  va  chez  M.  de  Frontenac,  qui 

lui  baille  une  petite  arquebuse  et  un  petit  fourniment, 
4u"ii  lail  mettre  sur  hoi,  et  s'en  transporte  d'aise. 

Le  V  août ,  mercredi,  —  M.  de  Monlglat  lui  demanJu  : 
«  Monsieur,  nie  donnez-vous  rien  à  souper?»  11  ré- 
pond :  Mon  reste.  —  a  Monsieur,  voilà  maïuan  don- 
don  (1),  qui  a  un  cul  de  ménage  où  il  y  à  boire  et  à 
manger.  »  11  répond  :  El  moi  aussi. 

Leb^  jeudi,  à  Saint-Germain,  —  A  huit  benreset  demie 
dévâta  ;  M"*  de  Yendème  lui  demande  :  €  Monsieur^  cou- 
cheni-je  avec  vous?».  Il  répond  brusquement:  Bol  ho  t 
vow fiVles|MU  V infante.  Mis  an  lit,  M"*  de  ...(2)... .lui  en 
demande  autant  :  «  Monsieur,  vous  plalt-il  que  je  couche 
là  avec  vous?  »  11  répond  résolùiaetit  ;  £les-v()us  l  in-' 
fante't — «  Oui,  monsieur,  »  dit-elle.  11  répond  :  Non, 
eotts  n  étes  pas  V Infante. 

Le  6,  vemlredi.  —  Il  se  joue  dans  son  lit  à  ses  petites 
armes,  chante  une  chanson  qu'il  avoit  oui  chanter  : 
À  Paris,  su  petit  pont,  le  poil  du. . ,  (3)  s'éftant  failli 
pour  dire  U  eoil  du  pont*  Levé  à  neuf  heures  et  demie , 
jiéje^Dé,  il  mange  assis,  ayant  devant  lui  ses  petites  beso- 
gnes d'armes,  pendant  que  le  sieur  Decourt,  peintre  du 
Roi,  en  tire  le  crayon.  A  neuf  heures  et  un  quart  dé» 
▼ètu,  il  chante  :  Le  coil  du  pont,  le  pont  du  eoilf  et  se&at} 
disant  :  le  poil  du  ...  ;  Ton  vu  nt. 

Le  io,  mardi.  —  On  purluit  de  deux  Espagnols  qui 
«^voient  tué  une  iemme  à  Paris  j  il  écuutoii,  et  soudain 


(1;  Sa  Duunice. 

<t)OewNa  eH  iMié  «a  Mmc 

1);  Idet  plitt  loin,  um  équivoque  à  li  Rabdafe. 


1 


80  JOTIRNAL  DE  JË4M  OÊROARD. 

va  dire  :  Il  foui  que  le  eapitaîne  Richard  Uê  prenne ,  il 
lêê  fera  foueller  elpuîspendre  (1). 

lelSyjettdî. — Éveillé  àhuithettresy  il  appelle  M"*  Be* 
thquzay^etlui  dit  :  Zezai,  ma  guilltry  fait  U  ponl  levh;  le 
velà  leté,  levelà  hamé;  c'est  qu'il  lalevoitet  la  baissoit. 
n  vient  en  ma  chambre  à  quatre  heures,  s'amuse  au 
livre  des  oiseaux  de  Gcsner  (2),  en  mangeant  un  gros  mor- 
ceau de  piiiii  tie  Gonesse,  que  sa  nourrice  lui  avoit  donné. 
11  s'amuse  au  plan  du  siég-e  d'Ostende  ,  s'informe  de 
foutes  les  particularités  du  siège,  tant  du  dedans  que  du 
dehors  (3).  11  .s'en  va  par  le  pont  du  Koi  au  palemail 
à  cinq  heures  et  demie  ^  va  jusques  au  bout,  jonaut  la 
plupart  du  temps  au  palemail;  il  frappe  un  coup  de 
septante-six  pas.  Quand  il  avoit  mal  frappé  ildisoit  :  J^ai 
peu  bien  joui;  si  on  lui  vouloit  dire  le  contraire,  il  s'en 
f&choit,  et  disoit  :  N(m,je  n*aipas  bien  joui,  «  Monsieur,  lui 
disge,  vous  n'avez  plus  de  guillery.  »  —  £Af  laveh'tipaiî 
dît-il  en  me  montrant  l'endroit;  il  mettoit  contre  le 
manche  du  palemail,  et  je  voulois  lui  eu  faire  peur. 


(1)  «  T.c lundi  2  lie  fc  mois,  dil  le  snppicment  i\f  î  p-toile,  se  vtnoil  en 
l'alibaye  de  Saint-Geniiain  des  Fié»  une  l)elle  jeune  tcinuie  morte  et  no>é«, 
âgée  de  vingt-déni  aut  ûa  enviroo,  laquelle  ajant  été  pâcliét  Tert  la  Gre- 
noitillèns  y  avoit  éU  apportée  le  inaUii;  die  atoit  une  grosae  pierre  an  eol» 
une  autre  aux  jambes,  un  coup  defïoîgQardà  la  gorge  et  quelques  autres  coupe 
Cliiu  tm  y  accouroit  pour  la  Toir  et  reconnullre,  tant  qu'enliu  sur  lo  soir  HIe 
iul  recunnue  pour  une Kspagnolr,  comédienne,  accoutrée  de  c«'lte  façon  par 
deux  E.«pagQol$,  aussi  comédiens,  arec  lesquels  elle  avoit  dè«  longtemps  privée 
et  Ciinllière  coonoïMence  et  auxquels  elle  s*éloll  découverte  de  qudques  ba- 
gues el  argent  qu'elle  avoit,  ce  qui  Ait  cause  de  sa  mort.  Les  meurtriers  culia 
fin  cnt  pris  et,  le  fait  avéré,  le  jeiuli  l' lîf^  ri^  moi*,  par  arrêt  de  la  Cour,conlir- 
nialif  do  la  sctiti-iice  du  baillif  de  Saint-Gcrrnaui,  furent  Icsdils  deux  Espa- 
gnuls  roués  vis-à-vis  de  la  Grenouillère,  où  ils  avoicut  no)é  leur  Ëspaguolei 
lequel  meurtre  foutes  fols  il  ne  fut  poseibte  de  leur  faire  ednfesaer  qu'à  la  norl; 
et  ee,  sur  la  promesse  qu'on  leur  fit  qu'ils  ne  seroient  point  roués  vifs  comme 
puiloit  leur  an<^t,  qui  fut  exécuté.  «• 

{?.)  Conrad  (.et>ner,  de  Zurich,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  Tlustoire 
naturelle  et  i»urnoi»nié  te  Pline  de  i  Allemagne. 

(i,  La  ville  d'Oslende  éteil  assiégée  par  les  Ki^pagnols  depuis  tOOl  ;  Am* 
brolse  Splnota  la  prit  en  f604,  le  70  septcmbce,  après  trois  ans  et  soixante 
di&*hnlt  jours  de  sié§e« 
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Le^OjVendredi.  —  U  baise  un  portrait  cnciredelaReine^ 
Mset  mal  fait,  qu'il  reconnut  ;  il  est  tiré  en  cire,  avec  sa 
nourrice,  parle  sieur  Paolo  (1),  pour  être  porté  en  Italie. 

Le  97y  vendredi f  à  Saini'Germain.  — M"^  la  marquise 
de  Vemeail  arrive;  il  lui  tend  la  main. à  kaiser.  «  Mon* 
sieur,  dit  M**  de  Montglat,  baisez-la.  k  II  répond  :  iVim, 
brusquement,  et  la  regarde  de  même.  A  huit  heures  et 
demie,  dévêtu,  fortgai.  «  Monsieur,  lui  dis-je,  vous  n'avez 
plus  de  guillery  »  ;  il  r»  pond  :  Hé!  la  velà-ti  pas,  p-aie- 
ment,  la  soulevant  du  doigt.  Mis  au  lit,  il  s'assied  sur  son 
chevet  et  se  joue  à  sa  guillery. 

Le  28 ,  samedi,  —  A  trois  heures  trois  quarts  il  est 
entré  en  litière  pour  le  voyage  de  Fontainebleau  (2);  il 
en  faisoit  difficulté,  mais  lui  ayant  montré  les  cordons  et 
loi  ayant  dit  qu*il  feroit  le  pont-levis,  il  y  est  entré  gaie- 
ment; il  va  par  la  levée,  passe  par  Buzenval,  et  arrive 
à  Saînt-Clood  ches  M.  de  Gondi. 

Le  99,  dimanehey  voyage.  — >Â  neuf  beoresetdemie,  mis 
en  litière  pour  aller  à  Paris.  M.  de  Rosny,  accompagné  de 
soixante  chevaux,  lui  vient  au  devant,  à  ChaïUut.  iMitratit 
au  faubourg  Sainl-Honoré,  il  sent  la  puanteur  du  ruis- 
seau el  dit  à  de  MnnfL'-lat  :  Manwuifjd,  (pip  je  snis  pas 
bon  ;  on  lui  fait  sentir  un  mouchoir  trempe  au  vinaigre.  11 
arrive  à  la  porte  Saini-Honoré  à  onze  heures  et  demie  , 
trouve  entre  les  deux  portes  le  prév6t  des  marchands  el 
échevinsy  et  autres  officiers  de  la  Ville,  qui  firent  une  ha- 


I  )  A  la  date  da  2S  oclobra  1605  Héroard  donne  à  oetaitiBle  le  prénom  de 

Jean. 

;2;  Le  Boi  écrivait  à  Sully  de  Fontaineblean  le  22  août  :  ■  Mon  amy, 
je  vons  depcselie  ce  eonrrier  wpièe  pour  vont  dire  que  Je  troave  Imn  radvfs 

que  TOUS  m'avés  donoé  par  la  Vtfonae  de  Taire  pester  mon  fiU  par  Périt;  ei 

de  là  je  luy  ai  cormiiaixlë  passer  jns(|ii'.i  macJame  de  Montglat  pour  l'en 
ariîprlir  el  luy  e^crU  le  chemin  qiiVIle  aura  à  tenir,  qui  e*l  de  venir  courlier 
deinaio  à  Saiol-Cloiid  ciiez  Gondy ,  diinanUie  passer  à  (ra?ers  de  ma  ville 
de  Pirit  et  venir ditner  à  Ville-Jnifre  et  eoodier  à  Savigny.  ie  ro*«tevre  que 
ei  eeile  nouvelle  te  içeit  à  Pirto,  quil  y  aura  bieo  da  monde  pont  le  voir 
passer.  » 

BÙtOAS».  —  T.  I.  S 
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Mgoe  pfoaooeée  par  le  prèiM  tenaidMBds,  M.  Mi- 
fOB,  el  «s  chml  de  joie  en  Bmqw;  ik  Téloieiit  venus 

Toîr  à  SaÎDt-Goud.  A  Tentrée  de  la  ville  se  trouvèrent 
MM.  de  Never?.  d'Aiguillon,  de  Sommerive,  de  Joinviile, 
accompagnés  de  sèpi  tkevaui;  ils  rueUeiit  pied  à  terre 
avec  M.  de  I.onirueville,  qm  Tavoit  accompagne  depuis 
Saint-Cloud,  où  li  étoit  venu  le  jour  précédeui,  et 
M"  d^Dgoalôaie  ansn.  La  litière  fat  découverte 
mai  que  d'eatnr  jar  le  potti-levis.  U  passe  la  ville , 
taaiuil  €B  sa  main  dea  lalilâtia,  v^gaidast  de  çà,  de 
là,  en  haut,  loarne  et  piéte  mm  visage  aacvnes  fois  à 
eaux  qui  pieDoient  plaisir  de  le  voir;  btef,  il  sam- 
bloit  «ne  pemmoe  qui  aveit  eonposé  sa  fiçon  avec  j  uge- 
mentpoor  eette  action  ;  résolu,  ferme,  grave,  doux.  U  ne 
s'étonne  do  rien.  U  passe  de  la  rue  Sainl-Honoré  en  celle 
de  Sainl-I>enîs,  devant  la  pot  t»»  de  Paris,  au  pont  Notre- 
Dame  :»t,  devant  les  petites  ix)utiques  qui  soid  devant 
Saiut-Deiiis  dé  la  Chartre,  le  mulet  de  devant  tombe 
tout  à  fait,  et,  se  voulant  par  trois  diverses  fois  releverne 
peut  ;  se  relève  aidé  à  la  quatrième.  U  laisoi  t  grand  chaud  ; 
sa  nourrioe  étoit  dans  la  litière  avec  M**  de  MoDtglat.  Il 
ae  s'éloDoa  jamais  et  ne  changea  jamais  de  contenance  ; 
Harme,  assuré,  sans  s'ébranler  en  marchant,  dit  :  Ifoman, 
fait  bien  chaud,  allmu  à  ma  chambre.  En  entiant  dans  la 
▼ille,  comme  le  peuple  commença  de  crier  Vive  le  Roi  et 
Monsieur  le  Dauphin ,  il  crioil  anssi  ;  Ah  !  ah  î  M"*  deMont- 
glat  lui  dit  qu'il  ne  falioit  pas  crier  et  que  ces  gens 
prioienl  Dieu  pour  papa,  pour  maman  et  pour  lui  ;  il  se 
lût.  Il  sort  par  la  porte  Saînt-Victor  et  arrive   à  une 
heure  et  demie  à  Yillejuif  (il  estiogécbez  un  apothicaire 
de  Paris,  etydinc^;  il  bouffonne  avec  M.  Aroauld,  tré- 
sorier de  France  à  Paris  (1).  Parti  à  cinq  heures  et  demie, 
il  arrive  à  sept  heures  et  trois  quarts  à  Savîgny  ;  mis  sur 
le  lit  à  huit  heures  et  demie. 


(1)  Il  était  aussi  secrétaire  de  Sully.  Vo{/.  ûu  y  janvier  lôûâ. 
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SÀ  80  noâr,  hmdi,  à  Smigny.  —  Mené  à  la  chapelle, 
puis  au  jdrdia  et  uu\  allées;  parti  à  quatre  heures,  il  ar- 
rive à  six  heures  et  demie  à  Villeroy. 

Le  31 ,  mardi.  —  Parti  à  neuf  heures  \àe  Viileroy)  il  ar- 
rive à  midi  à  Heury.  Le  Roi  y  vient  dîner;  il  le  va  rece- 
voir par  le  parc.  La  Heine  arrive  à  douze  heures  et  demie. 
Fort  gentil,  doux,  baisë,  embrassé,  dîné  avec  la  Reine, 
mené  à  la  chambre  du  Roi^  qui  se  met  sur  son  lit;  il  le 
va  éveillefi  le  lire,  y  envoie  MM.  de  Vendôme  et  de 
Verneail.  A  deux  heures  il  demande  sa  collation  ;  le  Roi 
lui  dit  :  c  Mon  fils^  donnei-m'en  ?»  il  répond  ;  Nnn, 
domuz^moi  de  fa*  odie.  La  Reine  lui  demande  :  «  Mon 
fils,  donnez-moi  de  votre soucre  w  (i).Il  la  reprend^  en 
souriant  ctdisaiit  :  Du  soucre!  du  >!H€re.  Le  Roi  et  la  Reine 
partent  à  quatre  heures  et  demie  pour  s'en  retourner  à 
Foutainehleau. 

Le  i"  seplembre,  mercredi.  — A  huit  heures  trois  quarts, 
parti  de  Flenry  et  arrivé  à  Fontainebleau ^  en  la  basse- 
cour  du  Cheval  (3),  à  onze  heures.  En  chemin  ayant  vu 
Fontainebleau,  nn  valet  de  pied  de  la  Reine  qui  étoit  à 
oôtédalalitièreloidit:  «Monsieur,  voilà  Fontainebleau.  » 
U  répond  :  Oà  m-i?  —  c  Le  voilà.  •  ^  £sM'  à  nunf  — 
«  <Kiî ,  Monsieur,  i»  —  j^l  ee  rouge  aumî  en  voyant  les 
briques.  Le  Roi  le  reçut,  l'attendant  au  pied  du  pavillon 
du  côté  de  la  galerie,  Tembrasse,  le  baise,  le  mène  au 
jardin  de  la  Reine,  en  la  t;alerie  des  Cerfs.  Ramené  eu  la 
chaijilire  de  la  Reine  et  de  la  en  la  ^raiide  galerie  où  il 
a,»a\  LM'lr  Hoi  et  iaiîeine,dlné  àdouze  heures etdemie.  Le 
Koi  lui  lait  tàter  un  peu  de  melon,  il  le  mâche  et  le  re- 
jette incontinent,  disant  :  Pas  bon  ;  bu  deux  fois  des  restes 
du  Roi  fort  trempé  devin  blanc,  et  avant  hohe  il  tourne 
sa  télé  vers  moi»  me  demandant  :  Esi-i  don?  Mené  en  sa 
chambre  au  haut  du  pavillon  qui  joint  la  grande  ga- 


(1)  Marie  do  xMédicis  prMionce  à  l'iUlieiiiie. 
{i)  La  cour  du  Ciievat-Bboc 
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lerîe;  à  une  heure  et  demie  ramené  en  la  galerie  ;  à  trois 
heures  goûté.  Il  prend  la  bourse  de  M.  le  comte  de  Sault 
qui  jouoit,  pleine  d'écus  ;  il  les  épand  par  terre  ,  court 
après  la  Reine  se  jouant  ù  clic.  A  cinq  heures  et  demie 
descendu  par  le  bout  de  la  galerie  avec  le  Roi  qui  le 
mène  au  jardin  des  canaux ,  lui  montre  les  truites,  les 
canes  blanches  et  les  cygnes.  A  sept  heures  mmené  en 
sa  chambre. 

Lê  %  jeudi,  à  F&ntakubleau,  —  Le  Roi  le  mène  éveiller 
la  Reine  y  puis  de  là  en  la  cour  de  la  Fontaine,  lui  fait 
voir  les  jardins  et  canaux,  carpes,  leur  donne  du  pain, 
canes,  cygnes,  faisans  et  l'autruche.  .\  dix  heures  à  la 

messe,  puis  a  la  volière,  aux  galeries;  dîné  à  onze  heures 
et  demie.  A  cincj  heures  et  demie  le  Roi  le  mène  au  jardin 
des  canaux  ,  puis  au  jardin  des  faisans,  où  il  mange  un 
bon  morceau  de  pain  bis,  voyant  en  manger  au  Roi  et  à 
la  Reine;  il  voit  jeter  la  mangeaille  aux  oiseaux.  Je  par- 
lois  assez  bas  du  serein  à  M"*'  de  Montglat  pour  Ten  faire 
retirer;  il  l'entend,  et  soudain  va  vers  Leurs  Majestés: 
Adieu,  Mecheu,  adieu,  Mecheu,  velà  le  serein,  marna  Doun- 
doun  (1),  pene^mot.  A  six  heures  trois  quarts  soupé. 

Le  3,  vendredi,  —  Éveillé  à  sept  heures,  le  Roi  se  joue  i 
lui  ;  il  ne  veut  pas  que  Madame  danse  ni  que  le  Roi  la  baise; 
en  est  fâché  contre  le  Roi,  qui,  pour  Tapaiser,  lui  dit  : 
«  Baises-moi,  mon  fils,  je  ne  la  baiserai  plus,  i»  Il  sort 
avec  le  Roi,  qui  le  mène  à  la  chambre  de  la  Reine,  an 
jardin,  ù  la  volière;  il  ouvre  et  ferme  le  robinet  des  fon- 
taines, mouille  le  Roi.  A  douze  heures  et  demie  mené 
chez  W.  Zamel  au  Roi  et  à  la  Heine,  fort  gentil  jusques  à 
ce  ([ue  le  Koi  se  voulut  coucher  sur  le  lit  vert.  Olez  vnux 
de  là,  ôUZ'VOUsde  là,  dit-il,  et  se  met  en  fâcheuse  humeur  ; 
menacé  de  verges,  il  n'en  perd  pas  la  fantaisie  ;  enfin  un 
quart  d'heure  après  le  Roi  se  met  en  son  séant  :  Bal  U 
velà  àié,  dit-il.  La  Reine  s'en  prend  à  rire.  Maman* 


(I)  Cctl  âlmi  qo*il  appelle  m  Dourriee. 
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ga  {I},  foueilc  m'iuKin  ,  elle  a  ri.  Elle  feiot  de  la  battre. 
.    —  .Von,  fouelleZ'la  tout  à  fait. 

Le  4,  sanudif  à  Fontainebleau. — II  s'amuse  en  dëjeûnant 
à  de  petits  marmousets  de  poterie  (S).  A  cinc]  heures  le 
Rot  arrive  de  ia  chasse  en  la  ^nde  galerie  ;  il  s'en  va 
courant  àbras  ouverts  au-devant  du  ftoi  i|ui  blêmit  de  joie 
et  d^aise^  le  baise  et  Tembrasse  longuement,  le  mène  en 
son  cabinet»  le  promène  le  tenant  par  la  main,  changeant 
de  main  selon  qu'il  toumoit,  sans  dire  mot,  écoute  M.  de' 
Villeroy  rapportant  des  affaires  au  Roi ,  ne  peut  laisser 
le  Roi,  ne  le  Roi  lui/Ramené  en  sa  chambre  ;  à  sii  heures 
soupe.  Il  va  en  la  galerie;  LL.  MM.  étoient  à  l'issue  du 
fruit.  Le  Roi  lui  donne  un  peu  de  carottes  sauvâmes  en 
compote,  puis  un  peu  de  reste  du  vin  claire!  fort  trempé. 
A  huit  heures  et  demie  mis  au  lit  ;  le  fioi  arrive  et  le 
baise  ,  le  Roi  étant  extrêmement  content. 

Le  5,  dimanche.  —  A  huit  heures  un  quart  le  Roi  ar- 
rive, qui  le  veut  forcer  à  le  baiser;  le  voilà  entré  en  si 
fâcheuse  humeur  qu'il  en  fut  fouetté  par  S.  M.  Il  se  dé- 
fend,  Tégratigne  aux  mains,  le  preod  àla  barbe.  M**  de 
Montglat  le  fouette  aussi  ;  il  le  fut  cinq  ou  six  fois.  Le  Roi 
lui  demande  (en  lui  montrant  des  verges)  :  cMon  fib,  pour 
qui  est  cela?  »  U  répond  en  colère  :  Pou  «m.  Le  Roi 
fut  contraint  d'en  rire;  cela  dura  plus  de  trob  quarts 
d'heure,  le  Roi  Tayant  prins  et  laissé  diverses  fois.  Le  Roi 
s'en  va.  »/f  veux,  dit-il,  papa  ;  le  Roi  revient,  le  baise.  A 
dix  heures  le  Roi  et  la  Reine  le  mènent  à  la  messe.  A  quatre 
heures  et  demie  goûté;  le  iîoi  le  mande;  il  va  trouver 
le  Roi  au  jardin  des  canaux,  va  voir  courir  le  biaireau 
dan»?  la  cour  de  la  maison. 

Le  6,  lundi,  — *  Levé,  vèlu  en  présence  du  Roi,  il  s'a- 


(I  Mme  (le  MontgUl. 

(2}  Il  j  atail  à  ceUe  é|>oque«  à  FonUinebiean,  une  fabrique  «ie  rustiques 
/IguliMi  «6  M conliasaft  fai inditlen  .4t  Bmrd  Pallwy  d  où  l^lirilrit 
mim  Ictwimawda  câèbfepaliBr. 
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muse  à  manger  des  rai^iiis  de  f^mas  que  le  Koi  lui 
donne;  déjeûnéen  présence  do  lioi.  Mené  à  la  heioe,  puis 
par  la  j?a1erie  au  jardin  des  pins  et  des  canaux  ;  il  va  ao* 
deranide  H.  de  ftofor,  qui,  dit-il,  m'a  donné  mon  beau 
itf.  A  orne  bearei  et  demie  dîné,  il  te  lût  mettae  eoo 
épée  bleue  qu'il  appelle  frmçaùê. 

le  7,  aMnfî^  âFonletncdfeaii. — Madameagriveqiii  avoit 
onerobede  même  que  la  sienne»  il  la  renToie  de  jaloosie  ; 
mené  en  la  ehambfe  de  la  Beine,  anjafdin  des  eerft,  an 
Roi,  ileoort  an-devant,  Mant son  diapean,  elle  va  embras- 
ser, i  dix  heures  et  demie  le  Hoi  le  mène  à  la  messe.  A 
midi  dîné,  avant  lui-même  mis  son  couvert.  A  une  heure 
et  un  quart  il  va  chez  la  Reine  ;  en  entrant  il  rencoDlre  le 
sieur  CoDchino,  lui  demande-  :  tsl  maman?  Entré  au 
cahiîî^^t  de  la  Reine.  A  trois  iieures  et  demie  uuùté  ;  il 
fait  retrousser  la  liarlje  à  M.  de  Hosny.  A  cinq  heures  et 
demie  mené  par  le  Roi  an  jardin  des  pins  et  oanaax. 

£e  8,  m^rrredi.  —  A  dix  heures  et  demie  mené  an 
Roi  et  à  la  Reine  9  et  à  la  messe.  A  dîner  il  voit  H.  de 
Montigny,  enseîgne-eoloneUe,  qne  Ton  appeloit  an  ré- 
giment Ntmca:  il  le  leoonnoït^  se  prend  à  sourire 
le  regardant  et  montrant  du  doigt  :  F«/d  Natka; 
il  y  avoit  pins  de  trois  mois  qu'il  ne  raToitvn  (1).  A 
sept  heures  et  demie  la  Reine  Tient  en,  sa  ehambre, 
puis  le  Roi;  il  danse  au  branle,  puis  ¥011  danser;  à  hnît 
heures  trois  quarts  LL.  MM.  s'en  vont  (2). 

Le  9,  jeudi. —  Éveillé  à  huit  heures,  il  ne  se  veut 
point  laisser  nettoyer  les  pieds  avec  un  linge  mouillé  ;  à 
neuf  heures  levé,  il  raille  avec  cimj  ou  six  capitaines 
aux  gardes,  les  ap[)*^llc  par  leurs  sobriquets.  A  huit 
heures  il  va  chez  la  Reine,  lui  donne  le  bonsoir,  puis 
ehez  le  Roi ,  auquel  le  voulant  mener  par  la  (errasse,  il 


(  1  )  Voy.  au  22  juin  précédent. 

(2}  Ikiiri  JV  écritait  ie  même  Jour  à  H.  dt  Lt  Force  :  «  M«n  Bis  ctl  Marée 
iMite  M  ivile,  4|iii  me  dooee  U«ji  dn  pliiiir.  • 
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dit:  N€toîtzpa$,p(tpa,  leierein  vous  foirait  mal;  le  Roi  le 
ramène  par  la  chambre  de  la  Reine  en  haut,  en  la  siunne, 
le  voit  coucher,  lui  iait  dire  son  Palei\  Le  Uoi  le  l>aise  et 
s'en  va. 

Le  10,  vendredi^  ùJ  onUnnehieaH.  — 11  donne  le  bonjour 
à  LL.  MM.,  descend  aux  étuves.  A  dîner  il  se  raille  à  La* 
barge,  va  voir  le  Roi  et  la  Reine  eu  la  grande  galerie, 
revient  à  trois  heures  en  sa  chambre.  A  huit  heures  il  va 
donner  le  bonsoir  A  LL  MM.,  revient  incontÎDeotydévètii» 
mis  au  lil;  le  P.  G>U>d  lui  fait  prier  Dieu. 

Xe  11,  uanM,  —  Â  neuf  heures  et  demie  d^eùn^; 
mené  au  jardin  de  la  Reine ,  à  la  volière ,  il  fait  mouiller 
le  Roi;  le  Roi  le  lut  mouiller  aussi.  Ou  lai  demande  : 
«Monsieur,  qu'aime^vous  mieux,  8aint<4»ermain  ou  Fon- 
tainebleau? Il  répond  :  FomtUtuhUa»,  et  Tavoit  toujours 
dit  ainsi.  A  cinq  heures  il  demande  du  pain  bis  de 
M.  Zamet  et  en  mange  un  gros  morceau,  puis  va  chez  le 
Roi,  qui  éloit  sur  la  paillasse,  au  cabinet.  On  lui  dit  : 
a  Mun^K'iir,  papa  dort.  »  Il  réplique  gravement  :  Dorl-i  ! 
la  PiCKK  I  L- marqua  sa  façon  de  parler  :  a  Voyez,  dit-elle, 
comme  il  parle  !  » 

Ma  12,  dimanche.  —  Il  ne  veut  point  baiser  Madame 
ponree qu'elle  étoit  morveuse  et  s'en  reculoit  en  se  gaus- 
sant. A  neuf  heures  et  demie  mené  chez  la  Heine  et  au 
Roij  comme  il  prenoit  sa  chemise  ;  il  ïôie  pour  la  baiiier 
au  Iteuphin  qui  la  prend  et  la  lui  donne  fort  gentiment. 
A  orne  heures  et  demie  dtné;  MM.  et  M'**  de  Vendôme 
dînent  tons  trois  au  bout  de  sa  table  des  restes  qu'il 
leur  donne.  Avant  souper  il  mit  M**  de  Montglat  en 
prison  ;  c'est-Mire  dans  un  coin  de  fenêtre,  pour  ce  qu'elle 
avoit  baisé  M.  de  Vendôme,  et  fut  long-temps  à  se  re- 
mettre en  bonne  humeur. 

Le  13,  lundi,  —  A  cinq  heures  mené  par  LL.  MM.  au 
jardin  des  canaux  ;  il  mange  beaucoup  et  de  grand  ap- 
pétit du  pain  bis;  fort  gai,  il  saute  devant  le  Hoi  par- 
dessus un  petit  bâton  mis  à  terre. 


iiA^  IffiROARD. 
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.  .  'Aeau.  — llileniande  son  lulû; 
,  jantt  et  ch&Dtêz  Fhilis.  »  il  fail 
.jiMon  de  guerre.  Il  a  aoe  cheane 


.%aiit  1 1  ï^orge,  comme  OQ  les  souldil 


^Mur  le  chaleur  ;  mené  au  Roi  et  à  la 


— '  Le  Roi  arrive  qui  lui  demande  : 
.  A-««MKaller  yous  promener  t  »  Il  répood  : 
M.  le  temps  étoîtfort  couvert.  Le  Roi  feint 

.;re  veut  pas,  l'appelle,  le  suit.  A  di\  heu- 
1  ;au  sortir  dcA'X  il  fait  marcher  devant 

.  o  i»«^îide  la  Reine  qui  chautoient.  U  est  ravi, 
^      ..i;  en  marchant  il  ëtoit  si  transporté  delà 
|a  il  passa  sans  prendre  garde  à  laiontaine 
prendre  son  plus  grand  plaisir. 
.  — Mené  au  Roi,  qui  le  mène  à  la  Reine, 

,  «      le  Roi  au  jardin  des  canaux.  A  onze  heures 
.  „«n;  Jltté  ;  raallre  Guillaume  (1)  arrive,  il  le  regarde» 
.  ^      se  prend  à  sourire  de  ce  qu'il  disoit,  comme 
.   vvouuu  qu*il  étoii  fol.  Il  en  ricanoii,  redisoit  ses 
,     V  .  il  naut.  A  cinq  heures  mené  au  Roi  et  à  la  Reioe 
^j^.  .  à<t»  b  chasse. 

kcfulii'di.  — A  la  fin  de  la  messe  on  disoit 
^•iM%t4C>(if  lui  et  le  Roi  s'en  alloit^iliui  dit  :  ÀUmdez, 
fmm  ati  dit  mon  évangile, 
c  1^  jiMfdi.  — A  trois  heures  et  demie  goûté  ;  mené 
^  A  ^4Mde  salle  peuve  ouïr  une  tragédie  représentée 
^  ^  Anglois(â)  ;  il  les  écoute  avec  froideur,  gravité 


^MiMMit*!»  anglais  ëlaienl  déjà  tcdus  à  Paritcn  1$9S,  aiotl  que  la 

j  H»»**»!'»»'*'^  ^f"^  papif»;»;  Ac  VhMf)  Pftiir';ro«iie  qui  mentionne: 
H^i  Jh  \*  Kiaiiile  s»llo  t  t  llit^àlrc  diidil  liôtel,  |jasiM*  le  ^.h  mai  1593 
tfua»!  et  Claude  Nourel,  iiolaireë  n  Paris,  |»ar  Jdtau  SeUai«, 
^  «M^Ui»  i  a*  une  leDlence  du  Cliâlelel,  rendue  le  4  join  16M  à  rea> 
^  ^i^llÉ  eemédienft  eBiUw»  lent  poiir  niioB  dnaoïdit  bail  que  pour 
4  4^      pif  pour  •  jouMl  lesdila  A^glol»  aillcnn  «|ii*«wlil  IkMel.  » 
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et  patience  jusques  à  ce  qu'il  fallut  couper  la  tète  à  ua» 
des  persoonages.  Mené  au  jardin  et  de  là  au  chenil  voir 
faire  la  curée  du  cerf  que  le  Roi  veuoii  de  prendre  ;  il 
oit  les  cors  sans  s'étonner,  voit  venir  la  meute  jus* 
ques  à  ses  pieds  où  se  fodsoit  la  curée,  les  voit  sur  le  car- 
nage avec  une  assurance  étrange. 

£019^  dimanche,  A  six  heures,  le  Roi  passe  par  la 
galerie  lambrissée  et  le  mène  en  la  grande  salle  du  bal  ; 
à  six  heures  trois  quarts  soupe  avec  le  Roi,  il  mange  do 
toutcequele  Roi  hiidoune,  sinon  la  salade,  pour  la  force 
du  vinaierre.  Le  Roi  l'emmène  pnr  la  main  à  la  cham- 
bre de  M.  le  connétalde,  puis  en  celle  de  la  Heine; 
LL.  MM.  le  baisent,  il  leur  donne  le  bonsoir. 

Le  21,  mardi.  —  Éveillé  à  huit  heures,  il  s  entretient  en 
la  mémoire  de  Flnfante,  dit  qu'il  en  a  reçu  lettres,  lui 
veut  écrire.  A  midi  dîné,  M.  le  Chevalier  avec  lui  pour  la 
première  fois  à  sa  table;  en  mangeant  il  considère  Ten* 
riebissement  du  plancher  de  la  salle,  s^enquiert  des  his* 
toires  qui  y  sont  dépeintes.  Mené  au  Roi  et  à  la  Reine  qui 
siloieot  à  la  chasse  ;  ramené  en  la  salle  pour  être  retiré  tout 
de  son  long,  en  terre  de  poterie,  vêtu  en  enfant,  les  mains 
jointes.  Tépée  au  cètc,  par  Guillanine  Dnpré,  natif  do 
Si&jonne  près  de  Laon  (1).  A  trois  heures el  lcinic  '^odir  : 
il  donne  la  patience  au  &latuaire  tout  ce  qui  peut. 


iiêthercke$  mer  Moliin  par  E«d.  Sonlié:  Firis,  1863,  in-S",  page  153.) 
^USk  d«Dc,  du  vifant  de  Sliakespcara,  des  randdicns  anglais  jonant  à 

ài  »m  de  di>lanre  à  Paris  et  à  Fontainebleau;  un  corm^pondant  élraii;;er, 
M.  HwiryCli.  Coote,  nous  fait  remarquer  que  le'?  mots:  Ttph,  topfi,  jnilord, 
Praooocés  quelques  jours  pluÂ  Urd  par  ie  OaupUiu ,  ii>r»qu'il  veul  iiuiter  iti 
«MMiaM  anglais ,  rappelleat  une  aposlropl»  de  FalttelT  dans  le  drame  de 
Henri  itr,  acte  II,  aetae  11  :  «  TkU  if  ike  righl  feneiag  grâce,  m§  icrd, 
fftp  for  tnp,  nnd  so  port  fair,  »  { L*lHt«médîair€  dH  càarthewrt  e$  cti- 
^teui,  loin»»  11^  |,a«e  (05>. 

Ver«  l'année  I6<i3,de4  comédiens  anglais  jouateut  en  AHemàgfiie Fratricide 
faeMk««f,  or  Bùmlet  primée  i^f  Dennurk,  (Skahspeare  in  Gennajif  lit 
XVI  4md  XVH  eemtmHen.  By  Albert  Cdm.  Loodon  1865,  fiert  U.  ) 
0  Le  célèbre  graveur  en  médailles  Guillaume  Dapié  passe  poof  èlre  né  à 
Trojct  SB  Cbaaipagne  ;  cst«ee  de  Ini  qu'il  s'agit  ici  ? 
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.A  six  heures  mené  à  LL.  MM.  revenant  de  la  chasse. 

Xe  22,  mercredi,  —  11  donne  la  main  a  hai^cràM.  de 
Favns  le  jeune  et  à  d  autres  trentiUliommesLju  il  n'avoît 
point  eoeore  vus,  la  tend  volontairement  à  tous  F  un  après 
Pautre  ;  il  s'amuse  à  ranger  ses  échecs.  A  quatre  heures 
le  Roi  revient  de  la  chasse,  il  le  va  voir  aa  cabinet^  lui 
soutient  la  jambe  quand  le  valet  de  chambre  les  frotte^ 
lui  donne  fort  deztrementet  de  bonne  grâce  la  chemise^ 
l'ayant  baisée,  loi  sert  et  lui  met  l'Ordre  (1). 

Le  23,  jeudi f  à  Foniain^eau.  Maître  Gilles,  son  som* 
melier,  parlant  de  quelqu'un,  dit  :  «  J'ai  vu  qu'il  éloit  pro-  , 
culeur  j  »  M.  le  Dauphin  s'en  prend  à  rire  .lladitproculeu! 
«Monsieur,  dis  je,  couiiiitjit  faut-ildire?  «Il  répond  :  Pro- 
cureu.  Il  regard f  par  la  fenêtre  de  la  -^  illf  un  Kspacrnol 
qui  voîoit  (2  )  sur  la  corde  ;  on  lui  dit  que  c  étoit  un  Espa- 
gnol (3),  il  répond:  Cett  dancunenmmi.  Mené  au  Roi  et 
à  la  Reine  sur  la  terrasse  pour  voir  ce  voleur  de  corde.  A 
trois  heures  et  demie  goûté,  mené  au  grand  Ferrare  (h), 
de  là  il  veut  venir  en  ma  ehambre  aux  Mathurins,  me  fait 
rhonnenr  d*y  venir  à  quatre  heures  et  demie,  entre  en 
mon  étude^  se  fait  mettre  sur  la  chaise,  s'amuse  à  écrire, 
ne  s'en  peut  aller;  enfin  ramené  A  dnq  heures  et  un 
quart  au  jeu  de  paume,  au  grand  jardin ,  à  la  fontaine 
du  Tibre. 

/.p2V,  vendredi.  —  Il  voit  lossieurs  de  Montigny  et  de 
Behnont,  les  enlrelienl  delà  fen«'^tre,  eux  étanten  la  cour, 
commande  au  sieur  de  Belmont  qui  alloit  sortir  de  garde, 
de  faire  passer  la  compagnie  à  travers  la  cour,  les  voit 


(1)  LeeonioB  de  rordra  du  S«lat*Bspril. 

(?)  On  a  dit  plus  lard  voUirffr. 

iXi  II  t'Mit  Irlandais.  Voy.  au  16  avril  1605.  On  trouve  sur  1<«  rogisfrf^  »îp  - 
ritupiUl  général  que  le  11  janvier  1&$3  un  Juan  Gaiiasa  toucliait  &a  pari 
dus  IM  raeUtn d'une  troniie  de  woleere  {wUeadors),  angUis.  (CAon- 
MM  dé  GauHerGwrfuUiB,  éd.  Ed.  Vonroicr;  Janel,  ISftS,  pege Us.) 

(4)  Hôtel  h.1ti  par  le  cardinal  de  Ferrare  et  acqriis  du  (ttic  de  Guite  pif 
Henri  IV  et)  iGo%.  Voy.  le  Tréa&r  des  meriMUiet  d€  FnUaiHeblea»,  per 
le  P.  Dau»  1642,  in-(61.,  p.  iè%. 
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pMBer^  lear  dit  :  Âdteu,  cofiiaim  MoUrif  adiem  i^eam 
(  sergent)  Bmmehéue,  adUm^  mm  Mvda,  miUm,  âogem  !«• 
foniame^quiéloii  à  la  queue;  llTeot  aller  nir  la  terrasse 
pour  les  Yoîr  par  la  baise  coer,  les  coodoH  de  la  Yue.  A 
quatre  heures  et  demie  mené  au  jardin  de  Ferrare  et 
monté  snr  un  chariot  poar  voir  oonrtr  des  dnens  terriers 
eontre  une  laie  à  demi-morte  ;  ramené  en  Tallee  tles 
ormes ,  îl  reocontre  le  Roi  et  ia  Reine  revenant  de  la 
chaise. 

Le  'Ib,  ^Hnumcheyà  FtnUainehlefiu.  — MenéA  In  Reine,  li- 
qaelie  le  mène  à  la  messe  le  tenant  par  la  main,  puis  aa 
grand  jardin  trouver  le  Roi  ;  il  voit  entrer  les  gardes , 
demande  qni  est  le  capitaine  de  cette  compagnie;  elle 
éloit  à  M.  de  Campagnols. 

U  97,  lundi.  —  n  s*amn8e  à  ses  échecs  d'argent  pen- 
dant que  Mallery  en  tire  le  crayon  (1  ). 

U  88»  mardi,  —  Le  Roi  le  vient  voir  els'en  va  à  Paris, 
le  Tai  mesnré  avec  nn  pied  et  nne  ficelle  de  la  haoteor 
de  trois  pieds  et  environ  demi-pouce.  Il  se  fait  habiller 
en  masque,  son  tabliersursa  tèle  et  une  écharpede  gaze 
bliiialie.  mute  les  comédiens  aogiois  qui  étoient  à  ia  Cour 
et  qu'il  avoit  vu  jouer. 

Le  mercredi.  —  Il  dit  qu'il  veut  jouer  ia  comédie; 
«Monsieur,  dis-je,  comment  direz-vous  ?»  Il  répond  : 
T^h,  iopk,eQ  grossissant  sa  voix  [2).  A  six  beureset  demie, 
soQpé;  Û  va  ensa chambre,  se  fait  habiller  pour  masqoer 
«tdit  :  AlUmê  retr  maman,  nom$ommeê  des  eomiditm. 

£«30,  jeudi.  —  Mené  cbeK  la  Reine  il  est  peint  en 
crayon  pour  le  deuxième  jonr  par  Mallery,  a  patience^ 
i^amuse  à  crayonner  sur  du  papier,  voit  son  portrait. 
«  Monsieur,  lui  dit-on^  voilà  votre  frère.  »  Il  répond  : 
iVo»  chtti'eii  pas  mon  frère,  —  «  Monsieur,  lui  dis-je,  vou- 


(1)  Le  Daapbia  entrait  ce  jour-là  dans  sa  qoalrièiiie  maée.  Cl.  de  Malieri 
«nu      «nré  en  1602  m  |iortrail  de  Lools  XIII  à  I*«sb  deaept  moic. 
(»  r9§.  M  IS  MptaMlm  vféeMael  «taa  t oclolmfrfvi»!. 
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(iriez  pas  avoir  uu  frère  ?  m  U  répond  Uol  avec  uoe 
action  résolue. 

Le'loriohi  e,  samedi ,  à  Fontainebleau.  —  Mené  au  jar- 
din des  canaux,  à  la  Reine,  il  voit  pécher  des  truites, 
ramené  à  la  messe  ;  au  sortir  U  s^arrôte  pour  faire  don* 
ner  de  Targent  aux  pauvres. 

Ii$  Z,  dimanehê, — U  dit  :  Habillons-fums  en  eoméiimt, 
on  lui  met  son  tablier  coiffé  sur  la  tète  ;  il  se  prend  à  parler» 
disant  :  Tiph,  (aph,  milard,  et  marchant  à  grands  pas. 

Le  k,  lundi,  —  Éveillé  à  six  heures,  il  s'amuse  «en 
son  séant  à  ses  échecs;  il  a  le  cœur  à  la  chasse  et  anv 
armes,  tous  autres  passe-temps  ne  lui  sont  rien.  Il 
veut  un  tablier  tout  blanc,  sans  ouvrage  ,  comme  celui 
de  M.  <it  Vurueuil  et  non  comme  le  sien  où  il  y  avoit  du 
passemenL  .\  douze  heures  et  un  (juartdlné;  il  dit  Béné- 
dicité pour  la  première  fois.  U  se  rit  de  ce  qu'il  ne  pou* 
voit  prononcer  la  lettre  r. 

LeBf  vendredi. —  En  sortant  de  la  messe  il  voit  des 
pauvres,  ne  veut  point  passer  qu'il  n*ait,  selon  sa  cou* 
tume,  donné  l'aumône.  A  quatre  heures  il  va  au  pied  de 
la  montée  au-devant  du  Roi,  qui  arrive  de  Paris ,  Tem- 
brasse,  a  peur  de  M.  de  Favasà  cause  de  sa  Jambe  de  bois. 

Le  9,  eamedî,  —  Le  Roi  lui  mène  M.  de  Favas,  qui  lui 
donne  des  cerises  alin  qu'il  n'aye  plus  peur  de  lui  à 
cause  de  sa  jambe  de  bois.  Mené  au  lever  de  la  lieitie  il 
saute,  fait  des  cabrioles  ;  mené  par  la  g-nlerie  au  jardin 
descanauv,  où  étoit  le  lioi,  portant  un  bâton  en  mousquet 
et  une  fourchette,  il  se  campe,  couche  en  joue,  tire  :  Fou  l 
toul  avec  une  voi  v  forte.  Le  Roi  le  fait  tirer  contre  M.  le 
Grand  et  M.  de  Hootpensier,  mais  il  n^a  jamais  voulu 
tirer  contre  H.  de  Souvré  (1).  Mené  ches  la  Reine,  U  y 
trouve  un  maçon  qui  racooustroit;  il  le  suit  partout  où  il 
va,  le  regarde  faire. 

Le  10,  dimanche,  —  Mené  au  Roi  en  la  chambre  de  la 


(I)  SoD  goufernear. 
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Reine  ;  le  Roi  dit .  «  le  m'en  vais  botter.  »  —  Et  wni  itotu 
dit-il,  je  me  veux  (oir«r.  (hi  va  quérir  ses  bottes.  II.  de 

CouHenvaiîx  lui  présenU?  une  paire  d'éperons  ;  il  se  laisse 
botter,  appelle  M.  de  VcndAme  ,  lui  dit:  Bottez-moi. 
ÉJant  bollé  il  marcliuit  par  In  cliàiijltré  avec  une  e\tri'ino 
alléirresse  disant  à  chicnii  :  Je  suis  boKr  ft  rytronué.  Le 
Roi  lui  demande  :  «  Muii  tîls,  que  ferei-voiis  maintenant 
que  vous  èlesbotté  et  éperon  né  ?  »  U  répood  :  Je  monterai 
à  cheval.  —  «  Où  est  votre  cheval?  »  —  AT  ècuirie»  — 
«  Et  quel  cheval  est-ce  ?»  —  Ce$t  mon  eketûi  bleUf  fm$ 
je  irm  àlachaue.  Mené  à  la  galerie  pour  ce  qui!  ne  poii- 
voît  laisser  le  Roi. 

JLs  12»  mardi*  — 'A  trois  heures  et  demie  il  est  mené 
par  le  boot  de  la  gcande  galerie  an  jardin  des  pin?,  où 
le  Roi  s*anittsoit  à  oeos  •pu  dressoient  les  palissades  et 
leur  commandoît  ce  qai  éfoit  de  son  inlentioD;  il  éoon» 
toit  attentivement  et  suivoitle  Roi,  les  mains  snr  le  dos. 
Le  l\oi  veut  prendre  sa  main,  iî  ne  veut  pas  ;  le  Roi  prend 
son  chapeau  sur  sa  tète  et  le  lui  jette  en  terre:  le  voilà 
en  colère.  Le  Hoi  lui  fait  peur  de  la  l)éte,  >  en  va,  It^ 
quitte  ;  il  s'apaise,  va  trouver  le  Hoi  au  jardin  des  ca- 
naux, et,  sans  dire  mot,  lui  va  prendre  la  main. 

le  13,  mercredi.  —  Il  se  promène  après  le  Boi  et  la 
Reine,  fait  autant  de  tours  comme  eux,  M""'  de  Montglat 
loi  tenant  la  main.  Le  Roi  lui  veut  prendre  la  main,  il 
ne  le  veut  pas;  le  Roi  s'en  fâche,  il  entre  en  mauvaise 
hamenr  et  se  y  opiniâtre.  Il  demande  pardon  au  Roi> 
il  Tembrasse,  mais  ne  loi  vent  jamais  donner  la  main. 

le  15,  vtndredL  —  A  dîner  il  s^amnse,  en  mangeant, 
à  faire  jouer  du  lutb  le  sieur  de  Hauteribe  ;  H.  de  Saint* 
Géran  lui  parle  d*une  épinette,  il  n*a  point  patience  tant 
que  Ton  l'aie  apportée.  M.  de  Saint-Géran  en  fait  jouer 
son  page,  Hauteribe  joqe  du  luth  et  Boilean  du  violon; 
il  les  écoute  avec  ravissement.  A  sepl  heures  trois 
quarts  je  lui  dis:  u  Monsieur,  voilà  le  petit  homme  qui 
^elle  le  sable.  »  11  répond  :  Eh  i  couche>moi» 
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Li  18,  lundif  à  Fontainebleau.  —  Il  s'amuse  à  un  petit 
mercier,  fait  acheter  des  anneaux  de  paille.  Le  Roi  le  mèue 
à  sou  Souper,  où  il  lui  serlla  serviette,  deux  fois  à  Ijoire, 
et  retuse  à  boire  le  reste,  failTessai^  puis  lui  demande 
congé  pour  s'aller  coucher. 

Le  19,  mardù  —  II  se  fait  boiter  et  éperonner  ;  on  lai 
reirouBse  la  cotte  en  grègues  et  sa  robe  tout  autour  ; 
en  manant  il  se  tait  mettre  en  écharpe  son  épée  de 
IL  de  Lorraine  et  puis  sa  trompe.  En  cet  équipage  il 
marche  en  cavalier  et,  résolu,  desoeud  en  la  chambre  de 
la  Reine  où  étoient  les  Princesses,  MM.  le  grand  écuyer  et 
de  Roqnelaure,  qui  se  prirent  treious  à  s'écrier  et  rire, 
n  s'arrête  court  sans  s*étonner,  les  considère,  puis  dit 
froidement  :  Je  smshotti,  nm  ,  et  prend  sa  trompe  et  se 
met  à  tromper,  fait  plusieurs  tours  dedans  la  chaiulire. 
Il  ne  se  vil  jaiiiuis  rien  de  plus  centil;  il  liiarchoit  droit  et 
couroitsanss'entre-heurter  des  éperons.  —  A  scpl  heu  i  es 
trois  quarts  mis  au  lit  ;  a  Monsieur,  lui  dis-je,  vous  n'avez 
plus  de  guillery.  »  En  se  découvrant  il  fait  apporter  et 
approcher  la  bougie  et  dit  :  La  vela  t'i  pg^.M.le  Grand  dit 
à  sa  nourrice,  de  qui  le  mari  étoit  venule  jour  précédent  : 
«Vous  fîtes  hier  noce,  madame  la  nourice  i»;  par  ren- 
contre il  va  répondre  :  Cestd'un  flagéolit 

jLe20,  merendi,  —  Mené  au  roi  sous  le  portique  dePé- 
tang  oïli  étoit  M.  le  comte  de  Sôre,  grand  écuyer  de  Tar* 
chiduc,  qui  s*en  alloit  en  Espagne.  Le  Roi  lui  demande  : 
«  Non  fils,  que  voules-vous  envoyer  [à  llnlunte)  en  Espa- 
gne par  M.  le  comte  ?»  Il  répond  :  J$  fut  boite  la  main.  — 
«  Est-elle  votre  maîtresse?  »  —  Oui.  —  «  L'aimez- vous 
bien?»  — Oui.  —  «Comme  Taimez-vous?  »  —  Comme 
mon  ca  ur.  —  Le  Koi  commande  qu  li  soit  botté  et  épe- 
ronné  comm*^  îf»  ]ouv  précédent. 

Le  H'Ày  vendredi.  —  Mené  chez  la  Reine  puis  chez 
M.  de  Hosay  pour  recevoir  la  vaisselle  d'argent  doré 
que  Ton  lui  avoit  fait  faire. 

Le  23,  samedi*  —  Éveillé  à  sept  heuiea  et  demie;  levé 
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à  huit  heures  et  demie,  il  entre  en  mauvaise  hnmeor, 
ne  vent  point  prendre  sa  lobe;  sa  nourrice  l'appelle  : 
«Monsieur  Tabourel,  ea  monsieur  Tabonret,  prenez 
Totre  robe»  ;  il  s'en  éclate  de  rire  ;  il  la  prend.  A  neuf 
heures  et  un  quart  déjeiiné  ;  il  deauinde  s'il  pleut  :  ilcrai- 
gûoit  la  pluie.  Mené  chez  le  Roi  et  la  Reine,  à  la  chu- 
pelle,  ramenéen  lasalle  à  onze  heures.  A  midi  dîné,  mené 
chez  le  Uoi  qui  alloit  à  la  chasse,  fort  gentil  ;  il  se  veut 
botter  comme  le  Roi  et  veut  aller  en  bas  à  sa  garde-robe 
et  non  ailleurs,  y  voit  son  petit  tambour  de  la  femme  qui 
alloit  par  ressorts,  le  veut  (  c'étoit  un  de  ses  plus  grands  - 
plaisirs).  H  va  ainsi  trouver  le  Roi  contre  son  fçré,  y  est 
comme  forcé;  le  Roi  lui  dit  :  «Otez  votre  cbapeau»  ;  il 
se  trouve  embarrassé  pour  Tôter,  le  Roi  le  lui  6te,  il'  s^en 
Ifte^e  ;  puis  le  Roi  lui  6te  son  tambour  et  ses  baguettes, 
œ  fut  encore  pîs  :  Hon'ehaptaa,  mon  UatAour^  mes  ha- 
§wHt$,  Le  Roi,  pour  lui  faire  dépit,  met  le  cbapeau  sur 
sa  tète  :  Je  vettx  mon  chapeau  ;  le  Roi  l'en  frappe  sur  la 
télCjle  voilàen  colère  et  le  Roi  contre  lui.  Le  Uoi  le  prend 
par  les  poignets  et  le  soulève  en  Fair  comme  étendant 
ses  petits  bras  en  cioix  :  Hél  vom  me  faites  malîhél  mon 
tambour!  hél  mon  chapeau!  La  Heine  hii  rend  son  cha- 
peau puis  ses  bag-ueltcs;  ce  lut  une  petite  tragédie.  Il 
est  emporté  par  M"'"  de  Montglat,  il  crève  de  colère  ;  porté 
à  la  chambre  de  M^*  la  nourrice  où  il  crie  encore  long- 
temps sans  se  pouvoir  apaiser,  il  ne  veut  ne  baiser  ne 
accoler  M*^  de  Montglat,  ne  lui  crier  merci,  si  non  quand 
il  se  séntôit  "retrousser;  eioifin  fouetté  non  châtié  (1), 
criant  :  tti!  ftmHtez-mci  là  haut.  Il  égratigne  au  visage, 
frappe  des  pieds'  et  des  màins  H"*  de  Hontglat;  il  est 
enfin  apaisé»  lu!  étaùt  parlé  de  fsihre collation.  Goûté,  rôtie 
à  Taccoutumée ,  bù  ;  il  semble  qu'il  n*y  paroU  plus.  Sa 
nourrice  le  met  à  part  et,  seule,  lui  dit  :  «  Monsieur,  vous 


D'autres  passages  d'IIéroard  portent  à  croire  que  lorsque  le  Daiipliîii 
est  fouetté  c'est  (>ar-dessus  sa  robe,  et  que  lorsqu'il  est  châtié  c'est  à  nu. 
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avez  bien  été  opÎDiàlre,  il  ne  faut  pas,  il  faut  obéir  à 
papa  ;  »  il  répond  en  eonpirani  gros  :  Tuez  Mamanga  (i)  » 
ellê  eUmiehwMe;  jefiMrat  iout  hmonde^je  lueridDieu,  — 
«  Ab  !  non,  dit  sa  nourrice,  Monsieur,  vous  bavei  tous  les 
jours  son  sang  quand  vous  buvei  du  vin  ».  II  s*arréte  :  ^ots* 
je  Mm  sang  du  bon  Dieu? —  «  Ouï,  Monsieur  n.  -^Ine  faut 
donc  pas  le  tuer,  et  il  s*a[)aise  ainsi ,  soupirant  parfois  jus- 
quesaux  santrlols.  Mené  à  la  poterie,  il  s'y  jouelonprtemps 
et  voulut  iivou  uii  rhcval  bhnc  ;  puis,  sentnnt  riieuic  desi 
retraite,  qui  éloit  sur  les  cinq  lienros,  il  dit  de  lui*mèiiie  : 
Mamanga  f  allons-nous-en ,  veci  le  serf  in.  Hamené  en  sa 
salle  ik  six  heures,  soupé,  panade,  il  en  mangea  peu,  n'eo 
veut  plus,  se  plaint,  pleure  contre  sa  coutume»  se 
penche  contre  la  chaise»  frotte  ses  yeux»  porte  les  mains 
au  front.  On  Tendort,  il  est  porté  en  sa  chambre,  dévêtu. 
A  six  heures  trois  quarts  il  s'éveille  nn  peu  disant  :  Ai'je 
dini?l\  demande  à  être  au  lit,  se  plaint,  prend  de  la 
conserve  de  roses.  Le  pouls  étoit  égal,  et  en  son  naturel 
par  intervalles,  puissereodoit  plus  viteet  revcnoit  comme 
devant.  11  s'éveille  et  se  rendort  à  diverses  lois,  se  plai- 
snant  du  haut  du  l)ras  puis  du  juint  de  Tépaule,  mon- 
trant l'endroit  avec  Tautre  main;  il  n'a  pas  la  force, 
de  ce  bras  malade,  de  prendre  comme  il  souloit  (2) , 
ce  que  Ton  lui  baiUoit.  Enfin  il  dit  :  3îama  Doundaun, 
endùmez-moi;  elle  chante  et  Tendort  à  dix  heures  et 
demie  (3). 

Le  S4,  dimanche,  —  Éveillé  à  six  heures  et  demie» 
doucement;  à  sept  heures  il  8*amuse  à  sa  poterie  et  à  ses 
petits  gendarmes  (k) ,  fort  gaiement.  Je  lui  demande  : 
«Monsieur,  qui  n'a  passoupé?»  il  répond  :  Cettmm.^ 
«  Pourquoi,  Monsieur  ?  »  —  J  élois  malade,  —  m  Qui  vous 


(l)  M"*"  de  Monlglat. 

(S)  Comme  il  vn&l  «onlame. 

(3)  Nous  n'avons  rien  rtirmclié  au  teilt  d*H<ntrd  en  Imilt  cdte  journée. 

(4)  Il  tppelail  aîani  ta«  écheca. 
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Iflisoil  mal?  »  Le  bras  ei  UkUit.  11  a  volt  des  égratignu- 
res.  Levé,  an  peu  blême»  gai  ;  mené  chez  la  Reine,  puis  à 
la  chapelle  et  en  sa  salle  à  onze  heures.  A  midi  dîné,  le 
TÎssge  bla&fd  outre  son  ordinaire  ;  le  Roi  Tenvoie  quérir, 
on  le  loi  dit  ;  il  en  demeure  étonné,  enfàit  diffieulté  :  /«' 
meteiÊ3Sfomî  allêrTcipapa.  On  lui  dit  que  papa  loi  don<*^ 
nera  du  bonbon,  il  se  laisse  aller;  encore  y  est-il  comme 
tiré  par  force,  et  faisoit  difficulté  d'entrer  dans  la  cha  m  Uve 
de  la  Heine,  où  éloil  le  Hot.  Il  y  entre,  va  droit  au  Uni, 
qui  lui  donne  du  sucre  rosat,  l'embrasse  et  le  baise,  en 
fait  autant  à  la  Reine. 

Le  25,  imdif  àFonlainebleau .  —  H.  de  Roquelaure  lui 
apporte  un  pourpoint  de  satin  blanc  et  un  haut  de 
chausses  plissé,  de  satin  incarnat,  avec  le  bas  attaché; 
il  s^en  réjouit.  Il  étoit  enrhuméi  le  visage  plus  blême 
qu'à  l'ordinaire ,  néanmoins  gai.  Il  va  ches  Madame, 
où  il  s'amuse  à  un  petit  lit  de  velours  que,  le  jour  précé- 
dent, on  avoil  donné  A  Madame,  où  il  y  avmt  un  Holo- 
pherne  sans  tète  et  la  tète  à  part,  et  une  Judith;  il  de- 
mande :  Où  est  la  femme?  On  lui  dit  :  <(  La  voilà.  »  Il  vé- 
^nd: Eh!  ne  fauUi pas  que  la  femme  soit  sons  (  homme,  » 
Misau  lit  forlenrhumé,  les  yeux  gros,  pleurants,  la  fièvre. 

/.f  26,  mardi.  —  Il  est  fort  enrhumé,  le  ner  fort  em- 
pêché, les  yeux  bouffis  de  rhume.  Le  Roi  arrive,  accom- 
psgné  de  M.  de  Roquelaure^  le  caresse,  lui  demande  s'il 
veoi  pas  aller  à  la  chasse;  il  répond  :  Oui,  papa  ;  Mes 
hottes?  eii  vent  tirer  les  jambes  hors  du  lit.  Le  Roi  lui  dit 
qu'après  dîner  il  l'envoyeroit  quérir  par  Roquelaure,  et 
qu'il  n'aToîl  pas  dîné;  Û  répond  :  Bim,  se  paye  de  rai- 
sons. A  cinq  heures  le  Roi  et  la  Reine  arrivent  en  sa 
chambre;  M""  de  Guise  (1),  se  jouant  à  lai,  va  dire  :  «Mon- 
sieur, voulez-vous  cela?  w  lui  muulraijt  une  portion  du 
dessus  de  sou  tetiu  priose  avec  deux  doigts  ;  il  y  porte  sa 


(1)  lMii6-llavgMrU«  de  tomiae ,  depuis  priooeiie  de  Cooly;  ille  éveil' 
«W»  cevireo  vinst  d  nn  en§. 

Kùu»A«n.  —  T.  I.  7 
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maÎDi  diaaiil  :  Nm^  no»,  immnmoi  a  groi  moneuiu-là, 
montnuit  le  tetin  en  se  sonri^t.  : 

Xa  '9t,  mmndi,  à  FimtediMem.  ^  Ha  eoifamné»  les 
lèmS'efteheBy  la  faee  bléme>  les  yeux  un  peu  j^orants. 

M.  Arnaud,  secrétaire  de  M.  de  'Roany^  arrive,  il  le  veut 
chasser  ;  on  lui  dit  que  c  est  lui  qui  a  fait  faire  la  bride  pou  r 
son  cheval  bleu,  ils'apaise,  se  joue  avechii,  et  Tagace^  lu  i 
frappe  dans  la  main.  A  six  heures,  soupé;  le  Roi  et  la 
Reine  y  viennent,  il  demeure  comme  éfonné  quand  le 
Roi  parle  à  lui,  lut  donne  U  bonsoir  avec  crainte  ^  l'em- 
brasse, baise  la  Reine  plus  gaiement* 

•Xi 20,  wridndi,  —  Uvé  à  une  heure,  le  visage  Uéoie. 
Mené  A  la  galène  après  avoir  bien  mansbandé,  et^  se  y 
voyant  pressé,  il  demande  ?  |f  «if-tll  II  se  ressou- 
vient tonjonra  d'en  avoir  été  malmené ,  en  a  peur,  et 
quand  il  le  voit  demeure  étonné,  n'a  plus  cette  conte- 
nance gaie,  hardie  qu*il  souloit  avoir. 

•  Le  30,  samedi.  —  Il  ne  veut  \)inii\  allor  chez  le  Roi, 
contre  sa  coutume,  oyaiil  due  qu  il  ailoit  à  la  chasse,  le 
craint  ot  en  a  peur,  et  n'eu  parle  qu'avec  étonoement; 
auparavant  c'éloit  avec  gaieté.  A,  trois  heures  le  viennent 
saluer,  lui  assis  au  pied  de  son  lit,  dans  sa  chaire,  MM.  les 
ambassadeursde  l'Allemagnei/des  villes  Anséatiques";  ils 
lui-  baisent  la  malnî  qu*H  lear  présente  avec  une  deooe 
gfavhé»  la^leup  tendant?  les  unanpiièsles  antres«  Amusé 
jesque»  |k«  cinq  heurss  et- demie,  il  fh>tte  sse-  yeez,  ne 
mit  poianl  souper.  Conme  il  eut  quitté  se»  -  ouvrage  de 
crayonner  sur  du  papier  (1),  M.  de  Vendôme  arrive  de 
la  part  du  Roi  pour  savoir  ce  qu'il  faisoit ,  le  trouve  en 
voiuiité  de  bouper.On  le  veut  disposer  d'aller  première- 
ment voir  le  Roi  ;  h  demi  dormant,  il  dit  :  Je  ne  veux  pas 
alUr  là  basy  et  encore  ié^rement.  AL  de  Vendôme  alla 


(I)  Le  Dauphin  coiumeace  déjà  à  crayonner  &ur  du  papier;  on  le  verra 
Unlttcnajftr  île  detûner,  et  c*eit  Mrtoal  à  FoDtainebleaù  que  le  goM  toi  «a 
fieol. 


V 


à 
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rapporter  au  Boi  fort  erdiiiait  'qa*il  ne  le  vooloU  pae 
mtf  dont  Vaprès  eoupée  le  Roi  ie  fàeha  oontre  H^-  de- 

if  31  ociobrej  dimanche.  —  Lève  à  neuf  heures,  il  v  eut 
aller  à  la  chambre  de  sa  nourrice,  va  au  Roi,  au  cabinet; 
doux;  le  Roi  le  mène  à  la  lie i ne,  il  veut  retourner  en  la 
chambre  de  sa  nourrice,  s'amuse  assez  longtemps  à  la 
fiBBètEe,  à  regarder  la  messe  qui  se  disoii  devant  le  Roi, 
puis  veut  aller  à  sa  chambre  ;  chagrin^  tout  lui  déplaît* 
M.  4'OinTilley  maréchal  des  logis  de  AwmpagDie  degen* 
danaea,  loi  fait  prése&l  d*iine  belle  et  petite  arquebuse  ' 
d'an  pied  et  demi  de  loDg;  en  la  Toyant  il  en  ^  nvi, 
t'Mbdejoîe  ei,  tout  transporté,  la  fait  dîner  aveclut. 

isi*'  nmfmbre,  à  FohuUnihUau,  — M.  de  SonVi^  lui 
donne  une  bandolière  de  velours  violet,  avec  les  charges 
coavertes  de  broderie  d'or  et  d'argent;  il  en  fait  des' 
exciaaiciiions.  Levé  à  huit  heures ,  vétu  d'une  roije  de 
velours  violet  et  passement  d'or,  il  montre  à  chacun  sa 
bandolière,  Meaé.au  Roi  età  la  Reine^  puis  à  la  chapelle^ 
oij  il  sonne  la  oloobette  à  rélèvation  ;  ramené  en  sa 
ehambre  à  onze  heures,  diné,  porté  à  la  fenêtre  pour 
foir  le  lloî  tonebani  les  malade»  dans  la  eour  ;  il  sepro- 
nAne  avec  Tarquebuse»  ta  à  la  cbarge  eontre  les  Es^ 
pagnole.   

Xe  Sf  mardi.  — Il  va  àlft-ebambre  de  Madame,  qui 
étoit  malade  des  dents.  «Monsieur,  lui  dit-on,  ètes-vous 
marri  que  Madame  est  malade?  »  11  répond  :  Non, 
Il  présente  à  la  Heine  l'Avis  des  amendes  du  sieur 
du  Luat  (1).  A  six  heures  soupé,  fort  gai  ;  le  Roi  arrive; 
il  demeure  uur  peu  étonné,  baise  et  embrasse  le  Aoi« 

£ea,  ihstctaIiV—  Le  Roi  l'envoie  quenr  à  son  souper; 


(1)  m  Angfi  Cappel,  ^  dtl  do  Laat,  fit  loiprinwr  à  Pirii  an  Hvn  te-foDo  d» 
4b-lMlt«a  «tagifealtitt  MOtaiBeiit,  leqnelM  ilédia  au  Roi,  aar  Tabus  des 

plaideurs  et  puDillonpar  amende  de  lotts  ceux  qui  sMiigéreroitnt  (Ior«*nn\ant 
lémcraireinjent  d»*  fi!  n  l.  r  y^oi  droieii  t  Ifinrs  procès.  »  (  Supplément  au  r«* 
jUireJoêniàt  de  Uenn  i  K,  par  Lcsloile,  aimée  1«04.) 


109  JOURNAL  DE  JEAN  IIÉROAHD. 

U  lai  sert  à  boire  ;  le  Roi  lui  donoe  de  son  souper,  puiâ 
dësa  poudre  digèstive.  A  sept  heures  et  demie  dévêtu; 
Il  met  ses  jambes  en  croix  et  demande  :  LInfanU  faU-elh 
dîmtf  — '  «Oui,  lui  dii-OD,  Monsieur;  voulec-vous  qu'elle 
YîennéconcheravecvoasY »  11  répond  :  iVbi».  —  «Monsieur^ 
dit  M"*"  de.Ventelel,  quand  vous  serez  couché  ensemble 
elle  mettra  ses  jainlics  comme  cela»  (c'est-à-dire  en 
croix).  U  répoad  buudaiii  tt  gaieiiitat  :  Et  moi  je  les  ferai 
comme  cela,  é!ar£^issant  ses  jan)l)es  avec  ses  mains. 

Le  i,  jeudi,  à  Fontainebleau.  —  il  demande  son  luth,  le 
porte  àdix  heures  chez  la  Reine  pour  lui  Taire  voir  comme 
il  enjoué  ;  mené  au  jardin,  fort  gai,  ramené  en  lacbapelie, 
pQÎs  en  la  chambre.  11  demande  au  mari  de  sa  nourrice  : 
Qtt*eilcela?—  «  C'est,  dit-il,  mon  bas  de  soie.  »  — Mt  cela? 

«  Ce  sont  mes  chausses.  »  —  Ih  quùistmt-ilM  —  «  De 
velours.» — Et  cela?  «C'estune  brayette.  »  —  Qui  qu'il 
y  a  diàans?  ^  «  Je  ne  sais,  Monsieur,  i»  — Eh!  e'e$i  um 
guilleryî  Pou  qui  est  elle? —  «  Je  ne  sais,  Monsieur.  »  — 
EhîcesL  pou  maman  Doundoun.  Mené  promener  au  paie- 
mail^  il  fait  en  passant  donner  l'auiuùiie  aux  pauvres  qu'il 
rencontre.  U  va  en  la  chambre  de  la  Reine,  au  cabinet;  il 
demande  de  la  dragée  à  M™*  de  la  Chastre,  qui  lui  en 
donne  deux  grains;  il  en  demande  encore.  Le  Roi  sur- 
vient là-dessus,  qui  défend  que  personne  ne  parle  et  lui 
contredit  :  <c  Vous  n'en  aurez  point.  »  —  J^en  veux*  Le 
Roi  se  (àche,  disant  à  M"**  de  Montglat  un  peu  soudaine- 
ment :  «Vous  serex  cause  qu*un  jour  je  récorcherai.  »  Le 
Koi  lui  dit  :  «  Tenez-moi  baiser  »  ;  il  y  va  soudain,  et 
Fembrasse. 

le vendredi.  —  Mené  chez  la  Reine;  M""^  de  Guise 
lui  montre  le  lit  de  la  Reine,  et  lin  dit  :  a  Monsieur,  voilà 
où.  vous  avez  été  fait.  »  Il  répond  :  Avec  maman. 

Le  6,  samedi.  —  Il  bat  le  taniijour,  bat  la  françoise, 
la  suisse,  Talarmc,  la  diane,  le  bandoul  et  fort  bien,  et 
en  maître.  Il  entend  le  bruit  des  chevaux  comme  le  Roi 
alloit  à  la  chasse  aux  toiles,  demande  froidement  :  Papa 
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«a-l-t  pa$  à  la  ckam?  on  lui  dit  que  oui.  Quelque  bruit 
qui  se  fil  cour  et  ({uoiqu*^  chacun  counU  aux  fenétros 
pour  \oir  passer  le  Koi,  fors  M.  de  la  Courf,  exempt 
des  gardes,  et  moi,  il  ne  fit  jamais  contenance  de  vou- 
loir y  aller,  mais  demeura  ferme  et  résolu  en  sa  place.  A 
six  heures  soupé  ;  il  va  en  la  chambre  de  Madame,  danse 
au  branle,  n'ayant  point  voulu  aller  chez  le  Roi. 

Lf  7,  dimanche,  —  A  neuf  heures  et  demie  mené  ehes 
le  Roi  ella  Reine^  qui  étoient  an  Ht;  leur  ayant  donné  le 
bonjour,  M.  de  Vemeuil  entretenoit  le  Roi,  qui  aV 
'  mnsoit  à  lui  ;  sansdire  mot,  le  Dauphin  sort  de  la  ruelle 
et  va  de  Tautre  c6té  se  ranger  près  de  la  Reine.  M.  de 
Vemeuil  approche  de  la  Reine,  et  la  veut  entretenir;  il 
lui  donne  un  p^rand  soufflet  sans  dire  mot,  et  l'autre  se 
retire  de  nitMie.  Ramen(^  en  sa  chambre,  il  s'.imuse  à 
ranger  eu  soldats  ses  [lelits  marmousets  de  [xit»  rie. 

Le  8,  lundi,  à  Fontainebleau.  —  Il  se  fàchc  contre 
M**  de  Nontglat  et  lui  voulant  donner  un  soufflet;  de- 
meure en  chemin,  la  trouvant  masquée.  Oie%f  dit-il,  voire 
muq^  ;  la  fait  démasquer. 

Lb  9,  mardi.  A  douze  heures  et  demie  mené  an 
.dîner  du  Roi  ;  le  Roi  fault  à  le  fâcher  ;  il  obéit,  tramenant 
n  colère  comme  un  lionceau,  et  ne  sait  si  bien  se  re* 
tenir  que,  le  Roi  loi  ôtant  une  cuiller  dont  il  battoit  le 
tambour  sur  une  assiette,  il  ne  jette  la  cuiller  haut  sur  la 
troupe.  Ilamcné  en  la  chambre  de  la  Reine,  il  l>aise  et 
embrasse  LL.  MM.,  part  et  entre  en  litière  à  une  heure  et 
demie  pour  retourner  à  Saint-Germain  en  Laye.  Goûté 
i  Tend  roi  t  de  la  chapelle  Saint-Louis,  dans  la  forêt, 
dans  sa  litière,  son  buffet  sur  une  pierre.  Arrivé  à  Melun 
à  quatre  heures  et  demie,  les  président,  lieutenant  gé- 
néral et  officiers  de  la  justice  sortent  à  pied,  hors  de  la 
fille,  au-dévant  de  loi.  IiOgé  en  Vile  chez  M.  de  la 
Crange.  A  six  heures  soupé^  les  officiers  de  la  ville  lui 
apportent  un  présent  de  tartes.  A  sept  heures  trois  quarts 
M.  delà  Salle,  capitaine  aux  garde^^  lui  demande  le  mot; 
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il  le  dit  tont  haut  :  Daaphin,  a  Monsieur^  dit  M.  de  la 

Salle,  il  le  faut  dire  bas  ;  »  il  le  lui  dit  A  Toreille. 

Le  10,  mercredi,  voyage.  —  Mené  à  la  messe  à  Notre- 
Dame.  Parti  de  Melun  à  dixheures  trois  quarts,  il  arrive  à 
Crosne,  maison  de  M.  Bruslard,  au!  rofois  secrétaire  d'État; 
À  quatre  heures  après  midi,  mené  au  jardin  ;  il  se  joue, 
discourt  et  raille  avec  Madame  sa  sœur  ;  ce  n'est  que  sou- 
da rs  et  armes. 

L$iZf$am0di,  à  Sainê^iermmn  (l)->^Adeux  heures  M .  de 
Sottvré  part  pour  s'eo  retourner  A  Fontainebleau^  d'où 
il  Favoit  accompagné.  His  au  lit>  il  §i)tend  que  ikmis' 
parlions  de  la  prinse  laite  de  H.  le  cojiiie  d'Auvergne  (2) 
et  que  le  Roi  savoît  bien  attraper  ses  ennemis;,  il -de^ 
mande  :  Mes  ennemis  sonl-ts  pri5?  —^n. Oui,  Monsieur.  » 
—  Où  .soM^-fs?  —  a  A  la  Ikistillc.  a 

Le  IG,  mardi.  —  il  va  en  la  chambre  de  Madame,  où 
arrive  M'"*"  la  marquise  de  Verneuil,  la  connoit,  lui  donne 
sa  main  à  baiser;  elle  lui  demande  :  t(  Monsieur,  mecon* 
noissei-vous?»  Il  répond  :  Oo». -r-.aQaisui&ge?»  — Vth 
iteui7,  sans  dire  Madame,  il  se  joue  avec  ses  poteries;  ses 
jeux  et  discours  ne  sont  que^  soldats  et  guerre.  La  raar- 
quise  part  par  derrière,  tt.  le  Dauphin  sana  dire  mot^ 
avec  MM.  ses  enfanter   .  .  .     ^  . 

Le  17,  mercredi.  »  A  mididioé  en  la  présence  de  M*"*  de 
Yerneuil  ;  il  va  aux  fenêtres  du  préau,  où  il  se  joue  pri> 
vément  à  la  marquise,  chante  comme  voulant  renirete- 
nir  et  se  donner  plaisir.  Lu  nuaquise  partù  quatre  heures 
et  un  quart.  Il  vient  en  ma  chambre ,  heurte.  Je  de- 
mande  :  u  Qui  est-lA^  »  -i-  Quves,.  —  «Qui  ètes-^ ous  ?  s*^ 


(I)  lies  journée^  d,ii  11  ^1  du  11  novembre  ,  conlenaot  la  fm  du  vuyage  <lu 
Dauphin  et  wm  arrïTte  I  Stiat-G^rniKin,  liiautjueol  dans  Te  manuscrit  appar- 
fknantà  M.  tenwrquisile  BaltncMivt. 

{2)  Ce  prince,  dit  M.  W'rtsfir  de  .Vivrcy,  venaii  d'^t^c  arrAté  au  moyen 
d'uniî  ruse  dont  on  peut  voir  W  récit  an  t  iia|»i|re  xtv  du  tome  II  dc^  fJVo- 
nomies  royales.  Le  comte  d'Auvergne  ne  lut  amené  à  ta  Uaîtilie  que  le  20 
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DaupktH.  11  entre  y  demiade  à  voir  le  livra  deftaaè- 
aiaiix  (1). 

Le  18,  jeudi,  —  A  ome  iieafw  «I  émi»  ékaé;  Mm^ 
dune  demande  lue  coilkrqiieleMlK.  bBM|iliBi,  il 
.k  lai  jette,  elsifenne  qœ,  de  bt  qeeae,  il  1a  faleswMB 
ïk  paupière  de  TcnI  draîi  âip«e  m  pes  d*enbMiéiej  fea 
TeD  tança,  il  en  deaeM  étonné  ;  iûl  toelelbtt  ee  «|tt*fi 
peet  pour  faire  Tassaré  et  ne  s'ea  smicier  point,  M"^'  la 
comtesse  de  Moret  2  le  vient  voir  ;  il  iui  aonue  sa  main 
à  haiv  f.  A  deux  heures  il  vient  eo  ma  chambre,  le- 
maiide  la  fig-ure  du  siéere  d  cbteode.  où  il  y  avait  des 
petits  soldats.  M"^  la  comtesse  de  Moret  s'en  va,  il  lai 
donne  eoeore  volontairemeni  sa  main  à  baiser. 

li  23»  «erdi ,  à  SaûU-OtrmoM.  —  Je  lui  dis  que  papa 
et  maman  le  dévoient  Tenir  voir,  il  répond  :  Ase  tiiur 
IMf  qm'i  mnfMnf  t  aree  eonlenanee  d'élonBeoMQ^  se  m* 
floaveoaaiUnyomdeFontaîntiblean.  Pùurl^aaaniery  jeloi 
<Ks  qa*il8  Im  apporloient  de  beau  présenta  ;  il  répond  : 
Oui,  et  ne  respire  que  tambours,  soldats  et  armes. 

2V.  mrrn  cdi.  —  Je  lui  demande  :  u  Monsieur,  vou- 
leZ'Vous  vous  lever  poui  aller  au  devant  de  ^j;4)a?  m  — 
-Von,  dit-il.  —  «Vous  n'aurez  donc  pas  le  beau  tambour 
»  t  ies  belles  Imguettes  qu'il  vous  apporte  ,  il  les  donnera  à 
M.  de  Vemenil.  n  11  se  met  soudain  en  colère,  grince  les 
dents»  me  vent  égratigner,  puis  me  reg$irde  fioido> 
ment.  «Bien,  Monsienr,  voos  ne  battes,  diaje;  qnevon* 
lec-vous  qne  pi^  ùa»  de  ee  tambonr?  »  U  répond  ; 

h  dmmê  à  mmiehm  ds  VtnMi,  bmsqoemeni,  tt^ 
rananl  la  tète  comme  de  cbose  qn^il  méprise;  il  ne  peot 
oublier  le  rude  traitement  de  FontaineMean.  Il  v«  sur 
les  terrasses,  mangeant  du. mus  pain,  au-devant  du  Hoi, 
qu'il  rencontre  à  cheval,  à  la  fontaine  basse  des  uiacons, 
à  oDzeheui'es  et  demie.  LeRoi  met  pied  à  terre  ;  il  va  gaie- 


OlDeCenw. 

(l)JiimwMis<>  Ml,  contcus  tfe  Mont,  «nantie 4t  HcsiilT. 
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ment  au  Roi,  qui  le  prend  au  bras,  le  baise;  il  embrasse 
le  Roi.  A  midi ,  diné  ;  il  ne  veut  point  que  M.  de  CoarCen- 
•vaux  a^appoie  etsoitderrière  la  chaise  de  M"*  de  Vendôme. 
Le  ftoî  y  vient  après  son  dinar;  M"*  de  Monlglat  parle  aa 
Roi;  il  ne  le  yeut  pas.  AlUz-wm-^  en  voie  ehambe.  Ma-, 
manga  ;  s'en  met  en  colère.  Le  Roi  8*en  fftcbe,  il  mène  H""  de 
Monfjsrlat  en  sa  petite  chambre  ;  on  l'apaise  à  peine, 
entin  on  le  fait  danser,  fort  gai.  Le  Roi  entrouvre  la 
tapisserie  ;  il  l'aperçoit,  quitte  soudain  la  danse ,  se  va 
cacher.  Le  Roi  le  presse,  il  s'aitrrit  ;  la  nourrice  le  prend, 
l'assied  sur  la  table  ;  le  Roi  va  par  la  douceur,  le  baise, 
le  prie  de  danser  pour  l'amour  de  lui  ;  enfin  il  s'apaise, 
et  à  ce  coup  dit  :  Je  vas  danser  pou  Pamou  de  papa , 
se  coule  à  bas,  et  se  prend  à  danser  gaiement  le  branle 
des  navets.  Le  Roi  fait  collation  ;  il  le  servoit,  et  recon- 
noissant  son  essai  (1)  :  OUz^  ùiêz,  dit*il ,  empotêz^U.  Il  le 
fallut  remporter;  le  Roi  céda  à  son  humeur.  Le  Roi  part 
pour  s'en  retourner  à  Paris  à  deux  heures  et  un  quart; 
il  raccompagne  jusques  au  pied  du  degré,  se  prend  à 
pleurer,  demande  d'aller  avec  papa. 

Le  29,  lundis  à  Smut-dernuiin.  —  A  dîner  je  demande 
à  Madame  si  elle  étoit  belle,  elle  dit  :  Oui.  Il  l'entend, 
hochant  la  tête.  Je  lui  demande,  a  Madame,  êtes-vous 
bonne?»  Ëlle  dit  :  Oui.  — lldit,  hochant  la  tète  :  Elle  est 
hmm$  eomm^  frère  Jean  11  vouloit  dire  maître  Jean;  c'ë- 
toit  le  singe.  Il  demande  de  la  gelée  à  Madame,  laquelle 
lui  pousse  aussitôt  Técuelle  en  disant  :  «  Tenez,  papa 
petit;  »  elle  étoit  si  aise  quand  elle  lui  pou  voit  com- 
plaire (2).  11  bégaye  fort  ce  jourd*hui  en  parlant. 

Le  \**  décembrey  mercredi^  à  Saint-Germain.  — A  onze 
heures  et  demie,  dîné;  il  ne  veut  point  que  Ton  donne 
aucune  chose  à  Madame,  u  Monsieur,  lui  dis-je,  quand 


(I)  Le  vafte  dans  lequel  ou  faisait  Tessai  de  la  boUson  servie  au  Daupbin. 
(S)  Madame  avait  alun  deux  ajisi  ;  elle  oooimeDfait  à  parler,  el  le  DanpUii 
<e  moR^ftil  foi  I  mde  pour  elle. 
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.vousseres  grand,  voq9  donoeréz  tout  à  Madame.  »  II  ré* 
pood  :  iVoji,  je  U  domurm  que  dupam,  «  Et  à  boire  ?  » 
Il  répond  :  Qiu  de  Peau,  Il  mange  ane  poire  confite,  ne 
vent  pas  que  Ton  en  donne  à  Madame.  '  ^ 

Le  %  jeudi.  —Levé  à  huit  henres  et  demie»  il  ne  veut 
point  prendre  sa  robe;  Broneau,  lelavandier^  le  menace 
de  le  mettre  dans  son  sac,  puis  au  cuvier;  il  craint,  s'ha- 
bille, se  joue  avec  sa  nonrrice;  étant  babillé,  il  se  re* 
tourne  vere  lelavandier,  ft  Irii  dit  :  Je  suis  habilita. 

Le  samedi,  à  Sainl-Gennain.  — A  sept  heures  dé- 
jeuné, levé,  vèhi.  fâcheux,  il  ne  veut  point  prendre  sa 
robe,  s'assied.  M.  Birat  lui  dit  :  «  Monsieur,  voilà  le  bossu 
da  jeu  de  paume  qui  vient;  »  il  se  lève  soudain,  et  met  sa 
robe.  U  vient  en  mon  étude,  s'amuse  au  siège  d'Ostende. 

Le  5,  dmaneke,  —  Il  vient  en  ma  cbambre,  voit  lé 
livre  des  animaux  de  Gesner,  s'informe  de  chaoun;  à 
souper  Ton  demande  à  Madame  ce  qu'elle  donnera  aux 
siens  quand  elle  sera  en  Angleterre  (1),  elle  répond  î 
«  Des  pertes,  »  en  son  langage.  El  moi,  dit  le  Dauphin, 
des  harquebusts. 

Le6,  lundi,  — >  Le  Roi  arrive  à  douze  heures  et  demie, 
le  Dauphin  le  reçoit  au  pied  de  rescalier^  Tembrasse,  lui 
^t  bonne  chère  (2).  Le  Roi  le  mène  en  sa  chambre ,  et  à 
une  beure  le  tait  dîner  avec  lui  ;  il  boit  du  vin  clairet  du 
Roi.  il  se  va  jouer  àla  salle  desgardes  ;  le  Roi  arrive,  il  s'ar- 
rête, et  demande  d'aller  à  sa  obambre  ;  le  Roi  ne  le  veut 
pas  ;  il  y  résiste,  le  Roi  &  lui,  et  lui  donne  un  petit  souf- 
flet ;  le  Dauphin  persiste;  enfin  il  demeure  en  son  opinion, 
et  M*"^  de  Moiil^^lat  l'emmène  en  sa  chanibre.  La  Reme 
arrive  à  cinq  heures. 
Xe  7,  mardi,  —  Il  va  chez  le  Uoi,  où  il  est  fort  gentil; 


ni  On  Toit  qu'à  cette  époque  il  élaît  question  t]o  marier  Madame  en  An- 
gleterre. Ce  nu  sa  sceur  Heorietle-Marie,  née  cinq  aus  ptus  tard,  en  1609,  qui 
épouM  Ckarics  T'. 

(3)  Bm  aecMll. 
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le  Roi  et  la  Heine  vont  j  la  chasse.  M"*  de  Ventelefclul 
dit  :  tt  Monsieur,  qui  est  le  maître  de  papa?  »  Il  répond  : 
Ci$l  Dieu.  —  «  Ët  qui  est  le  vôtre?  »  —  Je  neveux  pas 
dire.  Il  ne  fut  jamais  possible  de  lui  faire  avotierun  maître; 
comme  le  jour  précédent,  quand  le  Roi  le  làoha  le  plus, 
ce  fut  quand  il  lai  dit  :  «  Je  mis  le  maître,  et  tous  êtes  mon 
valet  ;  »  il  s'aigrit  exirâmemént  de  ce  mot^là.  A.  trois  heures 
goûté  ;  il  lui  sort  une  goutte  de  sang  du  nem^  il  la  voit  et 
dit  :  Mmnangay  cest  pouce  que  j'ai  été  epîtitdlre.  Il  va  an 
Roi  au  retour  de  la  chasse,  gentil  au  possible. 

Le  ^,  jeudi,  à  Saint-Germain.  — Mené  au  jardin,  au 
Uoi,  il  va  A  lui,  les  bras  ouverts,  tire  son  épée  et  montre 
au  Hoi  qu  ils'etisdiL  aider  J  <  oHtre  les  palissades;  mené 
sur  les  terrassesde  Neptune.  Mené  chez  la  Reine,  qui  part 
à  deux  heures  et  demie  pour  aller  à  la  chasse. 

Ia  10^  vendredi.  —  Il  ne  veut  point  aller  voir  le  Roi, 
y  consent  ensuite,  lui  ayant  promis  son  taiubour  blea  ; 
il  se  le  lait  attacher,  va  battant  trouver  le  Roi,  qui  étoit 
à  la  chapelle,  le  baise,  mais  il  ne  veut  point  y  demeurer^ 
Le  Roi  sort  à  dixheures,  lebatse,  et  s'en  va  dîner  à  Bezonè, 
pour  coucher  à  Paris  ;  la  Reine  part  peu  apfès.  " 

Le  12,  dimanche,  —  A  six  heures  il  fait  recoucher  sa 
nourrice,  puis  Tappelle  :  Maman  Doundoxm^  levez'vous; 
mellez-vous  tout  en  chemise,  je  le  veux.  Il  avoil  ouï  faire  le 
conte  du  iils  de  M.  de  la  Fon  ,  avocat  au  (k»ns6ii,  qui  en 
faisoit  faire  autant  à  sa  uourrice.  ' 

Lt  13,  /undî.  —  11  se  lève>  et  descend  toutseul  de  son 
lit  :  ce  lut  la  première  Cois;  vêtu,  lAcheox;  iBruneao,  kK 
vandier,  arrive,  il  se  taitv 

Le  14,  iiiaftif«  *^  Je  lui  demande  congé  d'aller  voirpàpa 
et  maman  lui  diré  de  ses  .nouvelles,  t  Iloosieurf  lut  di&^je^ 
vous  plait-il  me  commander  quelque  chose  vers  papa  et 
maman?  »  Prenant  le  roi  violet  de  ses  échecs  :  Out,  dit-il, 
vela  ^ueje  li envoie,  et  prenant  la  reine,  et  celà  à  maman. 


(DScnrfr. 
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1>  18,  samedi,  à  Saimi-Gfrm^nn.  —  11  â%m^  à^m  sa 
chaise  en  iiungeant,  oyant  jouer  le  ?î^r  ieMi-Ji-cq  ^-f-  . 
violoQ  de  la  Heine ,  qui  joaoïl  la  >dr3haQ<ie ,  brmies 
gus  et  aaties  semblables  qu*ii  aiaK>it;  il  prend  mm 
inaDteaQ  de  s&tio  Uuk  doublé  ée  ptachc^  le  nteoave 
•mie  bras, eiainsî seoMlà  dinerr, 

£«  1$^  diMMir. U  caâ  vite  ^ve  lebe  Mve  ée 
tdoms ennioisi  fanu.  Hm»  diMi,  jif  cevmdbac  leaf 
mf.  U  voitenlieril.  deHunu  :  Tmc  iopilMBe .  jt 
pinl  de  Uûèrejfirm  lovf  jmI;  3eB«loH  tovIréfiNri. 
I(.  de  Verneui!  arrive,  et  lui  donne  le  boojoor  ;  il  se  Tent 
jamais  Tap^w^ler  /V/V  (frère  ,  nià^ pftit  Vanfui!, 

Le  23,  jeu'/i.  —  H  s'amnsc  à  no  livre  rr^  utilli  de<  An- 
liqtiiles  de  Rome.  Venez  voir,  me  dit-îî  •:  etoit  I3  tijure 
du  Capitoie  moderne),  teié  Fimimmtbieam,  €elà  ma  ràm- 
ht,  €tià  la  pôle  pou  y  monUr,  rr lé  If  cktêmi  blatte,  re lé 
Mnme,  nlà  U  jmim ,  tetà  du  bmtms  ;  il  voit  todes  les 
églises  de  Rome,  et  dit  detooles  les  églises  tfÊà  soot  es 
dAme  :  VM  da  îwmltwrt.  Il  vsitlesigMs  da  MsBle-Cs- 
vaUo  :  Béî  etléfw  «Main  I»  (ru  doscksisnt*. 
voit  im  Eereole;  oo  loi  demande  :  «  Moasiear,  qu*eM 
cela?  n  lai  montrant  la  guiUery  ;  il  répond  honteesement 
en  soaiiani  :  Faul  pa^  ledire.  lue  épingle  piquoU  M.  le 
Chevalier  m  1  ullet,  il  ne  veut  point  que  M^'  de  Mont^lat 
la  lui  ùle,  ui.iis  bien  La  Haye,  qui  étoit  li  M.  le  Chevalier: 
il  oe  vouloit  point  qoe  ceiUL  qui  éloieut  à  loi  «ervisseot 
ailleurs. 

Le  2i,  vendredi.  —  On  lui  demande  :  «  Qaî  éles- 
Toos?  »  U  répond  :  Le  petit  vmiU  à  f^ptu  U  se  jomvnt 
M.  le  Chevalier,  qoi  loi  en  eeoloîl,  dissot  q«*ils  trouve- 
raient de  grands  loups  qni evoiesl de  gmades homf  il 
répond  :  Aon,  et  us  iOiU  pëê  k$  hup$,  et  ss«f  Iss  mnglim 
fsî  oui  les  ibwss. 

Le  25;  samedi.  —  WT*  de  MontgUt  lai  dit  avoir  reçQ 
nouvelles  de  papa,  et  qu'il  est  fort  aise  de  ce  qu'elle  lui 
avoit  mandé  que  M.  le  Dauphin  ealsage^  pluso^uuiaire, 
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qu'il  ne  dit  plus  :  «  Allez-vous-en  »,  ne  «  Je  veux  ».  Le 
borgne  (1)  nrrive,  le  Dauphin  lui  voit  mettre  des  bûches 
au  fea^  dit  que  c'est  la  venue  de  No«l>  d'autant  que  la 
jour  auparavant,  avant  souper,  il  vit  mettre  la  souche  de 
Noël,  où  il  dansa  et  chanta  à  la  venue  de  Noël. 

L»  27,  lundis  à  Saini-Germam.  —  Chacun  lui  demande 
ce  qu'il  lui  donnera  pourétrennes  ;  il  se  raille,  et  promet 
joyeusemenl  et  convenablement  à  chacun  les  siennes.  Il  a 
peur  de  Bongars,  mac  on  du  Roi  :  Dites-lui  que  je  ne  ,su/a- 
plus  opiniâle,  A  cinq  heures  le  Roi  et  la  Heine  arrivent 
de  Paris;  la  Reine  lui  donne  un  petit  tambour  etla  bando- 
lièreponr  raccrocher;  il  le  met,  et  en  joue.  A  cinq  heures 
soupé,  LL.  MJii.  présentes  ;  le  Roi  demande  de  son  breu- 
vage et  dans  son  verre,  M.  de  Venteletlui  en  sert.  H  lui 
enfftchoit  fort,  mais  il  se  vainquit,  et  le  passa  doucement. 

Le  28,  mardi.  — A  neuf  heures  il  prend  son  tambour, 
et  s'en  va  au  lever  du  Roi,  qui  éloit  au  lit;  lui  ayant,  et 
à  la  Reine,  donné  le  bonjour,  le  Roi  lui  demande  s*il 
veut  aller  à  lâchasse  avec  lu  i,  il  lui  répond  t  Oui,  etàd'au* 
tres  choses  que  le  Iloi  lui  demande.  Le  Roi  se  lève,  et  le 
mène  en  son  cabinet,  où  il  lui  haille  uu  petit  ballon  et 
un  brassard;  il  le  met  au  bras  et  en  pousse  le  ballon. 
Le  Roi  le  heurta  du  ballon  poussé  sur  son  front;  il 
fault  à  en  pleurer,  se  retient  pour  le  respect  du  Roi. 

Lê  29,  mercrefli.  —  Il  s'amuse  à  couper  du  papier  avec 
des  ciseaux,  il  entend  que  M.  Boquet  (2)  dîsoit  à  sa  femme  : 
a  Madame  Dondon,  je  vous  battrai.  »  Il  se  retourne  court, 
lui  montrant  les  ciseaux  qu'il  tenoit  et  disant  :  Si  je  ooui 
châtrerai:  velà  de  quoi  je  couperai  votre  guillery.  Sa  nour* 
ricelui  demande  :  «r  Monsieur,  le  lui  voudriez- vous  bleu 
couper?»  Il  répond,  hochant  la  tiMe  :  Cesl  que  je  me  joue. 
A  quatre  heures  il  va  chez  It  Uoi,  qui  le  fait  mettre  à  son 
côté,  voulant  donner  audience  aux  députés  des  états* 


(I)  Doqmliqne  chargé  de  Mrt  le  kn, 
{%)  Uimri  de  la  noorrfoe  d«  Diopliio. 
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généraux  de  Vormandie;  il  les  écoute  attentivement,  et  le 
Roi,  sur  la  fin  de  sa  réponse»  leur  disant  qu'après  lui  il  les 
laisseroit  pour  les  §[oaverner  à  sou  fils  qui  les  conserve- 
rolt  et  achèveroit  la  décbarg;e  qu'il  auroît  commencée 
pour  leur  soulagement^  H.  le  Dauphin  lui  dit  froidement 
cl  de  lui-même  :  Ga  mec»  (^rand  merci),  papa,  11  va  en  la 
chambre  de  la  Reine,  qui  s'amuse  avec  lui  à  des  petites 
besognes  d'Italie,  entre  autres  un  pigeon  ;  il  le  faisoit  bat- 
tre des  ailes  qui  éloient  de  toile  d'argenlj  le  Roi  arrive 
de  bouper  à  sept  iieures  et  un  quart  ;  leDnnpliin  danse 
toutes  danses,  parfois  va  baiser  lu  Hoi,  qui  l'appelle^  puis 
reprend  la  danse. 

Lê^i,  vendredi,  à  Sainl-Germain.  —  A  midi  mené  au 
dîner  du  Roi  ;  le  Roi  et  la  Reine  s'en  von  t  à  deux  heures 
pour  retourner  à  Paris  ;  il  y.  veut  aller. 


t' 


»• .  • 
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Oemedu  Dauphin.  —  On  riialVrtiie  an  bniit  des  armes  à  feu.  Lettre  à  la 

Béme, —  Les  figurer  de  la  BiWe.  —  Les  poriraiis  riu  Roi  el  de  la  Reine.  — 
Lt  Kvre  de  M.  de  La  Ca pelle.  —  Antipathie  naissante  pour  les  femmes.  — 
Le  valelda  tmri«r.  ~  UcomleaM  de  HoreC PiéiCBt de  b  Mm^ 
^  Henri  IV  et  s«a  enfaoti.  —  Le  serment  de  IdtfHlé.  —  f 'amlriiiidtiiir 
d'Angleterre.  —  M.  (rilarambiire.  —  Le  pied  du  cerf  el  le  pied  de  la  per- 
^  drix.  —  Les  en)blèrnes  d'Alciat.  —  La  duchesse  des  Deux- Ponts.  —  Le 
'  valet  do  bourreau.  ^  Jouets  de  poterie.  —  Les  danses  du  Dauiihin.  — 
WkmtmmmnakÊÊÊ,  «^iLa  ptiÊin  Madki.  —  leoata  «t'aignl.  —  Pk. 
mkr  page,  —  Le  jeu  du  corbUlon.  ~  Le  Ittroo  de  Donaw.  ^  Modèleea 
cire  d'une  statue  du  ï)anphin,  le  sculpteur  Després  ou  Dupré.  — La  chanson 
de  RM>in.  —  JoueU  de  carton  prtni.  —  Le  Dauphin  logé  an  château  nenf 
de  ^amlrCeriu^in,  — La  cooiIcssê  de  {foret.  —  Lettre  au  Hoi.,  —  Goût 
I^Mi^  |KMir  le,  deteie.  —  Les  liuiletaes  eC  les  ergaee  de  Sital<Gemiaiiu 
^  ■etincla  dn  coéînnndeaiieiil.  ^  Chamoa  do  Danphbi.  —  Lee  Espegooto 
^  llnfante.  —  Les  outils  do  menuisier. — X*eiprit  de  ht  galerie  roUge.  -m 
lïMipY  fjttf  fouri  H»Toard. — Conversation  «nr  ]^  rlias<;e,  le  Louvre,  etc. 
,r-  .i^,P*)€  dcà  soldats  du  Roi.  —  Le  brave  Crillon.  —  Le  chien  Favori. 
^  têamt      benpIiiD.  —  Dficoors  des  députés  suisses.  —  ta  stelae 
m|iiée.*Lee  becal».  -*£aMfoCoriMiiid»eC«OBi«UMIe.  --LetGae* 
:  i»ii$«rT-M.dieRl1i«l.-n  JeMMe  pkMlll^^Ji«fdeJeXrirDouille.  —  Amour 
du  Dauphin  ptursa  nonrrîrf»  — Retourati  vieux  cliflteàude  Saint-Germain. 

—  M"*  Prévosl  des  Yveleaux.  —  Le  comte  de  Saure.  —  Lellre  au  Roi.  — 
Les  prières  duHaupidh.  ^Chan&on  gasconne.  —  Henri  IV  couché  avec 

..mfiM4|WB||m}fl(CD«9M^elfow  singulièf«t.<-Fiaiiciillea  d«  prince 
dt  Contjr.  — 'J^aeigne  de  diamants  donnée  par  la  Reine.  —  La  musi<]ue 
de  la  Reine.  —  Le  foMé  et  le  [lont-levis.  —  Le  Daupliin  foucllé  par  le  Roi. 

—  tlu  coffret  flamand.  —  L<»  comte  de  Soi^sons ,  M.  do*Ro^in  et  M.  dt» 
.>fDlithaaoo.  -77  itotleriesdes  tuuUxiuri».  —  Le  Jaquemard  du  l^^oolainehleau. 

—  Lajanille  de  Monioiorency.  —  Le  grand  jnarédiel  deLemtoe. 
£o4kl  pour  la  nHMiqoe.  —  Doii  Juan  de  Hédida. — AnolTersaiie  de  la  mort 
de  Ifenrt  11 1,  asage  peërIei-DaophIns.  -^FanBliaritéd'an  cul-de'jatle.  —  Le 
.  saflplear  Francisco,  le  peintre  Martin.  —  Entrevue  avec  la  reine  I^Targuerite; 

présents  qu'elle  fait  au  Dauphin  et  à  sa  iMsur.  —  Le  galiuialiai  de  ÎN'ervèïe. 

—  Le  SatetoThomas  de  Poissy.  ~  Ouvrages  de  la  Chine  et  Joujoux  d*Al» 
lonagBe.  *  Lettre  k  la  ittae  Nitsneriie.  ->  Proverta  de  SalemiB»  —  Le 
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président  du  Vair.  —  Le  ballet  dti  CombaJ.  —  Uejiulés  de  l'asMmbiée  de 
CliAtellerault.  —  Joujoux  dé  Nevers.  —  Présent  du  duc  de  Lorraine.  — 
Le  ch«f alièr  d'Épamon.  —  Le  Draphifi  entre  dans  m  cinquième  année.  — 
La  reini  >î>iimierilc;  les  livres  à  gravures.  —  Conversation  sur  le  prince 
de  Gallt--  —  I  frère  Miard  de  Henri  IV.  —  Cliapclcls  d  ltalie.  —  Mot 
PambrissadiMir  de  Venise  sur  IMtalie.  —  L'éclipsé  lie  iiol<*il.  —  t.p  nain  île 
la  n«ine.  —  La  ctiambre  de  Cliarles  IX.  —  Lettres  au  Roi  et  à  la  Keiue. 
— .  HendiaDU  iilandaii.  ^  U  livrai  d*H€urcft  du  Henri  III.  —  Lliialoire  de 
Matlliien.  —  Portrait  en  cire  du  Rof.  —  Lé  wnlpleur  Jean  Paulo.  — Joaelfl 
de  poterie.  —  Le  Danpliin  va  dfmptirer  <iti  cliâtfati  nptif.  —  La  marquise 
de  Verneuil.  —  Animal  et  bafeui  rapiiortés  du  Canada.  —  Le  saiii^ 
et  la  fleur  de  lys.  —  Captivité  de  licuii  IV  à  Saint-Germaiti.  —  La  duchesse 
.  deBeaulbrt.  ^  Scène  avec  le  Roi.  «— Hooiantlé  du  Dan|i|iin.  La  earle 
galliéine  de  Tlwvel.  —  Simpatliie  «tire  le  Daepliio  et  le  Roi.  —  Henri  IV 
d  cea  enfants. 

Le  i" janvier f sain i  li, il  Saint-Germain. — 11  se  promène 
avec  sa  harqiiebusc  et  sa  fouiciK  tte ,  est  mené  ainsi  à  la 
messe^BI.  le  Chevalier  portant  l  enseigne  bleue  où  étoit 
l'aigle  avec  cette  devise  :  Genus  insuperahilebello,  qailui 
fut  donnée  par  M.  Arnaud >  trésorier  de  France  à  Paris  et 
secrétaire  de  M.  deHosny,  M.  le  Dauphio  étant  à  Viliejuif, 
à  dtner^  s'en  allant  à  Fontainebleau  (1).  M.  de  Verneuil 
avoit  son  chapeau  sur  la  téte  :  Otez,  dit-il,  voire  ekapeaUf 
il  faut  pas  quê  wus  ayez  votre  chapeau  $wr  la  léie  dwant 
moi.  On  lui  dît  que  papa  vouloit  qu'il  (M.  de  Verneuil) 
eût  son  chapeau  sur  la  téte  :  Mêliez,  mettez-le,  dit-il  sou- 
dain. 11  tire  son  épée  rabattue,  qu'il  appeloit  son  épée 
rouîxe:  M.  deCressy,  enseigne  de  M.  de  Mansan.  lui  dit  : 
u  Monsieur,  voilà  une  belle  épee  1  Elle  ne  coupe  point!  » 
—  Hoî  je  la  ferai  bien  couper  pour  le  service  de  papa. 

Le  2,  dimanche.  —  U  fait  un  peu  le  fâcheux.  M.  de  La 
Court  lui  dit  que  le  tonnerre  viendra  qui  l'emportera;  il 
s'arrête^  et  demande  :  Que  e'eet?  M.  de  La^Gourtlui  répond  : 
€  Monsieur^  ne  vous  souvient-il  pas  que  vous  TappeliesB 
le  tambour  de  Dieu?  »  U  écoute  avec  admiration,  puis  de- 
mande à  M***  de  Montglat  :  Mamanga,  quesl  que  DUu,  de 
quoi  est-il  failJ  Elle  lui  dit  qu'il  n'étoit  point  fait,  qu'il 
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étoit  un  esprit  invisible.  Peu  de  temps  après  elle  lui  de- 
mande que  c^étoit  que  Dieu  ;  il  lui  répond  :  €t$t  un  etprii 
iwcwbU,  On  le  rassure  aux  arquebusades;  le  capitaine  dn 
Bouchage»  archer  des  gardes  du  corps,  et  en  garde 
près  de  lui ,  lire  sept  coups  ;  il  disoii  :  Jê  n*m  point  peur, 
et  les  voyoil  tirer  assurément.  îl  en  avoit  été  intimidé  par 
ses  femmes  et  surtout  par  sa  nourriœ^  qu.iud  la  com- 
pagnie l.ii-'>it  la  uion^lre  (1),  criant  tout  haut  «{iie  Ton 
ne  lirAt  point.  Sept  ou  huit  arquebusiers  et  uiousque- 
laires  tirent  sous  le  grand  portail,  il  se  retourne  et  crie 
tout  haut  :  Je  n'ai  pas  peur. 

Le  3,  lundi.  — Il  veut  écrire  à  papa  et  à  maman,  et 
écrit  (2)  :  Ma  honnê  maman,  je  tt«  aâ$  pus  opiniéiff  je  n^ai 
pus  peur  du  borgne  ;  papa,  je  n'aî  pue  peur  des  harguehu- 
$adei,  j'ai  lait  tuer  une  perdrix,  —  Il  a  des  jetons  du 
palais  dans  une  petite  bourse  d'Espagne  »  il  en  donne  à 
cbacon.  —  Je  loi  moniroîs,  en  un  livre  de  figures  de  taille- 
douce,  riiisloire  de  Goliath  et  de  David  ;  je  lui  u)onlre  la 
tète  au  bout  d  une  lance,  il  voit  David  h  cheval  et  dit: 
Yelà  le  petit  Dauphin  moule  .sur  f-un  yraiid  clnTal.  -  -  On 
l'accoutunie  à  aller  seul  dans  la  chambre.  M'"'  de  Monl- 
glat  lui  donne  un  petit  panier  d  argent  pour  ses  élreoues. 

Le  4|  mardi.  —  Sa  nourrice  lui  demande  :  «  lionsieurj 
Tooles  vous  pas  aller  à  la  messe,  pois  vous  irez  voospro* 
iDeoer?»  Il  répond  :  Bol  non,  firai  prenUèremeni  à 
Ferme  (3)  me  prommer^puis  j'irai*à  la  meese,  —  «  Mais^ 
Nonsienr,  vous  trouverez  la  porte  fermée  ».  — JeVow 
trind  avec  mon  harqueinue  à  rouet, 

le  6,  jeudi.  —  Madame  entroit  en  sa  chambre,  il  la 
vent  frapper  de  sa  pique.  Madame  de  Moulglat  le  tance, 
lui  demande  :  a  Monsieur,  pourc^uoi  avez-vous  voulu 


(l;  La  revue. 

(2)  HénMTd  lui  lenùt  la  main  et  lui  faisait  écrire  les  uioU  \<eh  qu'il  ies  pro- 
{%)  U  «ppdie  alwi  Itt  diAleau  ncur  de  Saial-GcniMin. 
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frapper  Madame?  »  —  /e  mit  fâehi  contre  eU$  pour  ce 
.  qu'elle  a  wndu  manger  ma  ftotre.  C'étoîent  des  excuses  in- 
ventées. M.  rauin(knier  lui  en  demandant  autant  à  part, 
il  répond  :  Poure^que  j'ai  peur  éPelle.  —  «  Monsieur, 

pourquoi  ?  »  —  Pource  qu'eUc  est  fille.  —  L'on  tire  des 
arqueliusades  dans  la  c(»ur;  il  en  a  grand'peup. 

^  vendredi,  à  Saint-Germain.  —  Il  dit  à  ^anoui  rice; 
Ile!  ma  Doundoun^  hé  !  ma  belle  Doundoun,  liaisez-moi'. 
Puis  regardant  et  faisant  la  révérence  aux  portraits  du 
Roi  et  de  la  Reine  (i)  il  dit  :  Papa  n'a  point  de  ch^eau* 
Je  lui  demande  pourquoi  ?  —  Pource  que  r'm  unepeinture. 
Il  s'amuse  au  livre  de  portraits  en  taille  douce  de  M*  de 
la  Capelle^  assis  dans  sa  petite  chaise,  attenUvementi 
demande  Tinterprétation  des  figures  et  s'en  ressouvient. 

Le  10,  lundi  —  Devienne,  son  cuisinier,  fut  marié  ce 
jourd'hui  ;  il  dit  :  Mon  gro»  roli  e-eU  marié  ;  i  il  a  une 
femme^  i'il  couchent  avec  elle  (2).  Il  s'amusf  avec  h»  che- 
valier de  Verneuil  et  MM.  d'Kpei  non  ,  et  dit ,  les  faisant 
mettre  autour  de  lui  :  Nom  tenons  leronaeil  :  Madamr  ap- 
proche :  Ho!  ho!  voilà  Madame  qui  écoute,  allez-voui-en, 
il  faut  pas  que  les  filles  soient  au  cotmiL 

Le  13,  vendredi.  — Il  s'amuse  à  tourner  le  rouet  de  la 
cbamhrièrede  M'"  Piolani.  M.  de  Frontenac  lui  dit  qu'il 
deviendroil  fiUe>  il  quitte  le  rouet.  —  Il  s'amuse  au  Uvre 
des  figures  du  sieur  de  la  Gapelle,  reconnoit  en  un  en- 
droit les  armoiries  du  roi  d^pagne,  et  dit  :  Velà  celles  de 
papa  y  mettant  le  doigt  sur  les  fleurs  de  lis.  Je  lui  de- 
mande :  «  Monsieur,  qu'y  a-il  aux  armoiries  de  papa?»  — 
i><'>  (ieurs  de  lis.  —  a  Et  aux  vôtres?  »  —  Des  Dauphin.^. 

Le  18,  mardi  — U  entre,  le  matin,  en  r;\cheusc  hu- 
meur, dit  jV  chacun  :  Allez-nma-cn.  je  ctms  imHi  ai  .On  fait 
entrer  le  valet  du  serrurier,  qui  par  rencontre  revenoitde 


(t)  C'est  une  de  nés  habitudes  le  matih  «le  leur  duc  boujoui. 
{2)  HéPNrd  ligure  jusqu'au  b^^gajrement  da  Dta|riilii,  On  MHHpMml» 
iMNUiii*n  doDOkm  que  qnKlqiwt  excflipiM. 
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la  diambre  de  sa  noarrice^  portant  des  tenailles  et  une 
tringle  :  a  Voilà,  dit  le  serrarier,  de  quoi  j^embroche  Jet 
opiniâtres.  »  —  Jêne  mù  point  opiniàte,  mousseu  le  ser- 
rurier. 

Le  1 0  janvier  y  mercredi,  à  Saint-Germain.  —  Il  brûle 
de  la  poudre  pour  la  première  fois. 

Le  20  y  jeudi.  —  Â  une  heure  arrive  M""*  la  comtesse 
de  Moret,  elle  assiste  à  son  goûter;  comme  elle  partoit, 
il  lai  dit  de  son  mouTemeni  :  Reeommandfz-fnoi  bim  à 
foipa^  et  que  je  suis  sofi  éHviteur* 

Le%5,  mardi.  —  A  cinq  heures  le  Roi  et  la  Reine  arri** 
vent  de  Paris  ;  la  Reine  lui  apporte  un  petit  pistolet  que 
lui-même  a  vonlu  débander  devant  le  Roi.  Le  Roi  com- 
mande ;\  M"*  (le  Montglat  de  faire  manger  quelquefois 
M.  de  Verneiiil  avec  lui  :  il  l'entend  et  dit  :  //<>.'  uan,  y  ne 
jaut  pas  'jiif  //'.s  lalt'ts  inaiiyent  avec  leurs  niailres! 

LeûO,  niercredi.  — M.  et  M"'  de  Verneuil  ont  dîné  avec 
lui  et  ce  fut  la  première  lois  ;  il  ne  le  vouloit  point  ;  le  Roi 
loi  demanda  pourquoi  :  Ho  l  il  n'est  pas  fils  de  maman. 

Le  %1,  jeudi,  —  Mené  au  Roi ,  au  château  neuf,  diné 
avec  le  Roi  et  tous  les  autres  petits.  A  deux  heures  il  va 
voir  le  Roi  revenu  de  la  chasse^  le  trouve  avec  sa  robe 
de  nuit,  lui  dit  par  deux  fois  :  Papa ,  venez-vem  mettre 
au  Ut. 

Le  28,  vendredi.  — -  Mené  chez  la  Reine,  ramené  à 

deux  heures. 

f.f  5  ['Trier,  samedi,  à  Snint'Gfirmain.  —  Il  se  fait 
mettre  bun  iiausse-ool,  ju  end  sa  pique  ets'en  va  à  lahasse- 
cour  voir  faire  la  monstre  à  la  compagnie  de  Al.  deMansan 
qui  lors  étoit  A  Paris  ;  il  se  met  à  la  tête,  accompagné  de 
M.  le  Chevalier  et  de  M.  de  Verneuil^  feit  marcher  la  com- 
pagnie après  lui,  marche  comme  le  capitaine,  porte  sa 
pique  baissée;  le  tout  fini  il  s'arrête,  hausse  sa  pique, 
tourne  la  face  vers  les  soldats,  les  fait  arrêter,  finit  cesser  la 
batterie  du  tambour,  puisse  retourne  vers  le  sieur  de  Cas- 
tillon,  commissaire  et  secrétaire  de  M.  le  connétable,  et 
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IfWe  la  main  )muu  prêter  le  sermenf.  Le  commissaire 
demeure  eu  doute,  M'"'^  de Monlglatlui  dit  qu'il  n'y  avôit 
point  danger  de  lui  l'aire  prèlerle  serment,  etlui  ayant  de- 
mandé s'il  ne  promettoit  pas  de  bien  servir  papa,  il  ré- 
pond :  Ouiy  et  tout  soudain  ai)peUe  :  Fcjé  Chevalier,  venez 
prêter  serment  de  bien  servir  papa-  11  en  dit  autant  à  M.  de 
Verjieuil,  et  cela  fait,  crie  aax  soldats  :  Tirez,  lires,  je 
n'aipaspiur.  Ils  tirent  tous  en  salve,  il  n'a  point  de  peur 
ni  aucun  semblant  d'en  avoir  et  dit  encore  à  M.  le  Che- 
valier :  FefijprmneUeS'Vou»  debien  êervirpapaf  —  «t  Oui^ 
Monsieur  ».  —  El  moi  ausn. 

Le  *t,  lundi,  à  Saint-Germain.  — A  douae  heures  et 
demie  arrive  le  duc  de  Lenos  (1),  ambassadeur  du  roi 
d'Angleterre,  né  eu  France,  Hls  d'une  sœur  de  M.  d  An- 
tragues,  cousin  germain  de  M"**'  la  marquise  de  Vci  aeuil; 
le  Dauphin  le  reçoit l'ori  bien. 

Le  m,  jeudi»  —  M.  de  Frontenac  le  vient  voir  avec 
M.  d'Harambure  (2),  portant  un  oiseau  de  poing. 

£«11,  vendredi.  —  A  onze  heures  il  se  met  à  la  fenêtre 
attendant  impatiemment  la  venue  du  Roi  ;  le  voyant  venir 
il  crie  à  haute  voix  :  Papa;  le  Roi  arrive^  il  le  reçoit  dans 
sa  chambre  puis  le  mène  en  la  sienne  ;  dîné  avec  le  Roî, 
il  mange  du  beurre  que  le  Roi  lui-même  lui  étend  sur  du 
pain.  Le  Roi  parle  d^aller  &  la  cha^,  disant  quMl  se  faut 
dépécher  de  dîner;  il  dit  :  Et  moi  itou  firai  à  la  chasse 
avec  papa  ;  ein  uyc  quêri  Cavalou  ;  c'étoit  son  chien. 
Ikidamc  lui  dit  de  prendre  aussi  le  sien  qui  se  iM  iiunoit 
Anuultsde  iiduic  :  IJn  !  non,  dit-il,  le  ccrj  le  blessa  oii  d  un 
coup  de  corne.  Le  lloi  lui  dit  qu'il  falloitdire  de  la  tète, 
il  reprit  :  De  la  tête,  et  n^y  faillit  plus*  A  souper,  le  Roi 
lui  envoie  le  pied  du  cerf  par  M.  Praslin;  il  fait  couper 


(I;  EdmeSliiarl,  comle,  puis  duc  de  Lenox,  avait  épousé,  en  1&7S,  C«Um- 
tine  de  Bahar,  tanle  H  non  cousine  germaim*  «le  !  i  t]iir(|iiise  dp  Vcrnenil. 

(2)  Jeiin,  liaron  «i'Hcirambiire,  grand  ffilwj/€W  de  la  maison  du  Roi.  Il  était 
borgne,  dtl  iaileniaal  de»  Réaux. 
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le  pied  de  sa  perdrix  et  lui  dit  :  Teiuz,  poriez  celaàpapa» 
—  Le  Roi  vient  en  sa  chambre^  y  joue  aux  échecs. 

/>  12,  samedi,  à  Saini^Germain.  —  A  neuf  heures  mené 
aa  Roi  qni  étoit  encore  au  lit;  il  lui  donne  ia  chemise. 
Dîné  arec  le  Roi;  il  danse  devant  le  Roi  la  bourrée  où  il 
compose  des  grimaces,  la  sarabande,  la  gavotte,  les  re- 
mariés, et  plasienrs  atitres  danses  ;  le  Roi  le  baise,  Tem- 
brasse,  et  à  une  heure  part  après  midi  pour  retourner  à 
Paris.  —  En  eroûtant,  il  entend  parler  de  M.  Martin  l't  dit  : 
Cest  rt'Iui  (jui  a  j<ii(  la  jn  tniurede  Maurheu  le  Uauj)hiH, 
mémoire  inoroyahle  de  s't  n  k  s^ouvenir  f  1). 

Le  iïf  lundi.  — L'on  parloit  d'une  mariée  qui  devoit 
venir  danser  au  cbÀteau.  M'^^de  Montglut  lui  demande  : 
«  Monsieur^  comment  fera  la  mariée?  »  —  5»  Mouchm 
Heroua  n'étoii  là^  je  le  diroie,  —  «  Monsieur,  lui  dis-je, 
il  n*y  a  point  de  danger.  »  11  met  sa  pique  entre  ses  jambes 
et  élevant  un  bout  branloit  les  fesses. 

le  15,  nuirdù  —  Il  se  joue  avec  un  lévrier  nain 
noir,  que  M.  de  Lon^^eville  lui  avoit  envoyé,  nommé 
Charbon.  Il  cause  étrani-^enient,  se  ressouvient  d^in 
ballet  fait  il  y  avoit  un  an  et  demande  :  Pourquoi  est-ce 
que  ff  petit  Bélier  éioit  loat       Il  faisnit  lo  (lupidou  tout  nu. 

Le  IG,  mercredi.  —  Il  s  atnuse  dans  son  lit  an\  em- 
blèmes d'Alciat,  il  en  reeonnoissoit  beaucoup.  A  une 
heure  et  demie  vient  M""  la  duehesse  de  Deux-Ponts,  qui, 
le  soir  auparavant,  étoit  arrivée  il  dix  heures;  il  danse  la 
gaillarde,  la  sarabande,  la  vieille  bourrée.  . 

Le  19,  Mmedi'.  —  Pendant  son  lever,  le  charbonnier 
vient,  qui  lui  dit  :  «  Bonjour,  mon  maître.  »  11  demande  à 
V.  Paumônier  :  Qui  est  gon  tnaUre?  —  «  C'est  le  Roi  et 
vous.  »  —  Qui  est  le  plus  grand?  —  «  C'est  papa  et  vous 
après,  »  répond  l'aumônier.  —  Mon,  c'est  Dtt  u  4pù  est  le 
plus  grand? 

Le  tO,  dimanche,  —  L^on  parloit  d'un  homme  con- 


'^1)  U  j  avilt  deux  an».  Vof.  an  25  ttvrier  1603. 
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daninù  ù  èh-e  pendu,  il  deiiiaiRle  :  Qui  le  pendra  !  Ton 
répond  que  ce  seroit  le  valet  du  bourreau,  il  dit  :  Je  ne 
veux  donc  point  avoir  un  valcL  Peu  après  il  appelle 
M.  Birat,  lequel  il  souloit  appeler  son  valet^  pour  lui  com- 
mander quelque  chose,  et  Tayant  appelé  par  son  nom  : 
«Quoi!  dii*il.  Monsieur,  vous  ne  m'appelez  pas  votre 
valet?  »  —  Bé!  c'est  le  bourreau  qm  aun  vakl. 

Le  23  fitrier,  mardi,  — 11  reconnoli  beaucoup  de  let- 
tres de  l'alphabet;  il  se  feit  habiller  en  mascarade. 

Le  1"  mars,  mardi,  à  Saint  (îennain.  —  Il  demande 
un  marmouset  qui  joue  de  deux  t  prt  s  et  le  iiouinie  Sa- 
lomon, du  nom  du  tireur  d'arujesde  MM.  d  Éperiion.  Je 
lui  donne  un  cheval  et  un  marmouset  de  Flandres,  fait 
de  poterie.  Où  est,  dit-il,  sou  corp»?  pource  qu'il  n'^étoit 
fait  que  jusques  à  la  poitrine. 

Le  2,  mercredi.  —  Le  Uoi  arrive,  il  va  à  la  porte, 
courant  au  devant  de  lui  Tembrasser;  leRoilemènediner 
avec  lui,  puis  va  &  la  chasse.  A  cinq  heures,  la  Reine  ar- 
rive de  Paris,  il  est  mené  au  devant  d'elle  presque  hors  la 
porte  de  Tescalier,  remonte  avec  elle  en  sà  petite  cham- 
bre, danse  sarabande,  bourrée,  le  branle  simple,  lasau- 
i;renée,  Comment,  ce  moine  trollCy  puis  dit  :  Maman,  ai  je 
pas  bien  dansé!  11  s'amuse  à  un  eiiien  d'Ostreland  ;  il  ai- 
Uioit  Tort  les  chiens.  —  Mené  à  sept  heures  en  la 
chambre  de  la  Ueine,  il  s'amuse  à  voir  des  [)ersoimages 
à  la  tapisserie  où  il  y  avoii  des  petits  enfants,  he  Uoi  lui 
dit  :  «  Mon  (ils,  je  veux  que  vous  fassiez  un  petit  enfant  à 
rinfante.  »  — Hol  ho  l  non»  papa»  ^  «i  Je  veux  qtie  vous 
lui  fassiez  un  petit  dauphin  comme  vous.  »^Non  pas, 
s'ti  vous  plall,jMipa,  dit-il,  en  mettant  sa  main  au  chapeau 
et  en  faisant  la  révérence.  M"*"  deMontglatlui  dit  :  «  Mon- 
sieur, dites  à  papa  qu'il  fasse  donner  des  hoquetons  neufs 
aux  archers  qui  vous  gardent ,  comme  aux  autres.  »  — 
Ho!  ho!  }ion,  dîles-l'y  vous-même ,  et  il  lui  fait  jiar  plu- 
sieurs fois  la  pareille  réponse,  sans  le  pouvoir  persuader 
de  le  faire.  , 
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U  3,  jeudi.  —  Il  s  aïuuse  seul,  >.ins  diu'  mot,  avec  un 
petit  puits  d'argent  que  lui  avoit  doooé  M.  de  Candale, 
doDDant  une  extrême  patience  à  se  laisser  peindre  par 
maître  Jehan  MartÎD  (1).  Mené  aa  Roi,  an  cabinet  de  la 
Rejoe,  laquelle  lui  donne  un  petit  ménage  d*argent. 

Ze  «eadr«dî. -i- Mené  au  Roi,  qui  étoit  i  table; 
eela  le  mil  un  peu  en  mauvaise  humeur  de  n'avoir  point 
dîné  avec  le  Koi  ;  il  baise  LL.  MH.  qui  s*en  retournent  à 
Paris  à  deux  heures.  Charles  de  Bompar  hii  a  clé  donné 
pour  paare  par  le  Roi;  c'a  été  son  premier  page. 

Le  6,  dimanche,  à  Sainl  Genimm.  —  II  ne  se  veut  le- 
ver, l'on  fait  venir  Pierre  Cabaret,  iiiarëehalde  forge  du 
village,  et  BougarSy  maître  maçon  qujl  craignoit. 

Le  7,  lundi.  —  U  joue  au  jeu  :  Que  mel-on  au  cor- 
biUon  /  Il  invente  des  mots  pour  rimer  :  IhuphiUon^  do- 
moisillan. 

Le  8,  mardi.  —  Le  baron  d'Âone,  Allemand,  neveu  de  - 

celui  ([ui,  du  temps  du  feu  Roi,  fut  défailà  Auneau  (2j,  lui 
baise  la  main  en  arrivant  et  en  s'en  allant. 

Le  10,  jeudi.  —  A  une  heure  arrive  un  sculpteur  en- 
voyé de  la  Reine;  le  Dauplun  lui  demande  :  Peintre, 
commenl  vuius  appelez-voiis  ?  il  répond  :  Després  (3j .  U  est 


'l";  Hëro.ir»!  le  tioinii»;  Charles  le  là  f(*vrier  1603,  et  ce  («t'intrt'  pnrrïit  pour- 
tant  éUe  ie  même.  Voy.  pluK  haut,  à  ia  date  du  12  (é%ru  r  cl  au     juia  lOu^i. 

(3)  Le  34  novembre  1&87  le  doc  de  Goiee  mil  bftlln  i  Abmu  dut  la 
Bceuce,  une  armée  de  Sntaetel  d'AUemaoda  qui  allaicni  joindre  le  rai  de 
Navarre  :  elle  était  c^imniaiidée  par  te  baron  de  Donaw. 

3)  Lf  lô  roars  «uivatif,  H<^roar«l  Isissf»  en  blanc  le  nom  dé  ce  »c«dpleur, 
mais  it  ie  dit  Flamand  et  retire  à  Florence;  puis  le  17  il  le  nomme  Du  Pré, 
«1  ménageant  la  place  de  son  préuom.  Il  &*agit  certaineiDent  d'un  autre  ar- 
liile  que  Guitlaume  Dupré,  dont  H éroard  |»arle  le  31  ieplembre  1604,  en  le  di> 
Mal  aalif  de  Sitionne,  iMèldeLaon.  Dans  ce  statuaire  flamand,  retiré  à  Flo- 
rence, f>n  serait  tenté  de  reconnaître  le  célèbre  Jean  de  Bologne,  né  à  Douai 
^tt  laii  suivant  Raldiniicd,  en  i  j'ivi  suivant  Mariette,  cl  dunt  le  nom  de 
(uaille  est  resté  iuconun.  On  sait  que  Juan  de  Bologne  i-ontmcnça  en  IGO'i, 
9w  la  France,  le  clieval  de.bronae  destiné  à  la  clalue  de  Henri  IV  ;  qu^après 
h  mort  de  cet  erlUte,  en  1608,  Pierre  Têccm,  son  élève,  fut  cfaaqsé  d'dclicver 
ce  Imatt;  4|ue  la  fignre  équestre  de  Henri  IV,  tamlnée  <•  1611,  fut  placée 
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lin*  on  bosse  de  eue  pour  jeter  en  fonle  par  Després. 
Amusé  à  chanter  le  pot  pourri  des  ehansons;  quand  il 
étoitàlameaniî^redeVernoD^  Udisoil  :  deCandaltyChan" 
géant  le  nom  ded'Épernon. 

L$  13,  dimanche,  —  M**"  la  princesse  de  Condé  et 
M'"  de  Bourbon  le  viennent  voir.  Il  se  joue  avec  sa  nour- 
rice ^  dit  qu*il  est  llnfante  et  parle  des  mots  de  jargon; 
puis  il  cause  avec  sa  nourrice,  dit  qu'il  est  mottckeu  Hait^ 
pliin  et  que  Tlnfante  a  un  petit  conin  comme  Madame; 
il  le  dit  tout  l)as  à  M"'  de  Venlelet,  de  honte  de  le  dire 
tout  haut,  et  me  le  dit  tout  bas  à  l'oreille.  Il  se  joue  avec 
Madame,  mais  il  ne  vent  point  que  l'ondi*:*'  qu'il  est  le 
prince  de  Galles  :  Uot  noHyjesuis  Dauphin,  dit-il. 

Le  lundi.  —  Il  s'amuse  à  un  livre  des  figures  de 
la  Bible,  sa  nourrice  lui  nomme  les  figures  et  les  lettres, 
puis  après  il  nomme  les  lettres  et  les  connolt  toutes.  Il  se 
meurtrit  en  jouant ,  se  fait  prendre  par  sa  nourrice  qui 
le  met  en  son  gîron  et  s'amuse  à  chanter  et  à  jouer  sur 
la  mandore  de  Boileau,  qui  en  jouoil;  il  chante  la  chan- 
son de  Robin  : 

ilobiii  s'eu  va  a  Tours. 
Achetf r  du  velours 
Pour  faire  un  caa.Kjtiai  : 
Ma  mère  ju  veux  Uobiu. 

JU 15,  mardi.  —  Le  sieur. .« Flamand,  statuaire,  retiré 
À  Florence,  le  retiroit  en  cire  de  la  hauteur  d^un  pied  et 
demi  par  le  commandement  de  la  Reine.  Le  Dauphin 
dit  :  Cesimon  frire  dé  cire  [c'étoit  pour  le  jeter  en  or, 
pour  l'envoyer  à  FAnnonciade  de  Florence).  Il  s'amnse 
ùson  petit  ménage  d'argent,  dit  à  M,  de  Vendùuie  :  Allez 


sur  ic  Pont-?ieul  à  l'arb,  ni  iGli,  et  quVIIc  Tiil  détruite  en  1792.  Jeait  de 
Bologiie,  âgé  en  160S  d'an  moins  toiianle-iefai»  ans,  aurait-il  fait  h  cette 
éfioque  un  voyaxe  en  France  iitnoré  de  ses  biograidiea,  «t  son  nom  de  famille 
serait- il  Dupté  ou  Desprès?  Cela  ne  uoih  parait  pas  probable,  cl  il  s'ij^t  sans 
douto  d'uo  cle  ses  élèves  et  oompalriote», 
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roMS-en.lt^  deHontglat  Ven  reprend,  il  répood  :  C$  n'est 
pM  mot,  c'eil  mon  petit  frire  de  cire  qui  Va  dit. 

Le  16,  mertredi»  —  Il  se  joae  avec  un  petit  mar- 
œoufset  de  Copidoo,  fait  de  carte  et  de  plâtre  peint,  et 
avec  un  petit  bœuf  de  carte  plfttree  et  peinte  sur  lequel 
il  monte  son  Cupidon.  Il  vient  en  ma  chambre,  demande 
à  voir  les  oiseaux  ;  c'éloil  le  livre  d<*1.t>[it  r. 

Le  17,  j^uf//,  à  Saiut'Germain.  —  Hs'Minuseà  son  jx  tit 
méuage  plus  de  deux  heures  continuelles ,  duuuaQt  la 
palience  H         du  Pré  de  tirer  sa  tiu  ure  de  cire. 

Le  Ib,  vendredi.  —  M.  de  FM/lnioiit  arrive,  portant  un 
Ijeao  pistolet  de  Meiz;  il  quitte  tout  soudain  son  \>ei\i 
ménage  :  Eh!donne>moi  ce  beau  pistolet!  If.  de  Belmont  * 
lui  dit  :  «Monsieur,  donnes-moi  donc  ce  ménage;  »  il 
l'avance  soudain  pour  le  bailler,  et  le  retire  de  ra^me  di- 
sant :  Boî  non,  c'est  maman  qui  me  l'a  donné.  Il  s'amnse 
à  tirer  du  pistolet  de  M.  de  Belmont  fort  destrement. 

Le  21,  lundi.  —  Il  s'amuse  à  un  petit  homme  de  carte 
pliVlrée,  à  ebeval,  ({iie  nia  ieinine  arrivant  de  Paris  lut 
donne;  il  voit  M.  Hoiion,  eontrôleur  des  l>;\linients,  et  lui 
dit  :  faues  accommoder  le  palemail  pour  l'amour  que  j  y 
joue. 

Le  2-2,  mardi.  —  Mcné^au  bâtiment  neuf  où,  à  onze 
heures  trois  quarts,  le  Roi  arrive  et  le  reçoit  au  haut  de 
la  montée  de  Mercui^ ,  le  mène  en  la  galerie,  en  la  cha- 
pelle et  à  la  salle  où  il  a  dîné  avec  le  Roi,  M.  d'An- 
gotilëme  et  M.  de  Montpensiejp.  Le  Roi  le  fait  danser 
la  sarabande^  la  bourrée,  les  branles,  le  mène  à  la  ga- 
lerie, se  fait  botter,  et  à  deux  heures  et  demie  Tayant 
embrassé  et  baisé,  part  pour  s'en  retourner  à  Paris. 

Le  23,  mercredi.  —  Il  vient,  par  le  villaîrp  et  le  préau, 
loger  au  bâtiment  neuf  à  cause  que  ce  jour-ià,  au  matin, 
la  i)etite  vérole  apparut  à  M.  de  Vei  neuil. 

Le  2G,  samedi.  — M""'  la  comtesse  de  Moret  le  vient 
voir;  il  danse  la  sarabande,  la  bourrée,  puis  dit  à  Boi- 
lean,  son  joueur  de  violon  :  Ne  jouez  plus,  je  ne  vcuospluê 
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(ianstr  ;  il  court  au  cabinet  pour  y  prendre  ses  urines,  y 
appelle  M.  le  Chevalier,  revient,  son  épéeau  cùlé,  por- 
tant son  arquebuse  à  mèche  et  fait  m  ircher  devant  lui 
M.  de  BelinoTit.  A  p-oûter,  on  lui  demande  de  M"""  do 
Morei  :  «  Monsieur,  qui  est  cette  dame-là?  »  il  répond  eu 
souriant  :  Madame  de  foire. 

Le  27,  dimanehet  —  Après  déjeùner  il  fait  trois  sauts, 
un  pour  papày  un  pour  maman  et  un  petit  pour  Madame. 
M«né  aux  grottes ,  il  fait  grande  difficulté  d*y  entrer  ; 
on  lui  promet  de  lui  faire  tourner  le  robinet^  il  y  entre  et 
prend  plaisir  de  ûàire  mouiller  ceux  qui  y  étoient. 

Le  29,  mardi f  à  Saint- Germain.  —  Il  écrit  une  letti^ 
portée  par  M.  de  Maiisai),  moi  lui  tenant  la  main  (Ij.  Il 
s'aiiiii^''  api'ès  à  crayonner  (2). 

Le  a,  jeudi.  —  Mené  aux  fontaines,  il  entre  aux  or- 
gues (3  j,  ouvre  et  ferme  le  robinet,  puis  va  h  celle  de 
Neptune.  M.  de  Cressy  avoit  blessé,  d'un  coup  d'épée  eu 
la  tète,  un  soldat  nommé  Delor;  le  sang  lui  couloit  par 
tout  le  côté  et  il  ne  s  en  vouloit  point  aller  pour  se  faire 
panser;  je  dis  à  U.  le  Dauphin  qu'il  lui  commandât  d\' 
aller,  et  il  lui  dit  avec  gravité  :  Delùr,  allez  vom 
faire  pattser,  allez  ,  je  le  veux.  H.  de  Cressy  con* 
testant  avec  Delor,  lui  parle  rudement  et  le  menace  do 
la  prison  ;  M.  le  Dauphin  tenoit  des  petits  ciseaux,  il  se 
retourne  en  eolèic,  grossissant  les  yeux  et  représentant 


(i;  Iléruanl  tait  écrire  au  Dau()liia  les  muUà  mesure  qu'il  les  dit  et  iigurc 
la  proDonciation  de  Penfont  dans  ctUe  lettre  comme  dans  son  journal  : 
«  Pli»  {e  pie  Dieu  qu'i  von  donne  le  bon  jou  et  k  maman,  le  me  pote  bien 

luut  pest  a  faire  un  (leli  sau  ()ou  vote  seulce.  Fefé  Vaneuil  est  en  pison  puuce 
qu'il  a  fait  ro|)iuiate  et  moi  je  ne  le  siii  pu.  J'.iy  l)ien  louii«^  Ip  rubiiii;  j'ay 
t'ai  mouillé  le  dame  hieu  fur.  Adieu  papa  maïuan  je  sui  vote  tesumbh  cl  te$ 
obeissan  II  et  seuiteu.  —  Dallpuim.  * 

(2)  Héraanl  a  conservé  ces  griffonnages  qui  n'ont  eneore  «oeuue  forme»  ils 
sont  relies  avec,  son  Journ  il,  datu;  le  manu!»crit  de  la  Bibliollièque  in)périale. 

(3;  Ces  fontaines,  construites  par  Fr/uiciite,  étaient  ar<  onipaf'née!i  d'orgues 
hydrauliques;  («-lie  mode  iltirail  eiiroro  .ui  rommeinfiiieiil  «lu  rèyne  de 
ÏMuU  XIV,  1:1  la  ^rolle  de  Ver»aiUeA  avait  «u:»:>i  des  orgue»  b)*irduiiijue*. 
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» 

la  Êice  d'un  homme  ardent  de  colère,  et  lui  dit  :  Je  tou$ 
tvirai,9aye>vaus  bien  avec  mes  ciseaux!  puis  se  repen* 
tant  du  mot  tuer  dont  on  le  reprenoit  :  Je  vous  donnerai 
dans  Us  yeux,  toyez^ous  bien!  Uétoit  bouffi  de  colère  ; 
je  ne  lui  avols  jamais  vu  faire  unje  pareille  action  pour 
témoigner  sa  colère. 

Le  2  avril,  samedi,  à  5amt-(?eniiatt».  —  11  se  prend  à 
chanttr  de  sou  iiiveution  : 

Amour  a  prins  Mansan 

Pour       un  capitan 

IVMir  me  servir  quaod  serai  grand. 

Il  en  avoit  autant  dit  après  dîner,  l'inventant  et  chan- 
tant sur  le  son  d'une  aulie  chanson,  cbunlée  par  sa  nour- 
rice et  M"'  de  Ventelet. 

Le  V,  lun(tl.  — M.  de  Ventelet  lui  demande  :  u  Monsieur, 
n'uimez-vous  pas  les  Espagnols?  w  il  répond  :  Aon.  — 
«  l'ourquoi,  Monsieur?»  —  Pource  qntls  sont  nuiemis  de 
papd, — «  Monsieur,  aimez-vous  bien  l'Infante?  » —  Non. 
—  «  Monsieur,  pourquoi?»  —  Pour  l'amour  quelle  esl  Es- 
pagnole, je  n'en  veux  point.  Je  lui  dis  :  «  Monsieur,  elle  vous 
fera  loi  d*Ëspagne  et  vous    ferez  reine  de  France  ;  »  il 
tépoad  en  se  souriant,  comme  de  chose  où  il  eût  pris  plai- 
sir :  Elle  couchera  donc  anec  moi  ei  je  Im  ferai  un  petit  en- 
fant.—  «  Monsieur,  comment  le  ferez-vous?w  —  Arec  ma 
{luillei y liasetaN'^c honte.  —  «Monsieur,  la  baiserez- 
vous  bien?  >»  —  Oui ,  comme  cela  ,  dit-il ,  en  se  jetant  à 
corps  perdu  la  face  contre  le  traversin.  Il  va  à  la  galerie, 
s'amuse  aux  outils  du  menuisier  qui  posoit  les  chilssis  de 
verre;  on  lui  en  nomme  quelques-uns,  je  lui  demandai  : 
«  Monsieur,  comment  s'appelle  cela?  «  —  lue  varhtppe.  — 
<t  Ël  cela  ?»  —  Cest  im  GuiUaum  (1).  U  retenoit  extrême- 
oteat  bien  les  noms  propres  des  choses. 

Lt  5,  mardi.  —  M"*  de  Montglat  lui  apprend  :  Je  crois 

-  i  

!0  secte  de  ribot. 
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en  Dieu  Upérc  loul-^uissant,  etc.,  qu'il  retient  fort  bien» 
puis  lui  apprend  ces  mois  qiiMl  prononce  après  elle  : 
Dieu  est  un  esprit,  et  il  ajoute  du  sien  :  El  gage  gtu  ee  n'eM 
pas  celui  de  la  galerie  rouge,  se  ressouvenant  avoir  au- 
trefois oal  dire  qu'il  y  eu  revenoituu  ;  il  avoitTceil  et  To- 
reille  à  tout,  sans  eo  faire  semblant,  retenoil  tout,  8*en 
ressouvenoit  et  aecommodoit  les  choses  passées  &  celles 
qu'il  voyoit  ou  dont  il  avoit  ouT  parler . 

Leiji,  mtrcredi.  —  .le  lui  dis  :  a  Monsieur,  nous  doimez- 
vous  votre  congé  puur  aller  '\  Paris?  m  —  Oui.  Ma 
femme  lui  demande  :  «  Monsieur,  si  nous  revenions ,  en 
seriez- vous  bien  aise?  »  —  Non.  —  «  Monsieur,  dis^je, 
pour  combien  de  temps,  nous  donnez-vous  congé?  » 
Pour  trois  mois.  —  «Monsieur,  si  nous'nous  noyons ,  nous 
ferez-vous  pècber.  » — Oui.  —  u  Monsieur,  avec  quoi  ?»  —  . 
Avec  un  filel»  Notre  coche  faillit  à  tomber  dans  la  rivière 
au  port  de  Neuilly;  nous  y  courûmes  grande  fortune  (i\ 

Le  7,  jeudi,  à  Saint-Germain,  —  M.  et  M*^  de  Rosny 
assistent  à  son  80u[>er. 

Le  13,  mercredi,  —  J'arrive  A  cinq  heures  avec  mon 
beau-frère  Montfaulcon,  il  me  la  il  bonne  chère  (2). 

/.e  IG,  samedi.  —  Eveillé  à  sept  heures  il  se  tourne  et 
retourne  dans  son  lit  en  toutes  fa<^ons,  dit  (ju'il  va  aux  fon- 
taines tourner  le  robinet,  fait,  fss  fss ,  puis  me  dit  :  Dites 
grandtnrrri  moucheu  Francino  (3)  ..Je  lui  réponds:  «  Grand 
merci,  M.  Francino;  voulez-vous  de  l'arg^ent?»  —  Oui, 
Je  lui  mets  en  la  main  un  quart  d^écu.  —'Eol  hot  c'esi 
tout  à  bon  {h),     «  Jele  donne  au  sieur  Francino,  non  à 


(1)  Le  panage  du  bae  do  NealHy  était  fort  dangawn  ;  le  Roi  «1  ia  Heine 
raillireni  s'y  noyer  Tannée  soivante,  le  S  Jnin.  Vojf,  aoail  le  Jdunial  d'Héroanl 

au  ai  mai  inoi. 
i'2)  Bon  accueil. 

(3)  LeM  grutier  cl  foiUaines  de  Saiot'Germaiu  et  celles  de  Fof)Uii>eLleau 
étaient,  dit  le  P.  Dan,  «  de  llnvcotion  et  de  la  eondnite  d«  ileur  de  Fknn- 
cinf",  <]ui'  le  roi  Henri  le  GrancTlit  venir  de  Florence  pOQf  les  dreiarr.  o 

(4;  C*e«t  pour  tout  de  bon. 
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M.  le  Ûaophio,  car  ii  ne  faut  pas  que  les  princes  pren* 
nenl  de  Fargenl.  »  11  m*écDute  et  le  met  dans  son  IH: 
«  HonsieDr,  lui  di»je,  où  est  récuquejevottsaî  baillé?» 

Il  est  dans  mon  /tl;il  le  prend  et  me  le  rend,  puis  change 
de  propos.  J'irai  à  la  €haue,je  tuerai  un  sanglier  avec  mon 
épie.  Je  lui  dis  :  u  Monsieur,  vous  irez  à  la  chasse  et  por- 
terez votre  épée,  puis  le  sanglier  qui  viendra  dioil  à 
vous  s'enferrera  dedans,  aprAs  vous  lui  donnerez  un 
coupd'épée,  il  mourra.  »  —  l'uisjr  lui  couperai  h  cou.  — 
«Monsieur,  non  pas,  vous  lui  ferez  couper  parles  veneurs.  » 
—  Serai-jepai  teneur  t —  «  Monsieur,  vouscommanderez 
aux  veneurs,  qui  couperont  la  hure,  et  vous  la  porterez  à 
papa^  qui  tous  embrassera,  il  vous  aimera  tant  puis  vous 
iitt  prendre  le  cerf,  lui  donnerez  un  coup  d*épée  sur  le 
jarret,  il  tombera,  vous  lui  ferez  couper  le  pied,  vous  le 
porterez  à  papa ,  qui  vous  caressera,  vous  appellera  son 
mignon ,  vous  mènera danssa  belle  galerie  du  Louvre,  n  ^ 
Du  Louvre  î  où  esï-il  ?  —  «  A  Paris,  c'est  la  maison  de  papa  ; 
diius  sa  galerie  il  y  a  des  corselets  d'or,  d'argent  (je  lui 
nomme  toutes  sortes  d'armes);  il  vous  dira:  mon  fils, 
prenez  ce  que  vous  voudrez,  voilà  une  clef  de  m  i  '^n- 
\erie  que- je  vous  donne  puisque  vous  êtes  bon  iils  et 
point  opiniAtrc,  et  que  vous  avez  pris  le  sanglier  et  le 
cerf.  ))  Ce  discours  dura  fort  longtemps,  tant  il  y  pre- 
noitde  plaisir;  il  dit  encore  :  Quand  j'irai  à  Pari$,  je 
imterai  un  ccup  d'ipie  à  un  Irlandais!  —  <t  Hais,  Mon- 
sieur, il  ne  faut  pas  qu'un  prince  fasse  mal  à  personne 
ni  qu'il  frappe  jamais  ;  si  vous  rencontrez  des  Irlandois 
qui  fassent  du  mal  (1)  vous  commanderez  que  l'on  les 
wette  entre  les  mains  de  la  justice  de  papa.  »  —  Oui,  de 


(i)  «  Le  .samedi  20  (  mai  1C06),  dit  le  Jourotl  de  LMtoile,  furent  mit  bon 
»•<  Paris  tous  Its  li  Umlois  qui  étoicnt  pn  !;ran<1  nomltrc.  t't  ns  experts  en 
bit  (le  gupiiseiie  et  f\c»'tlen<i  on  rdle  wioiir*',  j)ar-(Jes>us  lous  ccnx  de  celle 
Vt^'fcilioB,  qui  e^t  de  n«  rieii  Uiie  et  de  vivre  aux  dépens  du  peuple  et  au\ 
«Mligiet  dv  boabomiM  Pélo  d'OrMiM...  On  lee  clitriea  dan  de»  balenux 
<*>^ilt  dei  «rcbersp  pour  les  renf  oyer  per  delà  U  mer  é*ok  ilsdloient  tenue.  * 
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lajuatîce  qui  les  mettra  en  priton  au  vieux  château .  — 
«  Ouï,  Monsieur^  et  si  vous  en  trouvez  qui  dérobent ^  qui 
volent  les  pauvres  gens  aussi .  » — Cevoleur  pii  volmt  sur  }a 
cùrdeéUnt  Irlandois*i  II  étoit  vrai  ;  îl  accommoda  le  mot  de 
voleur  à  Tautre  signification  ,  il  l'avott  vu  voler  à  Fon- 
tainebleau (1).  —Et  putB  s'ils  sont  volsursil  ksfM  mettre 
mtr9  len  mains  du  grand  prérôt.  Il  mMtonna  d'avoir 
nommé  de  son  moiivrnient  cette  (qualité  et  en  avoir  su 
recoiiiioltre  la  fonction. 

Le  17,  dimanche.  —  Il  me  fait  redire  les  mêmes 
contes  que  je  hii  avois  faits  le  matin  du  jour  précédent; 
il  y  prenoit  un  grand  plaisir,  les  écoutoit  attentivement 
et  il  lui  prenoit  des  tr<^ssaiUements  de  courage  quand  j'é- 
tois  sur  les  combats.  Il  dit  :  J'aurai  mon  grand  tambour 
hlm  et  puis  le  lambourde  taine  (2).  —  «  Oui^  Monsieur^  c*est 
un  tambour  de  guerre  » . — Oiit ,  de  guerre ^  il  y  ta  pour  ga- 
gner M  viè,  — -  a  Oui  j  Monsieur,  papa  lui  donne  six  francs 
par  mois.  »  —  El  à  les  soldats?  «  Papa  leur  donne 
douze  francs.  >»  Il  répète  en  soi-même  douze  francs  et  dit  : 
Je  leur  veux  donner  fiict  éeusj  moi. 

Le  18,  lundi,  à  Saint-Germain .  —  Il  appelle  M.  le  (!hc- 
valier  :  Cadet  pi$$eux^  M""^  àe\en^\C)U^Q,('a(h'^ te- pisseuse^ 
et  se  nomme  lui-même  Cadet  de  haut  appétit,  parce 
qu'aiitrofois  il  l'avoit  ouY  dire  aux  soldats. 

jU  ly,  mardi,  —  Arrive  M.  deCrilluii  ^3),  mestrede 
d^p  du  régiment  des  gardes^  qui  ne  Tavoit  pas  encore 
vu  ;  le  Dauphin  lui  6to  son  chapeau,  lui  donne  sa  main  à 
baiser,  disant  :  Bonjou,  mouekeu  de  Crillon,  M.  de  Grillon 
lui  dit  :  aMonsieur,voolez-vousquejetuecettui-ciy  oettni- 
là?  n  Non,  «  Qui  donc?  9  —  Les  ennemiê  de  papa.  Le 
Roi  et  la  Beine  arrivent  à  une  heure  et  demie  venant  de 


(1)  Foy.  aassteplenilire  ISOI. 

(2)  Ou  capitaiM. 

(3)  Loola  de  nalbis  BettoM ,  icIgMor  de  CHIlOi,  tftil  dors  «oiianle  «taux 
ans.  Il  motmit  en  t61â. 
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Paris  en  carrosse,  il  va  au  devant  en  la  cour,  revient 
avec  LL.  KM;  en  la  galerie,  s'asseoit  à  table  avec  eux,  sert 
la  serviette  au  Roi,  puis  à  la  Reioe.  L'on  met  Fooon'^  chien 

de  la  Reine,  sur  la  table,  il  demande  :  fîoî  ho!  qui  est 
sùlà  f  lui  tin*  l'oreille;  le  chien  fault  à  le  mordre.  Mis  j\ 
bas  il  fait  la  révérence  au  Koi.  ({ui  le  mrne  à  la  ^^lIerie 
où  il  va  à  la  guerre,  tire  des  arqn  i msades  {V.  J»*  crois 
qu'il avoit  latéte  elle  corps  pleins  de  tandiours,  d'arque> 
buses,  de  pistolets,  de  toutes  sortes  d'armes  et  de  sol- 
dais. A  quatre  heures  trois  quarts,  le  Roi  et  la  Reine  s'en 
Tctourneut  à  Paris. 

Le20,mêrcredifà  Saint'Germain,  —  Parti  en  carrosse 
pour  aller  à  Carrière  ;  il  mène  Madame  pour  tenir  à  bap- 
tè(ne  la  fille  de  M.  de  la  Salle  avec  M.  le  Chevalier;  il 
v<Mt  paisiblement  faire  le  baptême  où  Madame  tenoit  les 
pieds  de  la  petite  fille. 

I.e  21  jeudi.  —  Il  se  joue  à  coigner  des  clous  à  un 
vieux  place!  (2).  M"*  Piolant  lui  dit  qu'il  se  doiuiùt  de 
i-<it(ie  de  se  lilesser,  il  s'en  fAclie  et  lui  jette  son  marteau; 
H""  de  Houtglat  l'eu  tance  et  lui  dit  :  a  Monsieur^  faites- 
lui  baiser  votre  main.  »  Il  l*^  tend  et  rapprochant  de  sa 
«bouche  lui  donne  un  petit  soufflet  et  s'en  va  ;  peu  après 
s*eo  repentant,  mais  non  à  Theure,  il  va  où  étoit  M"*  Pio- 
lant^ Tembrasse  et  lui  demande  pardon.  Sur  Theure  il 
ne  pardonnoit  point;  il  folloît  lui  eii  parler,  il  songeoit, 
'  pois  il  y  venoit  de  lui-même  avec  contenance  de  dé- 
plaisir d'avoir  offensé. 

Lr2'>,  lundi.  —  Il  fait  danser,  {\  la  salle,  des  Limou- 
sins, niaçous  qui  travailloient  à  la  muraille  du  parc. 
Mené  chez  M.  de  Frontenac,  quifiançoit  M"'  sa  Idleà  M.  de 
C-'ïHyonnière,  M"'  de  Montglat  lui  dit  qu'il  pr  U  b  damoi- 
seile  par  la  main  pour  la  mener  fiancer  ;  il  la  prend,  la 
mène  au  devant  du  curé^  se  fait  prendre  aux  bras  par 


lien  ioiiUil  le  t^mil  avrc  »  Iwiirho. 
'Xi  Un  Ubooret. 
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H.  Birai  «t  écouta  aileoliveiueat  toutes  les  paroles  du 
curé,  ayant  toujours  la  vue  arrêtée  sur  lui.  < 

£«  '26,  mardi.  Mené  au  vieux  château,  où  il  prend 
par  la  main  M"*  de  Frontenac^  la  conduit  dans  la  chapelle, 
la  mène  à  Toffrandd  après  avoir  attentivement  regardé 
et  écouté  tout  ce  qui  s^étoit  passé  aux  cérémonies  d^époo- 
sailles ,  et  la  ramène  en  son  logis.  A  une  heure  arrivent 
les  députés  de  Zurich,  BAle  et  Schaffouse;  celui  de 
Zurich,  chancelier,  porta  la  parolf,  disant  :  «  Moii- 
scigiitiur,  Mcsisit'iirs  des  Quatre  Cantons,  vos  servi- 
teurs et  l)ons  amis,  allirs  et  ronf(^dfTés,  nous  ont  en- 
voyés devers  le  Koi  pour  quelques  aHaires,  desquelles 
nous  lui  avons  parlé  ces  jours  passés,  et  nous  sommes 
venus  ici.  Monseigneur,  pour  vous  voir  et  vous  supplier 
de  les  tenir  pour  vos  serviteurs,  bons  amis,  alliés  et  con- 
fédérés. Aimez  et  assistez  notre  nation  quand  elle  en 
aura  besoin,  espérant  qu'avec  le  temps,  vous  serez  roi 
de  France;  et  pour  notre  particulier,  Monseigneur, 
nous  vous  supplions  de  nous  tenir  pour  vos  très-humbles 
et  affectionnés  serviteurs,  et  prions  Dieu  qu  il  vous  ac- 
croisse eu  vertu  comme  en  Age.  »  Le  Dauphin  répond: 
3lessieurii.  je  ♦  renu  rnc.  — Il  soupe  à  la  noce  de  M"*dc 
Frontenac,  ayant  en  sa  table  toute  la  eonipagnie. 

Le  27,  mercredi.  —  Il  demande  d'aller  à  la  garenne  ; 
en  approchant  du  bac  il  voit  sept  ou  huit  hommes  delà 
IVau  et  dit  :  Ué!  je  gage  que  relà  la  drôlerie  du  Pecq;  c'é- 
toient  les  gens  du  Pecq  qu^à  la  mî-carème  il  avoil  oui 
nommer  ainsi.  Passé,  mené  le  long  de  l*eau ,  il  voit 
courir  i]uel(iues  lapins.  Ramené  an  bac  il  s^amuse  à  jeter 
du  papier  dans  IVau  en  guise  de  bateaux. 

û  StS,  jeudi.  — 11  va  en  la  galerie ,  s'amuse  à  voir 
planter  des  châssis  aux  fenêtres,  considère  les  fruits  des 
vases  peints  ou  lambris,  les  nomme. 

l  e  ^\),  ventirciii.  —  Mené  à  la  grotte  d'Orphée,  oft  1*00 
If*  fait  onlin  entrer,  suivant  M""'  de  Mondât,  qui  lui  ten- 
doit  do»  pois  sucrés  daus  sa  maiu;  mais  avant  il  fallut 


faire  couvrir  relTi^ie  1)  avec  un  linge;  li  voulut  avoii» 
l€s  clefs  de  peur  que  Ton  ne  le  fit  jouer. 

Le  30  avril,  samedi.  —  Il  s'amuse  à  peiiith  t  sur  du 
papier,  imitoitles  peintres,  soutenan  t  sa  main  droite,  dont 
illeooitla  plume  comme  on  pinceau  par^-dessus  le  bras 
îTfiiiche,  comme  font  les  peintres  sur  la  verge  (2),  et  con- 
doisoji  sa  main  et  la  plume  aussi  artistement  qu^eùi  fait 
le  peintre  son  pinceau. 

le  1**  mot,  dimaneh»,  à  Saint-Germain,  —  Le  tambour 
de  N.  de  llansan  lui  apporte  des  bouquéls;  il  va  à  M**  de 
Vonfglat  :  Héî  Mamanga,  donnez  tin  écu  au  lam5our.  — 
t  Monsieur,  votre  trésorier  n'est  pas  ici  »,  —  Hél  Ma- 
maïuja,  doniu'z-lui,  je  vous  rendrai  tout,  mais  ^ue  je  sois 
grand. 

/.e  2,  lundi.  —  Je  pars  pour  aller  ;\  Paris  (3). 

Le  7,  samedi,  —  M.  de  Guise  le  vient  voir;  il  lui  de- 
mande :  «  Monsieur,  aimes-vous  bien  les  Espagnols?  )» 
~  Non,  répond  le  Daupbin. 

£e  9,  iiifû^t.  —  Mené  promener  aux  grottes,  il  voit  des 
forets  qu'on  menoit  à  la  galère,  et  se  prend  à  plenrer, 
disant  :  Mamanga,  je  veujc  qu'on  îêû  laine  aller, 

le  13,  vendredi.  M"*  la  comtesse  de  Gutcben  le 
vient  voir  ;  il  tire  d'une  petite  arbalète  que  la  comtesse 
lui  avoit  donnée,  monte  sur  le  cheval  du  petit  Luuzuu, 
pelit-tUs  de  la  comtesse  (4). 


'0  La  stalue  d'Orphée. 
L'appuie-main. 

{>)  PMdant  ribsenoe  d*Iléroard  Tapolbicaire  Gatfrin  le  rCiAplace,  et  le 
Jotiruleilbceaeottp  pins  McdflCl  josqii'ett  18  omI,  jour  du  retour  d'Héroard. 

I  m  lettre  de  Henri  IV  à  M"**  de  Moelgltl,  dHl(^e«lu  3  mai,  et  que  M.  r^;or  di» 
Xi»rey  a  cla««v> -i  !'a?ni'^f  if.oT,  se  rap|ior(o  (hiitomnient  à  l'année  lOOj;  la 
^(m  :  «  Mailauie  de  Moiilgiat,  j'ai  été  tiien  aiue  «rapprendre  par  voire  letlre 
lin  I'' de  ce  mois  que  mon  fiU  «tma  fille  <e  porteut  bkn,  comnu;  aussi  uiee 
Mtre»  caftntt.  Je  trouve  bon  qtt«  voim  demenries  an*  chàleen  nenf,  et  qne 
foui  y  fassiez  venir  mon  fiU  de  Temenil ,  lui  faiitant  bftiller  nne  cliambre.  « 
[Utfres  mhsivex,  VII,  210.) 

Gaibrtf  I  Nompar  de  Caumonl»  comte  de  Lauziin,  fils  de  Françoi»  Nom* 

Ui^OAIlD.  —  T.  I.  0  ' 
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Le  ikt  samedi.  —  Il  va  jouer  on  la  cour^  dit  aux  soi-^ 
dats  qu^il  »inioit  les  Gascons;  on  lui  demande  :  «  Poor* 
quoi?  •  — -  Pour  ce  que  je  suis  de  leur  pays» 

Le  ÎB,  mereredif  à  Saint-Germain.  —  Il  voit  plusieurs 
sortes  de  satin  de  couleur,  à  doubler  l'armoire  de  ses 
armes,  choisit  le  bleu.  Tarrive  de  Paris;  il  vient  au 
devant  en  la  cour  :  Quem'apportez-vous^  Je  lui  baille  un 
marmouset  à  cheval  tenant  une  laisse  de  lévriers.  Le  soir, 
un  peu  avantde  se  coucher,  il  donne  le  mol  au  siour  de  la 
Perrière,  exempt;  M.  Taninônier  le  lui  demande,  illuî 
répond  :  //  ne  faul  pas  donner  h  nt<tt  au  prèti  f. 

Le  24,  mardi.  —  Mené  aulo^is  du  sieur Frauciuo,  qui 
lui  faisoit  une  petite  fontaine. 

Le  25,  mercredi.  —  Il  se  joue  en  la  galerie  j  M.  de  Fa- 
vas  (i)  y  vient,  il  lui  baille  sou  épieu  de  fer,  son  épieu  de 
bois  à  If.  de  Belmont,  et,  d  M.  de  Mansan,  sa  fourchette  (2); 
lui  porte  sa'arqnebuse,  fait  marcher  M.  de  Fa  vas  à  latète> 
et  va  ainsi  à  la  guerre.  Il  va  chez  Francino ,  en  son  ca- 
binet, où  il  s^informe  du  nom  de  fout  ce  qnMl  y  voit. 

Le  20,  jeudi.  —  Sa  remuciise  lui  donne  un  petit 
ménngc  île  plonil)  un  calice,  un  encensoir,  un  cuq  et 
une  femme,  le  tout  dans  une  boîte;  il  range  ces  petit»  ^ 
besognes.  M"""  de  la  Trimouille  ,  tille  de  Feu  M.  le  prince 
d'Orange  et  de  M'"'de  Jouarre,  M'"*"  la  marquise  de  Uo\  an , 
fille  de  feu  M.  le  chancelier,  vont  à  la  chambre  de  M.  de 
Verneuil  ;  le  Daupûin  fut  fâché  que  quelqu'un  de  ceux 
de  M"**  de  la  Trimouille  lui  avoit  relevé  de  terre  une 
petite  balle;  elle  s'approche  de  lui^  disant  qu'elle  le  tan- 
œroit  bien  :  il  lui  doiine  un  soufflet. 


par  de  Caamoal  et  de  Cattirrine  de  Gramont .  fille  de  in  Mtn  Coritande 
Il  iiiouriit  011  if.fio,  el  fui  |)ère  du  fameux  duc  de  Lauzun. 

(I)  Jean  de  l  aba?,  vicomte  de  Caslef,  un  |)inici|»au\  rhffs  rnyatistpn  de 
l'époque  de  la  Ligue,  uu  penl-èire  swii  his,  qui  mourut  en  Uiii,  aprè>  avoir 
prie  parti  csonlre  le  Rot.  —  Foy.  une  Elude  publiée  «ir  Falias  par  It  Analflle 
de  BartlM^emy,  damla  BiblMMquê  dé  FÉeùle  des  Chartêt. 

(1)  InsIniiiMNit  que  Ton  ptaiilall  eD  terre  pouf  eppayer  rai^uebuso. 
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Le  30  utaif  iundi.  —  Tî  écoutoitsa  nourrice  se  plnignant 
de  ce  que  Ton  avoit  renvoyé  de  ses  amis  qui  étoient 
venus  pour  voirie  Dauphin  ;  il  se  prend  î\  pleurer,  disant  : 
h  rtux  qu*on  let  aiUe  quérir.  11  s'étoit  déchaussé  étant  à 
table»  sa  noarrîce  le  veut  chausser  :  Non,  maman  daun- 
âmm,  je  veux  pas  que  vous  me  chausêiez,  — a  Pourquoi, 
Monsieur?  »  —  Pource  quevousm*avez  donné  à  Mer  quand 
j'éioia  jn'iit,  il  va  chez  Francinoi  fait  mettre  un  robinet 
à  sa  fontaine  de  bois,  n  îa  patience  de  voir  tout  faire. 

/  r  il.  manll.  —  I*ai  li  pour  relourner  au  vieux  château, 
il  i  ttiM'  (le  la  venue  du  Roi.  (1) 

Le  \  "  juin,  mercredi,  à  Saint  (,(  rmain.  — •  M'**  Pré- 
\m{  di  s  Vveleaux  (2'  et  M"*  Moriii,  dv  (!lhartres,  assistent  à 
$00  souper;  il  regarde  attentivement  M""  Prévost ,  je  lui 
dis  que  je  vois  bien  qu'il  est  amoureux  ;  il  en  sourit,  puis 
feiutde  regarder  ailleurs  et  la  guigne  du  coin  de  Tœil. 
Mené  au  jardin,  il  entend  deux  soldais  qui  éloient  à  la 
prison  de  l'borloge,  et  dit  :  Je  veux  qu*ils  sortent^  Meman» 
qa*  Elle  lui  dit  quHl  le  falloit  demander  à  M.  de  Ifanaan; 
il  se  retourne  soudain  pour  aller  &  lui^  qui  étoîl  demeuré 
derrière,  et  lui  dit  :  Taine  3  ),  y  veux,  s't/  roii«  plail,  que 
mus  fasmz  sortir  ces  soWa/s. 

lê  '2,  jeudi.  —  Lo  cuuilc  de  S.iuie,  t^raïul  écuyer  de 
rAnhiduc,  revenant  d'Espagne ,  lui  haisc  l;i  main^  lui 
fait  lesrecoinuiandalious  de  i  liilante,  et  dit  (juY'lle  parle 
souvent  de  lui  et  que^i'on  désire  en  ce  pays  là  bien  iorl 
deley  voir.  A  dîner  on  lui  dit  :  «  Monsieur,  buvez  à  la 
santé  de  Tlnfante,  »  il  répond:  Je  m'en  va»  boire  à  ma 
nutàtreise. 


(I)  Le  Roi  n^arriva  que  Ir*  8  juin. 

i2;  Dans  son  liistorit^lle  sut         Tvrlr.iux,  r.ilicm;înt  de*  Rcauv  (iil  : 
•  M'"c  ik  Sainl-Geria.iiu-i'revo'<i ,  ilunl  h  lii«&e  tai:tuit  d'élrc      du  iiuie 
tbal  de  Biron,  e$i  celle  d*'  q«ii  oo  a  le  plus  parlé  avec  le  lioiilioiiMne.  »  Y  avail* 
il  (ttrealâ  entre  de*  YTetamx  el  celte  Mlle  Préveel?  Ce  p«sê«i^  irHé- 
ruarj  tnidraïf  ii  le  filtre  supposer. 

;3)  Abiévialtuii  de  capitaine. 


M  âOmSKL  Dë  JEAN  HÉROAI^D. 

Le  Z,  vendredi,  à  Saini'Gemain.  —  Il  vient  en  ma 
cbambi*e,  demande  :  Oif  est  le  Hm?  Cétoit  le  livre  des 

animaux  de  Gesner;  illes  reconnolt,  puis  les  oiseaux. 

Lfih^  samedi. — Il  s'anuise  clans  son  lit  a  une  bol (e  de 
j)etitt'.s  quilles  a  piroiK  tte;  je  lui  baille  un  petit  singe  de 
poterie  qui  avait  le  coi  cassé  jusqu'aux  épaules.  —  Il  va 
sur  les  terrasses ,  se  raille  de  Montméjan  ,  soldat  et  gen- 
tilhomme gascon,  en  disant  :  Ce  Montméjan  qui  dit:  lou 
eaêtel  de  mon  paire,  c'est-à-dire  le  château  de  monpire^ 
s'en  rendant  lui-même  Tinterprète.  il  monte  en  ma 
chambre,  demande  à  voir  les  livres  des  oiseaux  et  des 
quadrupèdes  de  Gesner,  puis  :  Où  est  celui  des  bâtiments? 
CéioM  celui  de  Yitruve,  qu'il  n^avoit  vu  il  .y  avoit  plus 
d'un  nn. 

« 

Le  6,  lundi.  —  Il  va  en  la  chainhre  de  M""^  deMontglal. 
Je  lui  tiens  la  maiu  pour  écrire  au  Hoi  en  cette  sorte  : 

Papa,  j'ay  su  que  vous  avec  esté  malade,  yen  ay  otté  bien  mnrry, 
mais  j*ay  tant  prié  Dieu  qu'il  vous  a  rendu  vostre  sauté.  J'en  ai  fait 

trois  petits  satits.  J'oy  bien  envie  Ac  votis  voir,  car  je  suis  bien  sage, 
plus  opiniastre,  et  ffray  tout  que  vous  me  commanderez,  et  seray 
toute  ma  vie ,  Papa ,  votre  très  huiuble  et  très  obéîssaat  ûts  et  petit 
valet.  —  Dàulpbi?!. 

)>eux' soldats  de  la  compagnie,  pour  s'être  battus  au 
corps  de  garde, étoient  prisonniers  ;  M.  de  Yemeuit  lui  dit  : 
«  Mon  maître,  dites,  s'il  vous  plaît,  à  H.  de  Belmont  quMl 

fasse  sortir  les  prisonniers.  »  —  Qu'ont-ils  fait*fû\t\]  hrus- 

quenient  <ît  de  lui-même  ;  on  lui  dit  (ju'ils  s'étoienl  hallus; 
i!  va  froidement  à  M.  de  Belmont  :  fit  hnottt,  faitessortir  les 
piisiiiniiers,  failes,  faites.  Les  deux  soldais  arrivent,  il  leur 
dit  (le  son  mouvement  :  Soyez  snrjes^ne  lou.s  i)aitez el, 
|)eu  après,  les  voyant  eucore  iîi  .  Allez  vom-en  au  corps  de 
garde. 

le  7,  mardi.  —  11  va  au  bâtiment  neuf,  chez  le  menui- 
sier, pour  voir  faire  son  jardin  de  bois,*  puis  chez  le  sieur 
Francino  pour  y  voir  la  fontaine  qu'il  lui  faisoit.  Le  soir  il 
dit  àM""de  Uontglat:  Mamanga,  faitespas  dire  Pater,  faites 
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d(n  Mire  P4re.  Ëtaot  à  ces  moU  :  Ton  règne  advienne  : 
itfinmifii/fi ,  qu  ^eit-ee  à  dire  Ion  régne  advienne  ?  M"**  de  Mont- 

glalluien  tlonne  misou,  cl  il  coni'iuue:  Marna  n  y  a,  (f  a' est- ce 
ùdire:  et  nous  pardonnez  nos  offenses  ? —  u  Monsieur  ,  cVst 
que  nous  ollonsons  le  !)on  Dieu  tous  les  jours,  nous  le 
prions  qu'il  nous  pardonne;  »  à  ces  mots:  Et  nous  garde 
éntaûm:Mamangafque$i'CeàdîremaIin ? — «  Monsieur, 
eest  le  manvais  ange  qui  vous  fait  dire  :  AUezrVow-enl 
Parlez  plus  kautl  »  et  autres  traits  de  son  opiniâtreté.  U 
dit  encore  à  ll'"*de  Hontglat  :  Le  bon  Dieuaététur  lacroix, 
Mamanga.  Je  lui  demande  :  «  Monsieur,  pourquoi?  »  — 
Pour  ce  que  nounnnons  ions  été  opiniàtresy  vous,  3famanya, 
moi  flMWî,-  mnin'ui:  donntioun  fl  madenwisvlle  Ifétmard, 
le    mrcredi,  —  Éveillé  il  chante  dans  son  lit  ; 

Miquele  se  veut  marida 

A  un  brave  capitaine,  hélas  (t)  1 

leRoiarrive  aubàtimeotneuf;  il  partavec  une  c\tn''ni<« 
impatience  de  le  voir,  court  au  Roi,  quiTattendoit  sur  la 
porte  de  la  salle  du  bâtiment  neuf»  le  baise,  Faccole; 
à  one  benre  dîné  avec  le  Roi.  La  Reine  arrive  à  une 
heure  et  demie  ;  il  la  va  recevoir  à  la  descente  de  son  car- 
Wfise,  à  la  porte  de  la  salle  ;  elle  le  baise  pai-dessous  le 
masque.  Il  va  en  la  galerie  avec  LL.  MM.,  puis  suit  la  Heine, 
qui  s  en  alloit  dîner,  lui  donne  la  serviette.  Il  s'en  va 
avec  la  Reine  en  la.  cbatnbrei  voit  un  homme  qu  il  n*a- 
voit  point  vu  il  y  avoit  un  an,  qui  faisoit  des  fusées,  s*en 
vaan  Roi:  Papa,  w/à  celui  qui  /atlc^s/tu^St  ce  qui  étonna 
tout  le  monde  pour  sa  mémoire. 

U%jiudi.  —  Mil.  de  Grillon  et  de  Pavas  assistent  à  son  ' 
lever.  Le  Roi  le  promène,  puis  le  mène  en  la  chapelle, 
après  le  ramène  -X  pied  à  la  procession,  portiut  aussi 
«on  cierge  ,  puis  le  ramène  à  la  chai)elle.  Le  lloi  se  vou- 
laat  juuer  à  lui  Tappellc  vilain,  et  lui  dit  qu'il  n'est  pas 


(I]  l4  DaupUin  diaiiUi  souvent  cet  air.  Voy,  au  it»  juiu  suivaut. 
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gentilhomme  ;  le.toiià  en  colère  extrême  ;  le  Roi  ea  fut  . 
f^ehé,  et  lui  dit  qa'il  étoit  gentilhomme  :  il  ne  s^apatse 
aucunement,  et  fut  meoé  dehors  et  porté  en  sa  chambre. 
Le  Boi  sortant  de  la  messe,  il  entend  le  tambour  et  dit  : 
Je  veux  aller  dîner  avec  papa  ;  il  y  va  et  dîne  à  douze 
heures  et  demie.  Mené  en  la  chambre  du  Uoi ,  il  est  en- 
suite ramené  vu  la  carrosse  (1)  avec  LL.  MM.  an  château 
vieux.  M.  d'Alincourl  prend  coiiu't' de  lui,  allant  partir 
à  rheuro  pour  aller  h  Rome.  Il  se  jonc  avec  M.  de  Cour- 
tenvaux»  pour  lequel  il  avoit  uue  merveilleuse  iucUua- 
tion. 

Le  10,  vendredi,  à  Saint-Germain  .  —  Mené  chez  le  Roi 
an  bâtiment  neuf;  le  Roi,  qui  étoit  dans  le  lit  pour  un 
peu  de  goutte,  le  fait  mettre,  lui  et  Madame,  duns  le  lit 
auprès  de  lui,  tout  nus.  Madame  cause ,  M.  le  Dauphin 
en  est  Pinierprète  (*2)  et  le  rapporte  en  souriant  au  Roi. 

Xeii,  samedi.  —  A  neuf  heures  mené  chez  le  Roi,  qui 
étoit  au  lit  ;  il  va  chez  la  Reine ,  prend  sa  petite  boite 
ronde  d'argent  et  une  aiguille  d'argent,  en  fait  un  tam- 
bourin, retourne  chez  le  Koi,  puis  en  la  paierie.  Dîné 
avec  lu  Heine.  Dépouillé  et  Madame  aussi,  ils  soiil  mis  nus 
dans  le  lit  avec  le  Uoi,  où  ils  se  baisent  ,  gazouilU  nt  et 
donnent  beaucoup  déplaisir  au  Hoi.Le  Koi  lui  demande: 
«  Mon  fils,  où  eslle  p  t'inetdertnl'unte?  »  il  le  montre,  di- 
sant :  il  n'y  a  point  d'os^  papa:  puis  comme  il  fut  un  peu 
tendu  iJlyena  aslheure^  il  if  en  a  quelquefois.  Il  assiste  aux 
fiançailles  de  M.  le  prince  de  Conty  avec  M"*  de  Guise  (3), 
à  huit  heures. 

Le  IS,  dimantr/te.  —  Mené  par  le  pont  du  Roi  au  bâti- 
ment neuf,  au  Roi,  encore  au  lit  pour  sa  goutte  ;  la  Ueino 


;iy  c'est  la  iircniiéic  fois  qu'llcroutd  eiuphtie  cv  irint  an  ff'minin. 
(7)  Il  expli<|iic  au  R«ii  le  jargon  de  Mailaiiie,  qtii  avait  un  an  de  ui<)ins  que 
lui. 

(3)  Loiii«e'MafBiieril«  de  Lorraine,  fille  de  Henri,  dite  de  Giiise,  dit  le 


i 
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lai  donne  une  enseigne  de  diamants  avec  un  bouquet  de 
plomes  d'argent.  Ramené  à  cinq  heures  au  vieux  château, 
il  va  en  sa  chambre,  où  il  fait  jouer  et  chanter  la  musique 
de  la  Reine  ^quatre  luths  et  deux  voix  de  petits  enfants), 
Técoute  avec  ravissement. 

le  13;,  lundi  y  à  Soiut-Germatn.  — Il  va  chez  M"*  de 
Guise,  qui  le  malin,  à  six  heures,  avoit  été  épousée; 
mené  au  Roi  en  carrosse  au  Ijàlimeut  neuf.  Le  Roi  le 
fait  mettre  nu  avec  hii  dans  le  lit;  revêtu,  il  descend 
à  la  grotte  sèche  avec  LL.  MM.,  qui  y  font  collation. 

Le  i  mardi. — Mené  A  la  chambre  de  la  mariée  (  c'étoil 
II"'  de  Guise,  qui  avoit  été  le  soir,  précédent  mariée),  puis 
\  la  chapelle ,  où  en  allant  il  trouve  une  pauvre  femme 
qui  prioit  pour  son  mari,  à  qui  l'on  avoit  confisqué  le 
bien  :  Mamanga,  donnez  de  l'argent  à  cette  femme*  H.  de  la 
Noue  :i)le  vient  voir.  Mené  au  Roi  au  bâtiment  neuf;  le 
Roi  et  la  Reine  sont  partis  pour  retourner  à  Par>s,  à  trois 
heures. 

Le  15,  mercredi  — U  monte  en  la  chambre  de  sa 
nourrice,  lui  deinandc  ses  ciseau.\;  elle  les  lui  biiilie,  il 
les  jette  dans  le  fossé,  puis  veut  aller  clans  le  fossé  pour 
les  quérir,  va  tout  plein  de  feu  jusqu'au  dessous  du  ponl- 
leyis;  on  le.lui  fait  regarder  :  Qu'est  cela  ?  demande-l-il, 
^  c  Monsieur,  c'est  le  pont-levis  qui  vous  tombera  dessus 
la  tète  »  ;  il  tourne  courte  et  remonte. 

Le  n, vendredi.  —  Mené  au  Roi  et  à  la  Reine  revenant 
de  Paris.  Mis  au  lit,  on  lui  demande  la  différence  qu'il 
y  avoit  d'un  fils  à  une  fille,  il  songe,  puis  dit  :  Je  le  dirai 
demain,  je  sais  pas^  je  veux  songer  en  mon  Ut. 

Le  18,  samedi.  —  11  se  fait  mettre  au  lit  avec  sa  nour- 
rice; le  lioi  y  vient  ;\  huit  heures,  et  Ty»  trouve;  il 
chante  :  MkihcIc  se  vent  /ndi  idu,  papa.  A  neuf  heures,  il 
s'en  va  avec  le  Roi  en  carrosse,  va  voir  la  Reine,  encore 


(1)  Pr6bablein«fit  Odel  d«  Ift  Koue,  que  Ait  employé  ivec  dlstiiicUoo  «i 
Krfkt  d«  Henri  IV }  Il  était  ils  do  fameox  Bras  4e  Fer,  mort  en  t6Sl . 
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au  lit.  jolie  ;  va  prendre  un  placct  (1)  pour  en  fiiire 
des  f«)nt/\int.>.  M"*  de  Mont^'lal  en  veut  apporter  un 
autre,  il  «ntn?  soudain  en  colère  :  Je  vovs  battrai, 
Mamanga^  et  va  sur  elle,  la  frappe  :  Jt  cous  tuerai^maman* 
ÏJt  Roi  le  fouette  sur  les  fesses  avec  la  main  ;  ne  se  tai- 
santpoinl^  le  refouelte  encore ,  pois  s*en  va  ;  il  se  jette  à 
terre,  puis  feint  de  ne  pouvoir  cheminer,  va  clopinant, 
plearant, criant  :  Héî  Mamanga, papam*arùmpu  lacuiue, 
mettez-moi  de  l'onguent,  A  trois  heures  mené  en  litière, 
avec  Madame,  chez  le  Uoi,  qui  le  mène  voir  la  chasse  aux 
toiles,  aux  LuL'es. 

Le  20,  lundifàSainl-Germatn.  — Il  se  joue  dans  le  ca- 
binet du  Hoi  avec  des  petites  tenailles  dont  il  pîncoit  le 
couvercle,  peint  de  personnages,  d^une  boite  de  Flandres. 

Le^i,  mardi,  —  Il  vient  en  ma  chambre,  s^amuse  aux 
oiseaux  (2],  au  siège  d^Ostende  et  à  la  carte  de  Flandres. 

Le  23,  jeudi,  — Mené  chez  M.  de  Frontenac,  d'où  il  voit 
mettre  le  feu  au  bûcher  de  la  Saint-Jean. 

Le  2^*,  vendredi.  —  M.  le  comte  de  Soissons  le  vient 
voii-,  il  entre  en  mauvaise  humeur,  ne  le  veut  point  ac- 
coler ni  saluer;  on  lui  apporte  une  pièce  da  biscuit  du 
Roi,  on  lui  dit  cjue  c'est  M.  le  conilo  de  Soissons  qui  Ta 
envoyée  quérir;  il  le  va  accoler  etTen  remercie.  Â  deux 
heures  et  demie  goûté  sur  le  haut  de  Fescalier,  assis  sur 
le  premier  degré  ;  H.  de  Hontbazon  et  H.  de  Rosny  y 
étoient.  M.  de  Rosny  lui  demande  :  «  Monsieur,  qui  est  le 
plu5  eiilaiit  de  nous  deux?  »  —  C'est  moiuhcii  de  Mont- 
hazon.  11  va  eu  bas.  à  la  chambre  (h'  M.  deSouvré;  M.  de 
Ilosny  y  va,  lui  porte  une  hourse.  —  Je  n'en  veux  point, 
elle  est  pas  belle,  ^  «Mais,  Monsieur,  vous  voyez  qu'elle 
est  si  belle  !  il  y  a  de  si  beaux  dauphins!  »  —  Non  y  aile  eH 
vilaine  ;  si  wusme  la  baillez,  je  la  jetterai  dans  le  fossé* 
—  «  Hais,  Monsieur,  voyez  !  il  y  a  de  si  beaux  demi-écus 


(0  l'n  lHl)ourft. 

l)&a&  le  livre  do  (iesi(«r. 
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dedans,  »  et  on  les  vide  dans  un  tablier,  ii  les  prend»  les 
remet  dans  la  bourse,  la  jette  en  disant  :  Allez,  vitaim,  — 
«  Hoosieur,  dit  M.  de  Rosny^  que  vous  plalt*il  donc  que 
je  TOUS  donne?  »  —  Un  petit  carrosse.  Mené  au  bâtiment 

neuf,  il  court  après  le  Roi  et  la  Keine,  ores  à  l'un  puis  à 
Faulre,  se  jouant  à  eux  ;  le  Roi  le  fait  décoiffer  et  aller 
ièie  nue;  la  Reine  iiiettaut  In  maio  à  sa  guiUery  dit: 
tt  Mon  iils,  j'ai  pris  votre  bec.  » 

Le  25,  samedi.  —  Ën  dînant  M"""  de  Monlglat  parloit 
d  aller  voir  M.  de  Rosny  pour  lui  parler  d'affaires  ;  M.  le 
Dauphin,  se  retournant  soudain  vers  elle»  dit  :  Et  du  iU 
de  maman  domdoun.  11  s^amuse  à  la  fenêtre  du  passage 
entrant  au  petit  cabinet,  à  faire  battre  le  tambour  du  sieur 
de  Mainville  ,  capitaine  aux  gardes,  lui  fait  hatlre  les 
haUcinj-s  cspaguule,  aiiîrloise,  wallone,  italienne,  pié- 
uiontoise,  moresque,  écossoisc ,  lombarde,  allemande, 
turque,  puis  la  françoise,  une  chamade^  un  assaut,  puis 
lui  dit  :  C'est  assez!  battez  au  champ  vous  en  allant,  A  cinq 
heures  il  va  au  bâtiment  neuf  voir  la  fteine,  qui  étoit 
prête  à  se  lever  du  lit;  le  Roi  le  fait  mettre  tète  nue. 

Le  S6,  dimanche,  —  Le  Roi  l'envoie  quérir  à  dix  heures 
et  demie;  il  se  y  en  va,  tabourin  battant,  trouve  le  Roi 
écrivant,  cesse  sou  lainboui'.  et  jamais  ne  voulut  battre. 
Ayant  salué  li*  Uoi,  il  va  chez  le  Heine,  puis  en  la  galerie 
pour  l)attrc  son  tambour;  le  Roi  y  vient  :  a  Mon  fils, 
ne  battez  plus  »;  il  cesse  aussitôt,  et  baille  à  garder  sou 
tambour  à  M.  le  Chevalier,  il  vachea  la  Heine^  où  il  se 
met  en  mauvaise  humeur  pour  ce  qu'il  vouloit  et  jetoit 
la  poudre  de  la  Reine  avec  la  houppe  ;  la  Reine  envoyé 
quérir  des  verges  par  le  nain  Camille  ;  aussitôt  qu'il  les 
voit  entrer,  sans  dire  mot  il  s  encourt  à  la  Reine  l'em- 
brasser. 

le  27,  lundi.  —  Le  Roi  part  à  quatre  heures  du 
luatin  pour  aller  à  Paris.  Mené  chez  la  Reine,  le  Dauphin 
ht  rencontre  dans  la  galerie  revenant  de  la  messe^  va 
dîner  avec  elle.  Il  s'en  va  avec  la  Reine;  elle  lui  coupe 


lc»cfcneuMrleirwt  clIcsiMpei;  fl  cil  toot  changé, 
umhke  m  de  <e«  srm  visses  de  ibciîbcs.  La  Retoe  s'en 
«a  co  litière  1  fw  Sûal-Cload  i  Pluîs. 

^  jmm,jtméi,  m  Smta-^mMm.  — On  lui  demande  : 
«  îl«jD*?ieur.  quand  %oo>  serez  baptisé,  coiinii»'nt  anreZ' 
vo«s  nom?*  —  H'-fiT'i  \\  }'  tti  <it  de  >?i  cuiiJer  sur  le  l>ord 
du  qu  li  tenoit  d  une  main,  di5ant  :  Mainanga,  je 
Êomme  Us  heure*  comme  le  Jaequemwtd  qm  frappe  sur  iVii- 
elmmf  le  lai  demande  :  Hoosievr,  oà  est  ce  Jacque* 
mard?  *  —  A  FamiuinMetm  — II  s'amuse  à  monter 
la  montre  triangulaire  deM^  de  Slontglat,  la  monte  fort 
bien. 

V  juHUi ,  veiidndi^  àSaiui-Gfnnain,  — Il  développe 
les  por(i'ai(>  <ln  Pioi  f\  fie  la  Reine,  le>  Laise  disant  en 
^c  jouant  :  fV/a  umm  htu  papa  cl  velà  mad(uiu  marnait. 
Je  pai-s  i)our  aller  à  Paris  :î  . 

Le  7,  jeudi.  —  M"^  de  Montglat  lai  dit  :  «  Monsieur, 
vous  courez  trop  !  papa  ne  fait  pas  comme  cela.  »  —  iVoti, 
Mamanga,  mah  quand  il  était  petit  comme  mai  il  courait 
etmme  ça. 

Le  9,  êamedi,  —  M.  de  Montmorency  ,  fils  de  H.  le 
eotinélahle  (V),  M.  le  comte  d'Alès,  lils  de  M.  le  comte 
(rAiivei>:iie  ^5\  M.  le  eomte  de  la  Voulte,  tils  de  M.  de 
Ventadour  (tij,  M.  de  Précy,  Ûls  de  M.  de  Boutevi lie  Mont- 


(3)  Celte  liorlogv,  qiri  datait  de  François  l"  ,  r«>préseiitait  la  «.tatue  du  So* 
leil  »  qui  It-noit  un  sceptre  duquel  il  mouiroil  les  lieuresqui  sonnoienl  par  le 
iiunnnlo  mt«iin«s  fraudes  statues  repn^MMilanl  «le?^  <  yrîopes  cl  forneroiis 
fiappaiit  sur  nue  enclume  autant  de  coups  qu'il  ctuU  d  lieures.  »  (  Le  Ticsor 
4n  merveittëi  de  toatatnebtêou,  par  le  P*Itoii,  page  54.) 

Pendant  Talwence  d'HéroanI,  Diimonti  cleie  de  la  chapelle  da  Uau|iliiii, 
f\  QiM^iln,  MU  aiiotlilcaire,  contiuiienl  te  Journal. 
;)  l  oy.  pnn«'  i?,  note  I. 
FrituriMtdc  Yaloit,  comte  d'Alab»      do  liAtard  deCliarlesiX,  omt! 
à  IVniiA*,  eu  16J3. 
(A^  Henri  d^  l«é\ia,  ilffui»  duc  do  V«mt.tduur,  puis  clianoiae  de  Noire  Dante, 

mari  va  lend. 
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morency  1),  el  M"*  de  Montmorency  (2)  «rrivent;  le 
D.ui[)hin  va  à  l.i  (  liapelle,  où  il  a  fort  cri«^;  il  laiU  <  iivoyer 
quérir  Thomas,  le  maçon,  il  s*apaise.  A  dliK  r  M.  de  Mont- 
morency lui  sert  à  boire;  il  écrit  au  Hoi  par  un  nomnié 
Nervèze  (3),  qui  lui  avoii  donné  un  petit  livre.  A  souper 
M.  de  Monlmorency  lui  sert  la  serviette  à  laver  (k)  ;  le 
Dauphin^  la  prenant,  dit  :  Or  çùy  je  m'en  vas  laver  à  la 
françwH,  et  prenant  la  serviette,  la  toupillant  :  Voyez, 
telà  fomme  on  se  lave  à  la  française. 

Le  10,  titmanclic,  à  Saint-Germain.  —  J'arrive  de  Paris 
avec  M.  de  Souvré;  il  me  voit  du  des^tis  de  la  terrasse 
de  1.1  salir  du  bal  ,  m'a|)[M  il»'  ci  wo  th  mande  ;  0"^ 
m  apporiez-ious  f  Je  lui  montre  un  papier  sous  le  bras 
où  il  y  avoit  un  cheval  et  un  gendarme  enveloppés;  il 
se  prend  à  tressaillir  de  joie  et  A  courir  pour  venir  à 
bas,  vient  à  moi  à  sauts.  Après  dîner  il  va  à  ta  guerre, 
fait  tirer  son  petit  carrosse  par  MM.  de  Montmorency^  de 
Yentadour,  comte  d'AlAs  et  de  Bouteville. 

Le  11,  lundi.  — Il  iciiLontre  deu.v  demoiselles,  pas 
trop  mal  vrliic^,  (jui  ne  dcinaiiduirnl  tncur<'  lirti  ;  il  ri'- 
connoîl  qu'elles  avoient  Irsojm.  (H  leur  donne  un  quart 
(l'écu.  A  souper  il  se  t'ait  donner  à  boire  par  M*''  de  Monl- 
morency, ayant  vu  qu'elle  en  donnoit  à  Madame. 
.  ie  ii,  mardi*  —  En  passant  par  la  salle  il  voit  M.  du 
^nron  Mailler  assis  dans  une  chaise^  &  cause  de  sa  goutte  ; 
U  va  à  lui,  lui  tend  la  main  &  baiser,  et  voyant  qu'il 
avoit  peine  à  se  tenir  :  Seyez-^ouê,  seyez-rouSf  lui  dit4l, 
î^vec  cooipassioD  el  respect  pour  son  âge. 


t  l^  François  île  Monlmorency,  depiu«  acigoeur  de  Boutevillei  exécuté  en 

(2' CiMrlolte-, Marguerite  de  Munlniorency,  lille  du  cuunetable,  inarioecn 
K09  k  Henri  II,  prinoe  île  Coudé  ;  elle  fui  mire  du  grand  Condé,  el  monnit  ea 
IttO. 

Antoine  de  Xervèse,  donl  le  stjl«»  ridicule  avîdl  passé  «-n  proverhe  : 
"  JïHiais  dit  Talleniant  des  Rivaux,  on  n'a  mieux  débité  lo  galitoalia»,  ni  parlé 

Wni  Nenr,*f.  (A.»  «  flislortfltrs,  3'  édil.,  Iom'>  I,  p.  '>a7  et  IV,  J2I.  ) 

\|ire4  U'  rep.ii*  ii  se  iitrltoviiu  k-s  ïimxn^  avec  une  serviette  mouillée. 
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Le  13,  mercredi.  —  Il  reprend  M.  de  Ventelet,  qui  di- 
soit:  Celui-ci.  Je luidemande  :  «Monsieur,  comment  faut- 
il  donc  dire?  i»  Cellui-cù  L'on  parloit  de  la  reine  Mar- 
guerite et  OQ  demaDdoit  comment  il  TappeUeroit  (1)  ; 
quelqu'un  dit  qu'il  Vappelleroit  sa  tante.  —  iVon,  je  Tap- 
pdUrai  ma  saur,  ee  sira  Madame  qui  Vajppellera  sa  lanta* 
^  «  Monsieur,  lai  dit  quelqu'un,  c'a  été  la  femme  à 
papa.  »  —  Non,  e*e$t  maman,  dit-îl  brusquement. 

•  Le  14,  jeudis  à  Saint-Germain.  — Mené  au  jardin,  il 
rencontre  en  allant  M™*"  la  comtesse  de  Moret. 

Le  i^iyVendredi.  —  Se  jouant  àvec  M.  de  Montmorency 
et  M.  le  comte  de  la  Voulte,  qui  lui  demandoient  congé 
de  s'en  retourner  le  lendemain  :  iVon,  dit-il,  je  veux  que 
vous  demeuriez  a»ee  mot.  —  «  Monsieur^  dit  Birat,  quelle 
charge  lui  donnerez-vous  quand  vous  serez  grand  ?  »  — > 
Je  le  fairai  mon  connétable .  —  «  Et  à  M.  de  la  Voulte  ?  »  — 
Âmral,  Mis  au  lit,  il  embrasse  M.  de  Montmorency,  qui 
lui  disoit  adieu  pour  s'en  retourner  à  Chantilly,  en  &it 
autant  aux  sîeurs  comte  de  la  Voulte,  comte  d'Alès  et  de 
Pressy  ;  puis  à  M"'  de  Montmorf»ncy  il  fait  le  honteux,  ne  la 
veut  point  embrasser,  prend  cuuraue  et  l'enihraiise  avec 
honte,  sans  la  baiser,  donne  la  main  à  baiser  à  leur 
suite. 

Le  19,  mardi.  —  M.  le  baron  de  Toun,  grand  niaré-  ^ 
chai  de  Lorraine,  le  vient  visiter  de  la  part  de  Son  Altesse 
et  assiste  à  son  souper;  ce  baron  voulant  prendre  congé 
de  lui,  le  Dauphin  ne  voulut  jamais  dire  qu'il  fut  le  ser- 
viteur de  M.  de  Lorraine,  comme  M""*  de  Moniglat  le  lui 
vouloit  faire  dire  ;  il  dit  seulement  entre  ses  dents  :  Je 
lui  haise  les  mains.  Quand  il  fut  parti.  H"*  de  Nontglat  lui 
dit  :  «  Monsieur,  pourquoi  n'avez-vous  voulu  dire  à  ce 
gentilhomme  que  vous  étiez  serviteur  de  M.  de  Lorraine, 


(I)  Miirgtieiile  de  Franco,  Slle  d«  Henri  II,  première  femme  de  Henri  IV, 
téperée  eo  I5d9,  morte  eii  1615.  Le  Daiipliia  la  vit  poor  le  première  foie  le 
S  MOt  snifant,  et  il  Ail  déciUi^  qu'il  le  noiiiniereîtiiraiiMua  ma  /Ute. 
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voire  oncle?»  Il  soDge^  et  pois  répond  :  Pource  que  je  suis 
trop  peiil. 

Le  21,  jeudi,  a  Saint-Germain.  —  Ou  lui  tlit  qu'il  fnl- 
loit  qu'il  appelât  la  reine  Marguerite  :  Maman.  —  PoW" 
qvoiî  —  M'^^deMontglat  lui  dit  :  «  Poaroe  qoe  maman 
le  veat.  v  La  Reine  l'avoit  ainsi  commandé  par  lettre 
eipresacj  que  H**  de  Montglat  venoit  de  recevoir. 

Le  23,  samêdi.  —  Le  siear  de  la  Lane,  maître  d'hôtel 
de  la  reine  Marguerite,  arrivée  à  Madrid  depuis  trois 
jours,  vient  pour  visiter  le  Dauphin  de  sa  part  et  lui 
à'we  (prclle  lui  baisoit  les  mains  et  pour  sVvxcu^er  si  elle 
il  elnit  venue  pour  le  voir,  ce  (ju  eUe  feroil  se  (pouvant 
délassée  du  travail  du  chemin  et  lorsqu'elle  auroit  eu 
rhonneur  de  voir  le  Roi.  Le  Dauphin  lui  répond  :  Je 
la  remercie  bien  humblement  ^  je  suis  son  serviteur.  Com- 
ment se  porte  maman  ?  —  M.  de  Longneville^  M**  de  la 
Trimonille  arrivent;  M*'  de  Montglat  lai  ayant  dit  que 
H**  de  la  Trimonille  le  venott  voir  et  qu'il  eôt  à  lui 
tlire  qu'il  étoit  petit  quand  il  lui  donna  le  soufflet  au 
hàtunent  ^1'  :  MaiSy  mamaïuja,  elle  est  aveugle  (fu'rlle porte 
cela  si  lohyLemps  sur  le  nez!  se  ressouvenant  que  le  bout 
4e  sa  coiffure  y  étoit  avancé  fort  bas.  U  observoit  tout, 
jusqnes  aux  plus  petites  choses. 

ù  â^,  dimanehe.  —  Tout  le  long  du  dîner  il  est  trans- 
porté et  comme  ravi  de  la  musique  des  violons  du  Roî, 
qai  étoient  quinze,  auxquels,  pour  la  fio^  il  commanda 
de  jouer  la  gmrrfy  n^ayant  dit  que  ce  mot  durant  tout 
le  diuer  :  ils  ne  la  surent  jouer. 

25,  lundi.  —  Liant  au  droit  de  la  chapelle,  Ma- 
dame se  trouva  dans  l'allée  qui  est  vis-à-vis;  on  les  fait 
avancer,  ils  s  entre  saluent,  et  comme  il  fut  à  sii  pas  près, 
sa  nourrice  lui  dit  :  «t  Monsieur,  il  ne  faut  pas  approcher 
de  Madame  davantage  que  cela  (â)  i»  ;  il  s  arrétCi  faisant  sa 


(1)  l'oy.  ail  26  mai  prect  iienL 

(2)  Elle  venait  il'aToir  la  rougeole. 
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pelile  lippe  assez  loriL'iie,  et  à  la  lin  il  lui  en  loiiibe  tlt-s 
larmes  des  yeux  et  à  Madame  aussi^  qui  en  lirent  faire 
autant  à  toute  la  troupe. 

L9*à6  juilleij  mardi,  ^Gejourd'bui  le  Roi  a  vu,  au 
ohàteau  de  Madrid,  la  reine  Marguerite. 

£«37,  mercredi,  —  Il  vient  en  mon  étude,  veut  voir  le 
livre  deHathiole  [1},  où  il  a  voit  autrefois  vu  des  poissons. 

Le  28,  jevdi,  J'eus  Thonneur  de  lui  donner  sa  che- 
mise, M""*  de  Montf?lat  n'y  étoit  pas. 

Le  20,  l'endvedi.  —  Ll  Hui  arrive  au  hùtiment  neuf, 
accompagné  de  Don  Juan  de  Médicis  (2)  ,  oncle  bAI  ir<l  de 
la  Keine;  mené  par-  le  pont  du  Uoi  ;\  S.  M.,  il  lui  court  , 
lui  saute  au  col ,  le  mène  à  la  galerie,  où  il  joue  au  paie- 
mail.  Dîné  avec  le  Uoi. 

Le  30 ,  dimanche,  —  Mené  au  bâtiment  neuf  au  Roi  et 
à  la  Reine;  il  se  joue  au  Roi,  ayant  respect  et  crainte  de 
le  blesser  sur  le  lit,  où  il  étoit,  ayant  mal  aux  dents  el  le 
visage  enflé. 

Le  août,  lundi,  à  Saint'Germ<ûn.  —  Mené  &  quatre 
heures  au  b&liment  neuf,  le  Roi  se  reposoit  sur  son  Ht  ; 
il  dresse  en  la  ruelle  tout  son  petit  ménage  de  poterie 
verti'  ;  M.  de  Verneuil  étoit  un  des  cuisiniers.  A  six  heures 
il  donne  le  bonjour  au  Koi  el  à  la  P»eine,  prend  le  mot 
du  Koi  et  le  baille  :\  M.  de  Créquy ,  mestre  de  camp  du 
réj2"iment  des  gardes. 

Le  2,  mardi.  —  Mené  à  la  chapelle,  où  il  voit  tout  le 
préparatif  pour  faire  le  service  pour  le  feu  Roi  (3);  il 
s'informe  de  toutes  les  pi(>ccs  :  Pourquoi  ceci?  pourquoi 
cela?  puis  s'en  va  ne  y  étant  point  demeuré,  les  Dau- 
phins n'assistant  jamais  aux  services  des  funérailles. 

Le  3,  mercredi,  —  À  dîner  il  mange  sans  dire  mot  et 


(1)  Vitne-Anéré  Mallilolc,  médecin,  inori  «n  ls77,  aiiienr  d«  plu«ienr(i  on* 
vrages  mh  riii«loiie  naturolit*. 

(2)  FiK  naturel  de  Côni*»  1",  ^t.iiuidiic  ili-  To^ranp. 

(3j  Henri  III,  assassiné  à  Sitnl*Clou<(  le  1"  août  lûiiu,  murt  le  leu>lçiiiain. 
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estropie^  que  Ton  Dommoit  cul-de-jatte ,  leqnel  après 
avoir  joué  longtemps  et  deux  violons  avec  lui,  lui  va  dire 
d'un»'  ^oix  rude  :  r  Monsîtur,  buvez  A  nous,  »  Il  devit  iit 
ronce.  diF:.!!!!  soudain  :  Je  rrux  qu  il  s  en  dilh'  ,  je  veux 
quii  s  en  aille ,  mamau.  Je  lui  dis  ;  u  Moiisiriir,  il  est  un 
pauvre,  il  ne  les  faut  pas  chasser  ».  —  Il  ne  faut  pa$  que 
Iti paupresvienaent ici.  —  «  Monsieur,  non  pas  tous,  ou 
bien  ceux  qui  vous  font  jouer  comme  lui  ».  —  Qu*il  aille 
éwe  jouer  là'bas,  —  M"*^  de  tfontg^lat  l'en  vent  aussi 
distraire,  il  lui  répond  :  Mamanga,  il  m^itowdit,  et  pnis 
après  dit  :  Je  ne  bais  qa*à  papa  ti  à  maman,  —  Il  s'amuse 
sur  une  petite  planche  à  imi«er  le  sieur  Francisco,  que  le 
jour  précédent  il  avoit  vo  travailler  en  cire,  j\  faire  des 
luoilèles  de  figures,  et  dit  :  Je  fais  le  nutdèk  d'une  l'otUaine, 
je  ftit.s  le  mo'lèle  (Vnn  sinyc  ;  il  l'avoit  vu  le  jour  précé- 
dent i\  I  l  paierie  ou  (ivivailloit  Francisco. 

Le  '4yjeudiy  àSaini-Germain.  — A  dix  heures  uiené  par 
le  petit  pont  au  bâtiment  neuf,  au  Roi,  en  la  galerie; 
M.de  Béthuue  y  arrive,  revenant  a uibassadenr  de  Aome; 
sur  ce  st^et  le  Roi  lut  demande  :  u  Mon  fils,  voules-vous 
aller  à  Rome?  »  Non,  papa.  «  OCi  voules-vous 
donc  aller?  j»  — Je  veux  demeurer  auprii  de  tous,  papa. 

Leb,vendredi,  —  Il  va  en  la  chambre  de  Madame,  où 
étoitson  peintre,  maître  Martin,  qui  lapeignoil  ;  il  se  fait 
donner  un  pinceau,  demande  de  la  peinture.  «  Mon- 
sieur, dis-je,  dela'juelle  voulez-vous?  »  —  De  la  bleue. 
Cétoit  une  couleur  qu'il  aimoit  nalu rellenieDi  et  qu'il 
avoit  toujours  aimée. 

Le  6,  samedi.  — Je  lui  dis  :  «  Monsieur,  hiibillcz-vous 
vilement;  vous  irez  au  parc  voir  papa,  qui  vous  donnera 
an  beau  canon  qu'il  fait  promener  avec  des  chevaux,  ou 
bien  M.  de  Verneuil  ira  le  premier,  et  il  Taura.  Féfé 
Vaneuil  dorteneore,  —  «Monsieur,  vous  me  pardonnerez, 
il  est  levé  et  estallé  trouver  papa  ».  —  Ho!  nott  ;  papa  veut' 
pa»  qu*U  aille  qu'avec  moil  Mené  à  LL.  MM*  Ramené,  ap- 
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pelant  :  i4//otM, /e/V  Vendôme ^  féfé  ChwaUer,  allms  féfé 
Vaneuil!  Il  ne  y  vouloU  laisser  personne  de  ces  Messieurs 
après  loi. — L*aprè8-dlnée  il  demanda  à  M"*  de  Venf  elet  : 
TeiiU,  où  a-t'Onporié  ceUe  mme  noire  quiétoil  à  h  cAa- 
j^elle  ?  (c*éioient  les  meables  pour  le  servive  da  feu  Roi), 

—  «  Nonsieuron  l'a  rapportée  à  Paris  » .  —  Pourquoi  est- 
ellenoire? —  «Monsieur,  c'est  pour  prier  Dieu  pour  le  feu 
Roi,  vousiievez  l)ien  pner  Hieu [)our  lui. »  — Pourquoi'^  — 
a  Monsieur,pource  que  vous  ne  seriez  pns  ce  que  vousétes.» 

—  A  quatre  heures  et  demie  nus  dans  le  carrosse  de  la 
Heine  pour  aller  au-devant  de  la  reine  Marguerite;  il  est 
accompagné  de  Madame,  de  MM.  de  Vendôme,  de  Ver- 
neuil ,  de  Souvré.  Il  va  par  la  levée  près  de  Ruel  el^  la 
Keine  ne  venant  point  encore,  il  revient  en  rhôtellerie 
qui  est  sur  la  levée,  où  il  asoupé.  Remis  en  carrosse^ 
il  va  au-devant  de  la  reine  Marguerite,  et  étant  environ 
le  milieu  de  la  muraille  du  clos  de  H.  le  président  Che- 
valier, qui  est  sur  le  chemin  de  la  levée,  il  met  pied  à 
ferre.  Elle,  le  voyant  aussi,  descend  de  la  liti»''re  que  la 
Heine  lui  avoitenvoyée,  et  ils  se  rencontrent  au  droit  du 
bout  de  la  muraille  du  clos,  à  gauche  en  allant.  M.  le 
Dauphin  de  dix  pasôteson  chapeau ,  va  à  elle;  on  le  lève, 
il  la  ha iseetreoi brasse  :  Fous,  soi/es  la  bien-venue,  maman 
ma  fille,  —  «  Monsieur,  lui'dit  la  Reine,  je  vous  remer- 
cie, il  y  a  fort  longtemps  que  j'avois  désir  de  vous  voir.» 
Elle  le  baise  de  rechef;  l'on  le  reprend  au  bras  (c*étoit 
Birat)  et,  faisant  le  honteux  et  le  vieux,  il  se  cachoit  de 
son  chapeau.  «Mon  Dieu,  reprend  la  Reine,  que  vous  éle« 
beau!  vous  avez  bien  la  mine  royale  pour  commander 
comme  vous  ferez  un  jour.  »  Elle  baise  Madame  et  puisles 
autres  Messieurs;  il  rentre  en  carrosse  et  elle  en  litière. 
M.  le  Dauphin  s  endort  à  demi-chemin,  et  arrive  en  sa 
chambre  tout  endormi,  A  huit  lieures  trois  quarts.  La 
reine  Marguerite  arrive  aussi  à  cette  heure. 

tel,  dimanche.  —  A  dix  heures  menéau  bâtiment  neuf, 
il  salue  la  Beine,  et  puis  va  en  la  g;alerie  trouver  le  Roi  et  la 
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reiïie  xVl.ii -uerifo,  qui  se  promenoient  il  y  avoil  plusd'uoe 
heure  ;  il  court,  se  promène téte  nue;  la  reine  Marguerite 
loi  £ait  de  grandes  caresses,  et  quitte  le  Roi  pour  Taller 
trouver.  Le  Roi  la  mène  et  lui  aussi  à  la  messe.  A  deux 
heures  la  reine  Marguerite  lui  envoie  un  présent  par 
II**de  Lansac,  sa  dame  d'honneur  ;  ce  fut  un  Cupidon  par- 
semé de  diamants^  assis  sur  un  dauphin,  et  tenant  un  arc 
d'une  main  et  un  brandon  de  l'autre,  parsemé  de  dia- 
mants; au  ventre  du  dauphin  il  y  avoil  une  émeraude 
gravée  d'un  dauphin  couronné  et  cnlouré  de  petits  diîi- 
mants,et  un  i^elit  cimeterre  paiseiué  du  diamants;  elle 
envoya  à  Madame  un  sei  n -t»Me  de  diarnanls.  —  Les  dé- 
[mits  du  Cleriré,  de  rassenibléc  générale  séant  à  Paris, 
viennent  saluer  le  Dauphin.  La  reine  Marguerite  le  vient 
voir,  il  s'en  va  au  devant  justjues  à  Tenlrée  du  pied  de 
Tescalier;  remonté  en  sa  chambre,  où  il  a  goûté  devant 
elle,  il  va  avec  elle,  dans  le  carrosse,  au  bâtiment  neuf.  Le 
soir  la  reine  Marguerite  envoie  à  sa  nourrice  un  bassin 
doré  et  un  vase  de  même;  il  en  fait  le  remerciement  : 
JtrmmU  maman  ma  fille  pour  maman  dmmdoun. 

lAS,lundi,  a  Saint-Germain.  —  Il  entend  lire  des  vers 
faits  en  l'honneur  du  Koi  et  du  sien  par  .M.  Nervéze, 
passe  sa  main  devant  le  visage,  sur  le  front  comme  ceux 
qui  }  ont  de  la  pesanteur,  et  bâille  (1). 

Le  9,  mardi.  —  Il  donne  la  chemise  au  lioi  revenant 
de  la  chasse  ;  dîné  avec  le  Roi. 

Le  a  f  jeudi.  — Mené  à  neuf  heures  trois  quarts  au 
bâtiment  neuf,  trouver  le  Roi  et  la  Reine  ;  la  Reine  étoit 
an  lit,  le  Roi  assis  dessus  et  la  reine  Marguerite  à  genoux, 
•ppoyée  contre  le  lit  (â).  M.  le  Dauphin  mis  sur  le  lit  se 


(I)  Héroard  a  écrit  eu  marge  :  IS'ota  pour  son  enlendement.  Voy.  la  noie 
(h  9  juillet  pcéoédMl. 

(9)  Le  Roi  écrivait  la  veille  à  M,  de  le  Force  :  «  J*ai  ici  près  de  moî  me 
''pur  11  ri'in<>  Margiicrîtc,  qui  se  ^oiivcme  <\o  Taçon  que  j'en  ai  beeiiooQt»  de 
cuDléQtetucul.  »  (Letlres  missives^  YI,  500.) 

■iaoARD.  —  T.  I.  iO 
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joue  à  un  petit  chien  que  le  ftoi  lui  avoit  prêté;  il  dit 
adieu  à  la  reine  Marguerite»  qui  s'en  retournoit  à  Ma- 
drid, Fembrasse  et  la  conduit  jusques  en  sa  chambre. 

£«12,  vendredi,  à  Sainl-Germain.  —  Comme  il  étoit  en 
la  cour,  il  voit  le  Roi  revenant  de  la  chasse ,  se  prend  de 
lui-même  A  courir  au-devant  de  lui  si  dispostemcnt  qu'il 
sembloit  voler.  On  le  hausse,  le  Roi,  qui  étoit  à  cheval,  le 
h  iise;  il  retourne  avec  le  Roi  à  la  chambre  de  la  Reine, 
puis  le  suit  au  cabinet;  en  voyant  donner  les  souliers  au 
Roi,  il  court  de  iui-niéraepour  soutenir  la  jambe  du  ftoi. 
—  En  sou^Mint,  ayant  été  quelque  temps  sans  dire  mof, 
comme  il  étoit  aucunes  fois  réservé  et  tout  ainsi  <|ue  8*il 
eût  songé  à  de  grandes  affaires,  il  dit  :  Mais  c'eit  Thomas: 
voyant  qu*il  ne  disoit  plus  mot  :  «  Monsieur,  dis-je ,  qui 
est  ce  Thomas?  »  —  Ce$tm  homme  de  pierre  ;  je  l'ai  vu  à 
PoiHsy  dat}f(  \n\p  chapelle,  raitifv  In,  à  un  pciii  roin.  11  y  avoit 
environ  ijn  ilorzc  mois  ({u'il  fut  à  l^oissy  (1),  où  il  vit  et 
entendit  noniiiior  cctie  iiiiaue  du  nom  de  Saint-Thomas  et 
au  lieu  où  il  la  représentoil. 

f.e  13 ,  mmedi.  —  Mené  chez  la  Reine,  sa  noarrioe  hii 
dit  qu'il  aille  demander  à  la  Reine  Taum^ne  pour  une 
femme  qui  étoit  en  prison  ;  il  part,  puis  revient  :  Maman 
doundùun,  venez,  demandez- lui?  U  en  faisoit  difficulté. 
Enfin,  après  plusieurs  remises  il  y  va,  et,  s'amusantà  se 
jouer  à  des  soies  sans  regarder  la  Reine  :  Matnn^}, 
donnez  moi  quelque  chose  pour  une  pauvre  femme  qui  i  .si 
en  prifion?  I.a  Reine  lui  en  promet,  n'en  ayant  point  sur 
elle;  M'"*"  la  princesse  deConty  lui  présente  un  soi,  il  n'en 
veut  point  ;  elle  lui  présente  un  écu,  il  le  prend  ;  M""*  de 
Longueville  lui  en  donne  deux^  il  porte  tout  gaiement 
àsa  remueuse»  qui  en  faisoit  la  quête. 

Le  dimanche»  »  Éveillé  à  deux  heures  et  demie 
après  minuit  en  sursaut,  il  se  lève  hors  du  lit,  debout, 
disant  :  On  me  fant-HaUer^  Sa  nourrice  le  prend,  le  re- 


(i;  Le  12  mai  (60i. 


Digiiized  by  Googl( 


AOUT  160»:  147 

couche  (i)^  et  il  se  rendort  jQ8qa*à  six  heures  et  demie.  Il 
se  fait  mettre  au  lit  de  sa  nourrice,  iti ,  se  jouant  à  elle  : 
Bonjùur,  ma  garce,  baise  moit  ma  garce,  hé  !  ma  folle,  baisc- 
mui!  —  a  Monsieur,  lui  demande  sa  nourrice,  pourquoi 
m'appelez-vous  ainsi  ?  »  —  Fourre  que  vous  êtes  coucliée 
atec  vwi.  M"*  Lecœur,  femme  de  cliainijre,  lui  de- 
manda :  «  Monsieur,  vous  savez  donc  bien  ce  que  c'cil 
que  des  garces?  »  —  Oui.  —  «  Ët  qui,  Monsieur?  »  — ' 
Celles  qui  couchent  wsec  les  hommes.  —  Mené  k  la  chapelle 
avec  le  Roi,  comme  le  Roi  hattoit  sa  poitrine  sur  1 
Domine  non  sum  dignug,  il  demande  à  M«  Birat,  qni  le  te- 
noit  :  Mon  valet,  pourquoi  papa  fait  eela  I  —  «  llonsienr, 
poorce  qa*il  s^étoit  courroucé  et  avoit  battu  quelqu'un  ; 
il  avoit  offensé  Dieu ,  il  lut  en  demaqde  pardon.  »  11  joint 
soudain  les  mains,  et  puis  bat  sa  poitrine,  disant  :  J'ai 
offensé  bon  Dieu,  pardonnez-moi.  Après  la  messe  il  dit  au 
Roi  :  P(if)a,  <  o</s  ])laU  il  que  cotre  musique  rinmt  t  Imnh'r  à 
ma  thambrv  ! —  «  Oui,  mon  fils  ».  —  Venez  (/luiiter  (jràrea 
àînon  flîner^  papa  Ir  reui.  li  va  eu  sa  salle;  à  midi,  dlti»*; 
la  musique  du  Roi  chanta  Laudate  ;  il  l'écoula  avec  traus- 
port,  tant  il  aimoit  la  musique.  A  deux  heures  le  Roi  ren- 
voie quérir  pour  le  faire  voir  au  nonce.  Â  souper  Ton 
disoitqueM.  de  Saint-Germainj  prédicateur  (2),  étoitfort 
malade;  il  demande  :  Pourgmi  n'est-îl  pa$  mort?  Von 
le  loua  d*avoir  demandé  cela  :  il  se  retourne  à  moi,  et 
me  dit  *  Écrivez  cela  (3) . 

Le  16,  lundi,  — <■  M"*  la  princesse  d'Orange,  fille  de 
feu  M.  Ta  mirai  de  Clïàtillon  [k),  revenant  de  Flandre, 


(1)  Le  Dauphin  a  souvent  de  ces  cauiliemars. 

(2)  HaUliieil  de  Morgues,  abbé  de  Seint-Gemnin ,  depui»  prédicateur  du 
Roi  et  premier  anradnicrde  Marie  de  Médiciit,  n'était  alors  Agé  que  de  vingt- 
cinq  ans;  il  inotirut  en  ir.70,  âfté  de  (|iiatrc-viiii;t  htiit  aii<.  Il  est  l'niilt'iir  de 
p!ti«ietirs  [)ain|)lilets  contre  le  cardinal  de  RîcUelieUf  et  se  dii>lin^uait  peut-être 
déjà  |>ar  la  violence  de  ses  prédications. 

(3)  l4  DaupUio  MTait  qa'Héroard  teiâit  ud  jourml  de  se»  parole»  et  actioiis. 

(4)  rey. pise3l,  notes. 
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loi  apporte  des  ouvrages  de  la  Chine,  à  savoir  :  Un  par- 
quet de  bois  peint  et  doré  par  dedans,  peint  des  feuil- 
lages, arbresy  fruits  et  oiseaux  du  pays,  sur  de  la  toile 
qui  lioitles  ais  de  demi-pied;  Ton  s'enservoit  comme  de 
ÔJbinet  ;  elle  donne  à  Madame  de  la  vaisselle  tîssue  de 
jonc  et  crépie  |>ar  le  dedans  de  laque,  comme  cire  d'Es- 
pagne. M**  deMontg-lat  loi  demande  :  «Monsieur,  aimez- 
vous  bien  M"'^  l;i  j)rincesse  d'Orange?  »  —  Oui  —  Je  lui 
demande  :  u  C<»ininfMit  l'aimez-vous?  »  — De  fout  mon 
cuœr.  M"*"  la  ju  iin  •  ^-e  d'Orange  en  rouL:it  et  en  pleura  de 
joie.  Je  lui  dis  :  u  Monsieur,  vous  plait-il  queje  l'écrive.  » 
—  Oiti.  —  M"*  de  BrezoUes  lui  avoit  donné  le  matin 
de  petites  besognes  de  bois  qui  se  font  eo  Allemagne. 
A  deux  heures  mené  à  la  chapelle,  au  sermon  du  P. 
Coton,  il  écouta  jusqu'à  deux  heures  trois  qnaris;  il 
s'ennuyoit  sans  dire  mot,  le  Roi  le  fait  emporter. 

Le  16^  mardi,  à  Saini'Germain. — Il  fait  porter  sop  pe- 
tit calnnet  delà  Chine,  se  met  dedans;  il  se  joue  avec  ses 
petits  jouets  d'Allemagne  et  d'argent.  M"*  de  Montglaijui 
dit  s'ilvouloit  pas  écrire  à  Maman  sa  fille  f1)  pour  M.  de 
Mansan  ;  il  répond  soudain  ,  gaiement:  Oui,  Mamanga, 
allons  équire  i  Taiue  vrnez  ;  moucheu  Ucoua,  allons 
équire.  11  s'assied  en  la  tourelle,  et  a  la  patience  entière 
d'écrire  ;  je  lui  couduisois  la  main  : 

M.'iinaii  mn  filK  ,  je  voii  pic  de  lou  mon  cœu  de  vouloi  douK  à  Teine, 
que  papa  m'a  prelc  i)ou  me  gadé,  le  droi  seigueuriau  de  la  terre  de 
Moreourt;  je  vous  en  pie  encore  tes  humblemen,  et  Je  vous  feréseuiee 
tes  humble  et  toi  peti  sault  de  joie  que  j'en  aurai ,  comme  pou  la  pe- 
miere  choae  don  je  vous  ai  piée.Je  suis  la  dessu,  Maman  ma  fiUe,. 
vote  tes  humble  seuiteu.  —  Daulphin. 

la  17,  mtrcredu  —  M"*  de Montglat  lui  dit  :  «t  Monsieur, 
dites  au  P.  Coton ,  je  vous  prie ,  de  faire  quelque  chose 


(I)  La  reine  Ifargnerile. 

(3)  C'c»t  aiaii  qae  le  Oaupliia  appelle  le  capitaine  de  MaBEâo. 
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pour  le  ûls  du  grand  Telai  (1)  »  —  Aom.  Il  refusoil  de 
dédire  je  vom  prie,  et  apr^ plusieurs  refus  il  dit  :  Faites 
quelque  chose  pour  le  fils  de  grand  Teiai,  pire  CoUm^  s'il 
vompli^;  il  avait  naturellement  ces  discrétions  de  parler 
et  de  commander  à  chacun  des  choses  selon  sa  qualité. 
Meoé  à  LL.  MM.,  dîné  avec  eux  ;  la  Heine  part  pour  s'en 
retourner  à  Paris;  à  six  heures  le  Roi  est  parti.  H  s'a- 
mu>*'  à  travailler  avec  un  pince'ui  sur  de  la  cire  de  Frnn- 
cisque,  dit  qu'il  fait  un  modèle  imitant  ledit  sieur  Fran- 
cisque '2;  ,  qu'il  avoit  vu  travailler  aux  figures  de  cire 
qu'il  faisoit  pour  jeter  en  fonte. 

Le  18|  jeudi,  à  Saint-Germain.  —  M"*  de  Montglat  me 
'  dît  :  «  Je  gage  que  Monsieur  est  plus  savant  que  vous^  qui 
ne  savez  pas  des  proverbes  de  Salomon.  »  le  dis  qu*il  n'en 
savoit  point;  soudain  il  va  dire  ce  que  M""  de  Montglat  lui 
avoit  appris  depuis  son  réveil  ;  L'aumône  préserve  de  la 
mort  ( premier  proverîx'  d.'  Salomon  (jiril  sut).  M.  Da- 
norvrlle ,  mon  beau-lrère,  lui  lait  lu  révérence,  lui  de- 
mande s'il  y  a  des  tambours  à  sa  compagnie ,  ayant  su 
qu'il  étoit  gendarme. 

Le  i9,  vendredi,  —  Il  apprend  un  autre  proverbe  de 
Salomon  :  L'enfat^t  sage  rijcnit  le  pire  ;  il  s'amuse  à 
crayonner  de  rouge ,  lait  des  figures  d^oiseaux  (3) . 

Le  lundi.  —  M.  du  Vaîr,  premier  président  en 
Provence,  le. vient  voir;  il  lail  deux  oiseaux  fort  recon- 
noissables,  qui  avoienl  le  hec  l'un  contre  l'autre  ;  M.  le 
président  du  Vairprit  le  papier  pour  le  faire  voir  au  Roi. 

Le  23,  mardi,  —  A  souper  il  commande  à  Boileau 
et  à  Indret^  qui  jouoient  entre  la  porte  de  la  chambre  et 
de  la  salle  :  ^ouf  s  le  combat;  c'étoit  un  ballet  où  il  y  avoit 
A  darder  les  uns  contre  les  autres,  qu^il  avoit  autrefois 


(t)  M.  de  Ventelel. 

(3)0ii  Frincicco.  V09,  au  3  aoftl  préeéJcoL 

'3"  llproard  a  conservé  ces  griffonnages, qui  n'ont  encore  aucune  forme, 
OMis  dans  lesquels  il  foit  déjà  •  une  merreiUeuse  ioclioation  à  la  peinture.  »• 
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va  danser  i  sa  ooorrice  ;  il  éUni  oomme  inuisporlé  pour 
aller  à  cette  danse. 

Le  24  août,  nureredi,  à  Saint-Germain.  —  Mil  du  Pons, 
premier  consul  de  Montpellier^  de  Gasqaes  et  de  Ferrier, 

députés  vers  le  Hoi  par  l'assemblée  tenue  àChàtellerault, 
le  baron  de  Courlomer  de  Normaiulie  portant  la  parole, 
viennent,  a\ec  lettre  de  M.  de  Hosny  à  M'""  de  Monl;:lat, 
offrir  leur  service  au  Dauphio  et  donner  assuraocc  de 
leur  fidélité. 

Le  13  septembre,  mardi,  à  Saint-Germain.  —  J'arrive 
de  Paris  (1;;  ma  femme  lui  donne  des  petits  chiens  de 
verre  et  autres  animaos  laits  à  Ncvers;  je  lui  donne  un 
suisse  fait  de  poterie.  A  souper  ma  femme  lui  dit  :  «  Mon-  - 
sieur,  vous  êtes  friand,  il  pleuvra  le  jour  de  vos  noces!  » 
Il  lui  répond  :  iSTof  je  serai  à  eoucert. 

Le  15,  jeudi.  —  Les  milords  North  et  Noris,  an lois, 
jeunes,  le  viennent  voir;  il  leur  donne  sa  main  à  baiser; 
le  milord  North  lui  dit  :  «Monsieur,  tous  vos  gendarmes 
sont  allés  eu  l*érii^urd  avec  le  Koi  votre  père  à  la  guerre  ; 
quand  vous  y  voudrez  aller,  nous  serons  vos  gendarmes, 
nous  irons  devant  vous;  »  ils  lui  baisent  la  main,  et  s'en 
vont.  —  Il  se  met  à  écrire  avec  son  crayon,  puis  plie  la 
lettre ,  me  fait  entortiller  la  soie  ;  M"""  de  Montglat  met  la 
dre,  lui  le  cachet,  et  il  dit  à  M.  Boquet  :  Boquet,  allezrvous- 
en  porter  cette  lettre  à  papa,  à  Orléans.  —  «  Monsieur, 
dis- je ,  qu'y  a  t-il  dans  la  lettre  ?»  —  J'écris  à  papa  qui 
me  vienne  voir  bientôt. 
Le  16,  vendredi.  —  il  chante  tout  bas  : 

BtTgeronette  mamiette, 
BergeroneUe  mon  souci, 

et  montrant  ma  femme,  qui  étoit  habillée  d*un  manteau 
de  chambre,  dit  :  La  ve/d. 
Le  n ,  samedi.  —  Il  ditqu^il  n*est  pas  puceau,  jpouree 


(1)  HéfXMkrd  éUilaiMMl  dcpuii  le  39  ftoAl.  ' 
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qu'il  a  ruiuhe  avec  doundoun  (luaud  lîoqnel  (1)  n'y  étoil 
pas,  —  il  donne  de  soi-même  le  mot  à  M.  de  Mansan  : 
Saint  Paul,  après  avoir  été  enbardi  de  ce  faire  par  M"'  de 
MooIglaU 

Xe  18,  dinuÊnthe^  à  Saint- Germain,  — M,  deChampval- 
Ion  loi  apporte,  de  la  part  de  M.  de  Lorraine,  un  mous- 
quet dans  un  fourreau  de  velours  vert  et  une  bandoulière 

brodée  d'or  et  d'argent,  les  charges  d'or  émaillé  et  la 
fourchette,  qui  étoit  un  dauphin;  il  en  est  tout  transporté 
de  joie,  i.ù-clessus  MM.  d'Épcrnon  vienneiil  de  Paris  pour 
le  voir;  il  leur  montre  son  mousquet^  les  mène  au  Lubinet 
desesarmeSy  lesarme  tous,  les  mcten  garde.  Il  étoit  tout 
né  aux  fonctions  de  la  guerre,  tout  viril  y  et  je  n'ai  ja- 
mais  reconnu  en  lui ,  pour  si  petit  qu'il  ait  été,  aucune 
foible  et  féminine  action.  M.  le  Chevalier  lui  dit ,  en  lui 
montrantle chevalier d'Épernon  (2) ,  fiis  bfttard  deBI.  d'É- 
pcrnon: «Monsieur, -voici  le  fils  bâtard  de iM.  d'Épernon, 
qui  vient  pour  être  votre  page.  »  —  UnbàtanI,  un  hàiard 
être  mm  page  1  répète-t-il  plusieurs  fois  avec  véheint  uce  et 
abomination.  L*après-dlnée  je  raconloisce  qu'il  avoitdil 
du  chevalier  bâtard  de  M.  d't>pernon  ;  il  m'éeoutoit  i'roide- 
menietsaos  en  faire  semblant,  et  tout  à  coup  il  me  de- 
mande :  Avis-wm  écrit  cela? 

le  19,  Imidi,  — 11  va  en  carrosse  se  promener  sur  la 
côte  du  Pecq ,  aux  vignes  d'un  nommé  La  Fontaine , 
archer  du  corps ,  (|ui  étoit  en  garde  près  de  lui  ;  il  y  a[>- 
porle  une  petite  serpe  et  un  pelil  [)aiiier,  se  coupe  deux 
grappes,  les  met  en  son  panier.  H  nianire  un  groï>  nujree.iu 
tle  pain  bi»  ;  envoyé  q.»  i  ir  par  M"" de  N'endômechez  le  uros 
Maurice,  au  Pcc(|.  M*"^  de  Montglat  me  racoo toit  comme 
il  avoit  mangé  du  pain  de  M.  Maurice;  lui,*qui  écoutoit 
toQt  et  faisoit  profit  de  tout ,  l'accommodant  aux  occa- 
sions, dit  illadt  bon  pain  bis,  Maurice;  ce  n'eitt  pas  h 


(1)  Mari  de  sa  nourrice. 

(3)  li  défini  lieutenant  générai  dtis  artikes  du  Roi,  et  mourut  en  1C<U. 
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comte  Maurice,  qui  garde  ie$  Espagnole;  c'esfpas  Flandres, 
e'eet  le  Pecq, 

I#20  septembre,  mardi.  —  Il  se  joue  du  bout  des  doigfs 
sur  les  lèvres  disanl  :  Vclù  la  basse;  puis,  éleva  ut  la  voix, 
je  dis  :  «  Voilà  la  chanterelle,  n  —  Non,  c'est  la  moyenne. 
1 1  é  t o i  t  V  iM  i  ;  chose  uier ve i  1 1  e  use  d'avoir  su  reoonnoltre  le 
le  ton  et  le  nom  de  la  corde;  il  pouvoit  Tavoir  Appris, 
TayaDt  oui  dire  à  Boileau  ou  Indret,  ses  joueurs  de  luth. 

Z.e  mardiyà  Saint^Germain, —  U  se  joue  à  jouer  dn 
bonnet  de  toile  d^argent  de  Madame,  le  poussant  comme 
UD  bailoo.  Il  entend  parler  de  faire  chanter  le  7V  Dr  mu 
pour  le  jour  de  sa  nativité  (1),  il  le  presse  avec  extrême 
impatience  ;  il  va  à  la  chapelle  ,  où  il  lut  chanté  par  le 
curée.t  prêtres  du  village.  Ramené,  il  voit  tirer  dans  la 
cour  des  arqucbusades  et  mousquetades,  et  dit,  sans  cil- 
ler lu  paupière,  à  M.  de  Mansan  :  «  Taine,  eommandn* 
leur  de  tirer  encore.  A  souper,  iltlittout  bas  à  M"*  de 
Monlglat  :  â/amanga,  faiîee  ôter  ta  hrayeite  qui  e$t  à  mes 
ehausm,  maman  meprendroii  pour  unsuisee,  maman  pen- 
eeroit  que  je  n*auroi$  pa$  quatre  ans, 

28,  mercredi.  —  Mené  à  la  chapelle  où  Ton  porte 
le  pain  h«*nit  pour  le  jour  de  sa  nativité,  il  va  à  l'of- 
frande, donne  un  denii-ecu  ;\  son  aumônier.  M.  Tabbé 
de  Saint-Denis,  M"*  de  Soisy  assistent  à  son  goûter;  il 
danse  la  sarabande  et  la  danse  qu'il  appelle  le  combai, 
La  tille  de  M"""  de  Soisy  dansoit  la  sarabande  à  la  mode 
d'Espagne ,  il  dit  :  Mlle  dame  pas  bien, 

,  Le  â9,  jeudi,  —  U  caresse  sa  nourrice,  la  baise,  se 
pend  à  son  col;  elle  lui  dit  :  «  Monsieur,  gardez  de  faire 
mal  au  petit  enfant;  »  elle  étoit  enceinte.  Le  Dauphin  de- 
mande :  /isl  il  lia  coH  —  «  Non,  Monsieur,  lui  repond  sa 
nourrice.  »  Je  lui  demande  :  x  Monsieur,  où  est-il?  »  — // 
est  datuvotre  ventre,  dit-il  tout  bas.à  Toreille  de  sa  nour- 
rice. —  «  Monsieur,  lui  dis-je ,  par  où  estait  entré  ?  »  — 


(1)  Le  Oaupbiii  «lr«H  dut  sa  cinquième  année. 


Digiiized  by  Google 


Oat>BR£  I4MI».  ISZ 

ParVoreiîk. —  «  Paroûsortira-t-il?»  —  Par  Voreiih  (1). 

Le  2  octobre^  dimanche  ^  à  Sainl-Gcnnaui.  —  Il  des- 
cend cà  sep[  heures  pour  aller  au-devant  de  la  reine  Mar- 
guerite, y  va  en  la  cour,  puis  elle  le  reconduit  en  haut 
jusqnes  en  sa  chambre,  où  -elle  lui  f.iit  présent  de  deux 
livres  de  tailles-douces;  il  en  étoit  extrêmement  amou- 
rem  (2).  A  sept  heures  et  demie  efle  s'en  va  pour  aller 
coucher  à  Argeateuil  ;  il  la  reconduit  jusques  à  la  porte 
delasalle^  et,  voyant  qu'on  portoitses  flambeaux  plus 
entre  pour  lot  éclairer^  il  se  preod  à  crier  :  Je  veux  pas 
qu*im  tmpuTU  mes  pambeaum. 

Le  if  tnardL  —  Il  s'amuse  à  son  livre  des  chasses;  je 
loi  montre  (3^  on  cerf  qui  se  grattoit  l'oreille  et  un  cha»* 
seur  qui  le  tiroii  de  l'arc.  M.  de  Gondi  vient  pour  le 
voir;  il  lui  montre  sou  livre  des  chasses  où  étoieut  des 
chevaux  tirés  en  taijle-duuce. 

Le  jeudi.  —  Il  vient  à  mon  étude,  et  faisant  ;i{»j»or- 
tcr  son  livre  des  chasses,  dit  :  Moucheu  Uemia  ,  tnoulrez- 
mot  ceux  qui  ont  des  luneUcs^  qui  étoient  dans  son  livre 
de  taille»*douceSy  puis  les  faiseurs  d'horloges,  puis  les 
distillateurs,  s'informe  de  tout,  des  noms  et  de  Tusage 
des  choses  j  demande  jusqu'à  ce  qu'il  soit  satisfait  et  ait 
appris.  Je  lui  montre  la  planche  où  sont  lès  vers  à  soie, 
celle  où  il  y  a  l'empereur  lustinien  assis  dans  une  chaise. 
^M**d8  Montglat  voyoit  plusieurs  pièces  de  drap  de 
soie  pour  lui  fa  ire  des  habit  s,  et  lui  demande  :  «  Monsieur, 
laquelle  est-ce  que  vous  aimez  le  mieux?»  Voyant  In  pièce 
de  vf'Iours  violet  à  fond  d'or,  il  s'écrie  :  Ua  l  je  veux  ceUe- 
là,  ce  sont  mes  couleurs,  il  y  a  du  bleui 


(1)  DwM  l'École  des  femmes  Agnès  cleniandti  k  Arnoi|>lte  : 

«  Aies  MM  laiMierilM  à  nulle  autre  pareille, 

81  tea  enfanlt  qu'on  fait  se  fiittulent  par  l'oreille.  • 

(2)  Dans  la  journée  le  Daupliin  s'était  encore  aiiiu^  peudatil  «kux  liisurea 
II  chmlire  d'HériMnl  à  r^rder  les  estampes  do  livre  de  Vitruve. 

(})  Le  DMplilo  «ttit  an  lit,  un  peu  malade. 
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Lê  8,  samedi,  à  Saini-Germain.  —  La  remueuse  da  Daa* 
pbin  racontoit  du  prince  de  Galles  (i  )  qa'il  aimoît Madame 
et  qu*il  avoit  répoodu  ao  Roi  son  père  que  si  oooela  lai 
vottloit  pas  donner  qu^il  feroit  la  gaerre  en  France»  eo 
prendroit  nne  partie  et  qne-pour  avoir  la  paix  on  la  lui 
donneroit  ;  que  le  Roi  répliqua  nt  qa^il  vaadroit  bien  mieux 
l'avoir  paisiblement,  qu'il  repartit  qu'il  vouloit  premiè- 
rement fnire  parler  de  lui.  Ceci  avoit  été  raconté  le  soir 
.  précédt'iil  par  M"*" de  Villiers-liutmaii,  quiav  oilsoupé  avec 
M"'  de  Alonlglat,  comme  l'ayant  ouï  di.^e  elle-même  en 
Angleterre,  au  roi  d* Angleterre  et  au  prince,  et  d'où  elle 
étoit  revenue  depuis  peu  de  jours.  M.  le  Dauphin  écoutoit 
tout  ce  que  nous  en  disions  sans  en  faire  le  semblant, 
comme  il  faisoil  le  plus  souvent,  et  entendant  parler  qae 
le  prince  de  Galles  vouloit  faire  la  guerre,  il  dit  :  Hé! j  irai 
devant  pour  Vempécher;  puis  il  me  demande  firoidement: 
Fst-ihctffneur^  le  prime  de  Galles? —  «  Oui,  Monsieur,  c'est 
I*    !  (  iipljiii  d'AncrIeterre  qui  aime  Madame,  et  son*  papa 
emoyera  vers  k'  Iloi  votre  papa  pour  le  supplier  de  la  lui 
donner  en  mariage  ;  le  voulez-vous  pasbien?»  — iV'on.  — 
«Mais  si  papa  le  veul?»  — Si  papa  leveut^je  te  veux  bien; 
mais  c'f»t  le  prince  de  Galles,  il  est  donc  galeux  !  —  «  Non, 
Monsieur^  c'est  le  nom  de  sa  qualité;  Galles  c^est  on 
pays.  » 

Le  9,  dimanche,  —  M.  de  Rouen  frère  bâtard  du 
Roi,  porté  en  chaise  à  cause  de  sa  goutte,  le  vient  voir; 

il  se  joue  au\'  bras  de  &a  chaise  à  les  faire  branler. 

Le  11),  lundi.  —M"'*  de  Guise  et  M"  de  Trou  illy,  sa  fille, 
le  viennent  voir;  il  se  joue  à  deux  chapelets  décorai!  de 
M*^*^  de  Guise  :  Velày  dii-iï, deschapeleis  faiuàla  nouvelle 


(1)  Henri- Frédéric,  fils  ainé  de  Jarqacs  1",  roi  d'Aic^erra;  il  avait  alors 

nnir  aïK,  et  mourut  en  1612. 

î"^  riiarlosiir  IJourlmn,  lik  naturel  «rAntoine,  roi  «le  Navarrf,  »  t  .h-  L<  ut?e 
dt  U  a«'r4u«iière  ;  au  Ue\tV.{ii.'  Rouen  eu  ià^k,  mort  à  Marinoutier,  en  1610, 
p*u  <i|irèi  ra>sa!»»iQat  de  lieuri  iV. 
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façon;  elle  portoit  un  chapelet  d'ilalie  à  grains  carrés; 
il  y  a?oit  des  peintures  dedans. 

Il  H  y  mardi,  à  Saini'^ermaini, — Indret^  son  joueur  de 
luth,  revenoitde  la  foire  de  Saint-Denis  et  racontoit  qu*i] 
y  avoitva  M*'  Briant,  marchande  de  draps  de  soie  ;  il  de* 
mande  :  Est-elle  macUrv  !  —  «Non,  Wunsieur,  elle  es^ 
marthaiitJe  de  draps  de  soie,  qui  vous  baille  ces  belles 
étoffes  (jiril  vous  faut  pour  vous  habiller.  «  —  Pourquoi 
l'appeUe-t'on  Madame? —  «Monsieur,  on  les  appelle  ainsi 
à  Paris  (1).  »  Il  s^atuusc  à  des  petites  pièces  de  ménage 
de  plomb  portées  de  Saint>Denis. 

U  i%  mercredi,  — -  Il  se  joue  à  des  petits  jouets  et  à 
on  petit  cabinet  d'Allemagne,  fait  d*ébène,  baisse  et 
rebaisse  le  couvercle,  Fourre  et  le  ferme  à  la  clef.  —  A 
ane  heure  arrive  l'ambassadeur  de  Venise,  qui  s'en  re- 
lournoit  ;  il  lui  souliaile  que  Ton  puisse  le  voir  un  joui' 
en  Italie,  !a  lance  sur  la  cuisse,  avec  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes.  Le  Dauphin  va  sur  la  terrasse  de 
lu  salle,  pourvoir  Téclipse  de  soleil  dans  une  chaudière 
pleine  d^eau  ;  ^ambassadeur  y  étoit  présent. 

le  13,  jeudt.  Marin,  nain  de  la  Reine,  arrive;  le 
Dauphin  danse,  joue  du  violon  et  chante  tout  à  la  fois, 
se  jouant  à  Marin  et  courant  après  lui. 

Leih,  vendredi.  —  Le  P.  Gontier,  jésuite,  revenant 
da  Caire,  assiste  à  son  diutr;  il  écoule  en  s'amusant 
l  e^hortatiou  du  P.  Gontier  sur  le  Domine,  da  Judiciutn 
Hegi  ft  fiiio  iieyts  jusdiiam. 

l  e  17,  lundi.  —  il  voit  h\,  Guérin  qui  avoit  pris  du  tour 
d  une  holte  de  sapin  et  en  avoit  fait  deux  cercles  mis  en 
cioii  :  Yelày  dit-il,  le  monde*  Je  lui  demande  :  «  Mon- 
teur, qui  vous  a  dit  cela  ?»  —  Personne.  —  o  Monsieur,  le 
monde  estait  pas  quarré  ?  »     iVon,  il  en  rond.  —  «  Qui  le 


(1)  A  U  Coar  00  tpfNîhiU  naderootselle  let  femmes  mariées  qui  n*éltieiit 
^  i>obl<>8;  le  Oaiipliio  nomme  Urajovn  It  femme  de  ton  médi'chi  :  mide- 
*»i*«ile  Héroerd. 


156  JOUK>AL  Dt  JEAiX  UËAOAnU. 

VOUS  a  dit?  1»  —  Ptnonne,  Il  Tient  en  ma  chambre,  pais 
eD  mon  étnde,  où  il  écrit  au  Roi  pour  le  supplier  de  faire 
donner  à  sa  compagnie  une  autre  garnison  que  Provins  : 

Papa,  tous  les  .ipotlu  (  .liros  dô  Provins  sont  venus  à  moi  pour  nie 
prier  de  vom*;  supplier  tns-liunihh'nient,  comme  je  fais,  de  donuer  a 
ma  compagnie  une  autn*  garuison ,  car  mes  gendarmes  aiment  bien 
la  conserve  de  roses,  et  j'ai  peur  qu'ilt  ne  la  mangent  tonte,  et  je  n*eo 
aurais  plus  J*eD  mange  tons  les  soin  quand  je  me  oouebe,  et  je  prie 
bien  Dieu  pour  vous  et  <|u*il  vous  Êisse  venir  bieotdt,  et  à  moi  la  grâce 
de  vous  pouvoir  faire  très-humble  service*  Je  sub,  papa,  votre  très- 
hnmbleettrès>obéi»ant  fils  et  serviteur,  -r  Daolfuiii. 

•^Hiaiid  il  eut  êciit  la  lettre  du  Roi,  moi  lui  tenant  la 
main  1\  il  me  commanda  de  la  lire,  et  Tajaiil  lue  : 
tt  Monteur,  dis-je,  est-elle  bien  ?  » —  Oui.  — Il  va  en  la 
chambre  où  est  né  le  ieu  roi  Charles  (2) ,  où  M"**  de  Moat- 
glat  faisoitde  la  confiture  de  coing». 

Le  19,  mercredi,  —  Il  vient  eu  ma  chambre  et  à  mon 
étude;  je  lui  conduis  la  main  pour  écrire  à  la  Reine 
cette  lettre,  portée  le  lendemain  par  M.  de  Mansan  : 

M;iaidu,  l'ai  bien  envie  de  vous  voir  et  de  baiser  mon  petit  frère 
d*Oiléans  (3),  et  si  vous  ne  venei  bieutdt,  je  prendrai  mon  pourpoint 
Uane  et  mes  ebaussrs  et  mes  bottes,  puis  je  mootend  sur  mon  petit 
dievau ,  et  je  m*en  irai ,  patata ,  patata.  Maman ,  je  partirai  demain 
bon  matin,  de  pcordes  mouches  ;  maman ,  Ton  m'a  dit  que  voiis  m*a- 
vex  apporté  queoque  eboee  de  beau ,  je  le  voudrais  bien  voir.  Venez 
donc,  ma  bonne  maman,  il  fait  si  beau.  \'\  vous  me  trouverez  bien 
gentil,  et  ce  pendant  je  suis,  m  <nnii,  votre  tres^bumble  et  très-obéis* 
saut  ûls  et  serviteur.  —  Dallphi.h. 

Mené  au  Pecq,  passé  le  bac,  mené  à  la  gareune.  U  y 
avoii  trois  ou  quatre  pauvres  Irlandois  et  Irlandoises 
mendiants  $  on  le  lui  dit,  il  les  voit;  le  voilA  le  visage  toot 
de  feu  décolère  :  Qu^mi  les  fasse  sortir.  Ils  sortent;  on 
lui  dit  :  a  Monsieur,  ce  sont  de  pauvres  petits  Irlandois 


(1)  Noms  ne  fpprodoiaont  pa»  rurlfaogiraplie  de  ectle  leUre  ei  de  la  tuivinte. 

(2)  Charles  IX,  né  à  Saiat>Genmin,  en  làso. 

(3)  La  Reine  était  grotte,  <l  «ceoucha  d'une  tille  le  ta  lévrier  suivaot. 
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qui  demandent  Faumône  »  ;  il  revient  à  soi,  et  la  leur  fait 
donner. 

le  20,  jfudi^  3t  Saint-Germain,  Il  me  dit  :  Allez  qué- 
rir rolff  Ûcre  jaune.  Je  lui  demande  :  Est-ce  celui  où  ii  y  a 
an  Roi  qu  i  prie  Dieu  »•  Oui.  — «  CW  un  livre  qui  a  été 
tu  feo  Roi  (1  ) ,  où  il  prioit  Dieu.  »  —  ^  u  feu  Roi  ?  —  «  Oui , 
Monsieur.  »  —  Où  l'avez-vous  eu? —  «  Monsieur,  je  l'ai 
eu  îk  Tûurs.  » 

Le2\ ,  vfndredi.  —  Il  vient  ea  ma  chambre,  et  dit  :  Je 
reiu  l'rrire  à  pnpa  ;  c'étoit  par  M.  le  baion  du  Tour  (2)  ; 
Madâiue  aussi  écrit  sa  première  lettre  î\  la  Reine. 

Le  Hày  dimanche.  — Mené  au  bAtiment  neuf  y  attendre 
U  Reine,  il  court  en  la  galerie,  aide  à  faire  le  lit  de  la 
Reine;  la  Keine  ne  venant  point,  il  est  ramené  en  sa 
ehambre,oùM.  de  Château  vieux  (3)  lui  baise  les  mains;  et 
oommeil  s'en  retournpit,  N"*  dellontglat  le  fait  conduire 
et  éclairer  avec  un  flambeau;  il  court  après,  et  crie  :  Ifon 
famheauj  qu'on  leraftporte?  La  Reine  arrive  à  six  heures 
et  demie. 

Le  21,  lundi.  —  M.  de  ViCj  l'ambassadeur,  lui  donne 
l'histoire  de  Matthieu  (4),  de  la  p.a  t  de  l'auteur.  A  dix 
heures,  mené  au  bâtiment  neuf,  a  la  liein*',  (jui  étoil  encore 
au  hl;  il  s'auuise  près  de  la  Reine  à  son  lial)iUiT,  puis  à 
onze  heures  et  demie  va  à  la  me&se  avec  elle  ;  Uiuc  avec  la 
Reine. 

Le -20,  mardi.  —  Mené  à  la  Reine  au  bâtiment  neuf,  il 
conrt  en  la  galerie,  va  le  long  des  lambris,  feignant  de 
cueillir  des  raisins  qui  y  sont  en  peinture.  Le  sieur  Al- 
phoDso  Taxis,  revenant  d'Angleterre  ambassadeur^  baise 


(I)  Henri  m. 

[1)  Héroard  se  r<<n!t-nle  d'analyser  cette  leUre. 
(i)  Clieialier  d'honneur  de  la  Reine. 

(4}  RM<arede  France  et  det  thom  mémoratl^  advenues  ès  province* 
étrm^èrtt  durant  iept  années  de  paix  du  régne  de  ffettri  iV,  depuis 
\  m  jusqu'en  1904,  fitr  Pierre  MaUblêo,  historiographe  de  FrMCo;  —  Paris, 
1604,111-4*. 
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la  robe  de  la  lieine  et  se  couvre,  pais  baise  la  main  de 
M.  le  Dauphin,  qui  lai  demande  des  nouvelles  de  Tln- 
lante  et  dit  :  Apportez-moi  son  portrait*  —  L'on  parloit 
que  son  baptême  se  feroit  au  mois  de  mai  ;  M*^  de  Mont* 

glal  lui  deniande  :  «  Monsieur,  coniinent  voulez-vous  que- 
Von  vous  nomme?  n  —  Henrif  Je  lui  liefu.incie  pour- 
quoi. —  Papa  $  appelle  amù:jene  veux  pas  avoir  nom 
Louis. 

Le  -26  octobre,  mercredi.  —  La  Reine  lui  donne  son  petit 
coffret  d'argent,  où  elle  meitoit  ses  pendants  d'oreille; 
M.  de  Conrien  vaux,  revenant  de  Flandres,  lui  donne  un  pis- 
tolet. Il  sejoue^  tenant  un  portrait  du  Roi  fait  en  cire,  dans 
une  boUe  d^ivoire,  et  dit  :  Cest  papa.  M"'  de  Vendôme 
lui  dit  :  «  C'est  aussi  mon  papa.  »  —  .\on,  c'est  pus  voire 
papa.  Il  \a  en  la  chambre  de  Mad.une,  où  il  écoule  fort 
atleulivement  M.  de  Cressy  lisant  Thistoire  de  Matthieu, 
fait  taire  ceux  qui  i'aisoient  du  bruit. 

Le  27.  jfudi.  —  La  Reine  part  à  deux  heures  et  demie; 
il  va  sur  la  terrasse  de  Neptune,  d'où  il  lui  voit  passer  le 
bac. 

Le  28,  vendredi,  —  Il  s^amuse  à  travailler  sur  de  la 
cire  comme  il  avoit  vu  faire  au  sieur  Jehan  Paulo  (i). 
Le  3  novembre,  jeudi,  à  Saint-Germain.  — J'arrive  de 

Paris  (2),  il  coui  l  «ui-devant  de  moi,  me  saute  au  collet, 
ni'embrns?e  pnr  deu  v  lois  ;  je  lui  donne  un  petit  lion  de 
poterie  cl  ma  femme  un  homme  de  poterie. 

Le  5,  samedi.  —  Montaigne,  c he va ucheur  d'écurie, ar- 
rive de  la  part  du  Roi,  avec  lettre  portant  commande- 
ment exprès  de  faire,  la  lettre  vue,  loger  H.  le  Dauphin 
au  bâtiment  neuf  pour  causes  contenues  dans  la  let- 
tre (3);  il  en  est  si  aise  qn'il  fait  lui-même  déménager, 
trousser  son  lit  ;  il  commande  et  a  le  soin  de  tout 


(1)  Voff,  au  20  «oAt  1604. 

(2)  IltToard  éUil  tbMnt  depuis  le  29  octobre. 

(3)  Voici  cette  lettre,  que  M.  Berger  de  Xi  vrej  a  claM6e|»ar  erreur  à  Tattoée 
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Le  9,  mereridif  à  Saint-Germain,      M"^  la  marquise 
de  Verneuil  arrive  au  vieux  château  (1). 
Lê  iOj  jeudi,  — 11  sefaitentretenir  par  M"*  Piolant  de 

petits  contes. 

12,  samedi.  —  M.  de  Verneuil  re%enoit  de  voir 
>r'  la  marquise  sa  mère  nu  vieux  ch;\tenu  (2);  il  lui  de- 
mande  :  D'où  venez-vouê?  —  «  Mon  maiire,  je  viens  de 
voirmaman  mignonne.  »  — Cest  la  vôtre ,  pas  la  mienne. 

Le  13,  dimanche.  —  11  faisoit  le  fAcheax;  Ton  fait 
abaisser  une  poignée  de  verges  attachée  à  une  ficelle,  sous 
la  cheminée;  Ton  lut  fiiisoit  croire  que  c*étoit  un  ange 
qoi  les  portoit  du  ciel. 

Le  H,  lundi.  —  Il  va  en  la  chambre  de  sa  nourrice, 
oû  il  épluche  de  l'oseille  et  du  persil  pour  le  potage  de 
M.  Girard. 

Le  15,  mardi.  —  Sa  première  nourrice  le  vient  voir; 
il  lui  donne  sa  main,  ne  la  veut  point  baiser  ne  accoler. 
—  Mené  auPecq  et  passé  Teaii  pour  voir  dans  un  grand 
bateau  un  animal  porté  du  Canada  par  M.  de  Monts  (3), 


iW  :  «  M««  de  Hontglat,  je  tou<  faii  M  motel  ▼ons  dépèebere  courrier  ex- 
piis  «An  4|o*il  me  rapporte  des  noufelles  de  le  unté  de  ma  Aile  de  Vemeoil 
etdeedlede  mon  nu,  et  de  mes  antres  enfantin.  Au  ilempiirani,  ù  M'"«  de  Ver- 
neuil \h  pour  la  voir,  vous  la  lui  latrrez  voir  el  Tirez  voir  .si  elle  voua  en 
frie  el  U>  d<*4ir»\  lui  disant  comme  de  vous-mAme,  si  vous  voxicr  qu'elle 
voulût  vûtr  mon  filp,  que  vous  la  priez  de  ne  le  taire  à  cause  de  la  maladie  de 
iâ  fllle;  et  iaeenliiifDt  que  fous  reeevrcs  celle-ci  ferez  mener  mon  111$  arec 
tout  le  reste  de  mes  autres  enfants  loger  an  cbâteau  neuf.  Bonjouft  Madame  de 
Montglat.  Ce  v<^  novembre,  à  Fonlaincltiè.tu.  (Letires  missives,  VIT,  6)2.  ) 

(I)  Le  Roi  écrivait  à  M™*' <le  Mnntt^lnt  !n  r«  novcrnhro  ;  l'om  rcque  vous 
maniiez  à  Lorn<^nie  loiiclianl  mon  lii>  de  \  erneiiil,  je  drsire  tjue  vous  le  fassit'Z 
mener  au  cliileati  neuf  avec  mes  autrei^  eiiiaaU,cUi  M°^^'  de  Verneuil  va  à  Sainl- 
Gcrmaia  et  désir»  le  voir,  que  tous  le  loi  eoToylex  au  vieil  cl»ftteau,  où  jVn< 
tends  qo^elle  loge  pour  assister  ma  fille.  »  Cette  lettre  est  élément  classée^  par 
erreur,  dans  les  Lettres  missives^  à  Tannée  1C08. 

(î)  Voy.  enrnrp  la  lettre  du  R'ti  du  fo  novoinlire,  dans  laquelle  il  dit  à 
M""  (le  Montglat  .  «  Si  M"*  de  Veni  n  i  rst  !  i  et  qu'elle  désire  voir  mon 
ftls,  envoyez  le  lui  au  vieil  cliÂteau,  el  qu  il  buii  avec  elle  tant  qu'elle  tou- 
»  {Utim  mistivei]  VII,  044.) 

(3)  GeoUiliomme  de  la  chambre  et  gonvernenr  de  la  ville  de  Paria.  Il  avail 
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(îf  la  grandeur  (Viin  élan.  11  y  avoif  une  petite  barque 
faite  à  la  mode  du  pays,  avec  du  jonc,  et  couverte  d'écorce 
d'arbre,  teinte  de  rouge,  faite  en  façon  de  gondole  et 
ayant  les  avirons  du  bois  du  pays;  trois  mariniers  la 
firent  voguer  devant  lui  d'une  incroyable  vitesse. 
Le  17,  jtudi,  —  il  écrit  au  Roi  en  ma  chambre.: 

Papa,  je  suis  bien  aise  de  ce  que  iM.  de  Saint-Aubin  m*a  dit  que  vous 
vous  portez  Itinn  et  que  vous  êtes  à  Paris,  pour  ce  qu*'  pense  d'avoir 
bient«)l  riinimciir  de  vous  voir  et  de  vous  baiser  la  ruain.  Si  j'étois 
bien  graud  je  vous  irois  voir  à  Paris,  cnr  jVn  ai  l)i('n  eiivif.  Hé! 
papa,  je  voiis  supplie  très-humblement,  veiu  z  me  voir,  etVous  verrez 
que  je  suis  bleu  sage.  Il  n'y  a  que  Madame  d*opini;jtre,  je  le  suis  plus. 
Ma  plume  est  bieu  pesante  Je  vous  baise  très-liumblemeut  les  mains. 
Je  suis,  papa,  votre  très^humble  et  très^obetssant  fils  et  serviteur. 

lsi%t  vendredi» — 11  retourne  au  château  vieux. 
Ze  19,  tamidÀ,     11  se  prend  à  chanter  la  chanson 
dont  il  se  faisoit  endormir  : 

Bourbon  Ta  tant  aimée 
Qu'à  la  fin  l'engrossa. 
Vive  la  fleur  de  lis....  (1). 

A  la  chanson  il  y  a  le  sang  royal,  mais  il  ne  vouloil 
pas  que  l'on  dit  ainsi,  oui  bien  la  fleur  de  lis.  On  lui  de- 
mande :  t(  Pourquoi  voulez-vous  tjne  Ton  dise  la  fleur 
de  lis  el  non  pas  le  sang  royal?»  11  répond  soudain  :  Paur 
eequerc  sont  les  armoiries  à  papa,  mon  frère  d'Orléans  en 
aura  des  fleurs  de  lis,  —  «  Oui,  dis  je.  Monsieur,  mais  il  y 
aura  des  Ïambe  aux  (2).  d  11  fait  dire  à  M"*  deMontglat  des 
proverbes  de  Salomon,  elle  en  dit  plusieurs;  entre  tous 


été  envoyé  au  Ctoada  comme  commandant  général  pour  le  Roi.  Voj.  Hit' 
toiredu  Canada,  par  Gamcaa;  Québee,  1S59,  tn>S%toine  l*'»pigei  39 
à  M. 

(1)  Voy.  pbis  loin  um^  vniiantn  de  celle  chanson. 

C'e6t<à-dire  un  Uiubei,  par  lequel  se  distingue  le  blason  des  ducs  d'Or- 
léans. 
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il  trown.  celui-ci  le  plus  beau  :  «  L'homme  est  heureux 
qnra  trouvé  une  femme  vertueuse;  »  il  le  lui  fait  redire 
souvent. 

£e20,  dimanche,  à  Saint-Germain,  —  Le  Roi  arrive  au 

vieil  château  à  cinq  heures  et  demie,  revenant  dn  Li- 
mousin ;  il  fait  loiil  ce  ({u'il  peut  pour  donner  plaisir  au 
Roi.Lo  Boi  va  voir  M"'  de  Vendôme,  puis  M"'"  de  Verneuil. 

'Le  21,  /u»j'//  — A  dix  heures  mené  <ui  bâtiment  neuf,  au 
lever  de  la  Keinc.  Meneau  jardin  où  étoiHe  Roi,  le  Koi  lui 
dit  qu'il  avoit  été  prisonnier  dans  le  château  il  y  avoit, 
plus  de  vingt-cinq  ans  (1^  et  ajoute  :  «  Je  vous  veux  faire 
mettre  en  prison  là  dedans.  »  —  ifo  i  dit  le  Dauphin,  je 
romprai  la  porte.  Le  Roi  lui  demande  :  v  Que  ferez-vous 
après?  »  —  Je  passerai,  dit-il,  par  la  cheminée,  je  me  sau- 
terai sans  me  blesser,  et  il  se  met  entre  les  jambes  de 
M-*  de  Hontglat.  Le  Roi  loi  dit  :  «  Voilà  le  fils  de      de  ' 
Montglat,  la  voilà  qui  en  accouche  »  ;  il  part  soudain,  et 
se  va  mettre  entre  les  jambes  de  la  Reine  et  s'enveloppe 
de  son  manteau  si  fort  (|u  il  ne  montroit  que  la  plume  de 
son  chapean.  —  Apres  souper  il  se  jouc  avec  M.  de  Ven- 
dôme et  M.  le  Chevalier;  M.  le  Dauphin  dit  qu'il  étoit 
fils  du  Roi.  «  Et  moi  aussi,  dit  M.  de  Vendôme.    —  Fou.v  / 
—  «  Oui,  Monsieur,  ne  m^appelez-votis  pas  votre  féféî  » 
-^Holhot  mais  vous  n'avez  pas  été  dans  le  ventre  à  maman 
comme  mm!  Qui  est  votre  maman?  —  «  Monsieur,  c'étoit 
madame  la  duchesse  de  Beaufort.  »  —  Oueheste  de  Beau» 
fort^  est-elle  morte?  —  a  Elle  est  bien  loin  si  elle  court 
toujours,  1»  dit  M.  le  Chevalier  (2). 

Le  22,  mardi.  —  A  onze  heures  il  se  fait  lever,  les 
yeux  pleurant  de  j'hume,  entonssé  ;  il  est  vêtu  de  sa  robe 
de  chambre  fourrée,  incarnat.  Le  Roi  l'envoie  quérir,  il 


(I)  Cette  captivité  ne  peulqu'i^lro  antiVietire  au  3  février  1576,  dale  à  la- 
qntrlle  le  roi  de  Navarre  s'était  évade  de  la  cour  de  Henri  III.  Lu  avril  t^l't 
Rend  IV  âtiit  subi  une  «orte  d«  Mptifité  an  chltotn  de  ViDcenneti. 

(3)  Gêtfîdle  d*EttiéM  était  morte  en  1S99. 

■ÉIOAMO.  —  T.  t.  11 
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y  est  condttit  avec  sa  robe.  M.  de  Bosny  le  vieat  voir,  îl 
Vembrasse,  instruit  (  1  ) . 

Le  23,  mercredi.  — 11  chante  avec  sa  nourrice  : 

Qui  veut  ouïr  chanson  : 
T.a  fille  au  roi  ï.oui?, 
Bourbon  Ta  tant  aimée 
Qu'à  la  fin  l'ciigrossit. 
Vive  la  fleur  de  lis. 

Le%%,jiudifà  Saint-Germain.— \ dix  heures  le  Roi  le 
vient  voir,  le  trouve  bandant  son  pistolet;  le  Roi  dé- 
jedne  auprès  de  lui,  s^en  va  cbei.  Madame,  et  de  \k  à  la 
chasse.  A  deux  heures  mené  chez  la  Reine. 

Le  25»  vendredi.  —  Mené  au  chAteau  neuf,  il  s'«roose 
(lins  l;ioi».uiil)ift  fie  la  Reine,  puis  va  à  la  galerie,  tire  et 
jjiusse  iiut  lin  r  dans  le  petit  carrosse  ;  le  bras  du  carrosse 
se  rompt; il  envoie  (|uerir  le  nieiiuisier,  lui  ni»^me  y  tra- 
vaille, puis  il  se  fait  remettre  dedans  et  sciait  rouler.  U 
bâille  plusieurs  fois,  le  visage  lui  blêmit;  il  dit  i\  M""  de 
Montglat  qu*il  se  trouve  mal,  se  prend  à  pleurer 
L  on  le  metà  bas  pour  Temmener;  le  Roi  entre  en  la  galerie 
pour  le  voir,  etdèsqu'il  le  voit  :  «Vousavez  pleuré,  dit-il, 
je  vois  bien.  »  M.  le  Dauphin  s*»rréle,  s'étonne  ;  tou- 
tefois, voyant  M.  de  Verneiiil  »Mrt'  allé  au  devant  du 
Roi,  il  y  eourt  et  reml>rasse.  Le  Uoi  le  reprend  sur  ces 
larmes,  lui  demande  pourcpioi  ilpleureet  ce  qu'il  veut  : 
Je  veux  aileren  ma  chambre ,  papa,  Le  Roi  sefàcbe  de 
eelle  réponse  ,  lui  demande  pourquoi  :  Pouree^ 
froid.  —  «  Ua  !  voilà  unementerie!  vous  ëteann  menteur  1 
Que  Ton  le  mène  en  sa  chambre,  vous  verrez  qu^il  se 
jouera.  »  Il  s*en  fàcbe,  lui  permet  de  sî'en aller;  le  Dau* 
pbin,  ramené,  ne  veut  point  aller  en  carrosse;  il étoit saisi 
«le  Tappréhension  de  lacolAredu  Koi.  Mené  en  sa  cham- 
biv,  il  ne  lait  que  se  plaindre  et  pleurer;  M.  de  Verneuil 


(I)  CVM  à  dire  qM*<Ni  le  l»l  âfall  mwMMmM. 
(1)  U  Mfttl  fûfon  cnrlMwié. 
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le  vient  voir  et,  raillant,  lui  dit  qu*il  avoit*  dîné  avec  le 
Roi-.  —  C'est  pource  que  papa  vous  ta  dit,  lui  répond-il 
brusquement 

Le  27  novembre,  dimanche.  —  Mené  en  carrosse 
chez  ]('  Hoi,  fort  gentil.  M"*  la  princesse  de  Conty  se 
jouoitàhii,  l'appelant  :  «Mon  père  grand,  mon  bi- 
saïeul, mon  cousin;  »  il  disoit  Non  à  tout.  «  Comment 
voulez-vous  que  je  vous  appelle?  »  —  3îoucheu  Dauphin, 

Le  28,  lundi.  —  Mené  en  carrosse  au  Roi,  qu'il  ren- 
contre sur  le  pavé  allant  à  la  chasse;  le  Roi  descend  de 
chevaly  le  baise  dans  le  carrosse,  et  lui  dit  qu*il  all&t 
trouver  maman  pour  la  réjouir  ;  il  va  chez  la  Reine. 

Le  29,  mardi.  —  A  huit  heures  et  demie  le  Roi  arrive 
en  sa  chambre,  y  déjeune;  le  Dauphin  se'  fait  asseoir  à 
table  avec  le  Roi,  qui  lui  donne  une  pclile  beurrée  puis 
one  rôtie  sèche,  de  celles  qui  avoieut  été  faites  pour  le 
Roi  à  prendre  de  i  ii\ pocriis.  M.  de  Grillon  arrive  ;  IcRoi 
demande  au  Dauphin  :  a  Qui  est  celui-là  ?  »  — J.e  juu.  — 
M.  de  Grillon  lui  dit  brusquement  s  il  vouloit  qu  il  battit 
M.  de  Souvré.  -  Non. —  «  Si  je  ne  le  bats  point,  m'ai- 
merez-vous?  »  —  Oui.  Le  Dauphin  ne  peut  laisser  aller  le 
Roi,  il  le  conduit  de  chambre  en  chambre  ;  le  Roi  s*en  va 
à  neuf  heures  et  demie  de  la  chambre  de  M"*  de  Ven- 
dôme. 

Le  30,  mercredi,  —  Le  Roi  part  â  six  heures  pour  aller 
à  Paris  ;  dîné  avec  la  Reine  ;  à  deux  heures  elle  part  pour 
s'en  retourner  à  Paris. 

Le  3  décembre i  samedi^  à  Saint-lienna  ti.  —  La  reine 
Murguenle  le  vient  voir;  il  se  joue  a  elle,  puis  cniiv  en 
mauvaise  humeur,  se  va  caeherà  la  ruelle  du  lit,  regar- 
dant M*"'  de  Muutglat,  et  disant  tout  bas  :  Cesl  pa$  une 
Ikim. 

Le  13,  mardi,  —  En  soupant ,  M'"*"  de  Montglat  tançoit 
Saunier,  cuisinier  de  son  commun  (1),  et^  le  menaçant  de 


(1)  De  te  imlM»  4u  DtopbiD. 
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la  privnn,  commandoil  au  sieur  Diipré,  exempt,  de  le  y 
melliv  ;  ce  pendant  le  Dauphin  ne  niangeoit  point,  écou- 
toit  ;  les  irrosses  larmes  lui  sortent  des  yeux,  tombant 
sur  lui,  sans  dire  mot,  ému  de  compassion.  M*"  de  Mont- 
glat,  l'apercevant»  luidiit  :  tt^oo,  Monsieur,  il  ne  y  ira 
point  en  prison;  qu'il  vous  demande  pardon.  »  • —  iVoit, 
Manumga,  cV«l  à  vous;  dîtes  à  Dupré  quHl  ne  le  mine  pas 
en  prium,  bien  haut;  elle  Tayant  dit  :  Ihipré,  Mamanga 
Va  du  Inen  he^ut, 

lÂ  H,  mercredi,  —  ^arrive  (1),  il  coart  à  moi^  me 
saate  au  col,  me  serre  ;  il  en  fait  autant  à  ma  femme,  le 
lui  apporte  un  cheval  et  une  carte  gallicane  de  Thevet, 
il  s'amuse  à  la  carte  avec  trans[>ort.  «  Voilà  M.  le  Dau- 
phin, »  lui  dit-on  en  lui  mualiant  le  côté  des  Flandres. 
—  Ctal  iii(H  qui  bai  hs  Espdfinols,  répondit-il. 

Le  15,  jeudi.  — lise  fait  i'aire  des  contes  du  Compère 
Renard,  du  mauvais  riche  et  du  Lazare  par  sa  nourrice. 
Je  lui  attache  la  carte  gallicane  de  Thevet,  que  je  lui  avois 
apportée,  contre  la  tapisserie;  on  lui  montre  Provins;  il 
y  porte  la  main  en  disant  :  Mangeon»  de  la  eonserte  (2). 

£e  16,  vendredi.  — 11  s^amuse  à  ouvrir  et  refermer  un 
cadenas  à  lettres  (3). 

£e  19,  lundi.  —  Il  fait  chanter  des  Noels  à  son  huissier 
de  salle,  qui  les  avoit  faits,  surtout  celui  où  il  y  avoit  : 
ff  Couronne  de  lauriers.  i»  L*huis8ier  le  lui  donne  par 
écrit;  il  ne  veut  plus  manger,  d  impatience  de  le  lire  et 
de  rapprendre. 

Le  20,  mardi,  —  U  se  tait  lever  puis  recoucher  plein 


(1)  Hf'roard  était  parti  le  30  novembre,  et  pendant  ^on  ab>ence  le  Journal 
arail,  comme  d'habitude,  été  continué  par  i'apotliicaiie  tiuérin. 
(1)  Yo^.  aa  1?  octobre  précédent. 

(3)  Cm  cadenas  étaient  tant  doute  d'invention  nouvelle.  Lestoile  dit  à  la 
date  du  6  sciitt'inbre  tr>oc  qu'on  lui  a  donné  «  un  (lotit  cadenas  qui  ne  se 
peut  ouviir  ai  leriner  que  par  quatre  h'iire^  qui  sont  A,  M,  O,  H,  qui  font 
amoTt  lesquelles  sont  gravées  avec  plu»ieur!i  auti^s  audit  câdena<>.  »  Le  ca> 
deoM  dtt  Dnpliitt  lui  avait  été  donné  par  HéffWFd;  le  mot  était  DIOGÈHE. 
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de  mélancolie  et  sans  sujets  contre  son  naturel.  11  sem-> 
bloit  avoir  du  ressentiment  du  danger  de  la  vie  où,  le 
jonr  précédent,  le  Roi  se  trouva,  envi  ton  les  quatre 
heures,  sur  le  Pont-Neuf ,  revenant  de  la  chasse,  par.... 

 (1)  qui  se  jeta  sur  loi,  Tassaillant  d'un  poignard. 

Sur  les  dix  à  onze  heures  Ton  en  fut  averti  ;  on  lui  dit 
qu'une  bêle  avoit  voulu  iauc  du  mal  à  papa  étant  à  la 
chasse;  les  larmes  lui  en  vinrent  aux  yeux  avec  une 
grande  tristesse.  A  huit  heures  et  demie,  dévêtu,  mis 
au  lit;  Ton  parloil  de  celui  qui  le  jour  précédent  avoit 
voulu  tuer  le  Hoi  j  on  disoit  que  c'éioit  un  fol  ;  il  dit  :  On 
U  fera  tourner  sur  une  roue,  puis  par  dts  chevaux  qui  ti- 
reront une  charrette, 

L€%ôf  dimanche,  à  Saint  Germain,  —  U  s'amuse  &  met- 
tre jun  de  ses  carreaux  blancs  dans  une  taie  d'oreiller,  le 
met  sur  son  col,  comme  son  lavandier  faisoitle  linge  sale> 
ditqu'il  porte  un  opini&Ire  pour  le  meltreà  la  lessive,  puis 
prend  un  carreau  (2^  et  ]e  porte  sur  le  hras,  l'antre  sur  le 
col,  disant  :  J'en  porte  encore  un  autre,  c'est  un  opiniâtre  qui 
eM  lert.  —  («Oui,  Monsieur,  lui  dis-je,  Taulre  cbt  blême.  » 
—  C  'es(  pourcc  qu  'il  est  mort.  U  se  fait,  en  £::oûtant,  entre- 
tenir par  M.  de  Verneuil,  qui  avoit  de  join  s  inventions 
pour  le  faire  rire;  il  en  rioit,  encore  qu'il  ne  lût  point 
rieur  de  son  naturel. 

Le  28,  mercredi.  — M*"*  de  Hontglatlui  dit  :  a  Monsieur, 
papa  vous  viendra  voir  aujourd'hui,  Tembrasserez-vous 
pas  bien  en  lui  disant  que  vous  avez  remercié  Dieu  de 
ce  qu'il  l'a  gardé  de  ce  méchant  homme  qui  l'a  voulu 
tuer?  1»  —  Oui  ,  Mamanga ,  il  est  en  prison;  c'est  qu^il  est 
fou,  et  papa  lui  a  pardonné.  Il  va  sur  la  terrasse  de  sa 
chambre  pour  voir  décharger  les  mulets  de  la  chambre 
du  Uoi  ;  à  quatre  heures  un  quarts  le  Koi,  reveiiant  de 


(1)  Hémrd  tolsM  m  blanc  le  nom  de  ce  fou,  qui  «^eiipeleil  Jeoques  des 

IMes. 

(3)  Uaatiireooossn  de  veloan  vert. 


16(1  JOURNAL  DE  JEAN  HEKOARD 

Paris,  il  lui  tauie  au  col,  le  serre,  le  conduit  au  {.-ranci 
cabinet.  Madauie  disoit  ses  quatrains  au  Roi  et  tout  ce 
qu'elle  savoil;  M.  \p  Dauphin  lui  Hit  ses  proverbes  ; 
MM.  de  Verneiiil  y  éloient;  ils  donnent  le  plaisir  au  Koî 
de  ramasser  des  sols  qu^il  leur  jetoit  à  terre;  M.  le  i> m- 
pbin  rapportoit  au  Roi  ceux  qu'il  avoii  ramassés;  il 
-  n'aimoit  point  l'argent.  Le  Roi  vient  en  sa  chambre;  il 
i*eiitretient  de  tout  ce  quil  peut;  le  Roi  sommeilloît^  et 
lai  demande  :  «  Non  fils,  voulez-vous  bien  que  je  me 
couche  sur  votre  lit?  »  Oui,  papa^  dit-il  gaiement;  il 
conduit  le  Roi  jusques  au  lit,  et  de  8oi*méme  tira  le  ri- 
deau comme  il  fut  couché. 

Le  jeudi.  —  Dlné  avec  le  Roi  ;  le  Roi  se  joueav»  c 
lui,  et,  en  la  chambre,  le  Roi  demaudcAM.  de  Verneuil 
s  il  vouioit  pas  aller  en  po^h*  <\  Paris  avec  lui.  —  Aon,  je 
rcMT  pan,  dit  M.  lo  haupfnii.  —  Comment,  dit  le  Roi, 
savez-vous  pas  que  suis  le  mailre?»  —  Oui,  papa  ,pa,u€Zy 
allez^  dil-ilà  M.  de  Verneuil,,  le  prenant  par  la  mv^ncbe, 
et  mpi  aussi  papa,  11  reconnolt  et  fait  tout  ce  qu'il  peut 
pour  complaire  au  Hoi>  et  le  va  conduire  jusques  à  la 
cour^  d*où  il  part  à  une  heure  après  midi 

Le  30  décembre,  vendredi,  à  Saint-Germain,  ^M""  de 
Nontgriat  le  fait  jouer  au  hère  ;  ce  fut  la  première  fois 
qu'il  joua  aux  cartes. 
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ttrennet  do  Mupliln.  ^Souvenir  de  Foiitaiueblean.  ^  Êtrcoiiet  donnée*  iiar 

b  Reine,  rcinercienii-nl  du  Dttiiphin.  —  Lettre  au  (ils  de  M""'  i]e.Mout>>lat. 

—  Lellre  lu  piinr.e  de  Gaiîp^.  _  Présent  du  duc  df  I.oi raine.  —  Lr  Roi 
el  ia  comte^ic  de  Moiel  a  Saint  Germain.  —  Les  pique»  di*  Bi>ca>»'.  — 
UltliU^du  jourital  d'Héroard.  —  Cotutuent  diuent  les  laquais.  —  Habi- 
tude do  Roi.  •~>ClMn«on  torque.  —  Parcimonie  deux  laqueUtt^eAt  éivré  le 
Dauphin.  —  Nabsenoe  de  Madame  Cliii»tlBe.  —  Détail  rarla  mort  de 
Henri  m.  -  La  géographie  de  Mérula.  —  Le  Roi  à  Saint  Geiiiiiiin.  —  Le 
duc  de  B  niillon.  —  l'ienrirr  enrant  tenu  sur  les  font^  île  baplAme.  —  Do» 
naUou  du  la  reine  Marguerite  au  Dauphin.  —  Départ  cour  Parts.  —  Vi&ile 
à  la  rdne  Margneriie.  —  Di^part  du  Aoi  pour  le  aiëge  de  Sedan.  —  La 

^  cliapelle  de  Boorhon.  —  Viiile  à  l*Ar$enal  et  à  la  Baatille;  M.  de  Roin)  « 
le  fomle  d'Auvergne.  —  \isile  au  Palais  de  Justice»  —  Lellre  au  Roi.  — 
Retour  à  Sainf-Gefuiatit.  —  Précautions  pour  I;»  «sftrelp  du  Dauphin.  —  La 
Caslramtlation  de  du  Chuul.  —  M.  de  Grillon.  —  Le  Teu  de  joie  du  la 
paix.  —  Li  nourrice  de  Cttarles  IX.  —  Inclination  aux  mécanique».  — 
Hodèle  du  cliâtcaM  neuf  de  Sainl*Gennain.  —  Habilude  du  Roi.  —  La 
belle  Coriunde.  —  Le  Roi  el  M.  de  Rouillon.  —  Goût  du  Roi  |>our  l'ail. 

—  Jalousie  et  <»[.itiiùiri>li-  ifu  Dauphin;  sa  s<'rr>il.ilité.  —  Premier  coup  de 
feu.  —  Mœ»r«^  Miiijulicres.  —  Dépulaliou  d  uu  riJi;imenl  suisse.  —  l*or- 
trail  do  Dauphin  i>einl  par  Martin.  —  Visite  de  la  reine  Marguerite.  —  Le 
Oaupliio  amoureux;  encouragements  et  exemples  qu'on  lui  donne.  ^  Le 
connétable  de  Montino^ncy.  —  la  belle  Gillette.  —  Le  audiual  <lc  Joueuse. 

—  Produit  de  la  verrerie  de  Saint-Gerutain  des  Prés.—  !>•  in^ripus  de 
Rainel.  —  Le,  Roi  et  son  liU.  —  Accident  du  bac  de  Xeuiti).  —  l'r>crc  du 
Uaopliio.  —  Le  président  Groulard  el  le»  députés  de  Normandie.  —  Paroles 
iMMBtenies.  —  Le  soldat  0<Mclusesut.  —  Le  Dauphin  logé  au  cliàteau  neuf. 

—  Hommage  des  députés  d'Auvergne.  —  Les  écus  de  M.  de  Sully;  avi- 
dil<-  de  l'entourage  ihi  Datrphin.  —  Maladies  épidéiniqiiL^  ;  vision  d'une 
sentinelle.  —  L'hiver  en  été.  —  Ilubilude  du  Roi.  —  Précautions  de  salu- 
brité. —  Le  Roi  el  le  piiuce  de  Manloue.  —  M.  de  S<iinl-Aubin*MonlglaL 
— La  Rdne  cf  la  dncliesse  de  Hanloue.  —  Jalousie  do  Oauptiin.  —  Portrait 
du  Dauphin  par  Francesco.  —  L'abbi'  de  Saint-Germain.  —  Le  cardinal  de 
J  ivi'u&e,  —  Répugnance  du  Dauphin  à  dcinindcr.  —  Départ  de  Saint-Ger- 
tii.iin  pour  le  bapt<*tne,  —  Le  prisonnier  de  Cliilly ,  —  Les  |iortraits  de  M.  de 
Ueaulieu.  —  Uapléuie  du  Dauphin  a  Fontainebleau.  —  Présent  de  M.  de 
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Lortaliie.  —  Tcu  «rartirice.  —  La  verrerie  de  Fonlainebifau.  —  S<j(iur  à 
Célv  —  I>i  t're>  an  Roi  —  Le  canal  d«  Fleiiry.  —  Détail  d'éliqiietle.  — 
*  Mu-ur>i  des  laqtiats  de  l'oiiUinebicau.  —  Le  Dauphin  entre  daii«  m  «ixièmi* 
«nitée.  —  AffÙilé  de  M"«de  MoniglaL  —  Ange  Cappul.  —  Songe  du  Dau- 
phin. —  Ut  pages  de  te  ebamltre;  Ractn.  —  Boni  moto  du  Dauphin;  son 
re^peci  |H>ur  lu  vieilleiH&e.  —  Visite  à  la  comlesie  de  Morçl.  —  Le  peintre 
\a-  IîIoikI.  Lw  iiiuk'  (U'  M.  de  Roquelaore.  —  Jnix  dn  Danphtn.  — 
dépuléh  ilti  Daupliiné.  — •  Dis|H>;»ilioas  pour  la  clia^&e.  —  M.  et  M'"^  de 
Rosny.  —  Conitiat  de  dogue» ,  4*ours  et  de  taureau.  —  lùigoulevenl  ;  ré- 
pugnauce  du  Dauphin  pour  l«s  boufTous.  —  Mariage  do  prince  d*Or»nge. 

—  lialU>t  du  Daii|i1iii).  — Repsrfiesà MM.  de  Ituquelaureetde  Ba^sompicrre. 

—  (inerre  C4>Qlre  la  princess*»  d'Oratme.  —  La  poUte  Panja<5.  —  Famili  ii  tté 
avec  les  soldats.  —  t.e  comte  de  la  lioche.  —  Superstiliun  d'Ik'toarJ.  — 
Jouets  de  poterie.  —  Bufl'et  de  1  rançois  1"^.  —  Goût  pour  le  dessin; 
première  leçon  donnée  par  Frémlnet.  —  IH>rlrait  du  Daupliin  par  Fr6- 
intnel.  —  Amour  el  atlenltons  d*lléroard  pour  le  Dauphin. 

Le  i'^  janvier f  dimanehef  à  Saint-Germain.  —  Vêtu  de 
son  manteau»  coiffé,  peig^né  paisiblement  pour  ce  qu*on 
lui  dit  qu'il  ne  falloit  pas  faire  Topiniàtre  le  premier 

'  jotir  de  Tannée,  de  peur  de  l'être  toute  l'année.  Il  tient 
le  iiiauchun  de  iM'"  de  Miuil^lat,  el  s'eu  vaà  chacun,  l'en 
frappant  gaiement  et  souriant  en  disant  :  Tenez,  relàvos 
étrenneSj  et  comme  lionteiix  de  n'avuir  aucune  chose  à 
donner  à  ceux  qui  hil  demaudoicnt.  On  hii  apporte  du 
ruban  bleu;  il  en  donne  à  plusieurs  pour  élrennes. 

Le  2,  lundi,  —  11  promet  à  M.  de  Cressy  de  le  faire  un 
jour  chevalier  de  l'Ordre,  lui  ayant  donné  le  jour  pré- 
cédent le  cordon  bleu.  —  Il  reçoit  par  M.  Bragelogne, 
commis  de  M.  Pbélypeauzi  trésorier  de  l'Épargne ,  une 
bourse  de  jetons  d'argent  à  la  devise  d'un  temple  de 
lanus  avec  cette  lettre  :  Clusi  cavete,  reçludam. 

Le  3,  mardi,  —  Il  chante  :  Quand  U  bon  homme  vécut 
de  son  labourage  y  tic.  Il  dit  à  M.  de  Venlelet  :  7e/ai\ 
cotitez-moi  du  grand  homme  qui  a  du  feu  autour  de  /i/t,  qui 
est  à  Fontainehleuit .  —  «  Mon.sieur,  je  ne  sais  cjui  est  cet 
homme-lî\.  >>  —  C'est  ce  grand  homme  qui  (  >/  a  la  salle,  — 
«  En  qu^'He  salle?  »  —  A  la  salle  (jui  est  auprès  du  Jartjue- 
mart.  CV  toit  l'élément  du  feu,  qui  étoilà  la  salle  du  bal. 

Le  ô,  ieudi,  —  Son  buissier  de  salle  se  prit  à  crier  :  le 
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Roihoit,  il  Iftcbe  soudain  la  coupe,  disant  :  Non,  je  veux 
patf  et  Ven  reprit  par  deux  fois,  je  lui  dis  :  «  MoDsieur^ 
'  voules-vous  pas  que  Ton  crie  le  Roi  boit  quand  vous 
butes?  »  —  Non;  quand  je  serai  le  Boi. 

Leiy  samedi,  à  Saint'Germam,  —  1^  Reine  lui  envoie 
pour  élrennes  une  iiionti  e  d  horloge  lI  uue  paire  de  pe- 
liticouteaux;  il  s'en  va  à  la  chambre  de  M"""  de  Monturlat, 
écrite  l;i  Reine,  la  remerciant  de  seshclks  etieiines,  et  di- 
sant qu^ii  regarderoii  bien  souvent  ù  sa  monire  d'horloge 
pour  savoir  les  heures  qu'il  faudroit  poser  les  sentinelles 
et  qu'il  les  éveilleroii^  les  piquant  dans  les  cheveux  avec 
ses  petits  couteaux,  s*il  les  trouvoit  endormis.  — Il  se 
joue  avec  Bonipar,  son  page^  qui  preooit  Madame  pri- 
sonnière; il  dit  que  c'est  le  ^nd  drageon  qui  prend  An- 
dromède, et  lui  Peiséus,  qui  tue  le  dragon. 

Le  8,  dittuinche.  —  Il  aido  à  taire  son  lit  comme  s'il  eût 
été  le  irareon  de  l<i  chambre  (1) ,  veut  seul  porter  ci  rap» 
porter  toutes  les  pièces,  sur  sa  tôte  ou  sur  son  épaule.  — 
de  Monlglat  le  lait  écrire  à  son  tils  : 

Petit  Moulglat ,  vnypz  de  ma  [Kut  luoiisicur  le  grand-duc,  mon 
oncle,  et  inadanip  hi  grande-duchesse,  mn  tnnfo,  et  leur  dites  que  je 
leur  laLsc  tres-lnimblemcnt  les  mains  el  que  je  '^iii'^  leur  tres-ljunible 
iervileur.  Xcnez-uioi  servir  a  nioii  bafitême  el  .uuenez-inoi  un  beau 
diewl  pour  courir  la  bague,  et  soyez  bien  sage,  et  je  serai  votre  bon 
petit  mdttre.  Adieu,  petit  Monlglat.  Voire  bon  petit  maître, 

DAtarniK. 

Le  9  lundi»  —  U  va  à  la  salle  du  bal,  danse  toutes  sortes 
de  danses;  on  en  rit  de  le  voir  si  joliment  faire ^  il  cesse 
la  danse  incontinent,  fAché,  et  dit  :  Je  veux  pae  qu'on 

ftV,  je  veux  pas  donmr  du  plaisir,  et  ne  voulut  plus 

danger. 

h  10,  mardi.  —  Il  vient  dts  violons  de  la  noce  d'un 


(1)  On  verra  Loiii»  XIII  tom»fer  «seUe  liaUlafle  dans  on  âge  beaueonp 
piM  «tancé. 
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tle  s<  s  cuisiniers;  il  leurcommnnde  déjouer,  et  les  écoule 
s'uatleiitivéMicnl  (jii'il  demeiiroit  iinm<jbile.  M.  Birat,  pour 
le  faire  joiit'i-,  lui  Jil  :  «  Monsieur,  ce  matin  il  est  \ejiu  eu 
nia  chambre  une  bète  si  grande,  si  grande.  »  11  lui  de- 
manda en  souriant  :  ÉtoU-elle  plus  grande  que  vous?  A 
dîner  on  fait  le  conte  ci-dessus  mis  de  M.  Birat;  il  se  re> 
tourne  en  souriant,  et  me  demande  :  L'avez-vous  mh  en 
votre  registre? 

Le  i^,  jeudi,  —  Le  sieur  Thomas  Parry,  ancien  am- 
bassadeur d*Aogleterre«  lequel  conduisoit  le  sieur  Georges 
Kerr]r,  ambas^sadeur  demeurant  en  sa  place,  présente 
à  N.  le  Dauphin  une  lettre  dé  la  part  de  H.  le  prince  de 
Galles,  disant,  lui  ayant  tous  deux  baisé  la  main,  que, 
venant  preutiro  conué  de  lui  et  lui  amenant  celui  qui 
enti'r»it  en  sa  place  puui*  lui  Ijaiser  l)ien  luiuihlemnil  ies 
mains,  il  avoit  aussi  charge  de  lui  présenter  une  lettre  de 
M.  le  prince  de  Galles.  11  la  prend,  et  ne  voulut  jamais 
entendre  à  autre  chose  qu'ayant  lui-même  rompu  le  ca- 
chet, il  n'eiU  vu  ce  qui  étoit  dedans.  On  lui  demande 
qui  il  vouloit  qui  lui  lût  la  lettre,  il  répond  :  Je  veux  que 
ce  soit  moucheu  Hérouard,  11  me  la  baille,  et  en  présence 
des  ambassadeurs,  de  M.  deSouvré,  qui  les  étoit  venu 
conduire,  je  la  lus.  En  voici  la  teneur,  écrite  et  sigiiée  de 
sa  main,  et,  ce  dit-on,  de  sa  façon,  le  roi  d'Angleterre 
nVynnt  pas  voulu  qu'un  autre  que  lui  y  mit  la  main, 
disant  qu  il  avoit  demeuré  ass<»z  lou:^leuiiis  à  récole  pour 
la  savoii'  faiie,  et  toutefois  t^ue  le  Uoi  sou  IVère  et  non 
autre  repassât  dessus  [sic]  ; 

]^lonsieur  et  frère»  ayant  entendii  que  ?ou8  commeudes  monter  à 
cheval ,  j^ai  creu  que  tous  auriez  pour  aggréable  une  meute  de  petits 

chiens  que  je  vous  envoie  pour  tesmoiyaer  le  désir  que  j'ay  que  nous 
puissions  suyvre  les  traces  des  Kois  iioz  pères  comme  en  entière  et 
ferme  amitié  ;  aussi  en  cesle  sorte  d'iionuesle  el  loii.iMc  nu  rtaliou 
j  ay  su{)|»lie  le  eomte  de  Hennmont,  (\t\'i  relotirne  par  delà  ,  remercier 
eu  tuun  iioui  le  lloy  vuslre  pere,  el  vous  aiiSiii,  de  tdut  de  courtoisies 
et  obligatioiis  dont  je  me  sens  sufctiargé ,  et  vous  dëclan^r  eonibien 
de  pouuoir  vous  avés  sur  nioy,  et  combieu  je  suis  désireux  reucon- 


Digitized  by  Google 


JANVIER  1606.  171 

trer  quelque  bonne  occasion  pour  moustrer  Ij  promptitude  de  mon 
affection  è  Tousseriiir,  et  pour  ce  me  remettant  à  luy,  je  prie  Dieu, 

Monsieur  et  frère,  vous  donner  en  santé  loncuc  cl  honreuse  vip. 

Vostre  très-affectionné  frère  et  seruiteur, 

UBKfly. 

A  Ri^limoiid,  le  23  d'octobre  ICQ3. 

A  MoDsieur  et  frèr^  Monsieur  le  Dauphin. 

Lft^,  nivfn'tli^  à  Saiiit-GeniKtin. — A  deux  iieiiresla 
marcjuisr  di  \  rrnouil  s'en  relourne 

Le  iC,  Imuii.  —  Il  s'amuse  à  voir  travailler  lesinaçoos 
qui  raccoustroient son  àtre,  est  toujours  parmi  eux;  il  ar- 
rive un  joueur  de  musette  poitevin;  il  Técoute  assez  long- 
temps, atlenlivenient  et  comme  immobile,  puis  dit  tout 
A  coup  :  Qu'il  tt*en  aille,  allez  jouer  à  la  grande  ttUle, 

Le  n,  mardi,  —  li.  vient  en  ma  chambre,  où  il  de- 
mande le  livre  des  oiseaux,  puis  me  demande  son  livre 
rouge  ;  c'étoit  Thistoirede  la  paix  de  Matthieu,  donné  par 
H.  de  Tic,  ambassadeur,  de  la  part  de  Tauteur;  il  le 
remporte  lui-même  en  sa  chambre. 

Le  18,  mercredi.  — Je  lui  dis  qu  il  iioil  au-devant  de 
papa,  au  !»fitiinpnt  neuf;  il  r('f)ond  :  fin!  ho!  je  veux  pas 
alli')-  (lu  Iniitiin  nl  nettf.  if  (omite  lout;  ffiKuul  la  gelée  vien- 
dra tout  tombera;  il  en  avoit  ouï  parler  entre  nous;  il 
écoiiloit  tout,  et  tout  ce  qu'il  enlendoii  lui  demeuroit  eu 
l'entendemeut.  A  onsse  heures  mené  au-devaot  du  ttoi 
sur  les  terrasses,  il  le  rencontre  à  la  descente  qui  va  au 
Neptune;  le  Roi  descend  de  cheval,  le  baise,  Tembrasse. 
Ramené  au  vieux  château  et  dîné  avec  le  Roi,  à  midi. 
M.  de  Lorme,  premier  médecin  de  la  Reine,  baise  les 
mains  au  Dauphin  de  la  part  de  M.  de  Lorraine ,  avec 


(0  Foy.  la  lettre  de  Henri  IVi  M">^(le  MontglAt,  du  4  janvier,  dans  la- 
quelle il  lui  dit  :  "  M  id  iiDP  rlc  Vemeiiil  fait  t^tat  <Ie  s'en  aller  dt  iiwiin  (  oucher 
à  Saint-Gerinaiii  en  Laye  pour  y  voir  ^o*  entants.  r<*ites-U  loj^er  an  diàttiau, 
el  les  lui  lai^z  voir;  elle  ne  verra  point  mon  tils  ni  ma  lillo,  si  ce  n'est  par 
occasion.  »  {lettret  mUiites,  VI,  573.  ) 
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commandement  de  lui  dire  qu'il  lui  faisoit  faire  deux 
canons;  il  demande  :  Sont-ils  grands? 

Le  19,  jeudi j  à  Saml-Germain.  —  Il  va  chez  le  Roi,  qui 
le  mène  au  jardin  ;  dîné  avec  le  Roi.  —  M.  de  Loménie  loi 
donne  un  petit  gentilhomme  fort  bien  habillé  d'un  collet 
parfumé  enrichi  de  broderie  d*or,  les  cbaus&es  à  bande 
de  môme;  il  le  peigne,  et  dit:  Je  le  veux  marier  à  la  poupée 
de  Madame.  —  Mené  chez  M"*''  la  comtesse  de  .Moret,  où  il 
se  piqua  un  peu  au  bout  ilu  doigt,  en  coupant  des  cartes 
avec  les  ciseaux  de  M'"*  de  Montglat. 

Le  20,  vendredi.  —  Mené  au  Roi,  et,  ii  neuf  heures,  dé- 
jeùné  avec  lui;  il  se  fait  porter  aux  fenêtres  où  le  Roi 
étoit  allé  pour  voir  courir  un  lièvre  devant  la  meute  des 
cbiens  courants  que  le  prince  de  Galles  avoit  envoyée  à 
M.  le  Dauphin.  Le  Roi  part  pour  aller  à  la  chasse,  Un 
honnête  homme  donna  quatre  pitjues  de  Biscaye ,  non 
ferrées,  au  Koi  ;  le  Hoi  en  donne  trois  à  M.  le  Dauphin, 
\m  disnnt  :  u  11  y  eu  a  une  pour  vous^  doiiuez-en  une  à 
fêlé  (-lie\ aller  et  Tautre  à  fêle  Verneuil.  »  Étant  en  sa 
chambre,  M.  de&ouvré  lui  dit  :  «  Monsieur,  je  m  en  vais  à 
Paris;  me  voulez^vous  commander  quelque  chose?  »  — * 
Faite9-moi  accommoder  ma  pique.  —  a  Monsieur,  com- 
ment? Voulez- vous  qu^elle  pique,  qu'elle  lue,  qu^elle  égra- 
tigne?  Comment  la  voulez- vous?»  —  Je  veux pai*  que  la 
mienne  tue,  mais  je  veux  quelle  pique  y  et  je  veux  pas  que 
celles  de  féfé  Chevalier  et  de  fefé  Vaiienll  tuenl ,  et  (ju  elfes  ne 
piqiicnty  et  qa  elles  né(fralignenl  ;  niellez  y  un  rlmi  au  bout. 
—  Le  lioi  revient  de  la  chasse,  le  Dauphin  se  Irouve  à 
son  dîner,  tort  gentil,  obéissant,  craignant  et  respectueux 
du  Roi.  Le  Roi  part  pour  s'en  retourner  à  Paris  à  deux 
heures  trois  quarts. 

Le^%  dimanche.  —  M**  de  Montglat  lui  dit  :  «  Monsieur, 
voyez  que  Madame  a  les  cheveux  lieaux  et  blonds  pour  ce 
qu'elle  se  laisse  bien  peigner;  m  il  répond  :  Les  noirs  sont 
les  plus  beaux,  puis  me  dit  ;  .illez^  allez  écrire  en  votre  re- 
yimre  ce  que  j*ai  dit  de  me.s  cheveux. 


JAM'IER  160G.  173 

Le  23,  lundi.  —  Il  me  demande  :  D'où  venez  vous?  — 
«  Monsieur,  je  viens  de  mon  élude.  »  —  Quoi  faire?  — 
«  Monsieur,  je  viens  d'écrire  en  mon  registre.  »  — Quoi  ? 
—  a  Monsieur,  j'élois  prél  à  écrire  que  vous  avez  été  opi- 
niâtre, n  II  me  dit,  à  demi  pleurant  :  Ne  l'écrivez  pas.  — 
On  le  divertit  avec  son  petit  ménage  d'argent  ;  il  y  avoit 
deux  petits  chandeliers  et  de  la  petite  bougie  blanche  dont 
on  se  sert  aux  offrandes;  ma  femme  l'alluma.  Il  la  prend 
soudain,  la  souffle,  l'éteint,  disant  :  //o/non,  elle  s^useroil, 
faisant  en  cela  ce  qu'il  voyoit  faire  et  oyoit  dire  (1). 

Le  24,  mardis  à  Saint-Germain.  —  il  dit  des  proverbes 
de  Salomon  abrégés,  entre  autres  ce/wt,  dit-il,  (/«cjVi/mc 
tant  :  L  homme  est  heureux  qui  rencontre  une  femme  ver- 
tueuse; il  dit  trois  quatrains  de  Pibrac. 

Le  25,  mercredi.  —  Le  savoyard  (2)  de  M.  de  Verneuil 
traversoit  sa  chambre  d'une  porte  à  l'autre;  il  lui  de- 
mande :  Oii  allez-vous?  —  «  .Monsieur,  à  la  chambre  de 
M.  de  Verneuil.  »  —  Retournez-vous-en  par  /à,  ma  chambre 
est  pas  un  passage. 

Le  26,  jeudi.  —  Madame  voulant  dîner  debout  et  ne 
s'asseoir  pas,  il  dit  :  La  velà  qui  veut  diner  en  laquais. 

Le  27,  vendredi.  —  Il  se  fait  armer  de  ses  armes  dorées, 
vient  à  ma  chambre,  demande  à  voir  le  lion  ;  c'étoit  au 
livre  de  Gesner. 

Le  28,  samedi.  —  Il  va  en  la  chambre  de  M"'  de  Ven- 
dôme, s'avise  qu'il  n'y  avoit  point  de  poutres  au  plan- 
cher et  deniande  :  Hé!  pourquoi  n\j-aCil  point  de  poutres 
comme  à  ma  chambre?  A  dîner  il  mange  une  côtelette  ris- 
solée. Il  épluchoit  le  rissolé  ;  je  lui  dis  :  «  Monsieur,  vous 
ne  mangez  que  ce  qui  vous  fera  devenir  colère  (3j.  »  — 


(1)  M™'  de  Muiil^lat  appoitail  une  grande  parcimonie  dans  les  dépendes  de 
la  maison  du  Daupliin. 

(2)  Il  était  de  Cliamliéry,  et  servait  de  page  à  M.  de  Ycmeuil.  Iléroard  no 
donne  pas  son  nom. 

(3)  Iléroard  dit  an  Daii|)liin  quelques  jours  après  que  la  viande  grillt'c'en- 
gendre  la  colère. 
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Papa  le  uKuifje  bien,  il  disoit  vrai,  et  duitgrand  imitateur 
desactioiis  du  Roi.  Il  nettoyoitses  gencives  avec  le  doigt, 
je  lui  dis  :  «  Monsieur,  il  les  fautiictloyeravec  la  langue,  m 
—  Mais  ma  langue  n'est  pas  assez  longue,  j'y  lâche,  mais 
je  ne  saurais. 

Le  29  janvier,  dimanche,  — 11  chante  : 

Guillaume,  (juillaume. 

Ho!  pauvre  Guillaume,  ^  • 

Te  lairras-tu  mourir? 

puis  ce  qaHl  avoit  appris  il  y  avoit  plus  d'anr  an  du  petit 
Tare  de  M.  de  Vendôme;  Houja  Criaqué,  Chinehin  Cria- 
quéy  Pista,  christa  Criaqui, 

Le  :îO  lundi.  —  Sa  nourrice  regardant  à  sa  bouche  la 

dent  viiii^t  et  unième  t[ui  lui  étoil  percée,  il  lui  l'ut  avis 
que  sa  nom  l  iée  lui  vuuloit  faire  mal,  et,  voiilunl  frapper 
sur  tilt-,  frappa  sur  Madame,  dont  il  lut  si  fàcbé  que 
soudain  il  sVn  prit  à  pleurer  et  à  frapper  fort  sur  sa 
nourrice,  puis  va  baiser  et  accoler  Madame,  puis  va  ac- 
coler sa  nourrice,  qui  en  faisoit  la  courroucée.  —  L*oii 
parloit  qu'il  le  falloit  apprendre  à  être  libéral,  et  que  l'oD 
n'en  faisoit  rien  ;  il  écouloit  tout  ce  qui  s  en  disoit,  sans 
faire  paroltre  qu'il  y  prêtât  l'oreille,  et  tout  à  coup  et  par 
boutade  11  se  prend  à  faire  ses  libéralités ,  disant  :  Je 
vous  donne  ceci,  ete. 

Le  iO  février,  vendredi,  à  Saint-Germain,  •—M"' de 
Montglat  part  A  onze  heures  et  demie  pour  aller  au  tra- 
vail de  la  Reine,  laquelle  accoucha  entre  midi  et  une 
heure  de  Madame  (1). 

Z,e  11,  samedi.  —  M"*'  de  Ventelet  lui  dit  que  maman 
étoit  accouclu-e;  il  demande  :  A-l-on  oui  le  canon!  — 
«  Non ,  Monsieur.  »  —  t'esl  donc  une  fille  ? 

Le  2i,  dimanche,  —  il  vient  deux  minimes  pour  le 


(1)  Chrélicnne  au  ChrUtioe  de  France,  née  au  Louvre,  mariée eo  1619  k 
Victor-Amédée,  duc  ée  Stfoie,  norle  ea  IttSS. 
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voir;li.  de  Francbemont,  nrcher  do  corps,  les  c  >  >iuluisoit 
portant  sa  hallebarde;  il  lui  demande  :  Ponr^Moi  portez- 
vous  voire  hailémrde? —  «  Moasieiir,  poarce  que  je  n'ai 
pas  voola  Tenir  arec  enxsans  la  porter.  •  —  Pourquoi  * — 
«  Monsieur,  pouroe  qu^il  y  ent  on  moine  qui  tua  le  feu 
Roi.  » — i)u9  fui  fii-on  ? — «  Monsieur  le  Grand  le  tua  (1).  » 
Il  demeure  froid,  et  n'en  dit  plus  mot.  — J  arrive  r2)  en 
la  cour  à  cinq  heures;  il  deseeiuloil  en  *;a  i  ÎKuiilMe;  je 
If  rencontre  entre  il- lu  jioi  î  -:  il  me  saule  au  eul,  me 
deuiaode  :  Que  m  apporlez-ums  '  —  n  Monsieur,  je  vous 
apporte  un  petit  arceldestièclies.  »  ilen  Iressauit  de  joie; 
ma  Temme  lui  apporta  un  petit  réchaud  et  une  petite 
éciielle  de  fayence  (3). 

Le  13,  iundi,  à  Saint-Germain,  —  U  vient  en  ma  cham- 
bre, demande  à  voir  le  livre  des  oiseaox ,  pais  je  lui 
montre  les  figures  de  la  géographie  de  Merula  (4). 

Le  it^,  mardi.  —  Mené  chez  M.  de  Frontenac,  il  y  joue 
du  clavecin. 

Le  15,  mercredi.  —  A  cinq  heures  le  Roi  arrive,  lequel 

il  attend  avec  extrême  impatience,  s'amuse  à  1  enlrelenir 
à  la  chambre  ,  dit  qu'il  veut  souper  avec  papa  ,  (ju  il  at- 
tendra que  SOI)  s<)ii|M  r  .suil  Le  f\oi.  qui  iiiaui^eoit 
maiijre,  se  plaignoit  d'un  peu  de  douleur  à  une  aiuvir- 
dak.  —  PapQf  mangez  de  la  viande,  vous  éles  pialade.  Le 


(1)  Il  s*agjil  proiitbleinei»t  dn  graad  prérM  de  riiAIel ,  car  ta  moment  de 

Fusassinat  de  Henri  III  celui  des  liants  <li;;nitaireâ  que  l'on  appelait  M.  le 
Oraiid  ,  cV'it-à-dire  le  iir<H>»l  »îrii)'cr,  le  duc  tl  Klbeiif ,  ét.til  arrôlé  ilfpiiis  (piel-  * 
quesmois<«  comme  favurahle  aux(«iii»eà  e{  ne  lie^ailèlre  rendu  à  la  liberté  qu'en 
1^91.  Ce  passage  estas^e^xurieiu,  puisqu'il  >esl  dit  que  c'e^t  le  grand  prévdt 
qià  tua  Jacqne»  Clément,  tandis  que  Méimi  et  les  «otrcs  liîstoriens  disent 
que  le  Roi  lui  ayant  lui-même  porté  deux  coups  avec  le  couteau  qu'il  retift 
de  ta  blessure,  M.  de  la  Giic>Ie  le  frap(>a  du  pnnumeau  de  son  épéert  quo  deux 
on  iri>j*  anirx?  piT-  inn'^-  ,  <  n(  ore  pins  iiii[)t  iiilenles,  le  tuèrent  sur  [  I  u-t». 
Quand  ou  «ut  reconnu  qui  ii  ctait,  le  grand  prévùt  fil  tirer  son  corps  a  quatre 
«iMvauiv  brûler  tes  quartiers  et  jeter  les  cendres  au  fent. 

(t)  Héroard  élail  alisent  depuis  le  30  janvier. 

(I)  Le  Dauphin  s'amusait  souvent  à  faire  la  cuisine. 

(4)  Paul  Merula»  de  Dordrccbt,  mort  en  1607. 
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Roi  lai  demande  s^il  veat  aller  à  la  guerre. — Non,  popa» 
—  «  Pourquoi?»  —  J«  Bm$  trop  peiiî,  —  «  Quand  est-ce 
que  vous  y  irez?  »  —  Mais  que  je  sois  grand,  —  «  Quand 
serez- vous  graud?  »  —  i4  Pâques.  Le  Roi  va  en  sa 
chambre. 

Le  16,  jeudi,  à  Saint-Germaiu.  —  Éveillé  à  ciiuj  h  in^s 
après  minuit,*il  se  l'ait  coucher  auprès  de  M"*  de  MonU 
gîat»  lui  frappe  sur  ia  téte  chantant  : 

• 

Baume  sur  baume, 
T/abbé  de  Vendôme, 
Cnstaigue  et  le  merlus 
Combien  de  eomes  portcs-tu? 

puis,  se  souriant  et  battant  doucement  de  sa  main  sur  la 
tète  de  Bl"**  de  Hontglat,  il  dit  :  Velà  la  mire  aux  cornes. 
^  Mené  au  jardin^  le  Roi  revenant  delà  chasse,  met 

pied  à  Icrre,  va  '\  lui.  Ramené  au  cliMeau,  il  se  fait  ha- 
biiicr  en  masque,  va  chez  le  Roi  danser  un  ballet,  ne 
veut  point  se  démasquer,  ne  voulant  être  reconnu. 

Le  17,  vendredi.  —  Il  se  joue  avec  ses  animaux  de  po- 
terie (un  cheval  et  un  bœuf).  — L'onparloit  dela^^uerre 
de  Sedan  y  du  canon  que  l'on  y  menait,  il  demande  : 

•  Comment  le  ménet-on?  —  Mené  au  jardin,  il  tire  de  l'arc; 
le  Roi  le  prend  pour  tirer.  Papa,  voulez-vous  que  je  vous 
montre?  le  Roi  lui  dit  :  «  Je  sais  mieux  tirer  que  vous.  »  ^ 
Excusez-moi,  papa,  répond-il  doucement  et  froidement. 
Après  dîner  il  va  chez  lelloi,  le  voit  partir  pour  aller  à  la 

.  chasse;  X  cinq  lieiircs  men»'  au  Roi  revenant  de  lâchasse, 
il  aide  à  le  détacher;  le  Roi  se  couche. 

Le  18,  samedi.  —  Dîné  avec  le  Roi  ÇA  quatre  heures  et 
demie  il  va  chez  le  Roi,  qui  revenoitde  la  chasse,  lui  dé- 
tache ses  aiguillettes,  lui  sert  à  boire,  puis  s'en  reiourne 
en  sa  chambre;  à  sept  heures  et  un  quart  devètu,  le  Roi 
y  arrive;  M.  le  duc  de  Montbazon  déchausse  le  Dauphin, 


(1)  Hercale  de  Rohan,  grand  Tcoeur  de  Frenoe,  mort  en  lfl&4. 
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le  Roi  le  }>aise  dormant,  lui  disant  adieu.  Le  ftoi  s'en  re« 
tourna  à  Paris  à  cinq  heures  après  minuit 

Le  19  février^  dimanche,  —  M**  de  Mondial  parloit  de 
M.  de  Bouillon  (1  ),  disant  qull  étoii  bien  mauvais.  —  Quî, 
Mamanga  f —  «  Monsienr,  c^eslun  bouillon  qui  est  fâcheux 
à  prendre.  »  —  Ont,  Mammiga ,  H  faut  du  emofi.  —  Mené 
i  la  chapelle  ,  il  tient  à  baptême  la  fille  de  sa  nourrice  ; 
c'est  le  premier  enfant  qn^*il  a  porté  à  baptême;  il  loi 
donne  nom  Henriette. 

Le  28,  mardi.  —  M.  de  Montpensier  vient  à  son  lever; 
il  lui  fait  l>onue  chère. 

Le  4  mars,  S'unrdi,  à  Saint-Germain.  —  Les  ambassa» 
deiirs  d  Angleterre  le  viennent  voir,  il  leur  fait  bonne 
chère. 

Le  1 1 ,  samedi.  —  J'arrive  à  trois  heures  et  demie  (â);  je 
lui  apporte  un  bracelet  d* ivoire  pour  mettre  au  bras^  à 
tirer  de  l'arc;  il  le  met  au  bras  gauche  de  la  façon  qu'il 
le  falloit;  il  n'en  avoit  jamais  tu,  ni  su  comme  il  le  fal- 
loit  mettre  que  par  oui-dire.  —  A  cinq  heures.  Madame 
la  petite  arrive;  il  la  reçoit  en  la  cour,  au  pied  de  la  petite 
montée.  —  En  soupant;  je  lui  dis  :  «  Monsieur,  papa  vous 
mande  à  Paris  pour  remercier  la  reine  Marguerite  du 
présent  qu'elle  vous  a  fait.  »  —  Quel?  M"*  de  Montglat  lui 
dit  ;  ft  Monsieur,  elle  vous  a  donné  tout  son  bien.  »  — 
Comment  dil-on  quand  on  donne  loul  son  hicn  !  Je  lui  dis  : 
«Monsieur,  elle  vous  adonné  le  duché  de  Valois,  le  comté 
de  Lauraguais  et  le  comté  d'Auvergne.  »  —  Faudra-i-H 
que  je  sois  prii^onnier  comme  le  comte  d'A  uvergne  ? 

Le  12,  dimanche.  —  A  sept  heures  levé,  vêtu,  il  aide 
'  lui- mêmeà  démonter  son  lit  Aune  heure  il  part  pour  aller 
à  Paris  dans  la  litière  de  la  Ueine,  va  par  les  bacs,  trouve 
M.  de  Souvré  au  Pecq.  Goùlé  à  Chatou.  Passant  le  bac  de 


(1)  Henri  de  la  Tour  iVAiiTergne,  duc  de  Bouillon,  m^r^rlial  dQ  FriDettf 
juort  en  1023.  Il  tenait  alors  à  S«<Ian  conlre  les  troupes  du  Rui. 

(2)  iiéruard  euii  <ibs«iil  depais  la  i!>  février. 
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NeniUy  il  voymt  Madrid  :  Hé  !  dil-il,  velà  uîm grande  maiion 
qui  chemine?  II.  le  prince  de  Condé,  M.  de  Vendôme^  M.  le 
connétable,  Jf.  le  Grand  et  grand  nombre  de  noblesse 
lui  viennent  au-devant  jiis(|iie  près  du  port  de  lieuîlly. 
Â  quatre  heures  trois  quarts  il'arrive  aux  Tuileries,  où  le 
Roi  l'altendoît qui, l'ayant  promené  jusquesà  cinq  tieures 
et  demie,  le  mène,  par  la  porle  du  jardin  et  la  iiriiiide 
galerie,  au  Louvre.  Il  va  voir  la  Keine,  court  A  elle  (jui 
s'essaye  de  l'élever  pour  le  baiser  I  ;  ne  pouvant,  le  iSoi 
l'élève;  mené  au  faraud  cal)inel,  où  il  se  joue  avec  des 
volanis  <jue  la  lU'iiie  lui  avoit  donnés.  Soupé  avec  le  Roi 
au  petit  cabinet  de  la  Heine,  'il  s'endormoit,  demande 
congé  d'aller  en  sa  cliambre  ,  où  il  est  mené  à  sept  heures 
et  demie,  sous  le  cabinet  de  la  Reine. 

Le  13,  lundis  au  Louvre,  — A  une  heure  et  demie 
mené  par  la  galerie  aux  Tuileries,  au  Roi,  qui  lui  fait  voir 
piquer  des  chevaux;  ramené  par  le  même  chemin  en  sa 
chambre.  Mené  chez  la  Reine  à  douze  heures  et  un  quart, 
et  à  deux  heures  et  demie  le  Roi  le  fait  mettre  avec  lui 
en  carrosse,  à  la  portière,  assis  sur  un  carreau,  pour 
aller  vers  la  reine  Mari;uerite,  loiiée  à  l'hôtel  de  Sens, 
pour  la  leuiercierdu  don  tju'elle  lui  avoit  fait.  Kn  chemin 
le  lioi  lui  dema'nde  :  «  Mou  liN,  aurez-vous  jias  IVoid?)» 
—  Ho!  Non,  papUy  je  ne  crains  point  le  shleii  ni  la  pluie.  Il 
dit  à  la  reine  Marguerite  :  Maman  ma  /iUe,je  vous  remercie 
iréS'humhlcmenl  du  présent  que  vans  tnnvez  fait,  je  suis 
votre  irès-humble  servUeur,  Ramené  au  L>ouvre  à  six  heures 
et  demie. 

le  \h,  mardi,  au  Louvre,  —  Mené  par  la  galerieau 
jardin ,  aux  Tuileries,  il  va  à  la  messe  aux  Capucins  (2}  ;  * 
ramené  par  le  même  chemin  en  la  chambre  de  la  Reine, 
puis  en  la  sienne.  A  huit  heures  mené  chez  le  Roi  et  la 
Keine,  il  leur  donne  le  bonsoir. 


(1)  La  Reine  n't  tait  pas  encore  relevée  «le  coiicties. 

(3)  Le  couvent  des  Capucin»  »e  trouTail  duc»  la  lue  SaioMionoré. 
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Le  15,  mercredi,  au  Lotacre.  —  A  sept  heures  et  demie , 

Je  Roi  vient  lui  dire  adieu,  s'en  allant  assiéger  Sedan,  y 
est  fort  peu,  le  l>aise,  l'embrasse,  lui  disant  ces  mots  : 
«  .Adieu,  mon  lils,  priez  Dieu  pour  moi,  adieu,  mon  fils, 
je  vous  donne  ma  bt^nédiction.  »  —  Aditu^  papa^  répond 
le  Dauphin  ;  il  éloit  tout  étonné  et  comme  interdit  de  pa- 
roles. Soudain  M"^  de  Montglat  lui  dit  s^il  veut  pas  prier 
Dieu  :  Oui,  Mamanga,  et  il  prie  Dieu  soudain.  —  Mené 
par  la  galerie  aux  Tuileries,  il  joue  du  palemail  sur  la 
terrasse»  ne  veut  point  aller  à  la  messe  aux  Capucins. 
M^deMontglat  luidit  à  l'oreille  que  le  Roi  lui  a  com- 
mande dv  le  mener  ouïr  la  messe  aux  Capucins;  il  y  va 
soudain. —  Mené  chez  la  Reine,  il  esL  logô  à  la  chanihi'o 
(lu  Koi ,  aide  A  porter  son  bois  de  lit  à  la  vue  de  la  Heine  ; 
M'"'  de  Montglat  y  fait  mettre  son  lit  pour  y  coucher.  Il  va 
seul  en  la  ruelle  de  la  Reine^  y  voit  iM"*"  de  Renouillère 
qui  y  dormoit,  s'en  vient  doucement  à  la  Reine»  et  lui  de- 
mande :  Maman,  qui  est  cette  béte-là  ? 

Le  i^,  jeudi,  au  Louvre*  ^  Mené  jusquesà  la  chapelle  de 
Bourbon  (1)  pour  ouïr  la  messe,  il  n'y  veut  point  entrer  : 
//  y  fait  Ho/r,  on  n'y  voit  (jouKe!  Ué!  Mamanga^  que  j'entre 
pas  lu  deilun.$!  Mené  îku  jardin  du  Louvro,  lamoné  en  sa 
chfimhre.  A  une  heure  trois  quarls  iiien»'  en  la  lilit  rcde 
la  lUine  à  TArsenal;  il  ne  veut  descendre  de  la  litière 
que  M.  de  Rosny  ne  fût  arrivé  ;  mené  par  les  galeries 
désarmes  sur  le  rempart,  et  de  là  à  la  Bastille,  en  la 
cour^  d'où  il  est  salué  du  haut  des  tours  par  M.  le  c«imle 
d'Auvergne,  qui  lui  dit  :  t  Bonsoiri  Monsieur  Je  suis  votre 
très  humble  serviteur  »  ;  il  lui  répond  :  I>ieu  vous  garde, 
mmiehtu  le  comte.  11  étoit  accompagné  de  M**  de  Mont* 
glat,  deMM.  de  Souvré,  de  Chàtcauvienx  ;  je  y  étois.  Ra- 
mené [Kiv  le  jardin  en  la  salle  et  au  cahinel  où,  ù  trois 
heures  et  un  quarts  il  lait  collation  ;  U.  de  Rosûy  lui  donne 


'  (I)  L*MU«I  do  PcUt'Bourboii ,  démoti  «Mt  Louis  XIV  lors  des  Iravaux  de 
la  coloBnids  du  Louvre. 

12. 


I 


lat  J0CR5AL  DE  JËA3i  U£JlOAiiD. 

oo  caiMNi  d*argeiit  11  demande  le  nom  el  Tusage  des 
wMs  H  des  peHies,  s'en  irent  aller  et  par  le  même  che- 
min qu'il  étoit  entré,  ne  voulut  jamais  passer  par  autre 
cbemiu.  Ramena-  à  quatre  heures  et  demie,  mené  à  ia 
Reine,  pui«  eii  -  i    ;  anjbre. 

Le  17,  vendredi f  au  Lmtrre.  —  li  part  eu  litière  à  dix 
beares,  accompagné  de  MM.  de  Souvré,  de  ChMeau vieux, 
de  Lianoourt,  va  au  jardin  du  Palais  par  le  Pont-Neuf,  où 
H  estreço  par  H.  le  premier  président,  messire  Achille  de 
flarlay  ;  il  le  prie  poarune«flaire  àesa  Mman  Ùtnmdmn  ; 
M.  de  Harlay  lui  promet  de  n*onhlier  à  le  servir,  au  pre- 
mier coromaDdement  qu'il  lai  a  fait.  Monté  par  le  logis 
dudit  sieur  ^jh  si«l«'nt ,  il  est  allé  ii  la  Sainte-Chapelle,  où 
il  entend  la  mess»' .  haise  la  vraie  eroix  .  demande  les 
noms  et  les  uf^^iires  de  tuut  ce  qu  il  voit,  passe  et  repasse 
porté  par  le  sieur  Birat.  reg-arde  deçà  delà  avec  gravité 
et  allégresse  de  tout  le  monde.  Il  se  trouva  des  femmes 
qui  se  portoient  à  sa  robe  pour  la  baiser.  Ramené  par  le 
même  chemin  an  Louvre,  et  à  onze  heures  et  demie  dîné, 
11  va  chez  la  Reine ,  va  en  la  galerie,  où  il  court  un  re- 
nard avec  les  chiens  du  Roi. 

Le  20,  lundi f  au  Louvre.  —  U  va  chez  la  Reine,  qui  par- 
toit  jxHir  conduire  M'''"  Straler,  «iauioisellc  llamande,  et 
(ir.ilienne,  Tune  de  ses  femmes  de  chambre,  aux  Car- 
rn(  Unes,  où  elles  s'alloieot  rendre.^ —  il  écrit  au  Hoi  par 
M.  de  Vendôme  : 

Papa,  depuis  que  vous  étct  parti,  j*ai  bien  donné  du  plaisir  à  ma- 
man. J'ai  été  à  la  guerre  dans  sa  chambre  :  Je  suis  allé  reoonnottre 
les  ennemis  :  ilsétolent  tous  en  un  tas  dans  la  nielle  du  Ut  à  maman, 
où  ils  dormoieot  (1).  Je  les  ai  bien  éveillés  avec  mon  tambour  :  J*aî 
été  à  votre  anenal ,  papa  :  Bl.  de  Rosny  m*a  montré  tout  plein  de 
belles  armes,  et  tant,  tant  de  gros  canons,  et  puis  il  nVa  donné  de 
lionnes  rniifitiircs  «'t  un  pelit  canon  d'nrgfnt;  il  ne  me  faut  qu'un  , 
petit  di€V£il  j)onr  le  tirtr.  Maman  me  renvoie  demain  à  Saint-Ger- 
luaiu,  où  je  prierai  bien  Dieu  pour  vous,  papa,  alin  qu'il  vous  garde 


(1)  l'og.  fto    mart  précédent. 
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de  tout  daugcr  et  qu'il  ftic  fasse  bien  sape  et  !a  ffràce  voii<;  pouvoir 
bientôt  faire  très  humble  seruce.  Wù  fort  etivie  de  doruiir,  [wpa  : 
Féfé  Vendôme  vous  dira  le  denieumni,  et  moi  que  je  suis  votre  très- 
iMiailile et  très  obéissant  Gis  et  serviteur ,         Dauphin  (i). 

U%i  man^  mardi,  mt  Louvre,  —  Il  va  chez  la  Reioe  ;  la 
reioe  Marguerite  y  vient,  le  prévenant  en  ce  que  la 
Aeine  te  vonloit  mener  chez  elle  pour  lui  dire  adieu. 

Ie22,  mercredi.  —  11  va  chez  la  Reine,  qui  lui  deiuaixle 
s'il  est  pas  plus  aise  de  s'en  retourtier  à  S^iinl-tiei  innin 
que  de  demeurer  aupi^ès  d'elle  ;  il  répond  :  Oki,  froide- 
ment, lui  dit  adieu  et,  à  une  heure  mis  en  litière,  est  parti 
pour  se  y  en  retourner.  Arrivé  au  Peoq,  il  y  trouve  Ma- 
dame, qui  lui  étoit  venue  au-devant,  accompagnée  de 
M.  de  Veroeuil ,  la  fait  mettre  avec  lui  dans  la  litière,  la 
baise,  l'embrasse,  la  fait  asseoir  près  de  lui. 

U  27,  lundi^à  Saint-^remmînr—  M.  de  Souvré;  sur 
Fèlarme  de  ceux  qui  avoieni  couru  M.  do  Mapsau,  1  on 
fait  murer  les  portes  des  deux  petits  ponts  (2).  * 

Le,  i"  avril,  samedi,  à  Sainl-dermain.  —  J'arrive  de 
Vans,  il  me  saute  au  col;  je  lui  apporte  un  trompette 
turc  à  cheval,  qu'il  fait  manier  à  courljettes.  Il  va  chez 
la  petite  Madame,  qu'il  aimoit  fort,  vienten  ma  chambre, 
où  je  lui  montre  les  figures  de  la  Castramélalion  des  Ro- 
mains par  du  Chottl  (3j;  il  y  prend  plaisir.  L'on  parloit 


(1)  L'original  d»î  celW  lelire  est  coiner^é  à  h  ^ll)Hotll^^^(lP  imin^rtale 
(fonds  Du  Piiy  ).  tJle  a  éfé  reproduite  lexliielleineiil  f>ar  M.  Paulin  l'aris 
diM  la  3'  étli^km  des  HiatorivUes  de  Talleuiant  des  Réaux,  tome  I,  [Hgc  6i2, 
el  pir  M.  Berger  de  Xi? r«y  dêi»  lea  LeUru  nU$»ive$,  t«»nie  VII,  p  669.  Do 
ignorait  la  date  de  oeUe  lettre,  dont  noua  n*«Toii*  pas  cni  devoir  reproduire 
l'orlliograplie. 

(2)  Héroard  e-t  nhscnl  tU'|>iiii  le  23,  et  cV<»l  Gut'rin  «ini  lient  !e  Jmirnal 
d'une  manière  tteaucuup  plus  couci«e.  Cette  phrase  ubscuie  nous  parait  si- 
l^ifiÉr  que  M.  de  Sontré,  foofemeurdo  Daupbin,  éUit  venu  à  Sainl-Gemiain, 
Nr  li  nouvelle  d*«ii  danger  conrii  par  Toftider  chergé  de  le  firde  du  Dauphin. 
LalMi»  qui  eovironnaJenl  Saiot^kmein  éUient  elore  iniBStéa  de  banditu. 

(fojr.au  27  j;invier  1610.) 

(3)  Guilliniiif  lu  Clioiil,  geiitilhomino  îyonnriis  •<  le  plus  rliliurnt  »'t  le 
plus  grand  reciitrctieur  d'anUquité&  de  sou  tcnip.s     dit  La  Croix  du  Maine. 
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du  Uni,  (jiii  ('loil  ;illé  assiéger  St'«lin  ;  il  demande  :  3Ja- 
mamja,  qui  esl  dedans?  —  «  Monsieur,  c'est  monsieur  de 
Bouillon.  »  —  Jr  lui  couperai  la  léte. 

Le  2,  dimanche,  à  Saint- Gernwin,  — 11  se  plaint  à  M"*  de 
Montglat  que  Ton  ne  donne  de  la  bougie  à  sa  maman 
Doundoun,  lesquelles,  par  ménage,  M.  de  Montglat 
avoit  retranchées  aux  officiers^  encore  que  il  en  eûl  de 
Trirgent  du  Roi  pour  les  fournir. 

Ê>  6,  mercredi.  —  Sa  nourrice  parloil  d'acheter  une 
maison,  mais  disait  n'avuir  [joint  craruiMil  ;  elle  lui  en  dc- 
inaiidc.  —  Je  tien  ai  point,  ntainan,  si  j'en  avois^jc  vous 
donnerois  tout.  Je  lui  demande  qui  le  lui  gardoit  ;  il  ré- 
pond en  souriant  :  C'est  moucheu  de  Mosny,  —  Mené  en 
carrosse  au  Pecq  pour  voir  prendre,  en  la  rivière,  une  oie 
par  le  gros  barbel  de  M.  de  Frontenac,  il  s'amuse  à  voir 
pécher  du  poisson,  s*ën  fait  donner  des  petits  qu^il  met 
dans  In  pelle  creuse  du  batelier,  où  il  y  avoit  de  Fea», 
faiijeter'dans  Teau  les  plus  (lelits disant  :  ttéllespauvm 
petits! hé!  sauvez-les;  jelirz-hs  dans  la  rivière. 

Le  6,  jeudi.  —  Il  se  tait  mcllre  aux  fenêtres  du  piëau  ; 
il  pas-R  un  nommé  Duincsnil  sans  le  saluer,  suivi  de 
son  lacpiais,  qui  fit  de  nièmc  II  demande  :  Qui  esl  velfui- 
là  qui  passe  sans  ùter  son  chapeau  ?  Bompar^  allez  arrêter  ce 
laqtiais!  Il  y  va^  Tnrrète.  L'on  disoit  derrière  M.  le  Dau- 
-  pbin  :  «  Voilà  un  homme  malavisé  et  son  laquais  aussi  i»; 
il  crie:  Laissez,  iaissez' le  aller,  Bampar;  il  est  aussi  sot  que 
sm  maUre.  M.  de  Grillon  le  vient  voir  pendant  son  goâtêr; 
il  ne  veut  point  dire  adieu  k  M.  de  Grillon;  M"**  de  Mont- 
glat l'en  lance  dans  sa  petite  cli  Hiil^ro  :  Mais,  Mamanija^ 
c'est  un  méchant  huDime.  Je  s}iis  hmrr,  moi.  je  suis  furieux, 
dil-i!  en  faisant  Tes  conlenances  de  M.  de  (Irillon  [1  .  — 
11  fait  allumer  un  feu  au  coin  de  la  cbemiuêe;  Ton  dit 
que  c'est  le  feu  de  joie  pour  la  prise  de  Sedan  :  Aon,  ditr 


(I)  Vo^.  aux  19  avril  «l  19  aoTcoibre  1S05. 
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il  :  c'eut  h'  fui  (le  joiede  la  pair,  el  avec  toutes  ses  femmes 
de  rli ambre  il  chante  :  Viic  /<•  Hui,  à  grosse  voix. 

Le  10,  lumli,  à  Sainf-Germain.  —  Il  va  en  la  clianiliic 
de  M"""  de  51ontglal ,  qui  avoit  pris  médecine,  s'amuse  à 
tm  cabinet  d'Allemagne,  y  trouve  la  chambre  du.  Roi, 
les  cabinets,  la  salle  du  bal,  la  galerie  ruuge. 

Le  a,  mardi,  ^  M"*^  de  Vitry  lui  doone  des  poules  et 
QQ  renard  d'ivoire  (1). 

le  iâ,  mtrertdi,  —  En  se  couchant  il  dit  ;  Mamanga^  je 
ceux  prier  Dieu;  Mamanya,  c'4toit  la  nourrice  du  feu  roi 
Charles  se  leiwit  toujours  matin^  el  e'éioit  qu'elle  aUoit 
frier  itie^t? 

Le  16,  dimanche.  —  Il  prend  son  tamljour,  el  à  la  lèle 
de  la  compagnie  de  M.  de  Maiisau,  qui  faisuit  la  mouslre, 
il  prAte  le  serment,  le  fait  prêter  h  M.  de  Verneuilet  à 
M.  le  Chevalier,  et  leur  fait  donner  un  sol  iVchacnn.  —  11 
vient  «  n  ma  chambre,  me  demande  à  voir  le  livre  des 
b&timents  (c'étoii  Vitruve),  demande  les  noms  des  ma- 
chines principalement  el  leurs  usages,  les  considère;  il 
avoit  une  grande  inclination  aux  mécaniques. 

£e  17,  lundi.  —  II  .  va  en  la  salle  du  ftoi^  où  il  se  trouve 
dix  ou  douze  soldats  de  la  compagnie  de  Bl.  de  Mansan 
qui  apprenoient  à  danser  sous  Boileau;'  il  leur  fait 
prendre  les  armes,  les  mène  à  la  guerre;  le  tambour 
c'éloit  Boileau,  qui  jouoit  du  violon.  Après  avoir  fait 
quelques  tours  de  salle  :  Ça,  dit-il,  dansons;  l'on  tait 
poser  les  armes,  il  se  met  à  danser  aux  branles,  et  aiiii 
qu^aucun  ne  le  Unt  par  la  main,  il  donne  à  tenir  A  son 
page  Bompar  Tune  de  ses  petites  manches  et  Taulre  au 
sieur  de  Birat,  son  valet. 

Le  19,  mardi.  —  Mené  par  le  petit  jardin  du  b&timent 
neuf  sur  la  terrasse  de  Neptune,  il  va  voir  un  modèle  de 
pierre  que  Ton  faisoit  du  b&timent  neuf,  s'enquiert  de 
tout  froidement^  considère  mûrement.  —  Pendant  son 


(,1)  11  s'en  ml  pliu  lard  pour  jouer  sur  un  damier. 
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souper  il  fait  apporter  la  guenoa  et  le  sapajou  de  la 
Reine,  et  s'entretient  avec  celui  qui  en  a  la  garde,  parle 
avec  telle  ardeur  qu'il  en  bégaye. 

le  20  (wrii,  jeudis  à  Sainl-Gemain.  —  Sa  nourrice  le 
tenoit  en  son  giron  ;  il  la  caresse,  la  baise  :  SélmafolUl 
mon  fu/ma  mère  Doundwmt  c'est  Dmmdmn  qui  m*a 
donné  à  fcler:  elle  lui  demande  s'il  veut  toter  ;  il  s'ef- 
force à  découvrir  son  sein  ;  elle  lui  tend  la  niamelle,  il 
la  prend,  suçoil  et  eût  tété  s  li  y  eût  eu  du  lait. 

Le  22,  samedi.  — 11  voit  en  la  cour  un  marchand  de 
toile,  le£ail  monter  en  sa  chambre,  veut  lui-même  avec 
une  aune  mesurer  la  toile.  —  A  souper  îl  fait  du  gâchis 
avec  du  pain  esmté,  disant  :  Je  fais  comme  papa^  et  feint 
de  manger,  imitant  le  ^çi  lorsqu'il  jetoitlejus  de  mou- 
ton sur  du  hachis  sec. 

Le  25,  mardi,  —  L'ambassadeuse  d'Angleterre,  M.  de" 
Nemours,  M""  la  comtesse  de  Guichen  (1)  le  viennent  voir. 

Le  30,  dimanche.  —  M.  le  prince  de  (londé  le  vient 
voir;  il  lui  en  conte,  lui  dit  qu'il  a  un  beau  canon  tout 
d'argent,  l'envoie  quérir,  le  lui  montre. 

Le  V'  mai,  lundi,  à  Sainl-^ermain,  —  11  s'amuse  à 
faire  mordre  les  survenants  à  un  œuf  de  marbre  et  à  faire 
Bauler  une  petite  grenouille  artificielle,  k  dix  heures 
mené  à  la  chapelle,  puis,  par  le  jardin  et  le  préau,  au  bàr 
timent  neuf;  il  se  joue  en  la  is^lerie  et  sur  les  terrasses, 
attendant  le  Roi,  qui  ai  riva  à  onze  Ireurcs  et  demie,  et  le 
reeut  au  l)out  de  la  terrasse  de  Neptune,  du  côté  de  Car- 
rière, au  milieu,  tout  vis-A-vis  dt  l  i  [)etite  porte  des 
pompes  de  la  colonne.  Le  Roi  lui  conmiauda  de  donner 
sa  main  à  baiser  à  M.  de  Bouillon  et  d'embrasser  M.  le 
Grand.  A  douse  heures  et  demie  dloé  avec  le  Roi  ;  voyant 
manger  au  Roi  du  beurre  frai  s  sur  du  pain  avec  des  aulx, 
il  dit  qu'il  en  mangera  bien,  en  avale  deux  petites  tran* 
chesy  de  celles  que  le  Roi  lui*  même  avoit  mises  sur  son 


(1)  Vojf.  page  31,  note  3. 
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pain,  et  s'y  fort  oit  pour  complaire  au  Koi.  Mené  A  la  ga- 
lerie par  le  Hoi,  où  il  arme  sa  conipai:nie;  il  éloit  mous- 
quetaire, il  entre  en  garde,  se  lait  mettre  en  sentinelle 
par  M.  de  Vendôme,  et  à  deux  heures  et  demie  revieot  au 
château  avec  le  Roi.  Mené  au  devant  de  la  Heine,. qui  ar- 
me à  six  heures,  il  monte  avec  le  Roi  et  la  Reine  en  la 
chambre  de  la  petite  Madame;  le  Roi  s^étant  joué  longtemps 
à  M.  et  à  M***  de  Yemeoil,  il  en  conçoit  de  la  jalousie,  part 
soudain  de  la  main,  et  va  dans  la  garde-robe  de  sa  cham* 
hre>  se  met  derrière  la  porle,  s'assied  sur  un  coffre,  et  com- 
mande Impérieusement  à  l'exempt  :  Fermez  la  porte,  que 
personne  n'entre.  Je  lui  demande  pourcjuoi  il  s'en  ét<»it 
ainsi  venu  :  De pcary  dit-il,  que  papa  ne  mp  rit  ph  urrv.  il 
s'en  va  en  la  chambre  de  M'"*  de  Monti^lat,  on  ne  Ten 
peut  tirer  pour  aller  en  s<i  elianihrp  couper  que  par  deux 
de  ces  pièces  d'or  de  dix  écus  de  la  Reine  que  M'"^  de 
Ventelet  lui  apporta. 

Le  2,  mardi.  —  Mené  chez  la  Reine,  la  Picarde,  seconde 
nourrice  de  Madame,  tenant  au  bras  son  enfant,  se  jeta 
à  genoux  devant  la  Reine,  les  larmes  aux  yeux;  le  Dau- 
phin en  eut  tant  de  compassion  qu'il  part  soudain  d'au- 
près de  la  Reine  et  se  met  derrière  H"*  de  Montglat,  'le 
▼isage  tout  en  feu  de  rougeur,  de  la  force  dont  il  se  gar- 
doit  de  pleurer;  il  saute  au  col  de  M'"*  de  Montglat,  où  il 
se  tient  tant  que  la  Reine  (même  qui  se  leva  de  son  sié,u-e 
pour  cet  effet)  l'eût  assunî  qu'elle  doaneroit  de  l  ar- 
genl  à  la  nourrice;  h\-dessus  eouleur  ordinaire  lui 
revient.  Mené  j)ar  la  rSeine  en  carrosse  au  bàlinient  neuf, 
il  va  :\  la  messe  avec  le  Roi  et,  à  midi,  a  dîné  avec  Leurs 
Majestés.  Le  Roi  et  la  Reine  s'en  retournent  à  Paris. 

Le  ^,  jeudi,  — 11  ne  veut  point  déjeuner  qu^il  n^ait  tiré 
une  harqnebusade,  se  fait  mèttre  de  la  poudre  dans  sa 
faarqnebuse  à  mèche  et  de  Tamorce  par  M.  de  Ventelet^ 
pais,  snrla'terraMe  de  sa  chambre,  avec  un  petit  bâton 
au  bout  duquel  ily  avoit  de  la  mèche,  il  y  mette  fea;  la 
famée  lui  passa  sur  la  main  et  près  du  visage;  puis  il  dit 
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par  grande  allégresse  à  tout  obacuo  qu'il  a  tiré  une 
harqaebusade  et  qu'il  n'a  pas  eu  peur;  c  étoit  de  la  har- 
quebase  que  lui  avoit  donnée  M.  d'Oinville,  maréchal 
de  logis  de  sa  compagnie,  et  la  première  qu'il  eût  (1). 

Le  5,  vendredi.  —  Il  entend  jouer  les  joueurs  de  cor- 
nemuse du  Roi  avec  attention,  eijusqu^au  transport;  les 
joueurs  de  auiselte  jouent  pendant  son  dîner. 

Le  7,  dtmantlic. —  M'"  Mercier,  ruiio  de  ses  femmes  de 
chatnbre,  qui  l'avoit  veillé,  ctoit  encore  au  litcoritie  le 
sien;  il  se  joue  à  elle,  lui  fait  mettre  ieb  jambes  en  haut, 
en  cornemuse,  et  des  pailles  entre  les  orteils  des  pieds, 
puis  les  y  fait  remuer  comme  si  elle  eût  dû  jouer  de  Té- 
pineite;  après  il  dit  à  sa  nourrice  qu'elle  aille  quérir  des 
verges  pour  la  fesser,  le  fait  exécuter;  pais  sa  nour- 
rice lui  demande  :  a  Monsieur,  qu'avez^ vous  vu  à  Mer- 
cier? »  Il  ri^pond  :  fai  vu  ton  cm,' froidement.  —  a  Est-il 
bien  maigre?  »»  — Oui,  puis  soudain  il  se  reprend  :  iVoH, 
noHf  il  est  hit-n  (jrafi.  —  «  <}u'nvrz-vou>  \  u  eucoi»?  m  11 
répond  froidement  et  sans  rire  qu'il  a  vu  son  conin. 
—  il  voit  le  colonel  Berman,  du  canton  de  Fribourg,  qui 
avoit  emmené  un  régiment  de  Suisses  pour  le  siège 
de  Sedan ,  lui  donne  sa  roaiu  à  baiser  et  à  ceux  de  sa 
compagnie,  puis  soudain  demande  son  corselet  et  ses 
armes  complètes,  va  en  la  salle  du  Roi,  où  il  se  lait  armer 
de  la  cuirasse,  puis  prend  sa  pique,  fait  mettre  près  de 
lui  M.  de  Verneuil,  fait  battre  le  tmil)our,  et  marche  en 
garde.  A  Tarrivée,  les  Suisses  lui  lirent  un  petit  mol  de 
haranpue  parla  bouche  du  colonel  ikrnian,  qui  ttoit.en 
somme,  pour  hii  faire  entendre  qu'ils  étoient  venus  pour 
le  service  du  Roi  et  pour  le  sien  et  quUls  étoient  servi- 
teurs du  Roi  et  les  siens;  le  Daupbin^  sur  cette  parole, 
répondit  :  Bien.  A  la  salle-,  avant  parlir.  M"*  de  Montgkt 
fit  porter  du  vin  pour  lacoUation,  et  dit  à  Toreille  à  M.  le 
Dauphin  qu'il  falloit  qu*il  bùt  à  eux;  il  dit  soudain  : 


(1)  Voy.  au  31  ocUibre  1604. 
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ijn'>ni  apiiurd'  iHon  vcrre  ;  on  renvoie  (jiici  ir,  l'on  y  met 
un  bien  peu  de  vin  avec  lj(-aucf)np  (IVmu,  et  il  l)oit  à  eux  ; 
il  ne  y  fait  que  tàter.  Ils  eu  furent  fort  aises,  disant  que 
cette  action  iroit  bien  loin. 

Le  9y  mardi f  à  Saint-Germain.  — Meoé  au  b&liineiit 
neuf,  où  étoitia  mariée  du  jardinier,  qui  dansoit  au  petit 
jardin  do  Roi;  I'od  y  vooloit  jeter  le  coq;  il  le  jeta  par 
trois  fois  en  la  cour,  puis  il  s*en  va  en  la  galerie,  où  il  a 
daosë  en  branle  où  étoit  la  mariée ,  dansa  la  courante 
et  la  bourrée  avec  Bl"'  de  Vendôme.^ 

Le  10,  mercredi.  —  Maître  Martin,  son  peintre,  vient 
pour  le  peindre ,  le  peint  arme  de  son  corselet,  sous  sa 
rubetle  veloni  s  cramoisi  garnie  d'or,  Tépée  au  cAlé  et  la 
pique  de  la  main  droite,  la  tenant  droite,  la  tcte  couverte 
de  son  Itonnet  de  satin  blanc,  d'entant ,  avec  une  plume 
blanche;  c'est  la  première  fois  qu'il  ait  été  ainsi  peint. 
Il  se  fait  donner  des  couleurs  et  un  pinceau,  imite  le 
peÎQtre  mêlant  ses  couleurs,  regarde  parfois  la  besogne 
de  son  peintre.  Il  tenoit  sa  chienne  /sa6W/e,  la  caresspit, 
la  baisoit,  Fappeloit  sa  mignonne^  car  il  aimoit  extrê- 
mement les  chiens;  il  disoit  à  son  peintre  qo*il  peignit 
sa  chienne  auprès  de  lui.  M"'  Mercier  lui  dit  :  «  Monsieur, 
il  ne  faut  pas  que  ceux  qui  sont  armés  aient  des  chiens 
avec  eux  ;  »  il  répond  i>uudaia  :  Mais  ce  sera  pour  prendre 
hs  ennnuis  par  le."*  jamhes . 

Le  il,  jeudi,  — Il  prend  en  coutume,  quand  on  lui 
dit  quelque  chose,  de  répondre  :  Je  m'en  sourie  bien. 

Le  12,  vendredi.  —  La  reine  Marguerite  le  vient  voir; 
il  permet  à  M""'  de  Montglat  d'aller  au-devant  dVdle, 
puis  il  y  va,  et  la  salue  au  milieu  de  Vallée  du  jardin  qui 
est  sur  le  fossé,  Temmène  voir  faire  son  jardin. 

le  H,  dmanchê,  — 11  devient  amoureux  de  la  nour- 
rice de  la  petite  Bladame;  il  alloitetrevenoit  à  U  chambre 
de  la  petite  Madame,  tout  exprès  pour  la  voir  en  passant, 
la  guignant  de  Toeil  et  se  souriant, 
le  15,  lundi.  —  Je  lui  maoiois  le  pouls,  lui  ayant  dit 
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que  je  reconnolirois  b  il  étpit  amoureux;  il  aie  demande  : 
Que  fttU'ilf —  Monsieur^  il  frétille.  »  Use  laisse  coiffer 
pour  Ta  mou  r  de  la  nourrice  de  Madame  sa  petite  sœur, 
prend  plaisir  que  Ton  lui  en  parle  et  que  Ton  lui  de^ 
mande  de  qui  il  est  amoureux.  A  dîner  il  fait  les  doux 
yeux  à  la  nourrice  de  Madame  la  petite ,  fait  le  honteux 
et  retourne  sa  face;  H*^  de  Montglat  lui  dit  qu'il  ne  faut 
point  qu'un  amoureux  soit  honteux.  —  Il  se  joue  tn  sa 
chambre;  arriveune  femme,  revendeuse  à  Paris,  nommée, 
à  ce  qu'elle  me  dit.  Opportune  Julienne  ;  elle  <f'  prend  à 
danser  devant,  à  découvrir  ses  cuisses  bien  haut,  taotùt 
Pune  et  puis  l'autre  ;  il  rcgardoit  tout  cela  avec  un  ex- 
tréme  plaisir,  auquel  il  se  laisse  transporter^  et  court 
après  celte  femme  pour  lui  soulever  la  cotte. 

LeiSy  jeudi,  —  Il  fait  porter  son  écritoîre  (1)  à  la 
salle  à  manger  pour  écrire  sous  Dumont  (2),  àMiJe  pon 
mon  exemple  ;  je  m'en  ras  à  l'école;  il  fait  des  0,  fort  bien. 

Le  ^\ ,  dimanche ^  a  Sam (  Germain, —  M.  de  Longue- 
ville  le  vient  voir,  a  diné  avec  lui. 

Le  23,  mardi.  —  On  lui  dit  que  M.  le  connétable  ve- 
noit  pour  le  voir;  le  voilà  soudiiin  en  mauvaise  humeur, 
et  il  demande  d'aller  en  la  salle  du  bal.  M.  le connélabict 
y  monte;  le  voilà  à  crier  ;  enfin  apaisé.  On  lui  porte  son 
mousquet  y  sa  bandoulière^  et  il  descend  en  la  basse- 
cour,  puis  au  jardin»  ayant  avec  lui  M.  le  Chevalier^  H.  de 
Verneuil,  M.  de  Montmorency  et  M.  le  comte  de  Laura> 
guais,  aniK's  aussi;  il  se  met  a  la  tète  de  la  conipat;  uic , 
va  chezM.  de  Frontenac  pour  Atre  i\  la  collaliun  (pu  .-se  y 
faisoit,  A  cause  que  M.  le  connélahlc  t'^ioil  à  baptèiue 
un  sien  fils  (3)  avec  M"^  de  Vendôme.  M.  le  connétable 


(1)  C'éUil,  dit  lléroanl ,  une  écritotrc  en  Torme  de  cassette,  où  étaient  MA 
papier,  sa  plume  êl  son  encrier;  elie  lai  «Tait  été  donnée  pnr  M««  de  Un 
mënle. 

(2)  Clerc  de  sa  cliapellt»,  qui  lui  montrait  à  écrire. 

(3)  Henri  de  Huade,  fth  d'Antoin**  de  Ruade,  aeiftoeur  de  Froiitfoac,  ca- 
pitaine deacliAteaux  de  Saint-Germain  en  Laye. 
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prend  coDgé  de  lui,  s'en  allant  en  Languedoc;  H.  de 
Montmorency  prend  aussi  congé  de  lui. 

I>24  mot,  mercredi  y  à  Smnt^Gtrmain.  — M"**  Value, 

M"*"  Prévost-Biron,  M"*"  Gillette  (1),  maîtresse  du  feu  ma- 
réchal de  Biroii,  assistent  à  son  goûter. 

Le  26,  retjr/m/i,  — Arrive  M  de  VaudemoiU,  qui  baise 
Ja  main  du  Dauphin  en  la  chambre  du  Uoi. 

Le  27,  samedi.  —  M.  et  M"'  de  Montpensier  viennent 
voir  le  Dauphin;  il  leur  fait  bonne  chère.  —  On  lui  de» 
mande  si  Tlnfante  est  pas  sa.maltresse,  il  dit  :  Non,  e'esi 
îanourriee  à  ma  petite  sœur,  et  de/ait  Payant  rencontrée, 
il  lui  sauta  an  col  et  la  baisa. 

Le  30,  mardi.  —  M.  le  cardinal  de  Joyeuse  arrive,  au- 
quel il  donne  sa  aiain  à  baiser.  —  A  lunt  heures  trois 
quarts,  il  avoit  envie  de  dormir,  et  toutefois  il  lui  prend 
une  humeur  de  Varmer,  se  fait  mettre  son  corselet, 
prend  sa  pique  pour  se  faire  mettre  en  sentinelle  par 
Uiodret,  son  joueur  de  luth»  qui  étoi lie  caporal.  Je  lui  de- 
mandai sHl  seroit  longtemps,  il  répond  :  Deux  heures,  C'é- 
loit  rheure  des  sentinelles  de  la  garnison  -qu'il  avoit  ap- 
prise, car  il  savoit  toutes  ies  fonctions  d'un  soldat.  L*on 
ne  sot  jamais  le  dissuader  de  celle  action  ;  il  y  est  quel- 
que temps,  et  n'en  voulut  jamais  partir  qu'il  ne  fût  re- 
levé, st  proiiienant  la  pique  haute. 

Le  V  juin  y  ji'uclij  à  Sainl-Gvrmain.  — ^_  Il  récite  les 
quatre  premiers  quatrains  de  M.  de  Pibrac,  quMl  savoit, 
comme  s'il  eût  récité  une  comédie;  M.  le  Chevalier  en 
fusoit  autant,  puis  M.  de  Verneuil. 

Le  Z,  samedi,  —  M"^  de  Montglat  le  tance  et  lui  ar» 
racbe  son  tablier,  qu'il  tenoit  à  la  bouche;  le  voilà  en  co- 
lère. 11  la  bat  sur  la  main  ;  elle  ne  disoit  mof  ;  il  se  re- 


(!)  '  î  1  t i.lle  Gilictl'';  I  IIp  «ifoit  noire,  claire  et  agréable.  »  (Ao^e  d'Hé- 
roard.)  Llie  6«  nommait  Giiiette  babilloUu,  demoiselle  de  Safenière,  ^ 
MSHeiTao  imcarevr  du  Bol  àOiioo.  Le  martelial  deBiron,  qui  rooarat 
•nt«fwrét4iiMrlë^eneotimfll8,iioiiiaiéCbarlM»  mortiaMégedenol^  en 
163S. 
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louriH'  r\  lui  rue  des  coups  de  pied,  tant  que  voynnt  deux 
marons  (pii  travailloienl  à  faire  lenceiiite  de  la  chapelle, 
l'un  avec  un  balai  rautre  avec  une  holle,  il  se  jelle  à 
genoux:  Béi  Mamanga^  pardonnez-moi!  Cependant  le» 
maçons  prennent  le  petit  laquais  de  M.  de  Mansnn  et 
remportent  dans  la  botte ^  le  mettent  dans  la  chapelle. 
Hé!  Mamanga,  parlez  pour  lui! 

Le  k,  dimanche.  —  Il  se  joue  à  une  petite  fontaine  faite 
dans  un  verre,  qui  lui  venoit  d^étre  donnée  par  les  ver- 
riers de  la  verrerie  de  Saini-Germain-des-Prés,  s*amuse 
à  une  vaisselle  de  potwe  où  il  "y  avoil  des  serpents  et  des 
lézards  représentés  (1),  y  faisoit  mellre  de  l'eau  {mur 
les  représenter  inouvatils.  —  Il  appelle  Iliudiul,  son 
jouetir  de  liilli  ,  lîoileau  ,  son  violon  ,  et  un  soldai  qui 
jouoit  delà  inandore,et  lui.  prenant  un  luth. dit  .Faisons 
la  musique;  il  h-s  fait  ranger  tou^  autour  de  lui,  au  che- 
vet de  son  Ut;  il  pinçoit  son  luth  comme  s'il  eût  joué 
avec  intelligence.  H  aimoit  extrèmemertt  la  musique. 

Le  ^,  lundi,  H.  le  marquis  de  Rainel,  revenant  de 
Hongrie,  le  vient  voir;  il  loi  disoit  :  n  Monsieur^  me  ferez- 
vous  pas  un  Jour  grand  maître  de  votre  artillerie?  i»  Le 
Dauphin  ne  répondant  point,  M.  de  Venlelet  lui  dit  :  «  Mon- 
sieur, c*est  H.  le  marquis  deHainel  qui  vous  prie  de  le  faire 
un  jour  grand  maître  de  votre  artillerie,  le  ferez-vons 
pas?  »  Il  ré[)ond  :  Je  le  veux  hiftt.  J  '  iitendois  tout  cela, 
et  lui  demandai  :  «  Monsieur,  vous  [>lait-il  (jue  j'enre- 
gistre celte  [.romesseque  vous  Avez  faite  à  M.  de  Mainel, 
dans  mon  registre?  u  —  Ouil  oui!  —  Mené  au  paleraai|, 
il  fait  démasquer  la  nourrice  de  la  petite  Madame,  lui 
disant  :  Déinas(juez-voùs,  je  vous  veux  haiser. 

Le  6,  mardi,  —  Il  frotte  le  derrière  de  sou  oreille,  en 
rapporte  une  ordure  qu'il  met  en  sa  houche,  comme  il 
faisoit  souvent,  et  celles  du  nez,  qu'il  avaloit;  M"*  de  Uont- 
glat  Ten  reprend,  il  répond  :  Quoi!  est- ce  du  poison? 


(I)  liiutaliun  des  plaU  Ue  Ceroartl  de  Pâlis&jr. 
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H  va  en  la  chambre  de  la  petite  Madame^  en  baise  la 
nourrice  à  la  bouche,  aux  yeux^  au  front,  au  nez,  aux  té- 
tons, avec  transport,  disant  :  Jfwm  baherai  (oujours.  11 

en  éloit  amoureux  par  inclination. 

LeSf  jeufii.  à  Saint-  (ii  rmdin.  —  A  cinq  lic  uics  et  doniie 
le  Roi  el  la  Heine. in  ivcnl  de  Paris  ;  il  les  va  recueillir  hors 
du  pied  de  rescalicr,  eu  la  cour.  Le  Hot  lui  dit  :  a  Eh  bien , 
mon  fiU,  vous  avez  été  fouetté  l  »  — Non  postons  les  jours, 
papa.  ^  «  Qu'aviez- vous  fait?  »  — Rien,  11  remonte  avec 
eux  en  la  chambre  de  la  petite  Madame,  où  il  s'assied  sur 
la  fenêtre^  et  fut  fort  longtemps  à  entretenir  le  Roi*;  à  sept 
heures  et  un  quart  soupé  avec  le  Roi.  Mené  en  sa  chambre, 
le  Roi  peu  de  temps  après  y  arrive,  et  la  Reine  apn  s;  il 
danse  aux  branles,  la  courante,  puis  se  met  au  giron  de  sa 
nourrice,  s'endort,  est  mis  au  lit  à  neuf  lieurcs  et  demie. 
L'urs  Majestés  se  retirent;  sa  nourrice  apjuoeliant  près 
de  lui  trouve  qu'il  nedormoit  pas,  et  lui  dit  :  u  Monsieur, 
vous  ne  dormez  pas?  »  —  Non,  dit-il  tout  bas,  papa  s'en 
est  allé?  —  «  Oui,  Monsieur,  pourquoi  aveapVbus  fait 
semblant  de  dormir?  »  —  Pource  que  papa  s'en  fût  pas 
allé,  et  il  y  atoil  tant  de  monde,  j  'acois  si  chaud! 

Le  9,  vendredi.  — Il  attend  avec  impatience  un  carrosse 
pour  ail»  i  trouver  le  Roi  au  bâtiment  neuf,  y  va ,  le 
trouve  t\  la  cbapelle,  revient  avec  lui  à  la  galerie.  Arme 
àv  ^on  mousquet,  il  va  î\  la  guerre,  assaull  la  ville  (c'étoit 
Ubalustrequiétoit  autour  de  l'une  des  eheminées  où  il  y 
avoil  des  soldats);  MM.  de  Vendôme  et  de  Verneuil,|ies 
(ieuxfllsdeM.  de  Frontenac»  étoient  avec  lui.  Il  fait  planter 
dans  la  salle  de  grands  tuyaux  de  chaume  pris  des  pail- 
bsses  vidées,  dit  que  ce  sont  des  pi quters,  et  au-devant, 
d^UD  bout  à  Vautre ,  fait  faire  une  traînée  de  poudre.  Le 
Roiy  fait  mettrele  feu  en  sa  présence  et  en  celle  la  Reine. 
1-e  Dauphin  disoit  qu'il  vouloitùtre  mous(juetaire,  et  n«'an- 
,njH;i-  il  avoit  accoulunn';  de  reprendre  ceux  qui  ne  lai- 
isoienl  pas  bien  ;  leRoilui  dit  :  <(  Mon  fils,  vous  êtes  mous- 
quetaire, et  vous  commandez  l  »  A  quatre  heures  le  Roi  et 
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la  Heine  partent  pour  s'en  retourner  à  Paris;  étant  au  pui  t 
deCliatou,  au  delà  île  Tlle,  il  faisoii  glissant  à  la  descente  ; 
les  chevaux  reculent,  poussent  le  hac,  les  roues  de  der- 
rière du  carrosse  demeurent  dans  Teau ,  et,  à  la  descente 
de  celui  de  Neuilly  (i),  tout  le  carrosse  tomba  daDsTeau, 
à  la  main  gauche  de  la  Reine,  étant  à  la  portièrej  el  le 
Roi  couché  do  long  en  dedans  où  il  s'étoit  mis  un  peu 
auparavant  pour  dormir.  Ce  fut  ainsi  que  les  chevaux 
étoient  près  d'entrer  dans  le  bac;  Tun  de  ceux  de  der- 
rière glisse,  le  cocher  le  fouette  ;  se  voulant  relever,  il  re- 
tonil)e,  tire  et  fait  tomber  son  conip;i.irnon,  et  le  car- 
rosse rt  it\  orse  en  Teau,  sur  la  nacelle  atlaciiée  au  bac, 
qui  s  enfonça  mais  empêcha  que  le  carrosse  n'allât  tout 
au  fond.  M.  de  Montpensier  se  jeta  le  premier  dehors, 
par  la  portière  qui  étoiten  Tair  environ  demi-pied.  M.  de 
risie-Rouet  y  va ,  appelle  le  Roi,  qui  n*avoit  que  la  tète 
et  un  bras  hors  de  l'eau^  lui  prend  les  maius,  le  met  hors 
de  l'eau,  [le  RoiJ  disant  :  «  Que  Ton  aille  &  ma  femme 
et  en  sortant  rencontre  H.  de  Vendôme,  qu'il  met  hors  de 
l'eau.  Ce  pendant  la  Reine  éloit  toute  dans  l'eau,  à  la 
portière;  un  valet  de  pied  ^2)  se  y  jette,  la  prend  par 
sa  coiffure  qui  échappe;  il  la  prend  sous  la  gorge,  et 
à  Taide  de  M.  de  la  Chastaigneraie  ils  lui  mettent  la  tète 
hors  de  l'eau,  et  aussitôt  [ellej  demanda  :  a  Où  est  le 
Roi?  »  qui,  l'entendant»  se  jeta  dans  Teau  pour  Taider 
&  mettre  dehors.  11'°^  la  princesse  de  Conty  fut  tonte  la 
dernière,  qui  avoit  du  commencement  pt*ins  le  sieur  de 
risle  par  la  barbe,  comme  il  tiroit  le  Roi;  elle  quitta 
pour  ce  qu*elle  l'empéchoit  (3). 

 ^ — 

(1)  Ccsl  le  trotuèiiie  accident  uieolionn^  ptr  Héroard  comme  arrité  aa 
néne  «odrait.  (Foy.  aux  Sf  mai  KM»  et  au  6  avril  IS05.} 

(2)  Héroard  a  laissé  son  nom  en  blanc. 

(3)  Nmc?  re!>rofl(iison«;  (»'\f nt^ll-Miient  re  r^ni  qu'IIéroard  a  njouté  après 
coup,  eu  marge  de  s.uti  journal.  Henn  IV  tcnvait  le  leinJeniaiii  k  M'"<'dpMonl' 
glat  :  "  Ma  femme  et  moi  recltappàme^  belle  liier;  uiàïs  Dteu  merci  nous  nous 
en  portons  bien.  »  (  Voy.  auaii  le  loumal  de  Leitolie  k  cette  dale.) 
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£«10,  samedi,  à  Saint' Germain,  A  onze  heures  mené 
à  la  chapelle  ;  étant  sur  son  carreau,  il  se  lève,  va  dire  à 
M.  de  Veroeuil  :  Féfé  Vaneuil,  pries  Dieu  pour  papa,  quia 
faiUi  H  naffer^  et  se  va  remettre  en  sa  place.  —  H"*  de 
Mouillât  me  disoit  qu^éerivsnt  au  Roi  elle  avoît  dit  une 
petite  menterîe;  elle  vou loi t  dire  que  M.  le  Dauphin  avoît 
pleuré,  ayant  su  la  nouvelle  de  son  daniror,  bien  qu'il 
lût  vrai  (ju'il  en  demeura  fort  étomi  Lui,  qui  écoutoit 
toujouisce  que  l'on  dihoit,  !a  reuaicie  soudain  preniiiTe- 
menl  sans  dire  mot,  puis  tout  ii^coup  lui  dit  :  Ua  !  vous 
avez  donc  menti!  Mené  à  la  chapelle  pour  y  faire  chanter 
un  Te  Oeum  pour  l'heureuse  délivrance  de  Leurs  Ma- 
jestés. 

Le  12,  lundi  —  li  dit  la  prière  qui  lui  plaisoit  fort  et 
qn*il  aimoit  à  dire  :  «  Notre  Seign^eur  Dieu  et  Père,  veuille 
moi  asîister  par  ton  saint  Esprit  et  par  iceloi  me  gouver^ 
ner  et  conduire  à  celle  fin  que  ce  que  je  ferai,  dirai  ou 

pe..serai,  soit  à  ton  honneur  et  gloire,  au  salut  de  mon 
ûme  et  à  l'édification  des  miens.  » 

Le  17,  samedi.  —  Le  Uoi  arrive  de  Paris  ;  il  va  au  de- 
vant du  Roi,  l'embrasse  fort,  raccompaiine  au  l)^^timent 
neuf;  il  soupe  avec  le  Uoi,  va  en  la  cour  avec  lui  (1). 

Le  19,  lundi.  —  Éveillé  à  huit  heures,  il  est  fouetté 
pour  avoir  fait  le  fAcheux  à  la  chapelle  ^  le  jour  précé- 
dent. 

Le  SI,  mercredi, — Le  Roi  arrive  de  Paris;  il  va  au  de- 
vant du  Roi,  l'embrasse,  le  conduit  en  sa  chambre. 

Le  23.  jcucft.  —  Il  va  trouver  en  sa  chambre  le  Roi,  qui 
étoit  parti  pour  aller  au  bâtiment  neuf  (2),  court  sur  le 
pavé  au  devant  de  lui;  mené  à  la  chapelle,  dîné  avec 


(l'jHi^roard  était  parti  le  13  pour  Vaii^rigneuse,  et  Guérin,  qui  tient  le  Journal 
en  son  absence,  n'a  pas  la  mOine  exactitude  t(^m  marquer  les  lieures  d'arrifée 
et  de  départ  du  Koi.  Henri  IV  dut  repartir  pour  Paris  le  lentlemaia. 

(2)  On  Toil  par  ce  <lélt}l  qne  lorsque  Henri  IV  ven^  leul  à  Siin1-GemMl& 
tt  demenrait  au  vieux  châlctu,  et  que  lorsqnni  était  aeeompagné  de  la  Reine 
et  de  la  Coor  il  demeorait  dans  la  partie  acbe* ée  do  eliAtean  neuf. 
■ÛUkABD.  —  T.  t.  13 
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le  Roi,  qui  part  à  deux,  heures  el  demie  pour  aller  à 
Paris. 

Xe23  jutUf  vendredi,  à  Saini' Germain,  —  Il  va  mettre 
le  feu  au  bûcher  d^  la  Saint-Jean^  en  la  basse  cour,  puis 
▼a  chez  M.  de  Frontenac. 

Le.  25,  dimanche.  —  J^arrive  (1)  ;  il  court  à  moi  gaie- 
ment; je  lui  doune  un  cheval  noir  et  un  gendarme  dessus. 

Le  26,  lundi.  —  A  cinq  heures  mené  par  le  petit  pont 
au  (levant  du  Un  revenant  de  lâchasse;  il  est  lauuiu* 
(JaiJî^  la  petite  rliauiiire  île  M"""  de  Monlglal,  où  le  iloi  se 
mel  dau'^  1*'  lit,  y  tait  mettre  en  ciieinise  M.  le  Daii[iliiii^ 
qui  se  y  juuc  ioit  priv/incnt  [sir\.  A  six  heures  lev«;,  à 
sept  soupé  avec  le  Koi  ;  M.  Groulard>  premier  président 
de  Houen,  y  vient;  il  lui  donne  sa  main  à  baiser,  par  com- 
mandement du  Roi.  Le  Roi  s'en  retourne  à  Paris  à  sept 
heures  trois  quarts,  il  le  conduit  et,  en  la  cour,  le  Roi  lui 
montrant  H.  le  premier  président  et  autres  députés  de 
Normandie,  lui  dit  :  «  Voyez* vous  ces  gens-là,  vous  les 
commanderez  après  moi;  »  il  répond  froidement  :  Bien, 
papa;  est  fort  privé  avec  le  Roi,  qu'il  craint.  Il  conduit  le 
Ilui  jusques  au  hàlinieiil  neul  et,  eu  lu  liasse  cour,  le  Hoi 
lui  disant  :  «  Adieu,  niou  lils,  »  il  (le  naupliiii)  devient 
rouge  et  la  larme  lui  vient  aux  yeux.  Le  Iloi  le  baise, 
Tembrasse,  lui  disant  qu'il  s'alloit  promener  et  qu'il 
reviendroil  incontinent;  il  s'apaise.  Ramené  il  s'amuse 
sur  le  tapis,  entretenuparM'"''de  Viiry  etdeSaint-Georges, 
où  il  dit  m6t8  nouveaux  et  paroles  honteuses  et  indignes 
de  telle  nourriture,  disant  que  celle  de  papa  est  bien  plus 
longue  que  la  sienne,  qu'elle  est  aussi  longue  que  cela, 
montrant  la  moitié  de  son  bras. 

Le  21,  mardi,  —  Mené  en  carrosse  dans  la  forêt,  à  la 
chasse  aux  toiles,  il  voit  prendre  deux  sangliers  et  un 
marcassin,  et  sativer  une  hielie  par-dessus  les  toiles;  il  ne 
s'ennuie  point,  y  prend  plaisir  froidement.  — 11  prend 


(I)  Uéroard  élail  «hwal  dejHi»  le  13. 
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un  petit  violon,  joofe  en  concert  avec  Hîndret,  son  joueur 
de  luth,  nous  fait  chanter  en  concert  :  Hau  î  Guiliaume, 
Guillaume,  puis  :  Maître  iimbrotse,  ho!  ko!  d'où  venez 

tous,  etc.  Il  baise  sa  nourrice,  el  lui  dit  :  J'entrerai  par 
votre  bouche,  Doan  loun ,  puis  j'irai  en  votre  centre ^  vous 
direz  que  vnu<i  ê  c>  grouse  et  puis  vous  me  fuirez. 

Le  28  jutn,  mercredi,  à  Saint-Germain,  —  H  s'amuse  à 
son  corselet  neuf  y  dît  qu'il  veut  être  piquier.  Vêtu,  coiffé 
ù  UMom  rompus;  pour  le  faire  hÀter^M.  Biratlui  dit  que  le 
R  â  venoît.  Le  Dauphin,  se  retournant  et  souriant,  dit  tout 
bas  à  Toreille  dell**de  Hontglat  iMamanga,  voyez  vous  ce 
meujr  penard  qui  me  veut  faire  croire  que  papa  vient.  Des*, 
cluseaux,  soldai  aux  ïrardes,  entre  après  le  dîner  du  Dau- 
phin, (jui  dit  en  le  voyant  :  Hé!  velà  mon  mignon,  venez 
mon  mifjnon  fh'-cusrati.r  ;  l  e  st)ldat  avoil  accoutumé  de  le 
faire  jouer.  A[n  <>s  souper  il  se  joue  en  sa  cbamlire,  jmie  du 
violon  en  concert  avec  le  lutli,  el  chante  ;  En  m'en  rviour- 
nant,  etc.,  puis  danse  le  ballet  des  grenouilles,  la  mo- 
risque,  fort  joliment  et  en  cadence,  sans  avoir  été  ins- 
truit. 

Le  29,  je  idi,  —  Il  se  fait  armer,  prend  sa  pique  et  sort 
en  la  cour,  où  l'on  fait  entrer  la  compagnie.  Il  se  met  à 

la  tète,  ayant  à  côté  i:auc  lie  M.  de  Verueuil,  et  M.  de  Lian- 
court  au  milieu,  fait  deux  tours  de  la  cour,  puis  il  veut 
prêter  ie  serment,  \r\r  la  umin,  el  lui  étant  deamndé 
par  le  commissaire  Faure  s'il  promelloit  pas  de  bien 
servir  le  Roi,  il  répond  :  Oui,  ayant  premièrement  6té 
son  chapeau  et  son  gant^de  la  maiu. 

li  30,  vendredi,  —  Mené  au  jardin,  il  fait  attacher 
son  canon  d'argent  avec,  un  jarret! er,  et  le  jarretier  au 
derrière  de  la  ceinture  de  son  tabliei*,  et  se  promène  le  fai- 
sant rouler  après  soi;  il  va  ainsi  jusques  aw  palemaîl^ 
se  fâche  de  ce  que  les  roues  se  croltent  el  la  bouclie  aussi, 
s  cn  met  en  peine  pour  les  iaire  nettoyer. 

Le  {"juillet,  samedi  ^  à  Saint-Germain,  — 11  s'amuse 
à  jouer  de  son  petit  sifflet  d'ivoire  et  à  entendre  des 

13. 
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coules  de  maître  Guillaume  (1).  II  sème  des  feuilles  de 
rose  sur  le  banc  où  étoit  assis  Descluseaux,  soldat  aii\ 
gardes  qui  le  souluit  faire  jouer,  et  dit  :  C'est  afin  (pie 
votre  place  sente  h(W ;  il  ainioit  ce  soldat.  M.  de  la  Court, 
ejieinpt  aux  gardes^  arri  v  e  ;  il  le  reconnoU  et  par  son  nom, 
après  avoir  été  un  an  et  demi  sans  le  voir. 

Le  5,  mercredi.  —  Mené  à  la  chapelle,  il  ressort  du 
chœur  pour  recevoir,  dans  la  chapelle,  Tambassadeur  de 
la  Grande-Bretagnej  accompagné  du  sieur  Oandaloufio, 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  de  son  jeune  fils,  échanson  du  prince  de  Galles, 
ayant  charge  de  le  voir  de  la  part  du  prince  de  Galles;  il 
lui  répondit  qu'il  le  remercioit  de  la  souvenance  qu'il 
avoit  de  lui  et  le  prioit  de  l'assurer  <|u'il  éloil  à  son  ser- 
vice. Après  .>uu[>tn'  il  lauute  tout  en  haut  de  sa  garde- 
robe,  où  il  fait  prend l  e  ses  armes  toutes  complètes,  faites 
à  Moulins,  les  fait  porter  en  sa  chambre  avec  la  croi^f  (2), 
lesfaitaccouimoderdessusyy  travaille  lui-même,  vaquerir 
en  son  armoire  son  épée  rouge  et  la  y  fait  ceindre ,  puis 
fait  apporter  sa  pique,  la  met  lui  même  sous  le  brassai, 
toute  droite  comme  s*il  eût  été  en  sentinelle. 

Le  6»  jeudi,  —  Il  tenoit  un  chapelet  de  corail  que  le 
fils  de  M.  de  Nontglat  lui  avoit  envoyé  de  Florence;  sa 
nourrice  lui  dît  :  «  Monsieur,  donnez-moi  ce  chapelet.  » 
Il  le  lui  refuse  par  plusieurs  fois,  elle  lui  dit  :  «  Allez, 
vous  êtes  un  gros  chiche.  » 

Le  9,  dimuin  lie.  —  A  dix  heures  il  pari  pour  loger  au 
bâtiment  neuf  (3).  M""  de  Veiitelet  lui  dit  :  «  Monsieur,  il 
faut  être  bien  sage  pour  votre  baptême,  ou  autrement  ma- 
man auroit  un  autre  Dauphin,  qu'elle  feroit  baptiser;  »  il 
répond  froidement:  Et  puis  il  m'ensoueie  6tVn,  j'en  serais 
bien  aise,j'iroiê  où  je  voudrais,  on  me  euivroit  point,  11 


(I)  Fou  du  Moi. 

(7.)  Le  support,  en  forniL'  do  croix,  auquel  ses  armes  étaieut  attachées. 
(3;  M"*  Je  Verneuil  avait  ia  roui^eole  et  ia  (>f(iie  véiule. 
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s'en  va  en  la  cour,  le  tambour  se  prend  î\  baltrc  pour 
assembler^  peDsaatqu'il  dût  sortir;  il  l'entend, et  crie  tout 
haut  :  /f  veux  pas  tortir,  qu'on  batte  point,  eest  que  je 
me  joue.  ^ 

Le  lOy  lundi,  à  Saint-Germain,  —  A  cinq  heures  ar- 
riva au  vieux  chftteau  M"*  la  marquise  de  Veroeuîl. 

Leii,  maràt.  — 11  se  Tait  mettre  au  lit  de  sa  nourrice, 
la  baise  partout  où  il  peut,  avec  àpreté.  —  Il  va  faire  un 
lour  dans  la  L-^alerie,  où  il  faisoit  taire  un  forl  de  briques 
dans  lequel  li  laisoit  loger  toutes  les  armes  qui  éloient 
dans  son  armoire  et  mellie  l'enseigne  dans  le  don  juu. 
Mis  au  lit,  il  demande  à  se  jouer,  se  joue  avec  M'"^  Mer- 
cier, m'appelle  me  disant  que  c'est  Mercierquia  un  conin* 
qui  est  gros  comme  cela  (montrant  ses  deux  poings),  et 
qu'il  y  abien  de  Teau dedans,  le  lui  demande  :  «  Monsieur, 
comment  le  saves-vous?  »  H  répond  qu'il  a  pissé  sur 
maman  Doundoun,  et  nie  dit  :  Écrivez  cela  dans  voire  re^ 
gistre;  il  rioit  A  outrance. 

Le  13,  jeudi.  —  Après  dÎFier  il  rancre  les  noynux  de 
ses  cerises  sur  l'assiette  et  me  dit  que  c'est  un  moulin  à 
vent.  Je  lui  apprends  lA  dessus  le  nom  des  vents,  qu'il 
rumioe,  et  les  retient  :  Est,  auest^  north,  sud,  les  répète 
en  lui-même  pour  les  retenir.  Après  souper  il  range  en- 
core les  noyaux  sur  le  bord  de  son  assiette,  et  nomme  tout 
as  :  £5/,  ouest^  north,  sud,  puis  m'appelle  :  Moaeheu 
Héoua,  velà  les  quatre  vents,  comment  les  appelez-vous  en 
{rançois?  Je  les  lui  nomme  :  «  Levant,  ponant,  tramontane, 
midi  »  ;  il  les  redit  après  moi.  —  Il  va  avec  imj)atience  en 
la  cour  pour  voir  deux  chevaux  que  le  jeune  Montglat 
avoit  emmenés  d'Italie. 

Le  16,  dimanche.  —  A  souper  il  demandoit  sa  gelée, 
M** de  Montglat  lui  dit  :  «  Dites  s'il  vous  plall  ;  »  il  répond  : 
Papa  dit  pas  s'il  vous  plaU,  ponrce  qu^elle  lui  disoit  sou- 
vent qu*il  falloit  tout  faire  comme  papa. 

le  17,  /ttn<lf .  —  Il  est  fouetté  pour  avoir,  le  jour  précé- 
deol,  fait  ie  là  cliuu.\u  buii  habiller.  A  dix  heures  arrivent , 
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conduits  par  If.  le  comte  de  Choisy,  clievalier  d*hoDneur 
de  la  reine  Marguerite,  et  de  ml  pai  t,  k*  président  Sava- 
ron,  président  à  Clermonten  Anvergne,  et  autres  députés 
avec  lui ,  pour  venir  faire  Thommage  d'obéissance  et  de 
fidélité  comme  à  leur  seigneur,  par  la  donation  (pu  lui 
en  a  été  faite  dutlit  comté  par  ladite  Heine.  11  les  écoute 
fort  atlentiveiiient,  froiiiriiienl  v{  la  plupart  dutemjKs  k's 
mains  sur  les  côtés,  par  l'espace  d'une  demi-heure.  —  Il 
s'amuse  à  faire  une  tour  avec  de  la  brique,  trouv  e  un  ais, 
dît  qu'il  en  faut  faire  un  pont-Ievis,  commande  d'aller 
chez  le  menuisier  qui  travail  loi  t  aux  offices  pour  avoir 
un  virebrequin,  Afin  de  faire  des  trous,  dît-il^  pour  y 
'passer  les  cordons.  On  apporte  le  virebrequin,  il  en  Veut 
travailler  lui-même,  et  s'apercevant  qu'il  ne  avançoit 
pas  beaucoup  avant,  pour  ne  tenir  assez  ferme,  il  donne  • 
à  tenir  la  main  dessus  et,  lui,  s'amuse  à  tourner. 

Le  10,  mercredi.  —  M'""  de  Monlgial  le  fait  prier  Du  u 
puis  dire  des  sentences;  à  celle-ci  :  «  L  liomnie  foi  se  fait 
connf>Hre  à  j^es  pro|  os,  »  le  Dauphin  dit  :  Veià  pour  maître 
GuiUaume;  et  à  celle-ci  :  a  La  folle  femme  fait  toujours 
beaucoup  de  bruit  »  :  Velà  pour  Malhurine. 

Le^Oy  jeudû  —  A  midi,  M.  de  Sully  (1),  revenant  de 
Rosny,  le  vient  voir.  M"*^  de  Montglat  fait  ouvrir  la 
grande  porte  de  la  salle;  M.  le  Dauphin  y  est  mené  en 
attendant  H.  de  Sully;  comme  il  est  au  milieu  de  la 
cour,  elle  le  fait  courir  au  devant  de  lui,  pour  l'em- 
brasser comme  il  faisoit  au  Roi.  Il  s^arme  à  l'accoutumée, 
est  piquier,  fait  armer- la  com(>agnie,  entre  en  garde ,  va 
à  la  charge,  fait  les  exercices.  M.  de  Sully  lui  donne  cin- 
quante écus  en  (piadrn[)les ,  ses  soKlals  les  lui  arrachent 
des  mains.  Il  n'eut  [)resque  pas  le  t(  !iij>^  de  les  manier; 
il  ne  lui  en  demeura  qu'une  pièce,  qu'il  tient  ferme 
contre  BJontailler,  tailleur  de  M"*"  de  Montglat,  dont  il  s'é- 


(I  )  Le  Rot  loi  «Mit  lionné  an  moifi  dbt  rëfrier  précédent  les  lettres  dVrce- 
Itoo  de  le  duché  peirie  *de  Sull j. 
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crie!  Hé!  maman ,  Montaillcr  me  r arrache;  elle  y  vient,  la 
prend  et  l.àil  iv»ndre  les  autres,  qu'elle  retient  (1).  Il  n'en 
dit  mot.  n«*  'i'en  plaint  ptVint,  wmus  peu  après  il  dit:  3fais 
moi  je  soldat,  vt  jr  u'ai  jxnnl  eu  d'arfjent!  M.  <!»'  Sully 
lui  doimo  un  doublon,  puis  s'en  va.  —  M'""'  de  Montgiat 
le  tançaat  de  ce  qu'il  éioii  tout  hàlé  et  noir  dit  que  la 
Reine  en  seroU  bien  courroucée,  que  pour  le  Roi  il  ne 
s'en  fioucioit  pas.  «  Ho  I  Monsieur,  lui  dii-elle^  si  vous  con- 
tinue» k  sortir  comme  vous  faites,  il  vous  faudra  retenir, 
vous  séries  tout  h&lé!  9  11  répond  :  C'e^  tout  un,  papa 
veut  bien  que  je  sois  noir.  —  Il  avoit  fort  plu,  comme  il 
fait  fort  mauvais  temps  depuis  six  siemaines;  M.  de  la 
Court,  exempt  aux  gardes,  qui  éloiien  quartier,  lui  dit  : 
«  N'allez  pas  à  la  cour,  il  n'y  fait  pas  beau  ;  »  il  lui  rc-pond 
en  souriant  :  Si  fait,  alloua ,  je  m'eii  ras  mari  lier 

sur  vous,  puisque  ri>its  éles  la  Cour.  Il  donne  le  mol  A  M.  de 
Belmont  :  Sa inte- Barbe  ^  puis  dit  à  M.  de  la  Court  en  sou- 
riant :  Sainte- Barbe  la  Cour,  lui  montrant  sa  barbe  (la 
barbe  de  M.  de  la  Court). 

Le  21,  vendredi,  —  M.  de  Verneuil est  revenu,  qui  avoit 
été  séparé  pour  la  petite  vérole  et  rougeole  de  sa  sœur. 
—  n  y  avoit  environ  six  semaines  qu'il  ne  se  passa  jamais^ 
jour  sans  pleuvoir  et  faisoit  une  saison  d*hiver,  s'étant 
fallu  chauffer  comme  en  hiver.  —  Mis  au  lit,  il  s'amuse 
à  railler,  m'appelle  et  me  dit  (T/crire  dans  mon  re;2^istre 
que  le  conin  de  Doundoun  est  gros  comme  cela,  dit-il,  en 
irrossissant  sa  voix  et  élargissant  s^es  poings;  qu'il  Ta 
touellc,  qu'il  est  gras.  Puis  il  nie  dit  encore  d  écrire  (jue 
le  conin  de  sa  mie  Saint-Georges  est  grand  comme  celte 
boite  (c'étoil  celle  où  étoient  ses  jouets  d'argent)  et  que 
le  conin  de  Dubois  (damoiselle  de  M'"''  de  Vitry)  est  grand 
çomme  son  ventre,  que  c*est  un  conin  de  bois.  Je  lui 


(I)  HéroanI  ajoute  en  mar^o  :  yn'n.  Giandc  îll«li^cr(''tio^  envers  lui  (  lê 
DauftliinV  Mme  de  Monlglat  eu  eut  quatre,  M  l«'  Clu  vulier  un,  UiadnstuD,  etc. 
l'oy.  au  JO  se^iteiubre  suivant,  uue  iscéne  analu;^<ie. 
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demande  :  «  Monsieur,  n*en  avez-vous  point?  »  Il  répond 
que  non^  qu'il  a  une  cheville,  qui  est  au  milieu  de  soo 
ventre,  mais  que  c*esl  Doundoun  qui  a  un  gros  c(min  au 
milieu  des  jambes.  Ëofio  il  prie  Dieu,  et  s'endort  À  oeuf 
heures  trois  quarts. 

Le  23,  dimanche^  à  Sainl-Germain,  —  L*on  avoil  séparé 
quelques-uns  des  petits  enfants  qui  avoîent  accoutumé 
d*aUer  A  la  guerre  avec  lui,  à  cause  des  maladies  de  pe- 
tite vérole,  et  de  la  peste  de  Paris;  se  jouant  en  la  galerie 
et  voyant  ses  armes  dans  ^od  armoire,  il  dit  ù  Desclu- 
seaux  :  Je  vcti.r  rendre  mes  armes,  astheure  que  toute  ma 
compaijtiie  s'rti  €!<(  nUée. 

Cette  nuit,  entre  minuit  et  une  heurt',  Canier  (1)  étoît 
en  garde  sur  le  perron  des  terrasses  quand  il  vit,  par  le 
petit  escalier  à  main  droite,  monter  à  lui  un  homme 
vétu  d'un  pourpoint  blanc,  sans  vouloir  s'arrêter,  queU 
que  chose  quHl  lui  sût  dire  par  la  contrainte  de  des- 
cendre en  bas  pour  l'arrêter  et  lui  donner  des  coups 
d'épée  qu*il  rompit  sur  sa  tète,  sans  dire  mot  que  tout 
bas  :  «Hé^  Monsieur!  »  Le  voulant  saisir  au  collet,  il  lui 
vient  au  nez  une.  si  puante  odeur  qu'il  fut  contraint* 
•de  le  lâcher,  en  étant  avis  ùlre  venue  d  une  boite  qu'il 
vil  en  sa  main  gauche  el  un  linue  autour  du  bras;  quitte 
cet  homme  pour  courir  \  sa  pique,  et,  retournant  i\  lui, 
le  voit  s'en  retournant  du  côté  du  Pecq.  L'on  eut  opinion 
que  ce  fut  un  graisseur  ;  la  peste  «Hoit  lors  à  Paris  (2). 

Le  24,  luiuii,  —  [|  se  ressouvient  d'avoir  oui  parler  sur 


(1)  Le  nom  d«ce  soldat  est  peu  lisible. 

(i)  Nous  roprodulMA»  teKtiiellement  ce  récit  ioeobérenl  qu*Hén»nl  a 
écHi  en  marge  de  «m  journal.  Lfstoile  dit  h  la  date  du  31  jiiillei  1800  : 

"  l.a  ^on^lillI(;(UT  du  (enif>s  de  cette  saison  fui  le  leinent  dért'glée,  maussade^ 
pluvieuse,  veulense  cl  Iroi.le  qu'on  di>oit  que  la  Totis^aiot  se  reneontroit 
cette  année  en  iuillrt...  Ce  qui  cau>a  (ut ce  maladies  contagieuses  à  l'aria, 
ob  toalefois  reflroi  étolt  plus  grand  que  le  mal ,  avec  prédlcUons  de  miibears 
i  venir  qui  couruient  entre  le  peuple  et  Télonnoieiit.  «  Ce  ^aisseur,  por- 
tant iin>>  iuilh-  inrectc,  nous  parait  Atre  un  écho  des  craintes sopeisUlieuses 
qui  couraient  alors  dans  le  peuple  de  Paris. 
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Je  Jour  (IJ  du  sentinelle  [sic]  et  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
la  nuit  précédeole,  et  ayant  entendu  de  quelques-uns 
que  c'étoit  un  esprit,  il  dit  ;  Si  j'eusse  éié  setuinelle,  je 
Veu$9e  tué  cet  esprit* 

Le  25,  mardi,  à  Saint-Germain,  ^On  lui  demande  s^îl 
est  pas  bien  fAcbé  de  ce  que  H.  le  Chevalier  s*en  élott  allé 
(oo  Tavoit  transporté  au  vieux  château,  A  cause  de  la  pe- 
tite vérole  qu*il  avoit,  sans  fièvre);  il  répond  :  iViwi  II 
s'amuse  à  l'aire  des  dessins  avec  du  eharbou^  (repré- 
sentant) des  forges  et  des  grottes. 

Le  26,  mercredi.  —  Il  voit  ses  feinuies  s'en  aller  à  la 
.  messe,  y  veut  aller,  y  va;  c'étoit  le  prêtre  qui  nourris- 
soiiles  petits  oiseaux  du  Roi  [qui  la  disoitj.  Il  fait  quel- 
que dessin;  il  avoit  rimaginatioo  du  dessin  de  fontaine 
qu'il  avoit  tait  en  papier  le  soir  précédent.  Il  s'amuse  à 
voir  faire  un  modèle  de  fonlaine  de  terre  de  potier  par 
If .  Hindret,  son  joueur  de  luth.  Il  faisoit  une  journée 
froide  comme  en  plein  hiver  et  grand  vent  du  nord  ;  il 
7  avoit  plus  de  six  semaines  que  la  constitution  de  Tair 
étoit  comme  d*hiver. 

Le '11  y  jeudi.  —  A  souper  il  rnansre  praiement,  pi  dit  : 
Je  sens  îa  senteur  des  lapine  qui  sont  ^/a/is  ce  fossé.  Je  lui 
dis  :  «  Mais,  Monsieur,  ce  ne  sont  pas  «les  l.ipins,  la  fe- 
nêtre est  fermée  )>.  —  Je  >7ns  /;«>*,  ma/s  jc  srtui  (lucfjue 
chose  qui  pue;  je  pense  c'est  c'homme  qui  voulait  passer  ei 
qmpotoit  celte  boUe;  je  pense  quil  est  dans  ce  fossé  — 
«  Monsieur,  que  sentoit  cette  boite  ?»  —  Elle  sentait  le 
safran. 

Le  28,  vendredi,  —  Il  se  fait  mettre  son  corselet,  son 
épée  à  sa  ceinture,  en  écharpe,  prend  sa  pique  et  se  fait 
mettre  en  sentinelle  par  Descluseaux,  soldat  aux  gardes, 
qui  avoit  accoutumé  de  le  faire  jouer  et  qu'il  appeloit 

son  migndn;  mais  il  ne  vouloit  pas  qu'il  fût  assis  à  table 
avec  lui, pource  que,  disoitil,     est  pas  (jentilhomme. 


(1)  Sar  le  omUd. 
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Le 29,  samedi,  à  Saint-Germain. —  Il  est  fouetté  \c  matin , 
et  prie  M  """  deMontglat  fie  n'en  rien  dire,  li  va  au  caUiiiet, 
oùilrei^arde  donnei  le  fouel  à  BiErneux,  page  de  M™*  de 
Montglal,  crie  trois  fois  :  Fond  lez  fort  ;  soudain  le  cœur  Itii 
grossit,  et  il  eut  envie  d'en  pleurer,  mais  pour  assurer 
sa  contenance  il  se  print  à  rire;  il  avoit  beaucoup  de 
peiae  à  s'en  garder.  Mené  aa  parterre  et  à  la  coudraiey  U 
Qonrt,  va  aux  vignes  pour  cueillir  du  verjus;  montant 
la  demi-lune,  il  m*aperçoit  entrer  au  parterre  pour 
monter  par  le  degré  par  où,  les  Jours  précédents^  voulut 
passer  Thomme  à  la  boite.  M.  Birat  le  portoit  ;  il  s'avance 
et,  avec  soin  et  crainte  que  j'eusse  du  mal,  rougit  disant  : 
}fùucheH  Bérouard ,  tmmrltrii  II n  ( nui r d  ,  passez  pas  par 
là  y  c'est  par  où  cet  homme  a  passé;  il  uie  le  dit  plusieurs 
fois. 

Le  30  juiUelj  dimanche.  —  11  donnoil  de  son  pain  à  son 
petit  cbien;  U"^  de  Montglat  lui  dit  ;  «  Monsieur,  il  ne  faut 
pas  donner  du  pain  aux  chiens,  il  le  faut  donner  aux' 
pauvres.  »  —  JL«  chiens  sunl-ils  riches?  —  A  neuf  heures 
et  demie  devètu,  pissé,  il  dit:  Velà  comme  pisse  papa;  il 
montroit  tout  le  ventre.  Mis  au  lit,  il  parle  de  TOrphéede 
la  fontaine,  qui  joue  de  la  lyre.  Je  lui  demande  de  quoi 
étoient  faites  les  cordes.  Il  répond  :  Jf  airain,  ce  qui 
étoit  vrai.  Je  commençai  à  lui  raconter  qui  étoit  Or- 
phée, comme  ii  jouoit  })ien  de  la  lyre,  ce  qu'il  ensei- 
uiioil  \\\\\  honimes.  Je  lui  représente  la  fiiiuie  de  la  lyre 
anliquc;  je  lui  dis  que,  après  sa  inort^  sa  lyre  l'ut  mise 
au  eiel  parmi  les  autres,  ii  demande  :  Y  a  l'ii^oinide 
violon  1 

Le  3i,  lundi.  —  Il  va  en  la  chambre  de  M"'  de  Ven- 
dôme, qui  étoit  au  lit,  fait  déboutonner  les  boutons  à 
queue  qui  le  tenoîent  ferme,  disant  :  Déboutonnez  iout; 
soBU'Sœu  n'a  point  de  plaisir.  Il  va  en  la  chambre  de  sa 
nourrice  qui  étoit  au  lit,  lui  saute  au  col,  lui  donne  dès 
coups  de  poin;;  sur  les  joues  pur  caresses,  disant  :  Je 
l*aipte  tant  que  jeté  veux  tuer,  en  mâchant  sa  rosse  langue 
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comme  il  a  voit  acroiittuné  de  faire  quand  il  faisoit  quel- 
que chusc  av«?c  grande  ardeur. 

Le  3  Qùùl,  jeudi,  à  Saiiil-Germain.  —  En  se  couchant  il 
dit  à  M*^  de  MoDtglat  :  Mamanga,  me  donnez  pas  le  fouei 
dfmainmatin  (1);  elle  lui  répond  :  «  iMonsicur,  je  vous 
ai  promis  que  vous  ne  l'aurez  point.  »  —  Moi  je  sais  bien 
quê  si;  vou$  'me  (airez  dire  mes  quadrains  et  puis  tous* 
direz  :  Ça  troussons  ee  eu* 

Le  h,  vendredi,  à  Saint-ûermain.  —  Ramené  au 
vieux  château ,  tambour  battant  à  Tesquadre  (2)  df  )a 
conapagnie,  lui  à  la  tète,  ayant  son  haus«ecol. 

Li  T.  lundi.  —  Il  se  lait  donner  une  enseigne  de  pier- 
reries et  de  diamants  que  la  Ueine  avoit  liaillée  à  mettre 
à  son  chapeau,  s'en  joue  disant  ;  \  t'la  (pii  pèse  neuf  li- 
vres. Je  lui  dis  qu'elle  ne  pesoit  pas  tant,  et  qu'il  falloit  en- 
voyer quérir  les  balances  de  )1.  Guérin,  son  apothicaire. 
Il  répond  :  Oui,  oui,  Pierre  (c'étoit  le  valet  de  chambre 
de  M.  de  Ventelet).  Venez  tci,  allez  dire  à  Guérin  qu'il 
m*appote  ses  petites  balances  pour  peser  mon  enseigne,  puis 
il  me  dit  :  //  pensera  que  e*esi  mon  enseigne  quand  j'entre 
en  garde.  On  lui  met  une  petite  coiffe  de  toile  pour 
lui  6ter  le  bonnet  d'enfant  et  lui  donner  le  chapeau. 
Je  lui  dis  :  «  Monsieur,  maintenant  que  Ton  vous  ôte  le 
bonnet,  vnus  ne  serez  plus  eni'aut,  vous  commencerez  iï 
dt'venir  liounne;il  ne  faudra  plus  l'aire  reulVuit.  »  Il 
m'écoute,  et  dit  :  Uo!  je  a  ai  garde.  —  Il  va  au  bAliment 
neuf,  entre  dedans  pour  y  voir  les  chambres  tendues 
pour  y  recevoir  M"**  la  duchesse  de  Manloue. 

Le  8,  mardi*  — Sur  les  deux  heures,  il  vient  au  pied  de 
la  vis,  où  il  setenoit  pour  le  frais  (3),  et  pour  y  entendre 


(1)  Le  Daii)iliii)  avail  fart  l'upitilàtre  dans  ia  journée.  «  Cette  d«  Hance,  dit 
H^hoani»  à  la  date  da  2t  aoAl  snifant,  Tenoil  de  ce  <iiie  par  <leu!i  diverse»  fob 
M**  49  Hmitstat  loi  avoft  promis  à  son  couelier  de  ne  le  foueUer  point  et  le 

malin  elle  Tavoil  rouHIé  an  lit.  » 

(2)  Sic.  Sans  doute  [«mk  I  '♦■';< oiiad*'. 

(3)  Aux  froids  {ireiciitiots  avait  &iicct^dé  une  extrême  clMlcur. 
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une  défense  que  M""  de  Montulat  fit  f.iireà  sou  de  trompe 
par  Thomas  le  suisse  et  proclaruf-e  par  Hugues  Rabouyn, 
huissier  de  salle,  par  laquelle,  de  pnr  le  Roi  et  Monsei- 
gneur le  Dauphin,  il  étoit  enjoint  à  toutes  personnes  , 
de  quelque  qualité,  condition  ou  nation  que  ce  fùt^  de 
n*avoir  à  faire  leurs  ordures  dans  Fenclos  du  château , 
sinon  aux  lieux  destinés  pour  ce  faire,  à  peine  d'un  quart 
d'écu  d'amende  applicable  :  une  moitié  aux  [Minvres  et 
l'antre  au  dénonciateur  des  infracteurs,  ou,  à  faute  de  ne 
la  pouvoir  payer,  de  tenir  prison  au  pain  et  à  l'eau  par 
l'espace  de  v  iui^l  cl  (juatrc  lieui  es.  Il  y  avoit  en  ce  temps 
ici  de  lu  peste  à  l*aris  et  autres  lieux  circon voisins. 
Après  le  souper  M"'  d'A2:re  surprend  le  Dauphin  pissant 
contre  la  muraille  de  la  chambre  basse  où  il  étoit  :  «Ha  î 
Monsieur,  dit-elle,  je  VOUS  y  prends!  Vous  payerez  un 
quart  d'écu;  »  il  se  trouve  surpris,  rougit,  ne  sait  que  dire, 
se  reconnoissant  avoir  contrevenu. 

J>  9,  mercredi.  —  L'on  vient  dire  que  le  Roi  arrivoit^  il 
va  en  la  cour,  ou  le  Roi  arrive  de  Paris,  pour  le  voir,  court 
au  devant,  lui  saute  au  col.  Il  vai^u  palemail,  par  le  petit 
pontaveele  Roi  et  un  peu  auparavant,  en  la  salle  du  con- 
seil, arriva  Don  Ferdinand  de  Gonzague,  fils  puîné  du  duc 
de  Mantoue  et  chevalier  de  Malte,  son  consm  irermain.  Le 
Hoi  le  lui  faitaccoler,  [)ui^  ils  vont  au  [îalemail,  où  il  joue 
de  grands  coups  jusqnes  à  la  chapelle  i  l  ,  où  il  entend  la 
messe  avec  le  iioi.  Dîné  avec  le  Roi  ;  peu  après  il  a  dansé 
les  branles  et  antres  danses^  puis  il  s'arme  de  son  corselet 
et  de  sa  pique,  fait  armer  sa  compagnie;  M.  le  Chevalier 
étoit  le  capitaine;  M.  de  Verneuil  marchoit  avec  lui.  Il 
va  en  la  cour,  fait  les  exercices  en  la  présence  du  Roi  ; 
A  la  fin  H.  le  Chevalier  porta  au  Roi  un  papier  où  étoieut 
les  noms  des  soldats  delà  compagnie  pour  le  su[)[)lier  de 


(1)  Dans  son  livre  De  rinstilution  du  Prince^  Héroard  parle  de  «  la  eha- 
pelle,  de  ceUe  belle  e(  grande  allée  «ii  est  le  jea  de  palle-tiiaîl  »  (  folio  t, 

verso  ). 
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nrire  ordonner  le  payement;  le  sieur  de  Saint- Aubin* 
MoDtgUt  (1)  se  trouva  là  :  le  Koi  lui  bailla  le  papier^  di- 
sant :  «Tenez,  monsieur  le  commissaire^  faites-leur  faire 
la  monstre  »  (  ilétoit  homme  réputé  pour  être  fort  avari- 
cieux).  Le  Roi  dit  à  H.  le  Chevalier  qu*ils  serdient  payés 
comme  ilsserviroient^  puis,  les  voyant  en  bataille,  il  leur 
dît  qu^il  ne  falloit  qu'un  balai  de  vergues  pour  faire  fuir 
toute  cette  compagnie  (2)  ;  à  ces  motsM .  le  Dauphin  regarde 
de  cMé ,  se  souriant  et  rbuqissant.  Le  Roi  s'en  va  au  bâ- 
tiiiitul  iitui ,  M.  le  Dauphin  relounie  en  sa  chambre; 
il  presse  son  goûter  pour  aller  trouver  le  Roi,  qui  mon- 
troit  lehAtiment  neuf  au  sieur  donFerdinaml  de  Gonz  igue. 
Le  Hoi  part  pour  s'en  retourner  à  Paris  à  quatre  heures 
et  trois  quarts. 

LeiO,  jeudi  y  à  Sainl'Germain. -^}e\ui  demande  :a  Mon- 
sieur, qui  a  été  le  premier,  la  pouleou  l'œuf?»  il  répond  : 
La  poule,  après  avoir  tant  soit  peu  songé.  Je  lui  dis  que  je 
Tallois  écrire  en  mon  registre. 

Lei2f  samedi,  — 11  dit  ses  quatrains  de  Pibrac,  en  dit 
quinze,  et  ses  sentences;  et  en  Tune,  où  il  y  a  voit  :  «  Celui 
qui  contieut  sa  langue  est  sage,  »  il  ajoute,  du  sien  et, 
de  son  mouvement  :  Celui  donc  qui  la  fârke  est  fou.  —  A 
quatre  heures  mené  en  carrosse,  au  hùti nient  neuf,  pour 
y  attendre  la  Reine,  qui  y  arriva  à  (ju  dre  heures  trois 
quarts,  menant  M*"*  la  duchesse  de  Mantooe.  à  lacpK  Ile  il 
lit  grandes  caresses;  elle  lui  donna  une  echarpe  de  gaze 
d'orel d'argent,  où  pendoit  un  poignardgarni  à  l'antique, 
et  le  lui  mit  au  col.  11  va  en  la  galerie,  où  il  court ,  joue 
au  palemail  et  envoie  quérir  ses  armes  aux  vieux  château , 
s'arme  et  toute  sa  compagnie,  fait  à  Taccoutumée.  A  six 
heures  et  demie,  la  Reine  part  pour  s'en  retourner  à 
Paris;  les  dames  italiennes  le  baisèrent.  Un  quart  d*hèure 


(  I  )  Louis  de  Bartaj,  nàgnar  de  Saint- Aubin  ;  il  éltit  bean^fiire  de  H***  de 

Montglat. 

(1)  CeUe  compagnie  o'éUit  composé  que  d  cofaots. 
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après,  le  Roi  arrive,  revenant  de  la  chasse,  le  baise  , 

l'embrasse ;'à  sept  heures  sonpé  avec  le  Roi.  Pendant 
qu'il  inaiii^euit  le  Uoi  luidemandoits^il  lui  vouloil donner 
à  coucher,  et  lui  dit  :  «  Si  vous  ne  mecouciiez  avec  vous, 
je  couclit  r  ai  avec  maman  Doiirnlniin.  » 

Le  13,  dimanche,  à  Saint-Gennuiti.  —  Ou  lui  remet  son 
bonnet  parle  commandement  de  la  Reine,  qui  lui  fitôler 
^a  coiffe  A  son  arrivée.  Mené uub&liment  neuf,  au  Roi^qui 
le  mène  à  la  chapelle,  puis  aux  grottes  de  Neptune  et  d'Or- 
phée» Ramené,  il  ne  se  veut  point  asseoir  pour  dinerqtie 
M .  de  Vendôme  ne  fût  venu  de  chez  le  Roi,  qui  dinoîl  ayant 
en  sa  compagnie  le  sieur  don  Ferdinand  de  Gonzague,  le 
prince d*Anhalt, M.  de  Bouillon  et  ll.deHontbazon;euiin 
il  se  metà  table  sans  vouloir  manger  tantque  M.  de  Ven- 
dôme ari  i\e  :  c'étoit  par  jalousie  de  ce  (ju'il  ne  y  dlnoit 
pas.  A  onze  hriires  le  Roi  s'en  retourne  à  Paris. 

Lr  11»,  merofdi.  — Il  fail  a'isemî)ler,  entre  les  deux 
portes  de  la  chambre  et  de  là  salle,  tous  ceux  qu'il  con- 
noissoît  savoir  chantrret  jouer  des  instruments,  et  leur 
commande  de  faire  la  musique  ;  il  étoitdans  sa  chambre, 
qui  iesécoutoità  travcrala  tapisserie  avec  transport. 

Le  il f  jeudi.  —  Il  accommode  son  écritoire,  la  porte 
en  sa  chambre,  disant qu*îl  veut  étudier;  Dumont,  clerc 
de  sa  chapelle^  lui  apprenoil  à  lire  et  à  écrire  (1). 

Le  20,  dimanche,  —  Le  sieur  Francesco  (2),  peintre 

du  situr  don  Ferdinand,  puîné  de  M  le  ducde  Mantoue, 
le  puiit  li  ait  de  son  long;  il  s'amuse  aussi  à  peindre  et 
fait,  dil-il ,  Mislaudin  ,  petit  p^rcon  qui  servoil  le  fils  de 
AI.  de  Liancourt,  preuiier  »'(  iiyer^3). 

Le  21,  lundi.  —  M.  de  Vcrueuil  lui  demande  :  «  Mon 
maître,  vous  plall-il  bien  que  je  dincavec  vous?»  Il  ré- 
pond :  iV'on,  brusquement.  M"*  de  Blonlglatiui  demanda 


(1}  Ces  11  (  ons  n'avait'iit  encore  rien  de  régulier. 

(    lii'i  uard  a  ldi^6é  le  nom  eu  blanc. 

(3)  Uérotrd  a  eooierTé  ce  iMrbotiillagc,  qui  o*a.auc«tRe  forme. 
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ppurijuoi.  —  Pourre  qu'il  en  fvr(^il  coutume,  ci  je  veux  pas. — 
«Monsieur,  mais  papa  le  veut.  »  —  BiendoHC,  je  veux  bien. 
Oq  le  peigQoit  eo dînant,  et  comme  il  voulut  boire^  je  lui 
dis  :,  «  Monsieur,  on  vous  peindra  le  verre  au  poing;  »  il 
s'arrête  court,  nne  regarde,  se  souriant  et  rougit;  il  ne  vou- 
loit  point  boire  tant  que  je  l'eusse  assuré  quejel'avoisdità 
petit  semblant.  Il  perdoit  patience  h  se  laisser  peindre; 
le  peintre  Tamuse,  disant  qu'il  avoituii  petit  oi^ettu  dans 
sa  ni.lin. 

Le!'),  nirrcri'di,  a  Sainf-Grrnuiiit. —  Il  vaau  sermon  de 
M.deSaint  Germain  (l),a  patience  pour  un  ijuart  d'heure, 
ne  veut  point  entendre  la  messe.  M™*^  de  Martigues  et  de 
Mercœur  etM''*de  Meroœur  le  viennent  voir;  il  s'arme  de 
.son  corselet,  prend  sa  pique  et  fait  ses  exercices  devant 
ces  dames.  M"^  de  Rannes  lui  %'ouloit  faire  croire  qu'elle 
étoit  un  vieil  capitaine,  mais  (]u'elle  avoît  fait  couper  sa 
barbe.  Le  Dauphin  lui  demande  :  Où  est-elle? —  u  Je" 
lai  hi'ùlée.  »  —  Hoî  ko!  c  est  fjue  vous  moquez  de  moi  ; 
rous  êtes  une  femme.  M'"*  de  Saint-Georges  lui  dit  :  «<  Mon- 
sieur, où  faut-il  regarder  si  c'est  un  homme  ou  une 
feinrno ?»  —  Entre  les  jambes. 

Le  2*^,  jeudi.  —  11  fait' mettre  un  mouchoir  sous  les 
cordes  du  luth  à  Hindret,  et  lui  commande  de  jouer  le 
ballet  des  grenouilles.  Il  le  danse  sur  le  tapis  en  faisant 
les  sauts  en  cadence. 

26,  samedi.  —  M**  de  Montglat  lui  fait  dire  son  ca- 
ttcliisme  et,  à  la  (Uuniinde  :  «Pourquoi  Dieu  avoil  con- 
damne Adatn  et  Lve  à  la  niorl?»  il  n'*ponflit  selon  le  «ens 
et  non  selon  la  lettr»',  et  de  soi-inenie  :  ("e>f  jxnirce  que 
ils  avoieni  mangé  de  la  pomme  et  Dieu  l'ai  oit  défendu.  M.  le 
Chevalier  et  M"*  de  Vendôme  s'en  aîloient  à  Paris;  il 
faisoil  paroitre  en  avoir  du  déplaisir,  et  peu  s'en  falloit 
qa*il  n*en  pleurât,  disant  :  Eo!  féfé  Chevalier  tahienvoir 
papa,  et  je  n^y  vaspa$. — Bl.  Birat  lui  disoit  :  «  Monsieur,  il 


(1)  Voy.  la  note  du  14  août  1605. 
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faudra,  (j^uand  VOUS  serez  grand,  que  vous  alliez  prendre 
Milan,  que  Ton  a  6té  à  vos  prédécesseurs  (1).  »  Il  répon- 
dit :  Out,  en  s'animent. 

£e  30  août,  mercndi,  à  Saint'Germain.  —  Il  va  au  de- 
vant de  H.  le  cardinal  de  Joyeuse,  légat  pour  le  tenir  à 
baptême,  le  trouve  accompagné  de  M.  le  duc  de  Montba- 
zon  et  de  M.  de  Ragny  ;  il  ne  faisoH  que  passer  pour  s'a- 
cheminer Â  Fontainebleau. 

Le  seplcmbref  lundiy  à  Saint-Germain .  —  11  y  avoit 
deux  soldais,  Dufour  et  H^rivct,  qui  éloient  prisonniers 
pour  s'être  battus  dans  le  quartier  et  contre  les  défenses^ 
M.  de  Mansan  les  vouloit  faire  jufrer  par  les  capitaines. 
Nous  le  voulons  persuader  (le  Dauphin)  de  demander  leur 
grâce,  lui  repr^ntant  qu'ils  seroienl  arquebusés;  cela 
le  toucha,  il  rougit ,  et  demande  :  Quand?  demain?  — 
«  Non,  Monsieur,  lui  dîs-je,  ce  sera  aujourd'hui  ;  »  il.  lui 
•  prend  de  l'inquiétude,  et  toutestois  ne  veut  pasdemander  la 
grâce.  Je  lui  dis:  «  Honsieur,  vous  demandez  bien  la  grâce 
et  faites  donner  la  vie  à  des  mouches  et  des  petits  oiseaux, 
et  vous  ne  la  voulez  faire  donner  pour  des  braves  solda  te 
qui  vous  gardent?  »  11  répond  :  C'est  quon  me  le  fait  dire; 
je  le  presse  :  Non,  ilit-il,  je  veux  pas,  et  il  eut  voulu  ipie 
ce  liU  fait;  il  en  avoit  de  la  i)eine.  Je  veux,  dit-il,  nue  ce 
sait  Mamamjd .  M""  de  Moiitulal  arrive  ;  il  lui  parle  bas  à 
l'oreille  :  Mamanya,  un  mot  ;  dites  à  l  aine  qu'il  {2)pardonne 
à  ces  soldats;  il  les  veut  faire  passer  jmr  In  armes.  11  se  re- 
tourne, rougit  et  cache  sa  face  quand  M'"'  de  Montglat  le 
demanda  à  H.  de  Mansan.  On  lui  dît  alors  :  «  Monsieur, 
remerciez-en  M.  de  Mansan;  »  il  répond  :  iVbn,  en  étant 
fort  aise  et  le  témoignant  par  un  honteux  souris  (3). 


(1)1!  e»t  à  remarquer  que  Ton  entretient  «outent  le  DaopliiA  de  celle 
queslioo. 
(1)  Abrévittion  de  ceiMtoloe. 

(3)  LeOaiipliin  «etMufrrantdo  t*'  au  7  septembre ,  et  Héroard  oole  en 

marge  de  soq  Journal  qu'il  écrit  |)reM]ue  tous  les  jours  à  M.  du  LaoraMy  pre- 
mier médecin  du  ftoi,  pour  le  tenir  au  courant  de  la  santé  du  prince. 
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Lf  mevficdi.  —  Tu  valet  de  pied  de  la  Reine  ra- 
conttnt,  comme  à  Fontainebleau,  entre  le  lo£;-is  de  M.  de 
{iosny,  il  y  avoit  soixante  hommes  artificiels  et  autant  de 
diables  qui  se  combattoieni  (1)  :  Hél  hé!  dit-il  en  bé" 
gayaot  d'ardear»  U  faui  jeter  dessus  de  VeaulfénUe,  en 
jeter  à  chacun  sur  ia  têU,fm$  il  s'enfuiront  m  leur  maUon» 

Le  S,  tendredi,  à  Saint-Germain,  —  le  lui  donne  six 
muscardios  (2),  où  il  y  entroit  du  bésoar»  de  la  li- 
corne, etc.,  sa  F  la  nouvelle  de  ce  laquais  qui  étoîi  mori 
de  peste  en  récurie  de  la  reine  Marg-uerite,  et  son  com- 
pagnon qui  l'a  voit  laissé  malade  étoit  venu  avec  lui  à 
Saiol-Germain,  avec  la  litière  de  ladite  Reine  qui  devoit 
porter  M.  le  Dau[>liin  (3). 

Le  9,  samedi,  voyage.  — Â  douze  heures  et  demie  il  est 
mis  en  liliôre  ei  part  de  Saint-Germain  en  Laye  pour  son 
baptême;  il  arrive  à  Heudon  à  quatre  heures  ei  demie,  est . 
logé  chez  M.  Garrault,  trésorier  de  l^Ëxtraordinaire.  Il 
étoit  conduit  par  H.  de  Souvré,  accompagné  de  H.  d'Oin- 
ville^  maréchal  des  logis  de  sa  compagnie^  de  M.  de 
Courlenvaux,  guidon,  de  M.  d^Annerville,  gendarme  de 
Ski  compagnie,  de  M.  de  Ciiampagnc,  lieutenant  aux  • 
îrardcs  du  corps,  de  M.  de  la  Cuurt,  exempt  aux  gardes  du 
corps.  Je  lui  disois  qu'à  Meudon  il  y  avoit  un  beau 
château;  il  demande  :  On  c$l-ilf  —  «  Monsieur,  il  est  tout 
lÀ  haut.  »  —  Pourquoi  m'if  a-t-on  pas  logé  ? 


(1)  CéUit  alors  la  mode  d«  tailler  tes  ib  ea  leur  donsaiit  dei  finmei 

d'hommes  et  d'animaux. 

(2)  CVlait  une  prëparalion  conlrc  la  p^te.  Le  20  iepltirabre  siiiTant,  Hé* 
toard  donne  au  Dauphin  deux  oiuscardius,  «  à  la  charge  de  ie^  laisser  fondre 
«1  ta  boaclie  ».  Le  Dtnphin'lui  dit  :  J^en  fendrai  quand  je  posterai 

il  9  a  du  mauvais  air.  , 

1}  Telle  plira^f  ps(  kès-obsciire  et  nous  avons  dû  la  reprotliiire  telle  quelle. 
Voici  ce  que  dit  le  journal  de  Lestoilc  à  cette  H;»te  :  «  ppstc  au  logis  de 
la  reioe  Marguerite,  dont  deux  ou  trois  de  se^  ufliciers  meurent,  el  entre  au- 
to» tm  QuaétaUtoeBt,  dtm  nne  pium  inunr«,p«te  kajirata  ^fnoroHti,  la 
lal  fdlier  à  Iny  *  m  logla  de  la  Haje,  «e  fe^aal,  à  nison  de  cette  maladie, 
ibiadonniie  de  ses  oflicien  et  génlilslHmimei.  * 
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Le  iù,  dimanche j  Vûyage,.^  A  midi  parti  de  Meudoa 
en  carrosse^  ne  vonlant  aller  en  litière;  il  arrive  à  trois 
heares  &  Chailly  {i),  près  de  Longjumeau. 

Le  a,  lundi,  wyage,  —  On  lai  apporte  un  placet  de  la 
partd^un  prisonnier  qui  étoit  en  la  tour  de  Chailly  ;  il  en  est 
bi  aise  qu'il  ne  sait  en  (juelle  place  mettre  ce  placet,  dé- 
livre ce  prisonnier  qui  s'étoil  battu  avec  le  curé.  Mené  à 
ré^^lise,  ramené  en  sa  chambre,  M.  de  la  Court,  exempt 
aux  gardes,  hausse  la  tapisserie  pour  lui  faire  voirie 
portrait  de  M.  de  Beaulieu-Ruzé,  secrétaire  d'État  et  sei- 
gnenr  de  Chailly^  étant  armé  à  eheval  comme  il  étoit 
&  la  bataille  dlvry;  peu  après  entrant  en  la  salle,  il  en 
'  voit  un  autre  tableau  de  son  long*,  demande  :  Qui  est 
eettwlàf  M.  d'Angès  répondit  :  «  Monsieur^  c'est  M.  de 
Beaulieu  que  vous  avez  vu  là  dedans  à  cheval.  i»  —  il  a 
donc  mis  pied  à  terre  (2;  ?  A  midi  parti  en  carrosse  pour 
aller  coucher  à  Villeroy,  il  arrive  à  trois  heures  et  un 
quart,  va  aux  jardins,  aux  fontaines,  partout. 

Le  12,  tmrdi,  voyage.  — A  douze  heures  et  un  quart, 
il  part  de  Villeroy  en  carrosse^  arrive  à  Fleury  à  quatre 
•  heures. 

Le  13,  mercredi,  toyoge*  —  Mené  à  la  messe  au  prieuré, 
il  va  aux  jardins,  fait  pécher  au  canal  (3)  qui  est  an-dessous 
du  parterre.  AdlnerlI*'*d'Aniraguesse  présente  pour  lut 
baiser  la  main  ;  il  fait  le  honteux,  rougit,  se  sourit  et  lui  . 


(I)  Oa  diiliy ,  clitiMii  Uti  par  MéleiMti  ponr    maréchal  d*Kiliat. 

(3)  n  existe  an  nnoiée  de  Venaillet  an  portrait  en  pied  de  Martin  Rnié,  Ml- 

gneur  de  Beaulieu  elde  Cliilly,  qui  pourrait  être  cdui  placé  autrefois  à  Cliilly. 
Voy.  S')ftre  fin  Musée  impérial  dû  YtrsakUûtf  par  Eod.  Soulié,  2*  édi- 
tion, y  partie,  p,  114,  n"  3323. 

(3)  Le  château  de  Flevy  appartenait  alors  à  ilenri  Clau&se ,  filleul  du  roi 
Henri  II,  grand  maltie  des  eaux  et  forita  de  Franee.  Le  canal  de  Fleury  aerrit 
de  modèle  h  Henri  IV  pour  eetui  de  Fontainebleau.  «  L'os  tient',  dit  le  P.  Dan, 
que  le  «^tPiir  fie  Fleury  ayant  vu  ilepuis  roîiii  rî  hoauroup  plus  pnnil,  plus 
Iar-<'  et  plus  majfstiieux  que  le  sien,  y  Ht  écrire  ou  pour  le  runins  dit  ces 
paruleii  :  Vvhut  me  nnceie  Cœsar.  ■  Jré*or  des  merveilliM  de  ton- 
iainebleau,  page  i&b). 
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loiinie  le  dos*  PtaHi  en  carrase  à  une  heure  pour  aller 
à  Fontaioebleati;  &  une  lîeue  de  Fontainebleau  arrire 

au  devant  de  lui  grande  quanlil»  de  nol)lesse.  Il  an  ivc 
à  trois  heures  etdemieàFontam*  hleau,  baise  et  embrasse 
Je  Roi,  1.1  Heine,  M™*  la  duchesse  de  Mantoue,  va  au  jar- 
din de  la  Reine,  joue  à  la  paume  sous  la  galei'ic.  Soupe 
avee  le  Aoi.  Mis  au  lit ,  il  s'amtoae  à  deviser  avec  MM.  d'É- 
pemon,  leur  parle  du  canal  que  le  Roi  £ait  faire,  qui  va 
jusques  à  la  rivière. 

ù  1 V,  jexidiy  à  Foniaimldeau,  — -  A  huit  heures  levé, 
vèiu  de  son  habit  de  satin  blanc  pour  le  baptême  ;  à  neuf 
heures  trois  quarts  déjeûné,  mené  chez  le  Roi  et  la  Reine, 
puis  à  la  chapelle  du  Braquemard  (1)  ;  ramène  ji  onze 
heures  trois  quarts;  dloé.  11  veut  voir  sa  chambre  de  pa- 
rade, y  va,  aeyeuDuie  incontinent,  craint  départir  pour 
le  baptême  craignant  qu'on  lui  jet&t  de  Teau;  le  Roi  lui 
en  avoit  donné  Tappréhension,  on  l'assure  (3).  A  quatre 
heures  parti  de  sa  diambre  avec  les  cérémonies  et  ordre 
ici  inséré  (3),  donné  par  M.  de  Rhodes,  grand  maître  des 
cérémonies.  Il  arrive  sous  le  porle,  où  étoient  les  fonts; 
à  cinq  heures  et  demie  il  est  ba[)tisé,  nommé  Louis;  M.  le 
cardinal  de  Joyeuse  parrain,  M""^Ia  duchesse  de  Mantoue 
marraine.  M.  le  cardinal  de  Gondi  baptisa^  c'est-à-dire  lit 
les  restes  des  cérémonies.  11  rinlerrogea  et  répon  d  i  f  \  pro- 
pos, ouvre  sa  poitrine  pour  y  recevoir  l'huile  ;  M.  de  Mont» 
pensier  lui  baissa  le  collet  pour  y  recevoir  le  chrême  sur 
les  épaules  ;  il  se  prend  à  sourire,  disant  :  Ytlà  qu^estfraid. 
Au  sel  il  dit  :  H  est  ara/e,  je  le  trmm  hm.  Cette  cérémonie 
dura  près  d'une  heure  (ij,  puis  on  le  ic lue  par  la  chambre 


(I)  Oa  du  Jacquemard  ;  c'est  la  cliapeile  dédiée  à  la  Vierge  et  à  saint  Saturnia. 
(S)  Od  le  rtMire. 

(3)  Héroard  avait  Hiervé  une  place  daoa  son  Joonul  pour  j  Insérar  l'ordre 

A\]  cérémonial,  mais  il  ne  l'a  pas  fait.  On  p«nit  en  lire  les  détails  dans  le  TrHor 

des  men  eitlex  de  Fontainebleau,  paps  ?.77  ol  suiv. 

(4)  Les  deux  f^œursdu  Dauphin,  Mesdames  bii&abelli  et  Clirisline  fiirt^al 
Iviptisées  le  même  jour. 
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de  la  Reine  et  celle  du  Roi  en  la  sienne.  Passant  sur  la 
(errasse,  il  aperçoit  dans  la  cour  Descloseauz  qui  étoit 
en  la  compagnie,  et  tonf  le  r^îment  en  la  cour;  il  l'ap- 
pelle :  Hél  mon  mignm!  Venez  mon  mignon!  11  va  en  sa 
chambre;  il  lui  prend  une  humeur  de  vouloir  entrer  en 
garde,  se  fait  bailler  sa  pique,  se  fait  mettre  son  hausse- 
col.  A  sept  heures  et  un  quart  soupé,  à  neuf  heures  trois 
quarts  tievêtu,  mis  au  lit. 

Le  iôy  vendredi,  à  foutainehicau.  —  Menéau  jardin  des 
canaux,  puis  en  carrosse  à  la  maison  des  arlitices  à  feu, 
*  il  va  chez  le  Hoi  et  la  ncitie,  est  mené  en  la  galerie  du  Roi 
d'où  il  regarde  courir  la  bague  en  la  basse-cour  (i).  M.  de 
Lorraine  le  vient  voir  à  son  souper;  il  se  fait  mettre  & 
bas  pour  le  saluer,  le  va  embrasser;  H.  de  Lorraine  lui 
donne  un  fort  beau  canon.  A  huit  beureset  trois  quarts  le 
Roi  envoya  commander  qu'on  le  menât  au  pavillon  qui 
est  au  bout  de  la  grande  salle  pour  voiries  artificesà  feu, 
faitsen  lornie  defortcarré,  délendu  par  des  hommes  elas- 
sailli  [Kw  des  diables.  Il  y  est  uieiié  niaisne  y  pouvoit  durer, 
s'en  vuuloit  aller;  on  Ten  divertit  jusques  à  ce  que  le 
feu  fût  donné  aux  artifices;  voyant  les  diables  qui  cou- 
roient  autour  du  fort  :  Hé!  mon  Dieu,  qu*U  est  joli  I  dii-i\  ^ 
celadura  longtemps.  Ramené  à  dix  heures  en  sa  chambre. 

Le  16,  iamedi.  —  Il  va  à  la  chapelle  au  bout  de 
la  salle  du  bal,  puis  cbex  le  {loi  et  la  Reine,'  prend 
congé  de  H"^  la  duchesse  de  Mantoue,  puis  s'en  va  au 
grand  jardin,  où  il  voit  faire  des  verres  an  fourneau 
fait  sous  une  des  arcades  de  la  terrasse  (2).  Âprèadiner  il 


(1)  Le  lendemain  «lu  l>a[*tén)e,  dil  le  I\  Dan,  «  se  passa  à  courre  U  bague, 
où  l«  Roi,  «Tcc  son  adroMO  acoootainée,  remporta  plostéon  fois.  Ceat  ce 
que  j'en  ai  recueilli  de  riakprinié  qui  fui  alofS  publié  et  de  ploalenn  penonocs 

qui  y  ëloienl  prt^^rntos.  « 

(7)  V'esi  s.uis  (ioulè  l'origine  «le  la  rrrrerie  royale  érigt'c  en  1G4I,  «  en  fa- 
veur «lu  siLiir  Autoine  Clcrici,  ouuicr  de  S.  M.  en  lerre  sigillée.  ■  Toy.  le 
P*  Dao  ,  page  dSS* 
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yé  cbes  le  Roi  et  la  Reine  leur  dire  adieu  et,  à  deux 

heures,  il  est  parli  de  Fontainebleau  en  carrosse  pour 
aller  couclier  ù  Ccly,  maison  appartenant  à  M.  de  iion- 
ueuil  de  Thon  il;.  Il  arrive  à  cinq  lieures,  se  joue  au 
jardin,  va  voir  pécher  au  canal.  A  six  heures  et  demie 
soupé  en  se  Jouant  d'une  sarbacane  de  verre  qu'il  avoit 
fait  faire  à  la  verrerie. 

Le  il,  dimanche^  à  Cély.  U  va  au  jardin,  où  il  se  joue 
diversement,  et  &  trois  heures  y  fait  porter  sa  collation 
et  fait  mettre  sa  serviette  sur  une  bordure  de  buis  qui 
étoit  grande  et  épaisse. 

Le  19,  mercredi  y  à  Cély.  — Il  est  mené  à  Courance  (2) 
dans  mon  carrosse,  n'ayant  pnini  voulu  entrer  dans  celui 
de  M.  de  Fleury,  le  trouvant  trop  obscur.  U  s'amuse  à 
ramasser  des  cailloux  au-dessous  de  la  source  du  bois, 
monte  à  la  grande  source,  goûte  dans  la  salle  des  palis- 
sades, sur  la  table  ronde  d'ardoise,  puis  va*  voir  con- 
duire la  nacelle  sur  le  grand  réservoir.  Il  est  ramené  et 
arrive  &  six  heures  à  Cély. 

I<f20,  nicnrediy  à  Cély.  — Meneau  parc,  il  y  avoit  une 
petite  planciie  à  passer,  où  M.  de  Souvré  ^ulissa  et  donna 
d'un  pied  dans  l'eau.  Mamanfja,  dit  ie  Dauphin,  gardez 
di  tomber  didan$.  Il  craigooitpour  lui;  onluidit:  <i Mon- 
sieur, Birat  vous  portera,  ne  craignez  point.  »  Mais, 
dit-il,  M  Bira$  tombe  dedans! 

Le  2i,  jeudi,  à  Cély*  Je  lui  parloîs  des  machines  de 
guerre  et  en  Ire  autres, des  échelles,  lui  disant  qu'en  haut 
il  y  avoit  des  poulies  revêtues  de  drap  de  peur  du  bruit, 
couiaut  contre  les  murailles  pour  prendre  les  ennemis 


(l)  R«Dé  de  liiou,  seigoeur  de  lionueuii  el^deCeljr,  iuUoducteur  des 


(1)  «  La  bUacbcnr  et  le  eourtnl  des  ceux  de  oe  beio  lieu,  dîl  DargeiiTilIe, 

r<nit  fait  nommer  CouraDC«.  »  Cdteeeigneiirie,  comme  celle  de  Fleary ,  ap- 
partenait alors  à  rienri  Claujssp;  ati  lîtx- Imilif'tne  sW-tle  <'1!e  avait  passé  dans 
la  famille  de Kicolai.  {^Voyage  illoiesque  det  environs  de  Paris,  177U  iii-12. 
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qui  éloicnt  dans  les  villes,  et  au  bas  des  pointes  de  fer 
de  peur  qu  elles  ne  glissent;  il  me  demande  :  Papa 
en  avoit'il  pour  prendre  Sedan.  11  veut  écrire  au  Aoi  qui 
s'étoil  un  peu  trouvé  mal,  écrit,  moi  ayant  ThoDiieiir  de 
lui  conduire  la  maia  comme  À  toutes  les  autres  qu'il 
avoit  écrites  (1)  ;  il  m'envoya  quérir  à  mon  logis  pour 
cet  office. 

Papaje  suis  bien  mnrri  de  votre  maladie  ;  ]>'  voudrois  bien  être  au- 
près de  vous  pour  vous  faire  service  et  vous  laire  passer  le  temps,  si 
vous  le  trouvez  l)on  ;  mais  j'aurai  besoin  de  votre  carrosse  et  de  celle 
de  maman,  si  vous  pLuL  Je  suis  laire  dt  beaux,  jardius^j'^u  ai  fait  uu 
encette  belle  maisoa ,  vous  le  venez  un  jour  si  vous  y  venez.  J'ai  fait 
aussi  une  belle  petite  fontaine  ;  j*8l  oommeacé  une  petite  oiàisoD, 
mais  c'est  que  je  ne  Pai  pu  achever  pouroe  que  mon  valet  Birat  a  ou* 
blié  mon  marteau  et  mon  eiseao  à  Saint-Germain.  J*ai  peur  de  vous 
ennuyer,  papa,  je  vous  donne  le  boDsoir  et  h  maman  aussi  ;  ma  plume 
est  bien  pesante.  Je  suis  el  serai  toujours,  papa,  votre  tfès-humble  et  * 
très-obéissant  fils  et  serviteur, 

Louis  Daulphln. 

U  me  commanda  de  lui  faire  signer  Louis  ;  c'est  la 
première  fols  qu'il  a  signé  Louis  (2).  11  s'amuse  à 
griffonner  sur  un  papier,  fait  un  corbeau  ;3]. 

Le  22,  vendreàiy  à  Cély,  —  U  lui  prend  une  humeur 

de  vouloir  écriie  au  Roi;  il  m'envoie  quérir  à  mou 
lofris  par  deux  fois  coup  sur  coup.  H  écrit;  je  lui  conduis 
la  main  : 

Papa,  je  loue  Dieu  de  ee  que  le  petit  Montgtat  m'a  dit  que  vous 


m 

(1)  Ceit  pour  celle  ralMo  qoe  uoui  ne  a*«voM  pis  toujours  reprodoit  Tof  • 

Ibograplic  de  cet  lettre;:. 

(2)  Duis  V/fisforirttPt]e  Malherbe,  TaHemanI  des  Beaux  ramuto  «nie!»?  Roi 
lui  mollira  la  première  lethe  «  que  M.  le  l>iiii|iiiin,  depuis  Loms  Xiii,  lui 
■voit  écrite  et  qu'ayant  remarqué  qu'il  avoil  si^né  Loys,  sans  u,  il  demanda 
an  Rni  si  M.  la  Oanpiila  avolt  non  iÀtps.  Le  Roi  demanda  poorquoi.  — 
Parce  qu'il  signe  Xojrtet  non  iMuis.  On  envoya  qnerir  cebit  qui  inontroit  à 
érrire  à  ce  j»»une  piinr»*  piuir  lui  f  iiie  voir  «a  faiiff»,  et  Mallicrbc  disoil 
eluit  rau.Hc  que  M.  ie  Uaui*liin  avoit  nuin  Louis.  »  (  £r5  Hisloi  iettcs,  eUit. 
Paulin  Paris,  I,  277.)  On  trouvera  plus  loin  des  lettres  du  Daupliin  aiijnéei 

(3)  Hdroard  a  cooiervé  ccsgriffuonsges  qui  n*ont  encore  aucune  forme. 
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cliezguéri;feDai  fait  trois  petits  sauts,  j'en  ferai  six  quand  j  aurai 
nionQeiir  d'être  auprès  do  tous,  et  encore  cent;  j*ea  ai  bien  envie  pour 
TOUS  faire  très^humble  service ,  parée  que  je  suis  votre  petit  valet;  j*ai 
retenu  ici  le  petit  souda  avec  son  hausseeou  ;  il  viendra  avec  moi  sll 
voua  platt,  papa  ;  je  m*ea  vas  à  la  messe  prier  .Dieu  pour  vous,  papa, 
et  pour  maman.  Bonjour,  papa,  boujour;  bonjour,  maman,  je  suis  et 
serai  toujours,  papa,  votre  très-iiumble  très-obéissaot  fils  et  servi* 
teur, 

Louis  Daulphik. 

A  quatre  heora  et  demie  il  va  à  sa  nourrice  qui  étoU 
au  jardio  et  fait  caea;  elle,  par  faute  de  linge,  Tessuie 
avec  des  feuilles.  Le  voilà  à  criér,  à  pleurer  :  Ha  !  la  vi- 
laine! M"*  de  Monlfflat  arrive  qui  demande  que  c'est?  — 
C'V.sf  Doundoun  qui  m'a  lorché  le  cul  arrr  des  fntilles ,  et  se 
retournant  vers  elle  :  lia!  hi  rthtiuc,  et  il  la  iVappe  d'un 
peUt  bout  de  lioussiue.  Achevé  de  nettoyer  avec  uu  linge 
pai'  M'^  de  Venlelet,  n'ayant  voulu  permettre  que  ce  fût 
la  nourrice  tant  il  étoit  f&ché  (1). 

Le  2dy  samedi,  à  Cély,  —  A  neuf  heures  trois  quarts 
parti  en  carrosse  pour  aller  à  Chailly,  sur  le  bord  de  la 
forêt  y  diner  avec  le  Roi  qui  Favoit  mandé,  y  étant  venu 
à  rassemblée  (â).  Il  y  arrive  &  onze  heures.  Dîné  avec  le 
Roi,  de  la  viande  du  Roi.  Le  Roi  loi  fait  làter  le  goât  d'une 
huître  cuite  :  //o/i,  dit-il,  j'ai  manyfrai  hini  citanc  papa; 
le  Roi  l'en  refusa.  A  une  heure  et  demie  il  part,  va  à  Fleury, 
voit  toutes  les  avenues,  va  au  grand  canal  où  on  lui  avoit 
fait  mettre  une  roue  de  nioidiu  pour  lui  donner  du  plai- 
sir^ il  Xaisoil  hausser  et  baisser  la  bonde  alternativement. 
Ramené  à  Cély  à  quatre  heures  et  un  quart;  il  avoit  porté 
de  Fleury  une  galère  de  jonchée,  le  voilà  soudain  au 
canal  pour  la  faire  voguer.  —  H.  de  la  Court  lui  dit  : 
«  Monsieur, avez-^vous  pas  bien  entendu  que  papa  vous  a 
dit  qu'il  vouloit  que  vous  apprinssiez  à  vous  laver  les 


(0  Noos  oe  reproduisons  cette  scène  qn'à  cause  du  mol  du  Boi  aoqud  elle 

donne  lieu  le  lendemain. 
(3)  An  reode»'Vou*  de  ctiasse. 
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mains  tout  seul  et  à  vous  torcherle  cul.  —  Oui.  —  «  Que 
ne  lui  disicz-vous  qu'il  ne  le  torchoit  pas  lui-même!  o 
—  Je  n'eusse  osé,  il  m  eût  donne  ic  fouet  fl). 

Le  2k,  dimanche,  à  Cély.  —  Âdix  heures  et  demie  il 
dit  qu'il  a  faim;  je  lui  demande  s'il  vouloit  pas  diner  : 
Non,  dit-il,  je  veux  aUendre  papa.  Le  Roi  arriva  à  onze 
heures  et  demie;  dîné  avec  le  Roi.  Il  va  en  sa  chambre, 
où  le  Roi  se  joue  à  lui.  A  deuK  heures  et  demie  parti  de 
Cély  en  carrosse,  avec  le  Roi  qui  le  mèneà  Fleury  ;  amené 
au  iiioulinet  du  canal.  A  quatre  lieures  le  Uoi  part  pour 
aller  à  lâchasse,  et  le  Dauphin  à  Fontainebleau;  il  ar- 
rive à  six  heures  et  un  (piart,  va  chez  la  Reine,  est  ra- 
mené en  sa  chambre  qui  regarde  l'étang,  vers  la  grande 
galerie. 

Le  25,  lundi f  à  Fontainebleau*  —  A  neuf  heures  aiené 
à  la  chapelle ,  pais  au  jardin  de  la  Reine;  monté  en  la 
chambre  du  Roi  et  de  la  Reine,  puis  à  onze  heures  il  va 

dîner  avec  e  Koi  en  sa  chambre.  Il  ne  veut  point  de  bet- 
terave, y  ayant  tàlé;  le  Roi  lui  donne  du  tenouil  \  pH, 
il  ditqu'ille  plantera  dans  son  jardin.  Il  va  chez  la  Reine, 
puis  en  sa  chambre,  à  une  heure  se  met  à  la  fenêtre  du 
cabinet  y  commande  aux  laquais  :  Ne  faites  point  de  mal 
à  cette  fenmif  qui  puisoit  de  Teau,  se  ressouvenant  y 
avoir  vu  jeter  une  femme  dans  la  fontaine  par  les  la* 
quais,  au  dernier  voyage  (2).  A  quatre  heures  et  demie 
mené  au  grand  canal ,  puis  au  jardin  des  canaux,  il  va 
voir  l'aulruche  puis  les  gazelles;  il  s'amuse  aulour  de 
Teau,  voit  les  ombres  dans  i  eau  de  ceux  qui  étoient  à 


(1)  Od  iroufe  dans  le  Journal  de  Lestoile  les  fera  soifanli  sorto  Roi  et  son 
coDfcnenr: 

rvnH»  Umloort  Mca  oui  dire. 

tVpul»  tr  l(  niji-»  [|uc  vcom. 
Que  quiconque  rtult  nolra  i>irc, 
Ue  eolm  ce  lordioll  le  e.  ;  ' 
MaU  noire  Roi,  par  vrand  merrellic. 

I»e  Colon  *^  bouch<«  rorflll*". 

(2)  Héroani  n'a  pas  parlé  précédaïuueul  de  ce  ilt'Uil. 
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roppofiite  avoir  la  tète  dedans  et  les  pîeds  en  haot ,  et  ' 
dit  :  Hé!  tM  le»  antipodes!  Ramené  à  »i  henres,  il  ren- 
contre le  Roi  qui  le  rsmèneen  la  cfaamlire  de  la  Rdne  et 

souper  avec  lui. 

26.  mardi  ^  à  FotUninebleau. —  Il  va  rnr  le  lon^  cîn 
chinai  de  l'OtanL"  au  L-ranil  jardiii  .  «'nnui*r  a  la  fontaine 
du  Tibre  à  faire  daniier  et  arrêter  l  eau.  Meoé  chez  }a 
Reine  lui  donner  te  bonjoor,  pois  oelourné  en  sa  chambre. 
Amnsé  jnsqo*è  trois  heores  et  demie  à  peindre,  ayant 
bit  apporter  des  coalenrs.  M.  de  SiUerj^  garde  des 
seeanx»  le  vient  voir. 

Le  27,  wiertre^i.  —  Mené  à  neuf  heures  trois  quarts  an 
jardin  des  canaux  il  trouve  le  Roi.  il  lui  donne  le  bon- 
joui  et  y  joue  jusqu'à  di\  heure-^  et  un  quart.  Karnené 
par  le  grand  jardina  la  mes^e,  puis  chez  la  Heine.  11  lui 
donne  le  bonjour  et,  à  onze  heores  et  trois  quarts,  en 
lachamkMre,  dîné. 

Le  %S,  jmdi .  —  Se  jooaat  avec  on  fooei  de  postillon ,  il 
le  va  passer  snr  de  la  famée  de  genièvre  et  dît  :  C'eei 
pane  quHt  rîinil  de  Parie,  je  le  passe  pardeetui  le  feu.  La 
peste  étoit  à  Paris.  —  M.  de  Souvié  le  vient  voir el  loi  dit: 
^Monsieur,  vous  aurez  aujourd'hui  CIU4  ans,  il  ne  faut 
plus  être  opiniâtre;  »  il  répond  paiement  et  «otiriant  : 
/oi  loî/f  laissé  à  Saint-Gernm'n,  dans  mon  cabmet  des  ar- 
met,  ^  A  midi  dîné  en  la  salle  du  bal  avec  le  Roi. 

U  29,  Vfwfrsdt.  ^  Mené ao  jardin  descanaox,  où  le  Roi 
lusoit  pèeher  des  traites.  H  va  cbea  la  Reine,  s'amase 
i  écrire  disant  :  Je  ferai  bien  d'un  o  un  a,  et  il  le  laisoit. 

Le  30,  samedi,  —  Il  prie  Dieu,  dit  ses  qoatrains  de  Pi- 
bracet,  à  relui  où  il  y  a  que  Dieu,  d'un  <oulle  de  sa  bou- 
che, nous  jx.  ut  emporter.  M™*'  de  Montidat  lui  remontre 
que, s'il n'éloiisa^e,  que  Dieu  réui[Kirteroit  bien  loin, 
d'an  coup  de  son  soufle.  Ehl  dit-il,  je  mVn  retourne- 
rmdanilê  nenireà  maman.  — Le  Roi  lui  donne  un 
Wbet,  il  demande  :  Papa,  que  MttU*il  faire'!  Commeni 
«'oppf  Ifs-l-fl?  le  Roi  loi  répond  :  «  Il  s'appelle  tÂon,  »  11 
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'  l'embrasse  et  le  baise.  M"*  de  Muntglat  l'en  reprend  et  lui 
dit  qu'il  ne  faut  [ioiut  d&  chiens ,  qu'il  est  si  laid.  — 
/'aim«,  dii-ii^  tout  ce  qui  vient  de  papa,  —  Soupé  avec  le 
Roi.  Il  va  avec  le  Roi  en  la  chambre  de  la  Reine,  laquelle 
lai  donne  detuc  pièces  de  monnoie  d*or;  ramené  en  sa 
chambre»  querelle  pour  cet  pièces  à*ùt  entre  M"*  de 
Montglat  et  sa  nourrice,  lui  bien  empêché  pour  les  con- 
tenter toutes  deux;  et. ses  larmes  et  cris  voyant  pleui'er 
sa  nourrice  [«/cj;  enfin  apaisé  (1). 

/,«•  l**"  octobre  y  ditniinv/ic,  à  FontainebUau .  —  Mené  au 
jardin  des  c^ioaux,  au  Koi,  où  M.  de  Vitry  emmena  la 
meute  de  chiens  que  le  prince  de  Galles  avoit,  depuis 
quelques  mois,  envoyée  à  M.  le  Dauphin  (2)  ;  le  Roi  lui 
demande  :  «  Mon  fils,  que  lui  envoyerez-vous  en  réoom* 
pense  de  ces  chiens?  »  —  De  poUU  chivmuc,  maii  çiie  imi 
petite  jummt  ie$  mi  faits.  —  U  vouloit  aller  au  rut  avec 
le  lloi  et  U  Heine;  il  en  est  diverti,  est  mené  an  (  henil. 
—-Mené  aucahinelde  la  iieine,  où  il  s  aniuse  àjouei  auv 
cartes,  au  hoc;  le  petit  More  (3)  Tappelle  coquin, il  lui 
jette  ses  caries  au  visage. 

Le  2,  lundi.  —  A  neuf  heures  déjeuné  ;  H.  de  Lesdi- 
guières  y  étoit  présent  qui  lui  promet  des  armes  de  Mi^ 
lan.  Mené  au  jardin  des  canaux,  Ange  Cappel,  sieur  du 
Luat,  lui  fSftit  la  révérence,  lui  dit  qu'il  est  son  très- 
humble  serviteur;  le  Dauphin  Tayant  vu  un  peu  retiré 
dit:  Mamunii(tJlress('inbleàmaiireGui(laume[ï)y  le  vovijut 
chauve  et  la  i»arherase  [ô).  La  Reine  le  mène  en  cairos^ 


(I)  Vojf»  aa  20  juillet  précédent.  ' 
(t)  F«f .  m  11  jantier  piéoéànA.'  ■ 

(H)  Nuin  (Je  la  Retno. 

(41  Le  fou  'In  Ri)t. 

.*>)  Anp'  C.i|i|iel ,  si.'ur  ihi  Liial,  elait ,  dit  Tallpmant  des  Héâux,  une  Cà- 
{ièce  de  loti  Ue  beHù»-kllre&  qui  til  lutpriiner,  pour  flaUer  M.  de  SuUy,  ua  |)elit 
lim  iotilulé  :  U  Confident,  et  im mAn  w  fiwititpiee dnquet  «  0  étoil  friot 
comme  un  «ngeavec  des  ailes  el  de  la  barbe  au  menton  »  el  des  ven  qui 
(lii^oient  qu'il  u'avuil  ririi  d'Iiutnain que  la  barbe.  •{Ut  OiHoriettes,  édîl. 
Paulio  Fana,  1,  lit  et  121.) 
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dans  la  forèi  au  devant  du  Roi  qui  éioii  allé  à  la  chassa 
duehevieuil. 

Le  3,  mardi,  à  Fontaimltleau»  Éveillé  à  une  heure 
après  minuit^  en  sursaut^  avec  un  cri  haut  extrêmement, 
et  efiroyahle.  Sa  nourrice  et  H***  de  Ventelet  vont  à  Inî, 

demandant  ce  qu'il  avoil  :  Hé!  c'est  que  papa  s'en  va  sans 
moi,  ^ileiuant  et  londant  en  larmes;  hé!  je  veux  aller  arec 
papa  y  alletidez-moi^  papa!  Il  le  sontrcoit  et  s'en  éveille; 
il  aimoitfort  et  craignoitleUoi  ;  il  se  reiulorlà  peine  ayant 
le  oœur  saisi.  Éveillé  à  sept  lieures,  sa  nourrice  lui  a  de* 
mandé:  «Monsieur,  qu'aviez  à  songer  et  à  crier  cette 
nuit?  V  —  Domuiouiiy  c'est  qu$  j$  iongioU  que  j'étois  à 
la  ehMH  aoec  papa^  j'ai  vû  tm  grand,  grand  loup  qui  rou- 
lait manger  papa  et  un  autre  qui  me  voulait  nnmger,  et  j'ai 
tiré  moH  épée^pmeje  ke  ai  tués  tau$  deux{i)*  *<-  A  huit 
heures  trois  quarts  dévêtu.  On  lui  a  lavé  les  jamhes  dans 
de  l'eau  tiède^  au)>assindela  Keine;  c'est  la  première  fois. 

Le '4,  mercredi.  — Il  va  courant  jusqu'en  la  (.  hamhre 
deM.  de  Guise  pour  donner  le  bonjour  au  Koi,  qui  s  un 
alknt  à  la  chasse.  Mené  ehez  le  Uoi  au  retour  de  la  ehasse. 

lâùy  jeudi.  —  Il  va  au  jardin  des  canaux  ,  est  ramené 
avecleRoi,  qu'il  ne  veut  point  quitter  pour  dineravec 
lai. 

U  6,  vendredi,  ^  Mené  au  grand  canal  où  étoit  le  Roi 
qui  se  promenoitsur  la  chaussée ,  parlant  à  un  capitaine 
espagnol  tout  seul  ;  M"^  de  Montglatle  lui  dit,  il  répond  : 
5't7  eottloil  faire  mal  à  papa,  je  le  battrais  bien,  —  Dîné 
avec  le  Roi  ;  il  prend  plaisiï»  à  ouïr  maître  Guillaume. 
—  Mené  chez  le  Roi  et  la  Keine  au  cabinet,  il  s^amuse  à 
faire  des  châteaux  de  cartes;  M.  de  Verneuil  lui  de- 
mande :  «  Mon  maître,  celle  niaison  est-elle  à  vous?  »  — 
Aort,  je  n'en  ai  points  elle  est  à  papa.  —  «  J'en  ai  une, 
moi.»  Qui  est-elie  i^  «  Verneuil.  »  Vous  êtes  un  men- 
lew,  elle  est  pas  à  vous,  elie  est  à  votre  maman,  — Soupé 


(1)  Hérwrd  «  écrit  ca  antgB  de  soo  jounal  îAugmlum» 
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avec  le  Roi  qui  lui  fit  servir  de  la  viande;  il  voulut  de- 
mander au  Uoi  du  poisson  (1),  le  Koi  lui  dit  un  peu  brus- 
qoemeni  qu'il  l'envoyeroit  souper  en  sa  chambre  s'il  De 
mangeoit  sa  viande;  il  se  tut  tout  court  et  ne  demanda 
plus  rien ,  et  mangea  du  mouton  bouilli  (  deux  nœuds 
de  la  queue). 

JU  7,  iomedif  à  FoniaitMeau.  M"*  de  Montglat  lui 
dit  :  «  Monsieur,  vous  pleurerez  bien  quand  vous  ne  serez 

plus  avec  moi  et  que  vous  irez  avec  M.  de  Souvré.»  Il  lui 
répond  :  Mamanga,  ur  parlons  jioini  de  cria.  —  II  va  avec 
la  Heine  au  devant  du  Koi  revenant  de  la  clKiSse. 

Le  8,  dimamlie.  —  Il  va  au  jardin  des  canaux,  puis  eu 
celui  où  éloient  les  gazels  (sic) y  les  fait  courir  et  son 
chien  après  eux.  Dîné  avec  le  Hoi. 

Le  9,  lutidi.  —  La  Reine  le  mène  en  son  carrosse  jus- 
ques  à  la  route  de  Moret»  pensant  rencontrer  le  Roi  reve< 
nant  de  la  chasse. 

Le  iOf  mardi,  —  Mis  en  carrosse  avec  LL.  MM.  pour 
aller  aux  toiles,  hors  de  la  forât,  au  commencement  du 
chemin  de  Melun.  il  voit  prendre  quinze  ou  seize  san- 
gliers. 

Le  13,  vendredi.  —  Le  Uoi  venoit  de  jouer  et  avoit 
perdu,  et  le  baisant  lui  dit  :  «  Mon  fds  je  viens  dé  jouer 
tout  votre  bien.  »  —  Excuse z-moi,  papa,  il  n'esi  //as  à 
moi,  il  est  à  vous,  papa.  Il  va  donner  le  bonsoir  À  LL.  MM. 
puis  revient  en  sa  chambre  où  il  se  joue  encore,  fait 
prendre  à  Boileau ,  son  violon,  un  petit  fagot  de  paille 
entre  lesjambes,  chantant  :  «Vous  ne  me  sauriez  bou- 
leur,  bouter,  etc.;  i»  lui,  avec  le  flambeau,  le  suit  partout 
et  7  mit  le  feu  par  deux  fois. 

Le  ik,  tamedi.  —  Mené  au  lever  de  la  Reine  et  de  là 
en  carrosse  pour  aller  trouver  le  Roi  au  grand  canal,  il 
le  rencontre  en  chemin  ;  le  Uoi  le  r.iint'iie  et  le  mène  au 
parterre  du  Tibre,  où,  par  les  sentiers  des  compartiments, 

(i)créltitiiaf«ulndi. 


r 
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le  Roi  court  après  Un,  faisant  semblant  de  lai  vouloir 
prendre  son  chapeau  sur  la  tète^  pnis  il  court  après  le 
Roi  qui  se  laisse  surprendre.  —  A  six  heures  et  demie 

soupé:  il  y  iivoit  un  imue  (\r  la  chambre  auquel  il  de- 
nianila  :  LUinutent  roits  (ipjn'lez-vous?  —  «  Monsieur,  je 
m'appelle  Des  Ars.  )>  —  Vaits  êtes  donc  un  arc?  il  vous  faut 
attacher  unr  corde  minez  r(  au  bout  des  janiheSy  et  puis  y 
mettre  une  pêche  et  tirer.  II  dit  d'un  autre  pag^c  de  la 
chambre  qui  se  nommoit  Racan  (1)  :  Mamanga,  velà  l'arc 
m  riti,  pour  ce  qu'il  toomoit  le  nom  en  son  entende* 
dément  imaginant  Arcan,  et  ajoutoil  ctel  en  sa  petite 
fontaisie;  il  avoitet  se  pîaisoitàdes  pareilles  rencontres. 

£.e  15,  dimanche;  à  Fontaindfleau.  —  A  neuf  heures  et 
demie  déjeûné.  11  flatte  M"*'  de  Montglat,  lui  baise  les 
raains,  la  robe,  lui  saute  au  col;  c'étoit  instruction,  non 
de  son  naturel.  Dîné  avec  le  Roi.  A  six  beures  et  de- 
mie soupé;  il  demande  à  un  page  de  la  Keine  qui  étoit 
Italien  :  Coi«»w»nM'Oiis  appelez-vous? —  «  Monsieur,  je 
m'appelle  Pettrousse  (2).  »  —  V<ms  appelez  donc  Trous- 
sepet,  dit-il  soudain. 

£e  16,  lundi,  —  Il  va  chez  le  Roi  en  son  cabinet,  prend 
congé  de  lui  ;  le  Roi  s*en  alloit  à  Nemours  (3)  et  de  là 
Toirle  canal  de  Briare.  Mené  cbesla  Reine  ^  il  prend 
coDgé  d'elle;  la  Reine  part. 

1>18,  mercredi.  —  H  va  à  la  volière  et  de  lâches  M.  de 
Kuc]uelaure,  où  il  voit  manier  (4^,  sa  petite  mule,  qui 
même  [)ci.ssoit  par-desbui>  ua  cerceau^  à  ijuoi  il  preuoit 
un  extrùme  plaisir. 

Lf  20,  vendredi.  —  Mené  voir  M*"*  la  couitesse  de  Moret. 

Le      mardi»  —Mené  à  la  messe;  M.  iiirat  le  portoit 


(l)  Honorât  de  Bueil ,  st^igneiir  de  Racan,  parent  de  lacomtene  de  Moret; 
n  Alt  on  d«»  prrinic»  nmnlNrei  de  rAeedémIe  francise  et  oioarot  en  1670. 

(?)  l'ctriicci. 

(3)  Voy.  la  lettre  (In  Uni  à  Vl«»  de  Monlglet,  écrite  le  10  de  NemouiS. 
{Lettres  missurs^  VII,  19.)  ' 
(i)  Dresser  la  petite  mule  de  M.  de  Roqiielaure. 
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ayant  la  tète  nue  et  M.  de  Bel  mont  marchoit  auprès,  la 
iéie  couverte  ;  il  dit  à  M.  Birat  :  Mettez  votre  chapeau,  — 
a  Monsieur^  je  sais  bien.  »  —  iVo»,  non,  mette^'votre  eka* 
peaUf       êtes  vieil;  ôkz  votre  chapeau,  Belmoni, 

Le  25,  mercredi,  — Il  est  mené  à  la  messe,  pnis  a  voula 
monter  à  Phorloge  y  voir  le  Vulcain  Jaoquemard  (1). 
Mené  chez  M"""  la  comtesse  de  Moret,  puis  au  jardin  des 
Mathurins  et  de  là  en  la  cbamljre  de  M.  Héroard  (-l). 

Lf  27  oclolne,  i  radrpdiy  à  Fouiann  hieon.  —  Je  pai'lois 
du  Blond  (3  i,  peintre^  disanl  qu'il  faisoii  bien  les  visa- 
ges, il  demande  ;  El  pour  h  reste  / 

Le  28,  samedi.  —  Mené  par  lè  jardin  de  la  Reine  en  la 
4x>noiergerie,  voir  M*^  la  comtesse  de  Moret. 

Le  29,  dimanchê.  —  Mené  à  la  messe,  à  la  chapelle  de  la 
salle  du  bal,  il  se  dépèche  de  y  aller  afin  que  Madame 
ne  les  autres  petits  ne  y  soient  pas  comme  lui.  Mené  au 
jardin  du  Tibre,  il  y  court  le  cerf;  c*éloit  M.  Birat  puis 
son  page  Bompar,  puis  il  se  fait  le  cerf.  Il  donne  X 
mang-er  aux  cygntrs,  va  par  dc^^ous  la  terrasse  au  logis 
neiit"  de  M.  Zarnet,  et  de  1;\,  par  la  concieps^erie  et  le  jar- 
din de  la  Heine,  en  sa  chambre.  Mené  au  jaixlin  des 
canaux  ;  il  va  voir  les  autruches  et  après  va  voir  manier 
la  petite  mule  de  M.  de  Roquelaure  qui  passoit  dans  un 
cercle,  sautoit  sur  le  bâton,  se  mettoit  à  genoux, 
marchoit  dessus  avec  un  singe  dessus;  le  Dauphin  y 
faisoit  monter  des  laquais  et  prenoit  plaisir  à  les  voir 
tomber.  A  six  heures  et  un  quart  soupé  ;  les  pages  de  la 
chambre  du  Roi  y  viennent,  le  font  jouer  aux  cloches 
d'ivoire  et  le  moine  dessous,  puis  aux  pilier>  où  l'on 
demande  :  La  vampaijnie  vous  plail-elle?  (jeu  d'enfants 
de  douze  à  quinze  ans).  Il  y  jouoit^  enleudoit-le  jeu. 


(1)  Votj.  la  noie  du  30  juin  I60j. 

n  fi  iD.ird,  malade  depuis  le  16,  ('tait  convalvfCfnt;  le  37  il  rcfiremi  le 
Journal  continuf'cn  son  abscnc»*  par  rapolliicaire  Guérin. 

i'i)  Nicolas  It:  Blond  6e  (roiive  parmi  les  peintres  porl^  dans  les  comptes 
ii«  l'hôtel  de  Henri  fV  d«  iSOi»  à  isio. 
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£e30  octobre,  lundi,  à  Fontainebleau.  —  M.  de  GramoDt^ 
éeayer  de  M.  de  Roquelaure,  loi  demande  :  «  MoDsieur, 
eoonoisses-voos-ll.  de  Roquelaure?  •  ^Oui.  «  A  quoi 
le  coDiioi»eB-TOii9?  >  —  Ctit  qu'il  M  borgne  (1)  ;  el  ilse 
{irend  à  rire ,  mais  d*an  rite  d'hôtelier,  car  il  nMtoit  pas 
graml  rieur.  A  onase  heures  trois  quarts  il  dit  sa  loron  ; 
il  va  bien  du  la  peine  à  le  y  faire  résoudre;  aup.travant 
il  s'amusoii  à  <  baiser  des  mouches.  A  siv  heures  et  un 
quart  soupe  ;  les  pa^es  de  la  chambre  ilu  Woi  arrivent, 
se  mettent  à  jouer  k  La  comparfnie  vous  plail-etle  i  puis  À 
BUeimbUetc,  ;  il  fait  le  maître  aucunes  fois,  et  quand  il 
ne  sait  pas  dire  quelque  chose  qu'il  faut^  il  le  demande; 
il  joue  A  oes  jeux  ici  comme  s*il  avoii  quinze  ans,  joue 
I  faire  allumer  la  cbaudelle  les  yeux  bouchés. 

U  Zif  mardi,  —  Un  homme  qu'il  avoit  fait  mettre 
hors  de  prison  (S),  le  vient  remercier;  il  lui- dit  :  Sf^ez 
homme  de  Inen  à  l'avenir.  Sa  partie  y  étoit  :  Soyez  gens 
de  bien  tous  deus  rt  ne  vom  (h-mandez  plm  rieikf  cl  priez 
IHfu  pour  papa  et  ponr  maman. 

Le  V  novembre,  mercredi^  à  Fontatneblean.  —  Mené  î\ 
la  chapelle  de  la  salle  du  bal,  il  se  confesse  à  son  au- 
oiènier  pour  la  première  fois. 

Le  kf  samidi,  Vétu,  pei^é  paisiblement;  M.  Za- 
met  y  étoît,  ce  qui  le  retenoit,  craignant  qu'il  ne  dit 
à  la  Reine  s'il  faisoit  le  fftcheuz.  —  Il  se  joue  A  divers 
jenx,  les  pages  de  la  chambre  avec  loi  ;  ils  dansent  le 
branle  :  Us  sont  à  Sainte  Jean  dei  ehùuxy  et  se  donnent  du 
pied  au  cul;  U  le  dunsoit  et  faisoit  comme  eux. 


(D  «  Il  perdit  an  d'une  épine  qui  lui  perça  ia  prunelle,  comme  il  éloit 
à  la  portière  do  carrosse,  en  allant  voir  M*"*  d«  MêubotWNI,  MBor  «to  de 
BMvlbrt.  Or,  un  jour  qn*ll  ëtoil  en  ctrroite  «? ec  Henri  IV,  il  t'af  i«a  en  pe*- 

Mtit  de  demander  à  une  vendeuse  de  maquereaux  si  elle  connoissoit  bien  les 
wùh's  (l'avoc  les  femelles  Jésus!  dil  cllf,  il  n'y  a  rien  île  phn  aisé;  les  inâles> 
tont  horums.  »»  {Les  Historiettci  do  Tallemant  dfs  Ki'aiix,  1,  37.) 

(1)  ioy.  au  11  septembre  préc«deul.  Hvtoaid  a  éciil  f^ar  erreur  <•  quMI  aroit 
iliiliMUtefn  pflMMi.  « 
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Lt  5,  dimanckey  à  Fontainebleau.  —  U  joue  aux  barres 
el  eotend  le  jeu  et  les  lermes  du  jeu.  A  ciaq  heures  le 
Roi,  airive,  fe^enant  de  Montar^s;  il  lui  va  au  devant 
courageoaemeDt  (1)  et  toujoors  couraol  jasques  an  pied 
de  l'esealier  de  la  basse-cour,  va  en  la  chambre  da  Roi, 
où  il  se  joue  jusques  à  six  heures  que  la  Reine  arrive; 
l  avant  saluée,  peu  après  il  s'en  va  en  sa  chambre. 

/.<»0,  lundi.  — 11  soi  laveclf  Koi.  qui  s'en  alloitpioiuo- 
ner;  il  pleuvoil,  le  Uoi  lui  dit  :  «  Mon  tils,  il  pleut;  allez- 
voi»-en«  »  ^  ^0H,i'il  vouiplaU,j^pa  ;  je  crains  pas  la  pluie. 
— -  «  Mais  je  crains  que  vous  ne  deveniez  malade,  a  —  Je 
le  smî  jMis,  IMJNI,  et  il  le  suit.  C'éloit  d'amour  qu*il  avoit 
au  Roi,  car  il  craignoit  d*aller  à  la  pluie.  Ramené  en  la 
chambre  de  la  Reine ,  il  s'en  va  en  la  chambre  du  Roi, 
le  y  attendant  pour  diner;  M.  le  prince  de  Condé  prend 
la  stjrvklle,  la  lui  présente  pour  la  servir  au  Roi,  le 
Dauphin  lui  tlit  :  Attendez  q^i<  papa  soil  vrnu  :  (jardez- 
lày  puis  je  la  prendrai;  diuc  avec  le  Uoi.  —  Le  Koi  lui 
fait  la  guerre,  lui  disant  qu'il  est  amoureux  de  la  Torna- 
boni.  Tune  des  filles  de  la  Reine  ;  il  en  est  honteux  et 
en  eût  volontiers  pleuré;  cela  lui  fait  prendre  envie  de 
revenir  en  sa  chambre.  —  Mené  chea  le  Roi  pour  lui 
douner  le  bonsoir,  le  Roi  le  voulant  asseoir  sur  le  lit 
vert  du  caliiuet  lui  dit  :  «  Mon  fils,  mettez- vous îd  entre 
maman  et  moi.  n  —  Eocemez-moi,  papa,  je  me  inetlrai 
bien  là  drrriére,  dit-il  par  respect. 

Jje  7,  mord». —  Il  s'amuse  à  mettre  en  bataille,  file  à 
file,  toute  sa  compagnie  de  pièces  de  poterie,  et  le  Dau- 
phin {%)  étoit  à  la  tète.  Mené  chea  le  Roi  au  cabinet, 
où  il  s^amuse,  avec  de  Fencre  et  une  plume,  à  faire  des 
oiseaux  ;  il  joue  à  trois  déS|  M.  de  Bassompierre  contre 
lui,  en  lui  apprenant  le  jeu. 


(1)  C«  mot  indique  mjw  doute  que  le  Deupliin  éptaave  eneora  une  nr> 
ttine  crainte  lorsqu'il  lui  Taul  aller  au  devant  du  Roi. 
(3)  Uue  figurine  qui  le  représentait  ou  qu'il  désigueit  tons  son  nem. 
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U  8,  mtrtredi.  —  H  dît  vingt- ci qjatniiiis  de 
Pibrac.  Mené  chez  le  Rot ,  le  Soi  loi  dit  <fiill  ireot  qoe 

le  pelil  More  (1)  couche  avec  îui.  — Hnoirciroit  !fy  draps, 
papa,  n'ayant  point  voulu  dire       il  oe  le  Touloit  pas. 

Le  9,  jeudi,  à  Fontainebleau.  —  Meneobti  le  Roi  ,  qui 
étoit  encore  au  lit,  le  Roi  le  met  dessus,  lui  disant  :  «  Vous 
êtes  ao  petit  veau.  »  —  Ejncuscs-aot^ji^^  j»  veut  «nés  m 
comme  je  sau/f,  roiis  diriez  pas  fm  je  9oU  temm,  —  firm 
ebes  M.  de  Rosoy ,  ao  boat  da  partene,  csl  ramené  clies 
la  Reine,  pois  da  balcon  de  Fescilier  il  regarde  M.  de 
Créquy  et  antres  qni  jonoienl  an  ballon  en  la  ooar«  Le 
Boi  renvoie  quérir  ponr  souper,  puis  il  retourne  en  sa 
chambre  pour  faire  babiller  tons  ees  petits  qui  étoienf 
avec  lui,  avecMa  1  ifiie  et  M"T  de  Vendôme,  pour  nn  bjUet. 
Il  n'en  veut  point  être,  dit  :  J'en  faîrai  demain  un  (out  de 
{^arçons,  retourne  chez  le  Koi,  où  d  voit  d.inser  ce  b;illel. 

1^10,  veiuiredi.  — Mené  chez  le  Roi  et  la  Reine;  la 
Reine  lui  demande  s'il  veut  dîn  r  avec  elle,  il  s*en  ré- 
jouit, n'en  peut  être  dissuadé.  U  va  à  la  messe  avec  la 
Reioe ,  et  revient  avec  elle;  dîné  avec  elleàdonie  henres 
et  demie. 

£ell>«aiiie(li.  —  Mené  cbex  le  Roi,  oà  il  trouva  la 
Reine.  Le  Roi  lui  dit  :  «  Mon  fils,  je  m'en  vais  à  Saint* 

Germain j  voulez-vous  venir  avec  moi?» — Oui, papa.  La 
Reine  lui  dit  :  «  Mais  papa  va  en  poste.  »  —  Cest  toui  un , 
j'irai  à  pied,  je  courrai  lanl  que  je  pourrai,  et  s'il  va  U  op 
fort  je  m'arréteraif  et  puis  je  m'en  retournerai.  I.e  Uoi 
loidit  :  «  Mon  fils,  me  servirez-vous  bien^  »  —  Oui,  papa. 
•^0  Me  donnerez- vous  bien  ma  chemise,  mon  collet,  mon 
moocboirf  »  —  Qui, papa  ?  —  «Mais  vons  ne  me  sauriea 
donner  mes  bottes?  9  ^£xemez-nun,papa,  je  ferai  tma, 
dit>U gaiement.  La  Reine  loi  dit  :  «Mais  je  veux  aussi 
que  vous  me  servies.  n^Jele  vew  bien,  maman, — «  Mais 
vous  ne  me  sauriez  coiffer.  »  —  Bxeutez^moi,  maman; 


(1)  ^ala  de  la  Keioe. 

B^OARD.  —  T.  I. 
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puis^  reconnoissantqu*il  s'étoit  mépris,  et  y  ayant  songé^ 
.ils'en  va  dioit  a  la  licini;  :  Maman,  ce  sera  ma  s(sur. 

Le  12,  dimant  he.  —  Les  députés  du  Dauphiné  lui 
viennent  faire  la  révérence  en  corps,  lui  témoignant  leui: 
fidélité  et  affection,  et  le  suppliant  de  lei  conduire  devers 
le  Roi  pour  le  supplier  d'accorder  leur  demande,  à  la- 
quelle il  avoii  intérêt  (c^étoit  pour  réunir  au  Dauphiné 
la  Bresse^  donnée  en  récompense  du  marquisat  de  Saluées) 
Il  les  remercia  de  leur  bonne  volonté ,  leur  promit  lÂ 
sienne  selon  les  occasions,  mais  [leiir  dit]  pour  ce  si^et 
que  toutétoit  à  papa.  M.  de  Lesdiguières  les  conduisit. 
11  và  chez  la  Reine,  puis  à  k  volière,  de  là  chez  jM.  Zaraet, 
d'où  il  voit,  en  la  cour,  courir  deux  renards;  il  étoit  à  la 
fenêtre  d*où  il  commande  ;  Maitrt  Martin,  lâchez  ce  chien 
blanc,  puis  celui-ci  ou  celui-là,  les  noamiant  parieur 
nom;  il  commandoit  magistralement  et  à  propos. 

Le  13,  lundi^  à  Fontainebleau.  —  Mené  chez  le  Roi  et 
cbex  la  Aeine,  puis  à  la  chapelle  de  la  salle  du  bal;  il 
va  de  là  au  grand  jardin,  où  il  joue  au  ballon,  du  poing  : 
H.  de  Bassompierrè  le  lui  avoit  donné;  dîné  avec  le 
Roi.  —  il  causoitavec  Matharine  (1),  lut  dit  que  si  elle 
étoit  morte  il  la  feroil  mettre  en  terre;  M.  Taumônier 
liii  dil  :  «  Muii^sieur,  vous  en  ferez  donc  des  reliques?  » 
—  Mol  dit-il  en  souriant,  am'  brlle  relique  de  folle. 

Le  mardi.  —  Il  voit  Boileau,  son  violon,  qui  ca- 
ressoit  Joron ,  Tune  de  ses  i'emmes  de  chambre,  de  la- 
quelle Boileau  étoit  amoureux;  elle  élpii.couchée  au  lit 
de  sa  nourrice  :  BoUeau,  venez  tcî,  venez  çàj  venez  à  moi, 
dit-il,  impérieusement;  et  comme  il  se  fut  approché  : 
Qui  vous  fàU  »  hardi'  de  vow  jouer  à  mes  femmes  de 
ekambreî  et  devant  mail  Ils*amuse  à  ses  animaux  de 
poterie,  qu'il  met  en  bataille,  l'appelle  sa  compagnie. 

Le  13,  mercredi.  —  Mené  chez  la  Reine;  boupe  avec 
le  Roi. 


(i;  Folle  Uelt  Reine. 


J 
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Le  i6|  y«iMit,  à  FoiUatitc^ltoif.  —  A  onie  heures  et  un 
quart  dîné;  il  entretient  Engoulevent,  prince  des  sots  (1)  ; 
il  lui  demande  :  Que  votif  ut  papa  /  pource  qu^îl  diaoit 

que  le  Roi  le  suivoit  et  qu^il  étoit  prince  des  bols.  —  Il 
prend  Sti  Ijciiiduulière  et  son  mousquet ,  fait  armer  sa 
compagnie;  M.   de   Verneiiil  ,    arquebusier,  marche 
auprès  de  lui,  M.  le  Chevalier  est  le  capitaine,  et  il  s'en 
Ta  ainsi,  par  la  terrasse  des  deux  cours,  trouver  dans 
son  cabinet  la  Reine  ,  qui  alloit  au  devant  du  Roi 
revenant  de  la  chasse.  Il  lût  tous  les  exercices  devant 
elle ,  prèle  serment  de^hien  servir  le  Roi ,  puis  sort  en 
bataille  en  l'antichambre,  où  il  fait  haie  et  battre  le 
tainl>our  pendant  que  la  Reine  passe ,  puis  se  désarme  et 
est  mené  chez  M.  de  Ro'^ny,  au  pavillon  qui  est  au  bout 
du  parterre  ;  il  le  rencontre,  puis  est  mené  en  la  chambre 
pour  y  voir  M**"  de  Rosny.  11  va  chez  le  Roi,  veut  souper 
avec  loi;  le  Roi  se  met  à  jouer,  le  renvoie  souper  en  sa 
chambre. 

Le  18,  somedt.  —  Il  lait  chanter  deux  jeunes  enfànts 
de  la  musique  de  la  Reine,  lui  assis,  les  écoulant  attenti- 
vement comme  immobile,  tant  il  aimoit  la  musique.  — 

M.  de  Vendôme  ai  Live  revenant  de  la  chasse  avec  le  Roi; 
il  racontoit  comme  le  Uoi  etoit  encore  dans  la  forêt  et 
que  comme,  lui  (M.  de  Vendùme),  est  arrivé  dans  la 
basse^nr,  les  gardes  ont  commencé  à  prendre  les  armes 
et  à  battre  le  tambour;  il  entend  cela,  et,  se  retournant 
vers  lui,  demande  :  Ont^ils  pm  leur»  arme»  pour  vom? 

Le  ±9,  dimanche.  —  Mené  an  Roi  en  la  salle  du  bal, 
pour  y  voir  combattre  les  dogues  contre  les  ours  et 
le  taureau;  un  ours  ayant  mis  sous  lui  un  des  dogues, 
lise  prend  à  crier  :  7'*/^;  l'ourSy  luez  l'ours.'  —  Mené 
chez  la  Heine,  où,  à  ueui  heures,  il  assista  auxfiançailles 
de  M.  le  prince  d^Orange  avec  M"*  de  Bourbon  (2).  Ra- 


(I)  Voy.  plus  haut,  page,  61,  note  2. 

(3)  Êléoflore  de  Bourbon ,  fiUe  dtf  Henri  de  Bourl)on ,      du  noin ,  prince 
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mené  à  oeuf  heures  trois  qnarts,  il  ne  se  veut  point  cou- 
cher, se  fait  mettre  sa  cotte,  se  fait  tenir  par  la  lisière 
pour  imiter  les  dogues  qu'il  avoit  vus  tirant  la  laisse 

pour  se  jeter  contre  les  ours. 

Le  20,  inniii.  a  I  ontainebleau.  —  Mené  sur  les  terrasses 
de  lacliaiiilii  edc  la  lieine  pour  voir  conibaltredcsdotiues, 
puis  nient;  en  la  charnière  du  Roi,  où  se  trouva  M  de  Ho^ny, 
aulrementM.  de  Sully  (1).  W""  de  Monlglat  lui  dit:  «Mon- 
sîeur^  Ton  dit  que  vous  êtes  avaricieux  (2j,  demandez  à 
M.  de  SuUy  de  Targent  pour  donner.  »  Il  ne  dît  mot,  et  ne 
veut  point;  il  ne  demandoit  pas  aisément,  de  peur  d'être 
refusé;  il  s'en  offensoit.  M"*  de  Monlglat  l'en  presse,  et  sur 
cela  il  entend  que  H*  de  Sully  disoit  :  «  Il  n'est  pas  encore 
temps;  i>  il  se  retourne  soudain,  comme  dépité,  disant  : 
C'est  pas  du  sien,  c*est  de  celui  à  papa,  et  s'en  va.  Il"*  de 
Monlglat  le  retire  vers  M.  de  Sully  :  a  Monsieur,  dit-elle, 
dites  à  M.  de  Sully  quM  lasse  pour  moi  ce  que^e  lui  de- 
manderai. »  —  Qncst-rr  f —  u  Monsieur,  dites-lui  seule- 
ment cela.  ))  Il  demanda  toujours  ce  que  c'étoil,  et  enfin, 
fort  pressé,  dit  par  acquit  et  se  retournant  :  Faites  cela 
pour  MamangCf  et  s'en  va  tout  dépité. 

X^â2,  mercredi,  —  Il  commence  &  apprendre  à  danser, 
apprenant  lu  sarabande,  le  branle  gai.  11  chasse  Engou- 
levent, bouffon;  il  haissoit  naturellement  les  plaisants  et 
bouffons.  M.  le  prince  d'Orange  prend  congé  de  lui,  s'en 
allant  à  Valéry  se  marier  à  M^**  de  Bourbon  ;  Engoulevent 
étoit  rentré  en  saclianihie,  il  le  chasse,  lui  donne  des 
cou[>s  de  pied.  —  Mené  chez  le  Roi,  il  le  suit  au  jardin 
de  la  Heine  ;  le  Hoi  lui  commandant  de  l'attendre  là 


«la  CoDdé,  niariéi:  a  Piiili|>pe>G«illaunie  de  Nassau,  prioce  d'Orange ,  morte 
en  1619.  Foy.  la  letirede  Mallwrbtà  P«irMe,  tome  III,  page  15,  de  rédlUoo 
âannftt  |tar     tud.  Ulaone.  Ortte  lettre  est  du  9  déeemora,  et  non  du  S 

noTeinbrp. 

(I)  Voij.  la  riMl.  du  20  juillet  préct'ilfii!. 

(2;  Uéroatii  remarque  plusieurs  ioii  que  le  Dauphin  elait  mesnager} 
vili  flellribue  ce  iélwt  ao»  exemple*  de  parcimonie  qu'on  lui  donne. 
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pendant  qu'il  entre  en  la  galerie  des  cerfs  pour  parler 
d'affaires,  il  va  daas  la  volière,  fait  jouer  les  robinets, 
reotreaii  jardin.  M*^  de  Nontglat  le  veut  mener  au  lever 
de  la  Reine,  il  s'en  défend*;  elle  le  presse  :  BÊaU  papa 

ma  commaudi'  de  ne  bouycr  d  ici ;  elle  le  veut  furcrr, 
le  tire,  il  résiste  disant  :  Je  le  veux  aller  demander  à 
papa  ;  elle  le  y  mène  par  force ,  y  va  ;  le  |{oi  ie  uièûe 
à  la  messe,  puis  à  midi  il  a  dîné  avec  le  Roi. 

Le  23y^eudi.  —  Il  s'aoïuse  à  voir  faire  un  habillement 
à  la  matelote,  chausses  et  jupe  pour  conduire  le  ballet 
que  faisoient  M.  te  Chevalier  et  M"*  de  Vendôme  ;  vétu  de 
chausses  à  la  matelote  et  d'une  jupe  de  gaze,  il  est  ex- 
trêmement content»  se  fait  mettre  son  épée  au  côté  en 
bandoulière,  à  huit  heures  est  mené  chez  le  Roi. 

Le  2k,  vendredi,  —  L'ambassadeur  du  duc  de  Saxe  le 
vient  visiter  de  la  part  de  son  maître,  lui  disant  en  avoir 
commandement  et  (la'il  prioit  Dieu  qu'il  lùl  un  jour  un 
grand  prince;  M.  le  Dauphin  lui  donne  sa  main  A  baiser 
et  l'embrasse,  le  remercie,  dit  qu'il  est  ;\  son  service  et 
qu'il  le  servira  toujours  envers  ie  Hoi  pour  le  tenir  tou- 
jours en  son  amitié  et  bonne  intelligence. 

Xe26,  dimanche,  à  Fontainebleau,  —  M.  de  Roquelaure 
se  jonantà  lui  Tappelle  :  Hallre  Louis;  il  repart  soudain  : 
Jfalirs  borgne;  il  Tétoit.  II.  de  Rassompierre  se  jouant 
à  lui  lappeloit  :  Maître  badin;  il  repart  sérieusement  et 
sans  rire  :  Maître  $ot.  Le  Roi  dit  au  Dauphin  et  à  M.  de 
Roqueluure  :  u  Qui  voudra  être  le  mignon  de  papa  il  faut 
qu'il  mouciie  ce  flambeau  »;  il  y  saute  soudai i»  loul  ie 
premier,  le  mouche  net  et  se  l)rùle  au  bout  du  doigt 
indice,  sans  s'en  plaindre  qu'en  souriant. 

Le  Ti,  lundi.  —  Mené  chez  le  Koi,  M.  de  Uoquelaure 
rappelle  :  Sergent  Louis;  il  lui  répond  :  Sergent  borgne» 
—  Il  entretient  M.  de  Mansan,  lui  demande  les  nqms 
des  capitaines  qui  doivent  entrer  en  garde,  de  ceux  qui 
les  relèvent  et  du  lieu  où  ils  entrent  en  garde;  sur  le 
nom  du  sieur  de  Dronet^  il  dit  :  Sontamhow  eU  gaucher; 
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il  étoit  vraif  eisi  il  y  avoU  longtemps  qu'il  ne  ravoit  va. 
]1  jone  au  jea  :  /e  vous  éveille,  et  ne  s*éveil1e  que  pour 
le  Roi  et  pour  la  Reine ,  pour  H"*  de  Nontç^lat  6t  son  fils. 

Le  28  novembre,  mardi. — M"^  la  princesse  d'Orange  de 
Colign  y  (1  )  le  vient  voir  ;  il  entend  que  Ton  lui  nimentevoit 
comme  le  soir  précédent  le  Hoi  et  la  Ucinc  lui  faisoienl  la 
guerre,  et  r^uc  le  Uoi  la  frappant,  elle  d'ii  comme  elle  fut 
contrainte  de  se  reven^ror  et  le  frapper.  C ommenf,  lui  tlit 
le  Dauphin,  roM.f  «irez  battu  papal  Si  j'y  eusse  été  je  vous 
eusse  porté  par  terre,  et  ii  se  jette  sur  elle  pour  le  faire,  et 
dit  animeusemeni  :  Je  suis  bien  fort.  Elle  lui  répond  qu'il 
ne  Tétoit  pas  assez  tout  seul;  J'envoyerai  quérir  féfé 
VaneuiL  11  le  fait,  et  Tatlendant  il  se  jette  sur  elle,  tâche 
de  lui  donner  la  jambe  (2).  M.  de  Verneuil  arrive,  il  le 
tire  à  part,  lui  raconte  tout  bas  ce  quVUe  avoit  fait,  ce 
qu'ils  ont  à  faire,  puis  soudain  partant  du  bout  de  la 
chambre  :  Suivez  moi,  et  il  se  prend  à  courir  droit  à  elle, 
se  jette  sur  elle,  qui  feint  de  plier. 

Le  30,  jeudi.  —  U  ne  se  veut  point  coucher  rpie  la  pins 
petite  Panjas,  qu'il  avoit  envoyé  quérir,  ne  soit  arrivée; 
on  lui  demande  s*il  veut  pas  que  la  petite  Panjascoucbe 
avec  lui  ;  il  répond  :£//f  est  pas  princesse.  Je  lui  demande  : 
«  Monsieur,  ne  coucherez-vous  jamais  qu'avec  des  prin- 
cesses? »  —  Non.  Elle  arrive ,  il  la  baise ,  elle  lui  ten* 
dant  sa  joue,  la  considère  froidement,  puis  peu  à  peu 
entre  en  discours  avec  elle  :  le  jeu  commence  à  lui 
plaire;  elle,  s'en  retournant,  luidonne  le  bonsoir;  îl8*a- 
vanceet  la  bnise  en  la  bonclie,  ce  qu'il  ne  faisuit  à  per- 
sonne. On  demande  à  la  pelile  r.injrjs  si  elle  vouluit 
h'n'u  e(uicher  avec  M,  le  Dnu[)hin  ,  elle  rrpond  oui;  lui, 
soni  i  tiit^  dit  :  Vous  élea  donc  une  yarçimu ière. 

Le  1"  décembre^  vendredi,  à  Fffulainebleau.  —  M'Mié  ;\ 
la  galerie  lambrissée,  ayant  une  épée;  le  Rot  y  vient,  et 


(.7)  te  rroc-M*j«nib«. 
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loi  dit  :  «Qaoi^  mon  fils,  vous  avez  une  épée  ;  est-ce  oontra 
moi?» — Ba!ho!  Jésus!  Hon,  papa,  A  quatre  heures  mené 
ches  le  Roi  et  la  Reine  revenant  de  la  chasse.  —  Arrivent 
deni lieutenants da  ré^ment  des'g;aTdes;  l'un  il  Vappelle 

Crofpinnt  et  rautre  Harlcquin,  par  railhM'ic  ;  il  se  fauiilia- 
risoit  de  son  mouvement  avec  les  soldats  plutôt  qu'avec 
toute  autre  sorte  de  personnes,  faisant  du  pair  et  com- 
pagnon avec  eux. 

Le^t  samedi,  à Fontainehkau  .  —  A  sept  heuiteset  demie 
levé,  vêtu  (1),  peigné/  coiffé  paisiblement  pour  le  désir 
qu'il  avoii  d'aller  dire  adieu  au  Roi^  qui  devott  partir 
pour  aller  à  Paris  et  partit  sur  les  neuf  heures.  Mené 
chez  le  Roi ,  qui  lui  demanda  quand  il  vouloit  qu*îl 
l'envoyât  quérir?  —  Quand  il  vous  pliura,  papa.  Il  étoit 
trisie  de  ce  départ;  le  Roi  le  rassura  ,  lui  disoit  que  dans 
peu  de  jours,  il  le  renvoyeroit  quérir,  et  lui  coniT.anda 
d'avoir  soin  de  son  ménage.  Il  prend  congé  du  Roi,  bien 
ieuse  d'avoir  été  seul  et  d*avoir  surpris  les  autres  petits. 
La  Reine  part  à  une  heure  après  midi. 

Lb  k\  lundi.  —  M.  d*Arquien  le  vient  voir,  revenant 
de  Metz.  Il  joue  aux  poules  pour  enfermer  le  renard, 
avec  pfitience  et  froideur,  demande  :  Doundoun  ,  que 
faut-il  jouer?  et  chante  en  jouant  i ommc  une  grande 
personne  qui  ne  laisse  pas  de  reg-nrder  et  de  considêrep 
soD  jeu  :  Maintenant  que  nos  cœurs  sont  pleins  d'amour  et 
que  chacuhf  etc,  avec  Tair.  Il  lui  prend  une  humeur  d'é- 
tudier, demande  *son  livre  poor  étudier,  appelle  Madame 
pour  lui  faire  dire  sa  leçon  ;  elle  y  vient  à  regret  et  pleu- 
rant^ et  parloit  en  pleurant.  Sans  pouvoir  entendre  ce 
qu'elle  disoit  le  Dauphin  dit  :  Je  pense  quelle  parle 
fuisse. 

Le  5,  mardi.  —  M""^  de  Montglat  demandoit  si  le  comte 
de  la  Roche  étoit  encore  à  la  Bastille  ;  il  demande  :  Qui 


()}  Il  «t  à  remftrqiier  que  jamais,  daos  cesconmoietiiieiilt  dt  jaurnée,  le 
M  lifé  M  le  trouve  indiqué* . 
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t$t-4l? — «Monsieur,  c^estle  comte  de  la  Roohe.  »  —  Qu'a^ 
t-îl  failîJe  lui  réponds  qu'il  avoîtété  opiniâtre,  —  Maisjê 

fat  vu  a  la  Bastille ^  croyant  ijue  ce  fût  le  comte  d'Auver- 
gne. —  «  Monsieur,  vous  parlez  de  M.  le  comie  d'Auver- 
gne, mais  Mamanga  parle  de  M.  le  comIe  de  la  Hoche.  »>  — 
Esi-ilencarê  à  la  Bastille  le  comte  d'Auvergne  !  —  u  Oui.  »  ^ 

Pourquoi?  «  Pource  qu'il  avoit  été  fort  opiniâtre.» 
'^Ctslptaeela^  dit-il  coartetrésolûment.  —  «Noosieur, 
pardooneas^moi.  i»  —  C'est  pas  cela»  —  «  Hoosiear,  pour- 
quoi donc?  it  *^Je  veux  pas  dire,  t  II  n'}  a  [jas  dé  dan- 
ger de  le  dire.  »  Il  y  sohge,  pois  dit  froidement  :  C'est 
parce  qu'il  avoit  voulu  fane  la  yacrre  ù  papa.  —  «  Mais, 
Monsieur,  il  n'est  qu'un  homme  seul,  coninienl  lui  eût- 
il  pu  faire  la  guerre?  »  —  Avec  cinquante  mille  hommes, 
—  «  Qui  le  vous  a  dit?  »  —  Je  sais  bien  ;  il  n'en  voulut 
jamais  dire  davantage.  L'on  parloit  d'aller  à  Saiot>Ger- 
main,  il  dit  :  J'en  sais  bien  aise,  pvûsque  papa  est  peu 
teî.  le  lui  demandai  là^dessus  :  «  Monsieur,  où  aimes- 
vous  mieux  être ,  à  Saint-Germain ,  à  Paris  ou  à  Fontaî- 
iieljleau?»  11  répond  soudain  :  .4  Paris,  papa  y  est;  il  ai- 
moit  fort  le  Roi,  et  sans  contrainte. 

Le  G,  mercredi,  à  Fontainebleau.  —  Il  va  par  le  uraud 
jardin  à  la  Mi* Voie,  à  pied^  par  le  long  du  ruisseau  ;  ra- 
mené en  carrosse  à  six  heures  et  un  quart ,  il  s'endor- 
moit,  demande  à  se  coucher,  dit  qu^il  est  las  (1). 

le  10,  dimanche.  —  Mené  4  la  galerie  lambrissée,  où  il 
envoie  quêter  le  cerf,  donne  le  département  aux  veneurs, 
leur  fait  faire  leur  rapport,  puis  va  au  bois,  conduit  son 
limier  et  fait  duuuer  les  chiens^  il  prend  plaisir  à  ap- 


(ly  Héroard  awi  Ici  en  marij»  :  «  Ce  jour  là»  leUoi  coarist  k  la  Ml  de 

Grac-UoU,  le  c^rr,  venant  an-dcvant  de  lui,  saute  de^^sus  (ie  Tune  et  faull  à  le 
fiMT  :  où  il  faut  imtei  la  i»yin|>aUiie  de  C4'  im  iik»'  «Mivers  les  accidents  qni  .i()\)f  n- 
m  i  l  iiu  Ro',  I  îty  ttil  obsrrve"'  en  jiliisitui  »  aulies,  comme  lorsque  ce  loi  se  jeta 
sur  lui  (u>daul  pur  le  l'uiil-Neuf,  ce  (>iince,  sans  caa^e  manireste  uou  plu» 
<|tt'à  celle  foK  m  voulut  point  touper.  —  Yojf.  tu  30  décembre  leod. 
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piendra  les  termes  de  loat ,  les  éoovte  altentÎTenienl  de 
M.  de  Tentelet. 
Le  tu  hndi.  —  M.  de  Soavré  arrive,  avec  oomoiaDde- 

ment  du  Roi  de  le  conduire  à  Saint-Cermaiu. 

Lei'l,  manîij  à  FvntaînthU  (in.  —  11  esl  fort  aise  de  voir 
lout  remuer  pour  s'en  aller  à  Paris  voir  pipa:  sur  ocs 
entrefaites  arrive  un  courrier  portant  commandement  de 
ne  partir  point  ;  il  ne  le  veut  point  croire,  il  en  pleuroit. 
A  latin,  lui  étant  dit  que  papale  vouloit^  il  setut,  et  ne  dit 
pins  mot.  Le  contremandeaient  fut  une  lettre  que  M"'  la 
marquise  deGuierclieville,parcoiDniandeoientde  la  Reine, 
avoit écrite  à  M.  de  Soovré,  lui  mandant  qu'il  nVùt  point 
à  i.iiie  partir  int^ssieurs  les  enfduU,  à  cauM'  de  Tavis  que 
le  Roi  lui  avoit  donné  que  la  peste  étoil  en  Jeux  maisons, 
à  Saint-Gernnin  en  Lnve,  où  le  Koi  étoit  alors.  —  11  s'a- 
muse  à  un  chandelier  de  poterie,  dont  il  fait  une  fontaine, 
siffle.d'aa  rossignol  de  poterie  où  il  fait  mettre  de  Teau, 
s'amuse  au  bufîet  du  Roi,  fait  du  temps  du  roi  Fran* 
cois  I^,  qui  s'ouvroît  par  un  marmouset. 

Le  13,  mercredi,  —  M"*  de  Moniglat  entre  en  la  cham» 
bre,  portant  entre  ses  bras  Madame  Chrislienne  ;  le  voilà 
àcrier  :  Olcz-lUf  ùlez-la,  ne  voulant  point  qu'elle  la  portât. 
,  W'^de  Montg-lat  l'ayant  laissée,  le  Dauphin  lui  dit  :  Larez 
to$  maim;  elle  les  lave;  lui-même  verse  de  Teau  :  Lavez 
vos  bras.  Là  dessus  elle  le  menace  du  fouet ,  il  s'apaise. 

Le  ik,  jeudi»  — Il  fut  longtemps  dans  son  lit,  sans 
dire  mot, étant  éveillé;  il  avoit  peur  du  fouet  pour  Topi^ 
niàtrise  du  jour  précédent.  11  demande  à  M*"*  de  Montglat 
de  ne  l'avoir  point ,  et  que  tout  le  jour  je  serai  bien  gen* 
til,  je  prierai  Dieu^  je  dirai  mes  quadraim,  je  étudierai,  je 
peindrai,  je  cous  fuirai  un  beau  petit  chérubin.  —  a  Ho! 
luidil  M"""  de  Montglat,  vous  êtes  unbean  [)eniti'eî  Vous  ne 
sauriez  peindre  le  beau  temps.  »  —  Si  faiiai,  —  a  Com- 
ment ferez- vous?  »  — Je  prendrai  dublanCf  puis  des  coU' 
hurs  déchoir  et  du  èfeu.  »  «  Mais  vous  ne  sauriez  faire  le 
soleil  ne  la  lune.  »  —  Si  ferai,  —  «Comment  ferez- vous 
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l6  soleil?  »  —  prendrai  du  jaune  et  du  rouge,  et  je  les 
mêlerai,  —  «  Et  la  lune?  »  —  Je  prendrai  du  hlane  et  du 
jaune f  je  le  mêlerai,  puis  j'y  fairai  un  risage,  puti  ce  $era 
la  lune.  Pour  flatter  davantapre  M"**  de  Montçlat,  le  Dau- 
phin lui  deniimle  :  Je  voudrois  bien  cuucitrr  tuipres  de 
vous.  YMo  le  lailcoucher  entre  elle  et  son  mari  le  sieur 
de  Monti^lat.  Mené  à  la  chapelle  puis  en  sa  cliainlire,  où 
il  s'amuse  à  peindre  ;  y  ayant  fait  venir  un  peintre  qui 
lui  apprend,  il  Técoute^  et  suit  ce  qu'il  lui  dit ,  maniaut 
aussi  dextrement  le  pinceau  que  l'ouvrier,  et  tenant  ses 
couleurs  au  pouce  (1),  comme  le  peintre  qui  lui  fait 
lirer  un  visage. 

Le  15;  vendredi,  à  Fontainebleau»  —  Il  envoie  quérir 
deux  jeunes  peintres,  dit  qu'il  veut  apprendre  à  peindre; 
étant  arrivés,  il  prend  les  couleurs  au  pouce,  peint  des 
eerises  après  le  crayon  du  peintre,  demande  :  Que  fduf-ii 
qnrje  fasse  t  Faut  il  du  blanc,  du  rouge  ?  et  besogne  dextre- 
ment et  avec  attention.  Amusé  jusques  à  onze  heures  et 
demie  ;  M.  de  Montglat  le  prend  en  ses  bras,  le  hausse, 
Se  fait  accoler  et  le  baise  serré  eu  la  bouche  (2)^  puis 
part  pour  s'en  aller  à  Paris. 

le  16,  «amrtft.  —  Mené  à  la  galerie  lambrissée  et  aux- 
.  chambres  qui  regardent  la  basse-cour,  où  il  y  avoit  des 
charpentiers  qui  mettoient  des  cloisons,  il  prend  plaisir 
à  les  regarder  foire,  tenant  ses  deux  mains  sur  les  c6lé$* 
llaimoit  fort  les  œuvres  mécn  n  iques.  Il  demande  à  écrire  ;  ^ 
Dumont,  clerc  de  sa  chapelle,  lui  montre  à  taire  des  a , 
il  suit  l'impression  que  Duniont  en  fait  sur  le  papier. 
—  U  chante  des  no(»ls ,  en  fait  chanter;  M'"  de  Vcntelet 
lui  représentant  le  pauvre  état  auquel  Jésus-Christ  éloit 
ne,  sans  draps,  dans  une  crèche,  il  se  prend  soudain  à 
dire  avec  élan  et  ardeur  :  Si  j'jf  eusse  été  je  lui  eusse 


(1)  Tenant  la  palette. 

(3}  Héroard  a  écrit  en  marge  de  ce  passage  :  Temcrltas  cl  impudentia.  — 
Foy  au  19{féfrier  suirant. 
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donné  mon  Ht  el  me$ draps?  (Tëtoît  ane  fo^ear  siDguIîère^ 
qttll  De  faisoit  à  personne»  et  il  ne  permeitoit  qa*aa  Roi 
de  se  mettre  deesns  «on  lit. 

Le  17,  dimanche, à  Fontainebleau.  —  Mené  au  jardin  des 
canaiK;  ramené  par  la  cour  du  dragon  en  sa  chambre, 
où  il  Mmntre  î\  M.  Fn'iiuuet,  peintre  du  Roi,  excellent 
pfrsoiinnijo,  les  peintures  qu  il  avoit  faites  les  jours  pré- 
cédents :iat'/ai<  CM  cmie«,  j'ni  fdit  cette rose*U.  Fréminel 
lui  dit  :  «  Monsieur,  vous  plalt-il  que  je  vous  fasse  faire 
un  oiseau»  avec  la  plame?  »  il  lui  répond  gaiement  :  Oui; 
Mamm^a,  envoyez  quérir  mon  icriloire;  il  met  son  papier 
sorsa  petite  table,  prend  la  plume,  et  loi*mème  commence 
à  faire  Toisean  marqué  A  (1) ,  commençant  de  droite  à 
çsaehe;  les  taches  noires  dn  milieu,  ee  senî^  èii-ïi,  le» 
/)/um«;  puisTautre  oiseau  marqué  B  il  lofait,  la  main  tou- 
jours conduite  p  ir  le  sieur  Frémi  net,  qui  sentoit  comme 
Jl. le  Dauphin  jiduvs,  uf  à  fonduire  lamain.  M.  Fréminetlui 
îait  le  visage  marque  C,  disant  :  «  Fuites  un  visaire  couiine 
celui-là.  »  —  Ho  y  ho  l  à\i-\\  en  souriant ,  je  ne  saroU,  et 
ne  le  voulut  point  entreprendre;  il  fait  le  visage  mar- 
qué conduit  toujours  parle  sieur  Fréminet^  et  le  vi- 
sage aussi  qui  est  dessous  marqué  E;  puis,  en  Tantre 
ftoe  du  papier»  le  visage  marqué  F  est  fait  par  le  sieur 
Fréoiinet,  auquel  il  donna  une  grosse  poire. 

Le  iS,  Imidi.  —  M.  Fréminet  commença  de  le  peindre, 
et  pour  s'iuiiust  I  il  demanda  :  Mnmanffa,  je  voudrais 
bien  uvnirdf^  rnulrnr^y  mais  jr  roudruis  drs  siennes,  effeg 
sonl  ^/as  htllex.  On  lui  en  envoie  quérir  an  lo;jis  du  Meur 
Fréminet,  au  jardin  des  canaux;  il  s'm  amuse  avec  le 
pinceau.  A  six  heures  et  un  quart  soupe;  tout  à  coup  il 
dit  :  Je  sm$  las^  dembnde  à  se  coucher.  Di  v  crti  il  se  joue 
i  divers  jeux  comme  :  Votre  place  me  plaU,  à  burlurette, 
avec  des  soldats,  à  prappe  main. 


(I)  ("^  dessins  sont  conservés  (tans  le  maniiÀt  rii  d'ilcroard  ;  il  ont  <Hé  re- 
pioduiU  dans  le  Magasin  pUloieiquetinnée  IS65,  pages  212  et  213. 


236  JOURNAL  DE  JEAN  ^HÉROAUD. 

Le  20,  mercredi,  à  Fontainebleau,  —  Sa  nourrice  le 
déshabillant  lui  tire  tant  soit  peu  un  cheveu,  il  s^en  prend 
à  crier  et  plaindre  fort  dolentement;  ma  femme  lui  dit  : 
«Haiâ^  HoDsieur,  tous  criez  tant  pour  un  cheveu,  vous 
oe  sauriez  plus  crier  pour  un  coup  d'épée.  »  /e 
tn*tn  soiteie  inen  d'un  coup  d'épée!  Uà  femme  réplique  : 
«  Monsieur,  et  pourquoi  ne  vous  soucierîez-vous  pasd^on 
coup  d'épée?  »  —  Pource  que  je  serais  mort,  dit- il  avec 
façon,  comme  ne  se  souciant  et  se  déplaisant  de  la  vie  (1). 

Le  -IX,  jeudi,  —  M.  de  Saiiil-Aiitoine ,  genlilhorame 
françois,  écuyer  du  prince  de  Galles,  salue  Miidatne  de  la 
part  de  son  maître;  elle  en  rougit  et  en  fit  la  honteuse. 
—  En  allant  à  la  chambre  de  Madame,  M.  de  Verneuii 
éteint  une  chandelle  que  Ton  laissoit  dans  le  petit  cabi- 
net de  la  Reine,  pour  éclairer  aux  passants.  M.  le  Daupbio 
n^en  dit  mot,  mais  étant  dans  la  chambre  suivante,  où  il 
y  avoit  de  la  clarté^  il  lui  batlhi^  un  soufflet,  ajoutant  la 
raison  \  Pnur^fmi  acBz^wms  éteint  la  ehmdêUe  f 

Le  23,  samedi.  —  M.  Fit  [nmel  achevoit  de  le  peindre, 
lui  s'auiub^int  à  peindre,  et  li  iil  un  oiseau  sur  de  la  toile 
avec  de  la  craie. 

Le  24,  dimanche,  —  M.  le  prince  d  Ui  auge  et  M"*  sa 
femme,  hile  de  feu  M.  le  prince  de  Gondé,  viennent 
prendre  congé  de  lui,  s'en  allant  à  Orange. 

Le  25,  lundi,  —  Vétu  de  sa  robe  de  lames  d'or  et  d'ar- 
gent, et  de  soie  brune,  il  dit  :  âla  ro6e  me  peu  pfttf  dar- 
riére  qite  devant  ;  il  ne  y  eut  pas  moyen  de  la  raccoustrer 
à  son  gré  :  Ote>la  moi,  donnez-mVji  une  aufre.  Il  fîit  dé- 
vêtu et  revêtu  de  celle  qu*il  avoit  le  jour  précédent,  puis  . 
mené  ù  la  chapelle  de  la  salle  du  bal.  Après  la  messe  il 
va  à  confesse,  se  confesse  de  ^ut  ce  qu'il  avoit  d'opinià- 
trise  ce  matin. 

Le  '^ê,  Jeudi.  —  11  change  de  logis,  fait  déménager  et 


(I)  Hérawé  «joule  en  talin  :  MOU  extonil  laisr$mM. 
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porter  son  lit  en  Ja  chambre  da  pavillon  de  la  grande 

galerie  (1). 

Le  30,  samedi,  à  Fontainebleau.  — 11  s  amuse  à  faire  le 
messacer  de  Fontainebleau  qui  p  )rloit  de  la  marchan- 
dise à  Paris»  attache  uu  jar relier  à  un  piacet  (2),  y  met 
dessus  ou  un  chapeau,  ou  un  panier,  ou  queLjue  autre 
choses  le  va  traînant  d*un  bout  de  la  chambre  à  Faufre 
eù  étoit  son  Ut,  décharge  en  la  ruelle ,  puis  s^en  retourne 
faire  nouvelle  charge.  M.  le  Chevalier  en  fait  autant 
que  lui,  elle  snîvoit;  Deseluseaox  les  eondaisoit.  Puis 
le  Dauphin  le  fait  asseoir,  et  s'amuse  à  faire  atlaclier 
deux  liai]]!)eau\-  d'argent  avec  un  petit  ch  ijh  let. 

Le  31 ,  dimanche.  —  L'on  faisoit  la  mon^lre  de  la  com- 
pagnie sous  la  galerie  basse  de  la  terrase  ;  sa  viande 
étoit  servie;  il  sort  de  lui-même  pour  y  aller,  je  cours 
après.  Il  alloit  descendre  la  montée  sans  reconnoltre  (3), 
j^arrive  à  point  nommé  pour  le  prendre  par  ta  lisière.  H 
y  descend ,  voit  prêter  le  serment. 


(1)  Voy.  la  lettre  du  Roi  à  M»<  de  MaotgUt»  écrite  de  Satul-Germiiar  le 

28  il^cnnbre  IGOÔ. 

(2)  Cesl-à  dire  qut*  le  Dauphin  altaclie  une  jarretière  au  pied  d*un  taixiQ- 
M  pour  en  faire  noe  voiture  et  le  tirer. 

(S)  Sans  f  oir  lee  oiarcliee;  Héraard  met  en  note  :  «  Seeouni  i  propos  ». 
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Carartèrc  moqueur  <îii  Dauphio.  —  LegAteau  des  Rois.  -  M""  de  Monl- 
glal  el  Mi''=  rt'Agre.  —  Première  sigiiAliire  du  Dauphin.  —  Corninenl  se 
i^ea^  ie  Roi.  —  Lettre  au  Roi.  —  La  Saint'Jean  des  choux.  —  Lettre  du 
Roi.  DeiiiM  êl  poinlaiw  du  Paupiiiu.  —  Piéwit  dê  r««BblducliMM 
d^Aulridiek  Marfême.  —  Oniton  du  Dauphin.  »  PréMuU  que  lui  fait  N.  da 
Brèves.  —  Le  Roi  joue  à  la  paume  avec  le  Dauphin.  —  Le  peintre  Delioey. 

—  Première  leçon  de  latin.  ^  Lettre  de  l'Électeur  |talatln.  —  Le  Dauplifn 
à  la  cérémonie  de  la  Cène.  —  M.  de  Guite.  —  Nai»«iance  du  duc  d'Orléans  ; 
son  liièine  de  nativité — M.  de  Sully.  —  Apjiantiou  d  ua  ai^e;  ^te  du 
duc  d*Oriéan»ct  anguret  que  Ton  cà  tire.  —  Les  qualraim  de  Pibrae.  — 
GeAI  CfointÀl  du  Dnpliin  peut  le  miMiqne  el  le  dèerio.  — -Deceart  IWI 
de  iKHiveu  eoB  portrait  ~  Vêtement  d'élé.  —  Aecouclieinent  de  la  eean 
Ir^se  <h'  Moref.  —  l  a  reine  Marguerite.  —  Relevailles  de  la  Reine.  — 
AiUipalbii'  j  I  111  \>">  Espagnols.  —  Paillardise  du  Roi.  —  Produits  de  la 
poterie  de  Funtaïucbieau.  —  Portrait  eu  cire  el  médaille  du  Déiupliin  par  ^ 
Pmà^  et  Dnpré,  — >  Duku  d'Égjptitiit  w  bobânieoi.  Senevee  ds^Deu* 
pliin  eeotre  len  pe^e.  —  Réception  d*un  ambassadeur  turc.  —  Ordiei  du 
Kei  pour  donner  le  fouet  au  Dauphin.  —  Mort  de  M.  de  Montgiat.  —  Le 
comte  de  Moret  sanv»»  du  tonnerre.  —  Départ  pour  Saint  (ierinain ,  pas- 
Mge  à  Meliio,  à  Crosne,  a  Paris,  i  Saint-Cloud  ,  arrivée  a  ^aiot-Geruiain. 

—  .Mn«  des  Essars.  —  Familiarités  du  Dauphin.  La  peste  k  Saint  Ger- 
malD  ;  départ  pour  Noisy.  ~  Cariietère  dissiilittlé  du  Dauplda.  ~  Ijb  Bol  ft 
Villepraiit.  ~  beHre  et  présent  du  prince  de  Galles.  —  llii4oires  Uréea 
de  la  Bible.  —  Portrait  du  fière  du  Roi.  —  Peu  de  goût  du  Daiipliin  \>mt 
la  dan*:e.  —  il  entre  dans  sa  seplif'inr»  ntint-e  —  Portrait  de  Louis  XII.  — 
I^tlrei  de  la  (atnille  ducale  de  loM:aue.  —  incejidie  à  rioisy.  —  Services 
d'Uéroard  sous  Henri  IIL  —  Premier  seing  valaUe  du  Dauphin.  —  Por- 
tialtde  Oa'Gneaclio.  —  Udeeliéde  MilaB.  ^  Peu  de«oat  du  Da<iplite 
peur  rétnde.  —  Lettre  aq  Roi.  —  Le  ballet  des  lanlerniers.  —  Retour  à 
Saiiit-Gerinain.  —  Tiaptêiiie  de  M.  et  de       de  Vemeoli.  —  M.  de  Cési« 

Le  livre  de  Vitruve.  •  > 

Le  lundi,  1"  janvier^  à  FoniainebJeau.  —  Mené  ii  la 
chapelle  de  la  salle  du  bal ,  il  se  moque  d'une  femme 
de  village  qui  étoit  fort  bosi>ue,  en  ricane;  sur  la  iin  de 
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lamesse  il  va  et  revient,  et  retourne  prèsdeson  auin6nier 
qui  la  disoity  le  oonirefait  en  riant. 

le  2,  mardi.  —  A  deux  heures  mené  au  delà  du 
grand  jardin,  du  c6té  de  main  gauche,  environ  cent  pas 
allant  à  la  Mi-Voie,  pour  y  planter  le  premier  arbre  de 
cwix  que  le  Hoi  y  vouloit  faire  planter  ;  c'étoit  on  tilleau. 

Le  3,  mrnreili,  à  f  unlaincbleau.  —  En  dînant  il  en- 
tretient, comme  une  c^ran  l  "  personne,  maître  Martin  , 
preneur  des  renards  du  Roi,  sait  le  nom  de  ses  chiens. 

Le  4,  jeudi.  —  M.  le  baron  de  la  Châtre  le  vient  voir, 
allant  à  la  Cour.  Après  souper  il  joue  aux  poules  et  au 
renard  contre  H.  deBelmont.  En  jouant  M.  le  Chevalier 
appellç  M.  de  Belmont  son  lieutenant.  Il  le  regarde  en 
colère ,  songe ,  puis  le  veut  frapper,  lui  veut  jeter  les 
poules  (ju'il  ramasse,  puis  l'échiquier. M.  de  Belmont, qui 
étoil  iieulenant  de  >1.  de  Mansan,  lui  dit  :  a  Monsieur, 
pourquoi  voulez- vous  le  irapper  ?  "  —  C'est  parce  qu'il 
vous  a  appelé  non  lieutenant,  et  vous  êtes  a  moi.  ~  «  Mais, 
Monsieur,  il  ne  le  faut  pas  battre  pour  cela.  »  — MqÎ  mais 
«  c€Èê  qu'ail  veut  iout  ! 

te  B,  vendredi* — A  six  heures  il  se  assied  à  table;  on 
lui  coupe  un  g&teau  de  massepain  pour  lui  et  pour  Ma** 
dame  et  H**  Christienne;  il  fut  le  roi  pour  la  première  fois. 
Il  avoit  envie  de  manger  sa  poHion  de  gâteau  et  celle  de 
Dieu;  M"  de  Montglat  lui  dit:  u  Si  vous  voulez  manger 
relie  de  Dieu,  il  faut  donner  de  l'argent.  »  —  Bien,  qu'on 
en  donne,  répond-il  promptement ;  7efa*  [M.  de  Vente- 
let),  donnez  de  l'argent.  «  Monsieur,  comlHen  ?»  — 
11  songe  :  Cinq  écus.  U  fut  baillé  cinq  quarts  d'écu  à 
M.  l'aumônier,  qui  furent  après  rendus.  Bu  à  reposées, 
il  prenoit  plaisir  à  faire  crier  :  Le  Roi  boit  par  Ma- 
dame. 

Le  6,  samedi,  »  U  va  aux  petites  fontaines^  où  il  fait 
rompre  la  glace  >  se  y  joue  à  la  casser  à  coups  de  poing. 

A  sii  heures  et  un  quart  on  lui  coupe  un  gâteau,  il  est 
fait  le  Kui;  soupé  de  sa  pait  de  ^uleau,  il  ne  veut  point 
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que  Ton  crie  :  Is  itot  6oîl|  le  fait  défendre  à  H.  de  Ver» 
neail. 

Le  7,  dimanche,  à  Funlainebleau.  —  11  prend  un  grand 
lalh,  fait  que  Indret  met  ses  doigts  surlçs  touches  et  lui 
il  pince  les  cordes;  il  va  aux  cadences ,  joue  et  chante  : 
Ils  sont  à  Saint-Jfan  d'AnjoUy  lesgen,  lesgm,  les  gendnr' 
neiyetc.  il  touche  la  bergamasque,  la  sarabande,  les 
doches ,  puis  se  va  jooer  sur  le  lapis  de  pied ,  étenda 
parmi  la  chambre»  feignant  que  le  tapis  fat  la  mer; 
M.  le  €h6Talier  iàîsoit  comme  loi. 

le  8y  lundi,  —  Il  va  à  la  salle  dn  bal,  où  il  avoit  fait 
? enîr  deux  époosëes  dn  Tillage ,  les  regarde  danser,  se 
moquoit  de  lenr  danse.  A  dix  heures  et  on  quart,  dé* 
vêtu  ;  mis  an  lit,  prié  Dieu  ;  il  demande  quand  c'est  qu'il 
aura  un  haut-de-chausses?  M™*  de  Montglat  lui  dit  que 
ce  seroit  quand  il  auroit  huit  ans.  —  Comme  féfé  Chf^ 
valier?  —  «  Oui,  Monsieur.  »  — Je  suk  \  ifux!  —  a  Oui, 
Monsieur,  vous  avez  six  ans.  »  ^  Quand  aurairjt  huU  atuf 
—  €  Dans  deux  ans  et  demi.  »  — /#  nùsplm  ueux  pu 
ma  $œur,  je  ifilf  venu  h  prmkr,  fm$  ma  tœar,  H  wm 
peiUe  tenr  aivmieàîa  qwue.  —  cEtren&nt  qui  viendra 
après,  que  voQS  sera^il  t  » — Ce  $era  mon  frin. 

Le  9,  mardi.  11  se  iBuAe  contre  sa  noarrieCy  lafrappe, 
va  prendre  sa  pique,  la  poursuit  pour  Ten  frapper  de  la 
pointe,  en  est  après  marri,  est  bien  empêché  à  faire  la 
paix;  il  la  fait  enfin,  et  promet  de  ne  la  battre  plus.  A 
huit  heures  trois  quarts  dëjeùné;  il  ne  veut  point  que  Ton 
fouette  en  sa  présence  deux  garçons.  Pierrot  et  Champa* 
gne  :  Mamanga^  jetez  les  verges  au  feu,  elles  sécheront. 
Mené  à  la  chapelle  de  la  salle  du  bal,  pois  au  jardin  da 
Tibre ,  le  long  des  palissades  hautes,  il  dit  :  Jen*aijamaii 
poMti  tel.  11  -se  fait  entretenir  des  chiens  que  j'avois  à 
Vaugrigneuse ,  demande  s*ils  prennent  bien  le  lonp.  A 
deux  heures  monté  en  la  chambre  de  sa  nourrice ,  il  va 
voir  M.  de  Verneuil,  qui  étoil  enrhumé ,  puis  descend  en 
la  petite  chambre  du  demi-pavillon  qui  étoit  sur  la  tcr- 

OÉMOARD.  —  T.  I.       .  10 
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lasfey  où  étott  M"*'  de  Montglat ,  où  il  a  goûté.  Puis  il  va 
eo  ma  ehambre ,  regarde  jouer  à  la  paume ,  où  il  86  pre- 
noii  outrement  à  rire  d'un  qui  jouott.  qui  étoit  fort  laid 
et  oe  portoit  que.  des  caleçons  qui  étoieni  justes  aux 
cuisses. 

Le  10,  mercredi  y  à  Fontatnehlmu,  — 11  va  à  la  poterie^ 
fait  pi'entlre  des  pièces ,  est  soigneux  de  les  faire  payer  à 
nesare  qiiMl  les  prend. 

Le  11,  jeudi,  —  Peitrné,  coiffé  dans  le  lit,  à  bâtons 
rompus  par  sa  nourrice;  M'"''  de  Montglat,  pour  le  faire 
hâter,  y  vient»  et  lui  dit  :  nie  m'en  vais  chausser  ;  si  vous 
n'êtes  peigné  quand  je  reviendrai,  vous  aurez  lefouet*  » 
fille  revient,  oe  n'étoit  pas  lait;  elle  lui  dit  encore:  «Je 
m'en  vais  pisser;  si  vous  n'êtes  peigné  et  coiffé  quand 
je  reviendrai»  vous  aurez  le  fouet.  »  Il  dit  tout  bas  :  Sa! 
ç»*$U$  Ht  wkdnê!  «//s  dii  devant  taiU  le  monde  qu'elle  va 
pisier;  vetà  qui  est  bien  fumnéte,  fi!  Ce  monde  c^étoit  Mon- 
tailler,  tailleur  de  M"^  de  Montglat^  et  Cluunpagne  ,  Tun 
de  ses  lacjuais.  M""  d'Agre  fl)  parloit  tout  bas  à  roreille 
de  M"*  de  iMontglat,  le  Dauphin  lui  dit  :  D'Agrr,  que  ne 
parlez-vous  touthautl  Vous  parlez  bas  comme  si  vous  éùe% 
màladcy  et  tous  parlez  si  gaiement!  Comme  il  étoit  vrai, 
elle  parloit  fort  gaiement.  Il  étoit  curieux  de  vouloir 
tout  savoir,  écontoit  tout,  et  bien  souvent  n'en  faisant 
pas  le  semblant.  Mis  au  lit,  il  se  fait  entretenir  des  chiens 
comme  feroit  un  grand  chasseur,  parle  en  termes  de 
chasse  :  Maudmt  Bima^  parlez-moi  deMirautde  ei  de  Idan 
qui  prend  îùuîmd  lee  loups;  c'étoit  d'une  chienne  que 
j'avois,  1)01) ne  aboyeusc,  et  d'uu  du^uc  extrèinenierit  fu- 
rieux, qui  preuoil  les  loups  seul  à  seul,  dans  les  bois;  il 
étoit  ;\  mon  cousin,  et  je  lui  en  avois  parlc^  sur  le  jour. 

Le  12,  vendredi.  — 11  se  joue  à  remuer  ménage  et  à 
transporter  les  meubles  ;  il  se  plaisoit  toujours  à  quelque 
exercice  pénible  ;  M.  de  Yerneuil  lui  aide.  A  six  heures 


(1)  QoiiTcnMnU  de  M"*'  de  VoiddiM  el  nièee  da  M .  d«  VmUmie» 
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soupé;  je  lai  dis  :  «  Monsieor,  faites  souper  Descluseaax 
avec  vous,  n  ^Jene  veux  pas.  —  «  Vous  ne  raimei-doiiç 
pas  comoge  vous  dites?  »  —  5t  faii,  non  jm»  jmnit  diner. 

Le  iZ,  iomedi,  à  FmUaifuèleau.  —  A  onie  heures  trois 
quarts  diné  ;  il  danse  dans  sa  chaise  en  mangeant  an  son 
du  luth  et  du  violon ,  boit  de  même,  faisant  branler  son 
verre  en  buvant,  s'amuse  à  tout  ce  qu^il  voit  faire,  s'en- 
quieri  des  choses  et  de  leur  usage.  Il  entretient  M.  du 
Tost,  mari  de  la  nourrice  de  Madame,  des  oiseaux  et  sur 
uu  tiercelet  qu'il  avoit  sur  le  poing;  il  fouille  eu  sa 
gibecière,  y  trouve  deux  sonnettes,  et  les  fait  tinter. 

Le  ik,  dimanche.  —  Mené  au  jardin  du  Tibre,  où  il 
voit  danser  des  épousées  du  village.  Après  souper  il  voit 
danser  aux  chansons  d'un  nommé  Lalorest  (i),  où  ilpre- 
noit  on  extrême  plaisir  et  surtout  en  celle  «pi  disoit  : 

Qiiaruj  je  partis  de  la  ville, 
Quaod  j'eo  panis,  j'en  partis. 

le  l&i  liifidî.  ^  A  dottse  heures  et  demie  Madame  s'en 
va  dioer;  soudmn  il  lui  prend  une  humenr  :  Je  m'en  veut 
lenir  ma  sœur.  11  y  va  en  sa  chambre ,  fait  toute  Ui  cé- 

i^monie  :  M.  le  Chevalier  étoit  geutilliomnie  servant, 
qui  inettoit  la  viande  et  recevoit  les  plats  que  l'on  des- 
servoit;  il  (le  Dauphin)  étoit  page,  et  se  faisoit  noniiuer 
Favoroles ,  nom  d'un  page  de  la  chambre  du  Roi ,  et  il 
Domme  M.  de  Yerneuil ,  Petlruce,  aussi  page  de  la  cham- 
Iwe.—  il  vient  des  violons  du  bou^i  il  se  met  à  danser 
à  toutes  danses.  * 

le  16,  mordû  Méné  en  la  chapelle»  puis  en  la  salle 
da  bal  y  où  il  saute  de  la  première  marche  du  thé&tre,  de 
plein  saut,  jusques  au  second  carré,  franchit  le  premier, 
puis  danse  la  sarabande  fort  gaiement,  allant  justement 
à  toutes  les  eadences  du  violon  ;  puis  il  danse  aux  bran- 
les, où  dansoit  Lalorest,  soldat  qui  lui  donnoît  J)eaucoup 


(1)  Soldat  AUX  garde». 


16. 


è 
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de  plaisir  par  ses  actions  et  contenances.  Il  vierit  en  ma 
chambre^  et  de  l'escalier  regarde  jouer  à  la  paume.  A 
six  heures  et  demie  soupé^  dansé;  il  tance  Madame^  elle 
en  pleure.  M"'  de  Vendôme  lui  dit  :  «  Monsieur,  je  m*en 
vas  le  dife  à  M**  de  Mootglat  que  tous  faites  pleurer  Ma* 
dame  ;  »  elle  y  vient^  il  s'excuse  ;  M"'  de  MoDtglat  s'en  re- 
tournei  et  lai^  tout  soudain  et  froidement,  prend  la  main 
.  droite  à  M""  de  Vendôme  et  la  lui  mord  bien  serré. 

Le  17,  mercredi,  à  Fonlotnehleau.  —  Il  joue  à  la  l>alle  à 
laraquelle,  fuit  de  bons  coups  au  buntl ,  1  attend  avec 
jugement,  entend  les  tennesdu  jeu  ;  Trenfain,  te  jru,(jHa- 
ranle  rtnq,  passons  y  velà  une  chasse^  haussez  la  torde^  en 
passant  comme  il  avoit  vu  faire  au  jeu  de  paume. 

Le  19,  vendredi.  Indreti  son  joueur  de  luth,  étoilen 
la  ruelle  du  lit  de  sa  nourrice  où  il  fut  longtemps  &  ae« 
corder  son  luth;  l'impatience  le  prend  :  Jndret,  il  y  a 
Ifots  jour»  que  voui  aecordêz  tcirt  Ivxklymzl  dit-il  im« 
périeusement,  car  il  attendoit  la  musique,  qu*il  aimoit 
fort.  —  Madame  étoit  allée  chez  les  tailleuses,  qui  étoient 
venues  de  Paris;  on  ne  l'en  pouvoit  retirer  jusques  à  ce 
que  M*"*  de  Montglallui  envoya  dire  qu'elle  avoit  à  lui 
bailler  une  lettre  de  la  part  de  iM.  le  prince  de  Galles; 
elln  [»art  là-dessus  tout  aussitôt,  descend  en  la  chambre 
de  M.  le  Dauphin,  auquel  M'"''  de  Monlglat  avoit  dit 
la  fourbe.  Elle  tire  de  sa  pochette  une  petite  lettre; 
M.  le  Dauphin  lademande,  disant  :  Donnez-la-moi,  Maman- 
ga,  je  ia  lirai,  11  la  prend,  l'ouvre  et,  feignant  de  lire, 
prononça  haut  ces  paroles  :  Madame,  je  m'en  vas  en  Em-' 
pagne  pour  voir  ma  maUreste,  maie  que  je  revienne  je  voue 
emporterai  quelque  chose  de  beau  que  je  n^aipae  vu  encore, 
et  je  hvouê  apporterai,  car  j'ai  Inen  envie  de  voue  voir,  —  Il 
apprend  à  faire  ses  lelires,  écrit  son  nom  :  lMy$;  ce  fut  la 
première  ïoia;  il  fut  couduit  par  Domont  (1). 


(I)  CIcre  â$  la  chapelle  il«  nanplifai. 


à 


Digitized  by  Google 


1007.  '  346 

U  SI»  dmanekc,  à  Fimlarnébltm,  — 11  est  mené  aa 
préaa,  denrière  le  cheni],  pour  y  yoir  latter  des  Bretons» 
de  ceux  qui  fravaiUoieni aux  ouvrages  du  Roi. 

Ia  %,%  lundi.  ^  Il  éloit  assis  et  tenoit  un  genou  sur 
l'autre;  M"*  de  Montglat  l'en  reprend,  disant  que  cela  le 
Xeroil  devenir  bossu.  Il  répond  .  l'apa  le  fait  bieu.lGlui 
demande  s  il  voulait  faire  tout  ce  que  pfipa  faisoit  ;  il 
répond  :  Oui.  Il  écrit  son  exemple  suivant  l'impression 
faite  sur  le  papier,  la  suit  fort  bien,  y  prend  plaisir. 

Le^,  mercredi.  — 11  écrit  au  Roi  gaiement,  se  vent 
dépêcher»  de  peur»  dit-il»  que  Guérin  ne  s'en  aille;  Dû- 
ment» clerc  de  sa  cfaapelle»  lui  traça  les  lettres;  il  les 
saivit  fort  dextrement  »  etraooustroit  1&  où  il  y  défailloit 
.  quelque  chose  : 

PS|n,  j*ay  grande  eD?ifl  de  vou  Toîr,  oependan  JeTcu  dirai  qu*il  y  a 
beaucoup  d'arbres  pbDtés.  Je  sui,  Papa,  vote  tes  humbe  et  tes  obéis* 
tto  fils  et  seuHeu.  —  Daulphin. 

le  26»  vendredi.  —  Il  va  à  la  poterie,  prend  quelques 
pièces»  commande  à  M"*  de  Montglat  que  Ton  les  paye; 
il  crioit  après  ceux  qui  s'approchoient  près  des  pièces  : 
Tmtchêx  pas  îàîne  prenez  rien  /  s*amose  froidement 
à  voir  jouer  une  farce  où  Laforest  falsoit  le  badin  mari, 
lu  baron  de  Monlglat  faisoit  la  femme  garce  ,  et  Indret 
lamoureux  qui  la  débaucha. 

Le  27,  samedi.  — Il  commande  au  baron  deMontclal 
de  mascjuer  et  faire  une  cooiédie,  et  lui  dit  :  J*en  veux 
être.  —  allais»  Monsieur»  nous  ne  savons  que  jouer!  » 
Vous  direz  que  nous  sommes  vospeiils  enfants,  11  se  fait  ha** 
billcr  d'une  robe  de  fille  et  coilfer'du  chaperon  de  M"*  de 
Hontglat»  et  couvrir  le  visage  d'un  masque  en  velours.  A 
baît  heures  commence  le  jeu  ;  il  fait  son  entrée  ayant 
M.  le  Chevalier  avec  lui  et  deux  autres  ;  il  danse  fort  gen- 
timeut,  Lurdinicnt  et  de  bonne  grâce ,  puis  se  relire,  et 
revient  seulement  quand  il  fallut  comparoltre.  La  farce 
achevée»  il  se  faitôterla  robe,  et  danse  :  Us  sont  aSainl- 
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Jean  des  ckouxy  frappant  du  pied  sar  le  cul  de  ses  voi- 
sins. Celte  daose  lui  plaisoit. 

Le  janvier f  dimanche^  à  FonlainébUau.  —  Mené  à  la 
chapelle  de  la  salle  du  bal»  puis  en  la  salle,  où  il  court 
par  acquit  et  ne  voulut  jamais  danser  devant  des  fem- 
mes dtt  bourg  ;  il  ne  se  plaisoit  poiot  à  donner  plaisir 
à  autrui.  Après  soopé  il  se  fait  habiller  en  fille  comme  le 
jour  précédent ,  et  coiffer  d'un  chaperon  de  sa  nourrice; 
ils  funL  une  comédie  qui  fut  Tenlrée  d'une  sarabande, 
puis  un  petit  festin  de  confitures.  Mis  au  lit,  il  est  entre- 
tenu par  le  baron  de  Montglat,  (jui  devoit  partir  le  len- 
demain pour  aller  en  Espagne. 

Xe29^  lundi,  —  M.  laum^nier  lui  faisoit  dire  les  com- 
mandements (le  Dieu,  et  quand  il  fui  à  dire:  «Tu  ne  tueras 
point,  »  il  dit  :  Ne  Ui  E^gMdsIHo,  ho!  jb  tuerai  les  Espa* 
^oh,  qui  sont  ennemis  de  papa;  je  tes  épuceterm  (1)  him, 
L*aum6nier  lui  dit  :  a  Monsieur^  il  ne  faut  pas  tuer  les 
Espagnols,  ils  sont  chrétiens.  »  — Jfaîs  ih  sont  ennemis  de 
papa.  —  «  Mais  ils  sont  chrétiens.  »  —  Tirm  donc  tuer  les 
Turcs.  11  va  en  la  salle  du  Ijalponr  y  voir  une  mariée  du 
bourg,  qu'il  avoit  envoyée  querii'  puur  complaire  à  Ma- 
dame, car  il  ne  Favoit  jamais  voulu  faire  :  3fa{$ ,  Ma- 
mafuja,  je  prens point  plaisir  à  ces  filles  de  villaye;  velàuH 
beau  plaisir!  11  y  danse. 

Le  M,  mercredi,  Ulné  en  chantant,  se  jouant  et 
mouvant;  il  nomme  les  valets  de  nous  tous.  Je  lui  dis 
qu'il  ne  savoit  pas  le  nom  du  mien.  —  C'est  Nicolas; 
il  éCoit  vrai.  —  <c  Comment  s'appcloit  celui  que  j*avois 
auparavant?  »  —  Grand  ne»;  il  le  souloit  ainsi  nommer 
à  cause  de  son  grand  nez.  —  «  Mais,  Monsieur,  il  s'ap 


M.  Liltr^  atîopfp  comme  *''lvmo!o[^'ii'»  tl  i  vnli.!  épousesffr  "Ç;  pour  es.... 
f>rélt\e,  elpousse^  radical  de  poussieir.  «  Celle  élyiiioloyie,  doiitiee  par  Sclie- 
leff  «Il  meilletiie.  ajoute  M.  Utlré,  quu  ct'lle  dtà  pouiset-,  »  Le  baiiptàu  pro- 
notice  éptueter  qai  est  peut-êlre  rroctenne  forme  du  mol  époutieter  ;  ea  dil 
encore  fkinilièrenieiil  :  •  Je  lui  leooiierai  tes  puees.  « 
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peloîlaQtremeDt?  »  —  Légier;  ilétoit  vrai,  otyavoii  tfois 
aos  qu^il  ne  me  servoit  plus.  —  «  Monsieur^  commeiit 
s'appelle  le  valet  de  fiompar?  »  {C*étoit  le  page  du  Dau- 
phin ).  —  Je  smpas  ;  puis  toal  à  coup  :  C'est  madame  m 
penornie^  pouice  qu'il  n'ea  avoit  point,  le  ne  sais  qui  il 
ne  eonneisBoii  point.  A  souper  il  se  fait  entretenir  des 
chiens  démon  cousin,  dont  je  lui  avois  parlé,  qui  étoiont 
trois  (îoerues  :  Zfon,  Corne  et  Gnufibo)!,  ei  MimuUe  qui 
étoit  à  moi;  il  demande  ce  quMls  savent  faire  et  ce 
qu'ils  ont  fait,  et  (imnd  M traudc  aura  ses  petib. 

Le  2  février,  vendredi,  à  Fontainebleau»  —  M.  Guérin, 
apothicaire  du  Dauphin,  arrive  de  Paris  qui  lui  apporte 
une  lettre  du  Roi,  écrite  et  contrefaite  de  la  main  du  Aoi 
par  M.  de  Loménie»  SjBcrétaire  d*£tat  et  du  cabinet,  qui 
lui  tut  lue  par  H**dellontglat  en  ces  termes  >  fadsant  ré- 
ponse à  celle  qu'il  lui  avoit  écrite  aussi  par  M.  Cuérin  : 

Mon  tM«,  (nieriu  me  rendant  une  leUre  ma  dyt  de  vos  nouuelles 
et  que  ataiidant  ma  venue  uoiis  mièa  byen  du  soyn  de  nu  s  jardins  . 
.  et  de  mes  plans,  de  quoy  iay  esté  fort  ayse.  Je  luy  ay  coniiuaii(i<  on 
vous  randant  cete-cy  de  vous  dyre  des  royennes  et  de  manuii  ia 
Roine  ;  que  iespere  vous  voyr  yncontynant  après  la  foyre  Saynt-Ger> 
mayn,  en  laquelle  je  feray  achepter  des  petytes  beBOOgoes  )  pour  VOUS 
iouer,  lesquelles  ie  vous  porteray  quant  et  moy  pourueu  que  vous 
naymyét  byen  et  soyés  byen  sage.  BoMoyr,  mon  fyls*  Gedemyer  da 
janyuer  a  Farys.  Vie  byen  bon  pere.  —  Hbhbt. 

£tau-dessus  de  ia  lettre  :  A  mon  (yls  le  JJaufyn  (2). 


(I)  Hcari  IV  ëcrifait,  b  M  février,  à  Sully  t  «  Mon  ami,  tantM  pertonl  à 

vuus,  j*ai  oublié  de  tous  dire  comme  ces  jours  passés,  durant  la  foire  SaiaU 
(itrinain  j'ai  dontu-  ou  joué  de  la  marchandise  jusqu'à  ta  somme  de  tmi-  mille 
éeus;  et  pource  qiir  les  marchands  desfjitel!}  j'ai  en  Inditc  marclMixiise  me 
tiennent  au  cul  ci  aux  chaus;^»,  je  vous  iais  ce  moi  pour  vous  dire  de  faire 
baOler  pvtenlameBt  ladite  Moune,  ele.  »  Oa  veit  que  la  langage  grossier  de 
Diopliia  n*eat  pas  on  hil  eioeptlomiel  et  qu*il  parle  comme  le  Roi ,  comoM 
tout  le  monde. 

{"yr  Kn  transcrivant  dans  M>n  Journal  cette  lettre,  qui  ne  se  trouve  pn-^  dinn 
k  Recueil  des  Lettres  missives  de  Henri  IV,  Héroard  ajoute  :  «  CollaUuuué 
i  rttri^aal  escrit  comme  dessus,  par  moy,  conseiller  et  secrétaire  du  Rojr.  * 
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Le    samedi,  a  Fontainebleau,  —  Il  fait  coucher  avec 
lui  la  lettre  que  le  Roi  lui  avoit  écrite. 

Le  h,  dimanche.  —  U  se  fait  marquer  une  lettre  pour 
écrire  àla  Keine.  M.  de  Saint-Géran,  pren  fini  congé  de  lui, 
luiddomode  s'il  loi  plait  qu'il  dise  à  papa  qn*il  lui  en- 
voie quelque  cho^e,  il  répond  :  Eùl  wm,  il  faut  rim 
dmander  à  papa. 

Lê  5,  hmdi,  ^  M**  de  MontgUt  lui  femontsoU  qu^il 
falloit  bien  recevoir  les  étrangers  quand  Ils  le  vien*  . 
droient  voir^  et  commandoii  que  lorsque  Ton  en  verroit 
àla  basse-cour  on  les  fit  venir.  —  Qui  ?  est  nunmi  ?  qu'on 
fasse  venir  ces  moines?  —  dit-il;  c'éloient  des  moines  de 
poterie  dont  il  juiu>it,  et  il  disoil  ceci  en  raillant  (1). 
Il  chauloit;  quelqu'un  dit  que  le  Savoy ;ird  de  M.  de 
Verneuilétoitbon  basse-contre,  leDaupliin  r^^pond  :  C  est 
un  bass&aonlre  de  village.  Je  lui  dis  :  a  Monsieur,  vous 
Tètes  done  aussif  car  vous  êtes  né  à  Fontainebleau.  »  Il 
dit  soudain  et  sec  :  Je  nUs  né  au  château  l  Mené  au  jardin 
du  Tibre,  il  se  promène  en  la  dernière  allée,  le  long  de  « 
la  muraille.  On  l'amuse  à  voir'netloyer  un  pourceau; 
quand  le  boucher  le  voulut  éventrer  il  s^en  alla,  et  ne  le  y 
sut-on  arrêter. 

X«6,  mardi.  —  Il  vaaujeude  paume  couvert  pour  y  voir 
courir  un  Iflaii  eau.  Il  fait  faire  la  cornemuse  au  chien  Pa- 
taui^  par  Iiidret  ^2),  dont  il  rioii  à  outrance  ,  lui  qui  n'é- 
toit  pas  grand  rieur  (3).  A  neuf  heures  et  demie  mis  au 
lit;  il  se  prend  à  en  conter  sur  les  peintures  qu'il  a  faites, 
d'un  l>ois,d*UDe  montagne,  du  ciel  ;  qu'il  n'avoit  pas  les 
couleurs  pour  faire  les  ombrages  du  soleil  et  de  la  lune; 
que  demain  il  achèvera,  peindra  la  chasse  au  blaireau 


(1)  Nous  ne  citons  ceuiol  que  pour  iaire  coimatire  les  produits  «le  la  polerie 
de  Foouiiielilnn. 

(2)  Joueur  delalb. 

(.H)  IK^roard  a  consigné  plus  luul,  le  3d  octobre  160»,  Mllt  «rilMrf «tloo  qol 
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poLi:  1^  ^  L ^  papa.,  il  n'co  poQVûit  sortir  Uni  il  y 
prenoil  de  pUisir. 

Le  7,  mrrcrffii^  à  Fontnin/hlfau.  —  Il  s  assieil  ei  ae« 
commode  aoe  pi^tite  toiie  carrée  ei  la  cloue  sur  un  petit 
ais  poor  peindie  dessus ,  ayant  aoprèsdt  lui  le  petit-fils 
de  Ton  de  ses  jardimctSt  qui  savoit  peindre  «I  qui  loi 
montre.  Uk  suîl  vne  son  fHiieeu  ftoidemeat,  attBiiti?e« 
ment,  deitieineiit  et  evee  vouloir  et  affection  d^ap> 
prendre.  Ce  àénr  VaToît  foit  lever  pies  matin  que  de 
cootome;  il  yevoit  de  rincltiiation  omnmeaux  antres 
sortes  de  mécaniques.  Ayant  achevé  son  bocaire,  il  dît  au 
jx-tit  peiutre  :  Faites  l'acousirer. —  <i  Monsieur,  lui  du  le 
}>  iiilre,  y  ferai-je  faire  un  châssis?»  —  Oui,  oui.  —  «  Mon- 
sieur,  je  n'ai  poiul  cFarsTent.  » —  }ffjn'i(in(}d,  tlon)i('>moi 
de  l'aryetU  pour  faire  un  chàssts  à  mon  peltt  tableau.  Elle 
lai  baille  deux  quarts  d'éctt  ;  il  va  au  peintrOt  et  lui  dit  : 
rcRCS»  vM  deux  ^la  â^écu,  garde>m  «n  pour  en  fair$  «n 
amtrê,  A  quatre  heures  et  demie  arriva  le  sieur  Pierre 
Ptehiusy  ambassadeur  de  l'Arohidne  et  de  rArohidn- 
chesse^infanted'Autriche,  lui  disantavoir  charge  etoom* 
mandement  de  leur  part  de  venir  savoir  des  nouvelles  de 
sa  santé ,  de  lui  baiser  les  mains  et  lui  dire  qu'ils  prioient 
Dieu  pour  sa  conservation.  U  en  dit  autant  à  Madame,  et 
lui  présenta  de  la  part  delà  sérénissiuie  Iniante  ,  sa  niar- 
raine,  un  présent  de  reliques  qui  étoient  des  os  de  saintu 
Éiisabetb  {i),  à  laquelle  elieavoit  une  partieulière  dévo- 
tion,  et  qu'en  cette  considération,  et  pour  ce  qu'elle  avoit 
le  même  nom  comme  elle,  la  prioit  d'y  avoir  une  pareille 
dévotion.  C'étott  une  chaîne  de  diamants,  où  tenoit  au 
bout  une  enseigne  de  diamants,  eD  laquelle  étott  la  re« 
lique  ;  le  tout  pouvoit  valoir  deux  mille  écus, 


<i)  lùdapie  (ÉliMbclh  de  Frmce)  mit  été  lenue  sur  les  fonU  du  baptême 
le  14  Mptcoibra  ^édcat  par  Dine  de  Valofs,  duclictie  d*AiigQoléne,  au 
nom  i\c  rinfnnle  Isabelle-Claire- Cufléilie.  On  sait  que  le  nem  d^lUsabctli  est 
le  même  que  celui  d*|sabeiK 
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Le 9,  viHdndif  à  FmiîaineblegM, —  II  dessine  nn  jardin 
carré,  fossoyé,  dans  une  allée»  PordoDoe,  y  fait  planter 
des  chooi»  arrache  lui-même  des  troncs  et  les  y  p(»rl«s. 
Rameoé  en  sa  chambre,  il  tire  de  son  popitre  le  paysagei 
qu'il  avoit  fait  avec  le  petit  peintre  ;  M"*  de  Montglat  lui 
dit  :  ((Monsieur,  il  vous  faut  écrire.  «  —  A'ow,  Mamanga, 
qu  on  aille  queri  le  petit  peintre;  il  aniioit  la  peinture. 

Le  iOf  samedi.  —  Pendant  l.i  nif-s',  le  Dauphin  montre 
à  lire  dans  sou  livre  à  Madame  ^  lui  apprend  et  fait  dire  sa 
petite  oraison,  qu'il  aimoitfort:  «Seigneur  Dieu  et  Père, 
je  te  sappliede  m'assister  par  ton  Saiut-Ëspriij  et  par 
icelui  me  condoîre  et  gouverner  tellement  que  tout 
ce  que  je  ferai,  dirai  ou  penserai,  soit  à  ton  honneur  et 
gloire,  an  saint  de  mon  àme  et  à  l'édification  des 
tiens.  »  Mené  au  jardin  des  pins,  il  p'amuse  à  remuer  terre 
et  bois  pour  iaiic  uu  jaidiii  et  uu  poul.  Après  souper 
le  sieur  Outrel)on ,  chantre  du  Roi ,  an  ive  portant 
nouvelle  que  le  Uoi  arriveioil  demain.  Le  Dauphin  rou- 
git et  tressault  de  joie  et  de  crainte  de  ce  jardin  qu*il 
avoit  fait.  //  faut  l'aHerôter,  dit-il^  dt  pewT  que  papa  ne  se 
fàehe,  U  fut  volontiers  parti  tout  à  l'heure  pour  l'aller 
61er. 

le  1 1 ,  dtiiMifid^.  —  A  deux  heures  trois  quarts  le  Bol  est 
arrivé;  il  court  au-devant  de  lui,  lui  embrasse  la  cuisse, 

puis  lui  saute  au  cou  ;  le  Roi  le  mène  à  la  concierg-eric, 
où  il  alloit  loger.  II  s'est  longtemps  joué  au  lîoi  dans  le 
cabinet.  .M.  de  Brèves,  ainbas'^adeur  pour  le  Roi  en  Le- 
vant, donne  au  Dauphin  un  cimeterre  avec  la  cein- 
ture ,  valant  huit  cents  ou  mille  écus,  un  vase  de  terre 
sigillée,  un  lapis-bésoard>  un  arc  turquois  et  un  trous* 
seau  de  flèches. 

Xe  12,  ftttidi.  —  Éveillé  à  six  heures,  mis  dans  le  lit 
de  M""  de  Montglat  entre  son  mari  et  elle  (1).  En  priant 
Dieu  il  dit  de  lui*méme  gaiement  :  DiVii  â<nnt  bonne  vie  à 


H)  tleroard  a  mu  ea  «ote,  à  U  marge  :  Imignis  imfudentia* 
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papQy  mon  bon  ami.  A  dix  heures  et  demie  mené  par  la 
grande  galerie  au  jardin  des  gazelles,  au  Roi  ;  il  court  de- 
vant lui  après  M.  de  Verneuil,  à  qui  courra  le  mieux,  saute 
au  saut  de  l'allemand.  Le  Roi  lui  dit  :  «  Mon  fils,  dites  .\ 
M.  de  Souvré  qu'il  coure  après  vous.  »  —  S'il  vous  plait  de 
lui  commander,  papa,  répond  le  Dauphin,  doucement, 
froidement,  promptement.  Le  Roi  le  lui  commande  par 
trois  fois  ;  il  fit  toujours  la  même  réponse.  A  onze  heures 
il  entend  la  messe  avec  le  Roi ,  qui  le  mène  en  la  con- 
ciergerie, par  le  jardin,  et,  à  midi,  dîné  avec  lui.  Ra- 
mené CQ  sa  chambre  à  une  heure  et  demie,  il  écrit  le  rAle 
de  sa  compagnie  :  La  Rose  (M.  le  Chevalier  ),  capitaine; 
La  Verdure   (le  Dauphin),  mousquetaire;  La  Violette 
(M.  de  Verneuil),  Iiarquebusier.  A  trois  heures  goûté; 
on  lui  demande  s'il  veut  pas  voir  danser  la  mariée?  — 
Je  m'en  soucie  bien!  belle  mariée  de  village!  Il  va  toutefois 
à  la  salle  du  bal,  où  il  la  voit  danser  un  quart  d'heure , 
puis  va  en  la  conciergerie,  en  lachambre  du  Roi,  qui  éloit 
allé  se  promener  au  grand  canal.  A  cinq  heures  le  Roi  re- 
vient en  sa  chambre,  il  lui  donne  le  bonsoir,  le  Roi  le 
renvoyant  en  sa  chambre.  A  huit  heures  trois  quaKs  dé- 
vêtu, mis  au  lit,  prié  Dieu  :  Dieu  doint  bonne  vie  à  mon 
fère,  mon  bon  ami,  à  ma  mère,  ma  bonne  amie.  M**  de 
Montglat  lui  demande  :  «  Aimez-vous  bien  papa?  »  — 
Oui.  —  tt  Comment  l'aimez-vous?  »  —  Je  faime  plux  que 
Pataut  (le  chien  de  sa  nourrice). —  «Monsieur,  il  ne 
faut  pas  dire  ainsi  ;  il  faut  dire  plus  que  vous-même.  »  — 
Plus  que  moi-même!  eh! il  ne  faut  pas  aimer  soi-même,  il 
faut  aimer  des  hommes,  mais  pas  soi-même. 

Le  13,  mardi.  —  11  va  voir  le  Roi  à  la  conciergerie  ; 
dîné  avec  le  Roi.  11  joue  à  la  paume  avec  le  Roi,  et 
chaque  fois  qu'il  servoit  l},il  baisoit  la  l)alle.  Asix  heure» 
trois  quarts  soupé  avec  le  Roi  ;  à  sept  heures  trois  quarts 
ramené  en  sa  chambre.  A  huit  heures  et  demie  le  Roi 


(I)  Servir,  eo  terme  du  jeu  de  {vauroe,  siguifie  envoyer  la  balle  le  premier. 
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y  vient  pour  y  voir  jouer  la  comédie  de  quatre  du  bourg. 
(sic). 

Le  ik,  mercredi,  à  Fontainebleau,  —  Mené  par  leséluves 
au  Roi;  en  la  conciergerie  <  il  lui  dit  adieu  ;  le  Roi  part 
pour  s^en  retourner  à  Paris  à  huit  heures  trois  quarts. 

Jj$  15|  lundi,  Il  est  chaussé  de  chausses  de  serge 
jaune  qui  monloient  jusques  à  la  cuisse;  c^est  la  première 
fois.  A  dix  heures  et  demie  mené  à  la  chapelle  puis  joué 
en  la  salle,  dausé  par  contrainte^  pour  ce  qu'il  y  avoil 
deux  hommes  étrangers,  et  il  disoit  qu'il  ne  vouloit 
pas  danser  pour  donner  du  plaisir,  en  est  en  m  un  itse 
humeur,  veut  faire  danser  M"*  de  Montglat,  la  iiappe, 
lui  donne  un  grand  coup  de  poing  sur  la  poitrine.  A 
onze  heures  trois  quarts  ramené  en  sa  chambre,  diné  ; 
il  dit  à  son  page  :  Bompar,  allez  faire  parler  k  perrO" 
quet  toui  U  long  du  diner.  A  trois  heures  et  demie  goûté, 
lia  femme  arrive  de  Vaugrigoeuse  ;  il  lui  fait  rhonneur 
de  se  lever  de  sa  chaise,  et  lui  porte  au-devant  sa  main 
à  baiser,  lui  demandant  i  Oà  estkt  petite  Orianef  Cé- 
toît  une  petite  chienne;  on  Tenvoie  quérir;  il  lui  fait 
mille  caresses.  U  advient  à  M.  le  Chevalier  de  s^asseoîr 
dans  sa  chaise;  il  le  voit,  et  lui  dit  :  (hrz-vous  de  ma 
chaise,  féfé.  Il  le  dit  deux  ou  trois  lois,  il  n'en  faisoit 
rien  ;  il  s'en  va  proniptcrnmf  A  M""^  de  Mont^^lat,  et  lui 
dit  :  Mamanga ,  j  'aime  mieux  ma  petite  iœur  que  féfé  Che- 
valier ^  parce  qu'il  n'a  pas  été  dans  le  ventre  à  maman  avec 
moi,  comme  elle,  et  il  est  assis  dedam  ma  chaise» 

16,  vendredi. —  M.  de  Gressy  disoit  à  la  nourrice 
du  Dauphin  que  M.  Boquet,  son  mari,  revîendroit  de 
Sens,  où  il  étoit  allé,  sur  la  mi*nuit;  elle  disoit  que  non. 
—  C'est  qu'il  songea  la  eoignêe,  dit  le  Dauphin;  le  sieur 
Boquet  lui  avoit  promis  de  lui  rapporter  une  petite  co* 
gnée  à  son  retour  de  Sens.  , 

Le  17,  samedi,  —  Il  danse  avec  Madame  la  voile,  la 
courante.  A  trois  heures  goûté;  bu  un  bon  coup  dans 
la  coupe  d'argent  doré  que  M"*' de  lioménic  lui  avoit 
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donnée.  A  cinq  heures  viennent  les  ambassadeurs  des 

▼illes  Ansëatiques  el  Teulonique  ,  venant  de  la  Cour  et 
s'en  allant  en  Espagne. 

Le  18,  diinaiii  hr,  à  FonfainehUau.  —  11  se  va  promener 
en  la  galerie  ;  M"'*"  de  Montgiat  lui  montre  la  peinture 
d'an  léopard ,  lui  demande  que  c'est;  il  répond  :  Je  sais 
pas.  —  a  Monsieur,  c'est  on  léopard.  »  —  Ilresiemble 
àdt  Baeff  (1).  C'étoit  un  peintre;  il  étoît  vrai.  Il  avoit 
PinaginaiioQ  fort  bonne.  M.  de  Maleville  lai  montre  une 
voile  de  navire,  et  lui  demande  :  «t  Monsieur,  à  quoi  sert 
BDcvoile ?»  —  C'est pmtr  faire  aller  le  natire ,  car  le  vent 
kpou&se.  Il  y  avuit  des  H  peintes,  M*"^  de  Montglal  lui 
demande  :  «  Quelle  lettr  u  rst  cela?  n  —  Cest  un  H;  quand 
je  strai  grand  je  ferai  inellre  des  L  auprès. 

Le  20,  mercredi,  —  Il  se  fait  habiller  en  chanihriAre 
picarde,  masquée,  se  lait  nommer  Louise,  suit  M"'  de 
Vendôme  coiffée  en  bonrgeoise,  qni  dit  que  c*est  sa 
ehambrière,  et  se  garde  de  parler  de  peur  d'être  reconnu. 
M.  le  Chevalier  les  conduit,  disant  que  c*est  de  la  mar- 
chandise qu'il  emmène  do  Levant. 

Le  2i,  mercredi.  —  Il  écnl  ad  Hoi  par  moi  (-2),  lui  en- 
voyant la  petite Oriane,  chienne  de  ma  femme;  en  écri- 
vant au  Roi,  il  a  (li mandé  Si  maman  lui  écriroii  pas? 
fh\  lui  a  répondu  qu'elle  n'écrivoit  qu'au  Hoi.  —  Papa 
m'a  dit  que  maman  fait  force  pâtés,  mais  si  elle  mVmi, 
fncore  qu'il  y  ail  du  pàlés,  je  garderai  bien  la  lettre. 

Is  ti,  jeudi.  —  11  commence  à  apprendre  des  mois 
btios,  qui  lui  sont  appris  par  M.  Hubert,  médecin  du 
Roi,  venu  pendant  mon  absence. 

Le  23,  vendredi.  —  Il  écrit  au  Roi .  A  six  heures  et  demie 
soiipé;  il  voit  jouer  une  farce  à  Lalurest: 

Le  2",  mardi.  —  A  onze  heures  diné;  il  se  fait  habiller 
en  bergère.  A  deux  heures  et  demie  goûté,  dansé,  joué; 


(OCMe  de  IIop.y,  peintre  du  Roi. 

(1)  Hénwnl  iMilall  pour  M  icmin  i  Paris,  itiprte  tfii  Roi. 
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il  entend  le  tonnerre,  va  à  M"*  de  Moniglal»  et  lui  dil  : 
Mamangag  faiUê^moifrier  Ditu, 

Le  88  fèarier^  mercredi.  —  Hené  à  la  chapelle  de  la 
salle  du  bal,  il  a  pris  des  eendies. 

Le  VfMfif  jeudi,  à  FentameMéott.  —  n  dit  que  qaand 
il  verra  qu'il  voudra  être  opiniâtre ,  il  s'en  ira  mettre 
en  un  coin  ])uur  dire  son  ]*(i(er,  afin  de  chasser  inconti- 
nent le  mauvais  aTi::c  (jiii  le  fait  être  opiniâtre. 

Le  2,  vendredi.  —  Éveillé  à  six  lieures,  amusé  dans  son 
lit  jusqu'à  sept  heures  et  demie  ;  fouetté  comme  je  suis 
entié  en  la  chambre,  i'ai  trouvé  M**  de  Mont^lat  en  co- 
lère contre  lui  et  marrie  de  ce  que  j*ai  rencontré  la 
chambre  ouverte.  A  onze  heures  dîné  ;  il  est  venu  un 
ambassadeur  de  la  part  de  FÉlecteur  Palatin  (i)  qui  lui 
a  présenté  une  lettre  de  la  part  du  comte  Frédéric,  comte 
Psalatiny  dont  voici  la  copie  : 

Mooilear,  je  me  petioade  que  vous  ne  Taorés  poiot  éetagrétUe  si 
je  iweiM  la  hardiease  de  me  servir  é'uoe  si  bonne  occasion  pour  vous 
'  représenter  la  joye  extrême  que  j*ay  de  Tostre  prospérité  et  vous 
donner  les  asseurances  de  ma  très-bumble  dévotion  à  voir  fleurir 

vostre  grandeur.  (r»'st,  Alonsieur,  tout  mon  désir  que  d'ensuivre  les 
traces  de  mes  prédécesseurs  au  hkn  et  service  de  la  corone  de  France, 
et  d'esprouvcr  un  jour  cesle  protosUtion  de  mon  zèle  pour  mériter 
rhonneur  de  vostre  hienveillaiice  et  bonne  grâce  et  demeurer  à  ja- 
mais, Monsieur,  vostre  plus  liumble  et  très-affeclionué  à  vou^  [aire 
serffee.  minsBica  cosns  Palàtin. 

De  Heydelberg,  ce  19  de  ianviec  I607. 

Le  7,  mercredi.  —  Les  députés  de  Bretagne  le  viennent 
voir. 

Ia  h.  jeuiii.  —  îl  écrit  au  Roi  une  lettre  en  latin,  faite 
par  M.  Hubert,  une  autre  en  franrois  à  la  Reine. 

La  30,  vendredi,  —  11  s'est  botté  pour  aller  environ 
une  lieue  au  devant  du  Roi  ^  qui  le  fait  mettre  dans  son 


(t)  Frédi'ric  IV,  né  en  1574,  comte  ptlêtin  du  Rhin  en  tm,  mort  à  Ud- 
deiberg,  le  9  septembre  1610. 
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carrosse,  où  il  le  ramène  aa  chiiieaa.  Apr^  sMptr  il  «a 
voir  le  Roi  et  la  Reine  1). 

Le  3i  marSj  sam^<ii.  —  11  va  cha  W  Eoi ,  !■  Àaamit  sm. 
chemise,  puis  va  avec  lai  se  prooMcr  as  cnaâ  chbJL 
puis  à  la  chapelle.  Mené  chez  M.  ZaïoeÇ  «à  dtaiftfe  tdt. 

Le  5  arriV,  jeudis  à  FontaimekiÊmÊ.  —  Même  à 
pelle^  puis  allé  chez  la  Reine  ;  le  &ût  ngikatéeii  c^mt; 
(ilné  avec  le  Roi  .  Tarrive  à  cinq  keoc»  Z  i  Û.  ^waà 
au  devant  de  moi,  me  demande  Faiin&èAe  à  jikt  je 
lai  avois  promise.  Je  la  loi  àommt^  il  iKhllaît  «fra^  A 
huit  heures  et  demie  mené  cbex  LL.  fl. .  îl  lear  éÊmmt  le 
bonsoir. 

Le  6,  tendredi.  —  Déjeoiié  d^on  howlWi  me  ketW» 
avec  un  jaune  d'œaf ,  M**  de  Mont^iat  m'ayaai  dit  ^«e  k 
Roi  avoit  commandé  que  Foa  loi  ût  m-àn^v  mûsrt  le» 
vendredis,  et  qu'il  le  vooloit 

i>  1 1,  mercredi.  —  Il  lait  des  àem^màti  à  «■  inen- 
oier  du  Roi,  qui  portoit  an  laocoo  Ti:4aiit  po«r  nriêre, 
s  entretient  avec  lui.  Mené  chez  le  Rot,  qai  tkkt  mthée 
de  fièvre  de  rhume;  à  sli  heures  il  sert  le  ftot  à  wmftr. 
il  ne  veut  point  ouïr  parler  de  laver  le  lea^eMm  les 
pieds  aux  pauvres,  et  dit  :  Je  me  €eux  petal.  Ut  mmt  fmmmu. 
Enfin  il  se  surmonte  peu  à  peu,  le  Roi  lui  ayant  dit  qu'il 
vouloit  qu'il  le  Ût  en  sa  place,  ne  pouvant  y  aller. 

Le  12,  Jeudi.  —  On  loi  demande  s'il  lavera  bien  Ict 
pieds  aux  pauvres,  il  répond  :  Ho  !  fue  mom'.jt  U$  Imterm 


(1)  Le  Roi  écrirait  à  la  Rdne  ren  le  M  man  :  '  Mm  tmm,  î'eifén  ^mm 
Toir  demain  a}ant  fait  id  u  pctii  de  '^^^     Hais  kies  vm»  ëi»mum/L  * 
M<»e  des  Eviars  n>  a  poiat  p<ii«é  es  fn%(nÊâ  >  M*'  àea  ELuan  le  kMvaA  à 
c«  To)age  dcFutitatiielil^au,  cooiiDe  om  k  verra  a  la  dale  ém  ?  a*ÉtniraaC  et 

au  11  jaDTier  1608.  La  preimére  fille  Datorriie  du  Roî  et  ét  N*^  des  Luan 
naquit  en  janvier  1608,  et  tut  legilimée  daa^  le  moH  de  man  luiraMl. 

(2)  U  lettre  du  Roi  à  M»«  de  MontgUt,  datée  do  â  ami  a  rwlÉi hir  i  ii,  et 
qiie  M.  Ber^r  deXivrey  a  classée  a  fannee  IG«T,  doit  être  aoCéneare,  pau^'â 
celle  date  .M*"^  de  Montglat  e«t  a  Fooiaioebteaa  a«ec  le  Roi  et  le  Daa{>liia. 

(3)  Héroard  était  absent  depuis  les  premiers  ynr*  de  mars,  et  le  >oomal 
Icbu  |»ar  l'apolUiciire  Cuérin  r»t  beaocoup  piui  coaci*  pea-taAt  cette  périude. 
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êûm  êÊàJf  fUn,  ror  pas  aux  garçons.  Il  ne  y  avoit  point  de 
moyen  pour  le  pmnader  à  Uver  les  pieds  aux  pauvres , 
le  jour  de  la  Gène  :  Nm,  j«  «s  mus  point;  ib  ouf  lu  pied» 
pmmh.  A  aaoflieiimd^eiiiié  ;  mené  diez  le  Roi,  qui  lui 
deaiittds      isral  bien  U  oétémome  ea  sa  place,  il 
répond  :  Om,  papa.  A  dix  heures  ncené  à  la  salle  du  bal, 
oà  il  entend  le  sermon  de  M.  Tarchevèque  d'Embron, 
pendant  lequel  il  s'amuse  à  piquer  du  papier  avec  une 
épingle,  lisurant  dcs  .  i-,  inx  et  autres  animaux.  Après 
\a  cérémonie  de  1  absolution ,  il  est  conduit  sur  Je 
théâtre  (i)  poar  laver  les  pieds  aux  pauvres,  par  force, 
accompagné  de  MM.  le  prince  de  Condé,  prince  de  Conty 
et  comla  de  Soissons»  lesqoeb  servirent  à  la  céré* 
mooie,  comme  si  le  Roi  y  eût  été  présent.  Qaand  il  ap» 
procha  du  premier  pauvre ,  il  reconnut  son  bassin ,  où 
Ton  Touloit  verser  Peau  pour  le  lavement;  oela  le  cofH 
tirma  en  son  humeur,  et  ne  put  jamais  être  forcé  seule- 
uicut  iKjur  se  luiisser,  reculant  et  pleurant.  Les  aninù- 
niers  en  firent  l'office  devant  lui.  Au  servir  de  la  viande, 
il  ne  voulut  jamais  prendre  ne  toucher  à  aucun  service 
que  Ton  lui  présentoit,  mais  bien  aux  bourses,  et  les 
donnoit  fort  gaiement.  Tout  fini,  il  en  fut  fort  r^oui  (S). 


<S)  n  ot  cmIms  &ê  Hn^  wftH  la  rèdà  i*BéniN,  «cluiqw  le  P.  IM  frit 
Hc  la  méfue  céréaoaie.  •  Ua  cliacan  sait  qoe  nos  ro»  trè$-clirétieM,  par  vM 

cérémonie  autant  remarquable  qu'elle  est  pleine  tle  [  iélé,  ont  couinfnp  ton» 
aost  ke  jeudi  saint ,  de  laver  pteJs  à  treize  panrrps  ,  k  riinitalian  du 
Sufeurde»  liumaios,  qui  par  uo  excès  d'Uutmiitc  daigna  bien  iaire  le  &em- 
MiMeàMfoa4e«iip<lni.SaMijetf«  étntdoacilnsceliea  dêFoo- 
'laliéfahMàfnivKjMir,  Fuinil  mHl  eortaept,  loalMdioaM  bien pré|»t(M 
et  ïkm  oréùnmiu  ipenr  celle  cérémonie,  A  poat  m  Wrecoioffe  nue  eofav  qoe 
Poo  apprilêla  Cène,  qui  prat(<|nf  ^errant  les  m^rne^  pauvres  en  table ,  le 
Itoi  envoya  dire  qu'il  îoultfit  que  MoiHei^nf'ar  le  Daupliui  fit  ce  jour-là  reti£ 
action  purement  royale  au  lieu  de  Sa  Majesté,  et  que  ses  oniciers  lui  déféras* 
eeat  elof*  les  niêeNB  honacare  et  eer^eet  ^n*k  sa  persoane  profircu..  Ce 
oeoMWiwlHMat  reçu,  le  nevr  de  Vitry,  atec  eee  gvties,  s*en  va  accompagecr 
Monseigneur  le  Daupliîn  en  la  «^atle  du  bal ,  où  se  fait  d'ordinaire  cette  pieuse 
el  très-loitable  action.  Alors  Monseigneur  l'archevêque  d"'Knibrun  et.mt  ruonfé 
cndiaire  commença  cette  ^remonie  par  une  beUe  eihortation ,  moulraai  que 
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Mené  chez  le  Roi,  puis  en  sa  chambre,  e(,  à  midi,  dîné, 
n  va  jouer  à  la  galerie,  y  fait  courir  un  levrault  par  Pa- 
teMf,  l'un  de  ses  chiens,  va  chez  le  Uoi.  M.  de  Guise  lui 
montroit  son  épée,  lui  disant  :  «Monsieur,  voilà  une  belle 
épée.  »  —  D'oùl'avezvous  eue! —  ((MonsieurjeTai achetée 
en  Turquie.»  —  Vousétesun  moqueur. — La  Reine  voulant 
aller  faire  la  Cène  lui  dit  :  «  Mon  fils^  voulez*vott8  pas  venir 
laver  les  pieds  aux  pauvres?  »  U  va  avec  la  Reine.  M"*  de 
Mbniglat  lui  demandoît  pourquoi  il  n*avoît  pas  voulu 
le  matin  laver  et  baiser  les  pieds  aux  malades,  et  que  le 
Roi  le  faisoit  bien^  lui  quiétoitle  Roi;  il  répond:  Mais  je 
suis  pas  le  Roi! 


toile adUmdn  Fils  de  Dieu  îDcarné  étonl  notre  iostruclion,  et  par  le  lare' 

ment  des  pteds  de  sf5  apôtres  ayant  témoigné  une  action  si{TriFi!<V  friiunulité, 
cVloit  (loncci'Uo  vprtii  quêtons  clirôlien*  dévoient  soi'r.'nfu<i  un  nt  pratiquer. 

•  L  rxborUUait  acbevée,  les  princes  et  ofTicierH  de  l<t  cuuruiine  as&istaut  et 
Mrrant  Hoaseigneur  te  Danphio  se  préienlèrenl  ;  Vm  prit  le  busln  cC  t^MiIre  . 
I^gnière ,  teùdis  que  lloiiM^oe«r  le  Dauphin  lave ,  esraie  el  balte  les  pieds 
des  pauvres,  lesquels,  lekNI  te  coutume,  avoient  premièrement  été  TitUiée 
r'rle  nié  tecin  du  Roi,  iwur  reronnoltrc  s'ils  n'avuient  point  qnchiue  maladie 
daiigeieu»e,  et  aux  iiieh  l'on  avoil  ran'.  Ie>  t  lieveux,  comme  aussi  on  les  avoit 
KTèliu  tl'écarlato ,  avec  cliacun  un  grand  lioge  de  line  toile  qui  les  couvre 
joqo»  ter  les  pieds  ;  le  (eut  seliMi  le  pratique  erdioelfe. 

<  D'abord  MoMeigineor  te  Deopliia  fil  quelque  petite  difficullé  de  IftTer  et 
l>m(-\  les  pieds  de  ces  pauvres,  son  âge  tout  foibtpt  ne  lui  pouvant  faire 
coinpr»'ndre  nllf  c(V<^monie ,  et  croyant  que  l'on  se  vouloit  rire  de  lui,  sur 
ce  qu'il  vo>oil  que  tuus  les  princes  et  seigneurs,  léte  nue,  le  servoient,  et 
queluUttt  onlooné  pour  servir  ces  pauvret;  mais  auseitdt  jetant  la  vue  der- 
nère  lut  et  foyant  llonsieiitiieor  le  eomle  de  Soiasom  lenaot  son  bftio»  de 
grand  maître,  qui  Tenoiten  céiémonie,  suivi  de  tous  les nMtfrei d*lidtel  du 
Poi  qui  précédoient  les  mrts  pour  servir  et  donner  à  ct^  pauvres,  il  com- 
luétiça  à  sourire,  el  se  [>ortn  alors  d'afTectioii  à  Taire  cette  action  t^èbre  de 
piéléf  recoDDoissant  qu'il  n*y  avoit  point  de  moquerie. 

•  Les  aerrlcesde  diaque  pantra étant  de  treixe  plats,  flirtnt  toos portés 
pw  dw  prineoi  on  seinnears  de  mavqoe,  entre  lesquels  étoient  Mir  te  prime  do 
Condé,  le  prince  de  Conly,  Msr  le  duc  do  Veoddllie  et  M»r  |e  due  do 
Guise,  «t  qomd  il  fallut  donner  à  chacun  de  ces  pi^iivrps  treiac  ^ch'î  d'or, 
accoutumé!^  leur  Hrc  alors  aumftnf**,  te  fuloii  Monseigneur  ie  Daupliin  (etiioi- 
gna  uœ  grande  allégresse,  et  ain!»i  linit  cette  cérémonie  et  action  purement 
toyate,  action  qoe  Ton  ne  lil  polot  avoir  4Êé  Jamais  faite  mparavant  par 
«ucuo  Dauphin  ou  antn  enbnt  do  Fnnco.  »(U  TréÊvr  des  mervtUlu  de 
^oHtttinebUau,  p.  3ê5-7.} 
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Le  iZ,  vendredi,  à  FontainAleau.  — Mené  au  jardin  des 
pÎDty  il  visite  son  jaidio,  où  il  a  voit  semé  des  pois  et  des 
fèves,  pais  travaille  avec  tsoe  btehe  pour  faire  uoe 
coulée  à  jouer  aux  oeufo  de  Pâques.  11  va  chez  le  Roi, 
qui  étoit  malade  de  fièvre  de  rhume. 

un,  samedi.  — Mené  «  la  efaapeile  de  la  salle  du  bal, 
il  va  à  confesse. 

Le  1 5 ,  dimanche,  jour  de  Pâques.  —  Mené  eii  la  chambre 
(lu  Hoi,  d  où  il  re:rnr.îe  le  Roi  louchant  les  malades  et 
arrivant  au  droit  des  fenclres  1»,  lui  ùte  le  chapeau  et 
dit  :  Bonjour,  papa,  eu  contraignant  sa  voix  par  respect, 
ne  le  voulant  pas  détourner  de  la  céréioooie. 

Le  lundi.  —  La  Reioe  va  en  la  graude  galerie 
ayant  quelques  petites  douleurs  pour  accoucher;  y  étant 
arrivée,  les  douleurs  la  pressent ,  elle  retourne  en  sa 
chambre,  où,  ne  faisant  que  d'entrer,  les  douleurs  lui  re- 
doublent et  les  eaux  se  percent.  En  se  couchant  le  Dau- 
phin disoit  que  si  la  Reine  faisoit  un  petit  frère  il  feroit 
tirer  son  canon  ;  mais  si  c'éfoit  une  fille  :  Je  m'en  soucie 
bien!  La  Reine  accoucha  de  Monsieur,  duc  d'Orléans  (2), 
à  dix  heures  et  deniio  du  soir,  fort  heureusement,  le 
vingtième  jour  de  la  lune  de  mars.  En  le  voulant  remuer 
on  lui  vit  la  quille  droite,  ferme;  je  Tai  maniée. 

Xe  17,  fitarc^t.  —  H  va  voir  M.  d'Orléans,  lui  fait  de 
grsndes  caresses.  M.  de  Rosny  vient  voir  le  Dauphin,  et 
lui  demande  :  «  Monsieur,  avez-vous  besoin  de  quelque 
chose?  demandes>le-moi.  »  Ayant  songé  et  branlant  la 
\è\e,  il  répond  :  Hien,  Peu  après  sa  nourrice  lui  dit  : 
u  Oae  il  avez-vous  dit  à  M.  de  Rosny  qu'il  me  Ht  bail- 
ler un  iii'i  »  —  Jié!  Dondon,  je  l'y  ai  demandé  tant  de 


(1)  te  Roi  londiail  l*s  malades  dans  une  allée  du  jardin.  Voy.  Le  Jtéâor 

dex  virmiUea  de  Fontainrhteatt,nar  le  P.  Dan,  p.  178. 

(2)  Cet  entant  mourut  à  Saiiil-Gerrnain  en-Laje,  le  17  no?einl>re  161»,  saiiî* 
avoir  reçti  de  prénom  i  il  ne  laul  pas  le  confondre  avec  Gaston,  né  l'année  sui- 
vante, el  qui  ne  prit  le  titre  de  duc  d*0rléaiis  qu'aprte  la  mort  de  ce  accosa 
m  de  Henri  IV. 
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fmif  a  il  n*m  faii  rim,  dit-il,  comme  s'en  plaignant 
Le  iS,  merendi^  à  Fontainebleau.  ^  A  dix  heures  11 
monte  en  !e  chambre  de  Monsieur  pour  le  voir  ondoyer;  il 

ie  fut  par  M.  le  cardinal  de  Sourdis.  M"*  Bélier  dit  au 
Dauphin  :  <-  Monsieur,  il  faut  bien  maintenant  prier  Dieu 
[wur  ^l^)n'^i^  ur  votre  frArp,  qu'il  lui  fas^^e  la  crrAce  de  le 
bien  garder  ;  »  ie  Dauphin  s'en  prit  à  pleurer,  mais  dotice^ 
ment.  Le  sieur  Pietro  Alsense,  commandeur  de  Malte, 
Sicilien j  le  vient  voir;  il  avoii  lait  sa  nativité  (1);  puis 
Je  le  menai  pour  voir  Mousieury  pour  faire  la  sienne. 

Le  19»  jeudi,  ^  A  neuf  heures  déjeuné;  M,  de  Sully 
y  Tient;  on  le  veut  persuader  à  lui  demander  quelque 
ebœe,  il  n'y  est  porté  que  par  force  et  par  acquît.  Il  prie 
pour  un  lit  à  sa  nourrice  ;  puis,  M*"'  de  Montglat  le  priant 
pour  liidret,  joueur  de  luth,  et  pour  M.  Birat,  M.  de  Sully 
dit:  «Monsieur,  ne  s  en  soucie  pas  w  —  Sifahy  dit-ii  sou- 
daiD;  puis  M.  de  Sully  lui  demande  :  a  Qui  sont  ceux  de 
céans  que  vous  aimez  le  mieux?  »  ^  Il  répond  soudain  : 
Mrti  eiBirat^  pour  les  recommander  sur  cette  occasion» 
ne  lui  ayant  point  voulu  parler  auparavant.  -;-  Cette 
But»  sur  les  deux  heures  après  minuit,  deux  sentinelles, 
l'an  suisse  et  l'autre  fran cois,  ont  aperçu  en  l'air  un 
grand  aigle  blanc  qui  a  fait  le  tour  du  chftteau  et,  arrivé 
àrhorloge  du  braquemart,  est  disparu  rendant  comme 
an  coup  d'arquebuse.  Ils  Tont  ainsi  rapporté  au  Koi  (2). 


{ij  Son  tlième  de  nalivitt'.  Malherbe,  tiaus  une  leUre  à  Pcire«c  dn  2S  mars 
16(0, dit  en  pailaol  de  M.  d'Orléans  :  «  De  tout  les  enfanU  du  Roi,  c'e«t 
<iW,ictqoe  l'on  dii»qai  a  h  plus  graod  bofoscope.  » 

(^B<rawdaiiibMiM)te,klamiie  :  M^enmaiigurtumogtiUa.yiiki 
CMttineDt  ce  fait  e«t  rapporté  par  le  P.  Dan.  :  "  Quelque;  jours  après  (la  nais- 
sance du  duc  il'Orîf^ans),  qui  lu»  li  nnil  .lu  ilix-neuf  au  vingiièmc  du  même 
iDoà,  environ  les  deux  heures  du  mutin,  fut  vù,  venant  comme  de  dessus 
h  diMnbrc  de  la  Reine,  la  forme  d'an  aigle  euTironné  4*iiiie  grtDile  iQttiirtt 
^  fawi  Mr  le  jardin  près  de  lliorlogi)  êtm  un  grtnd  éeUt,  eomme  d*OB 
CMpdelonMrre  ou  âa  canon  ;  et  le  rapport  en  fnt  fail  le  lendemain  aa  Roi 
par  deux  spotinrllfs,  l'un  franroi'î  et  l'autre  suisse,  quiéto-p;  !  niors  en  f.v  finn, 
tt  jurèraii  avoir  tu  la  cUose^  ainsi.  Ce  qui  Gl  avancer  plusieurs  beaux  dis- 


* 


»a  J01H>  \L  DE  JRA.N  HfcfiOARD. 

Le  âO,  vendrediy  à  Fomtmmebham,  —  Le  Dtapbin  aper* 
le  Boi  «o  jaidin;  oq  ne  le  peot  plus  retenir,  il  y 
court.  0  Toit  remuer  M.  d'Orléuis,  et  considérant  sa  main 
dit  en  aonriant  :  Hi!  «oyes  sa  pttiu  maml  Je  lui  dlfi  : 
«  MoQsîeiir,  c'est  de  cette  main  dont  nn  jonr  il  toos  fera 
stTvice.  Il  adviai  v^a'à  Tin-^lant  il  haussa  le  bras  droit, 
tenant  le  poiosr  ferme,  ce  que  chaciiD  interpréta  à  bon 
au-Ture.  et  lui    le  Dauphin)  l'alloil  contant  à  chacun. 

Le^iy  mmedi,  —  Il  dit  quatrains  et  quelques  sen- 
tenees  [i  ;  entre  antres  M""  de  Montglai  loi  faisoit  dire  : 
c  L'hamiltlé  est  le  ehaonia  de  rboDoear;  »  il  dit  de  lui- 
même  :  VkwÊKUké  «sf  k ckemm  de ImgUnrt  çut  cimémt  à 

le  9à,  émamekt.     DIné  aveek  Roi;  le  Roi  maogeoit 


c«Msè  FkTaaUfltdte  cejcaMi  ScarM  des  l|t.  hm  m»  {Mûtkiem  em  VkU- 

tmn  de  Henry  iV)  ^bwknt  cet  ai^le  ^loit  un  pr6>age  de  ta  futore 
sntn  'errr  c«  p^lîl  prtnc*.  aaqud  le  Cieî  s.en»l)!o"tl  f.roraet!re  !>mpirf».  el 
qihf  fioiu,  rorantc  un  coup  «Je  tonaerre,  eci^leroil  par  loiil  ruDi%ert.  Les 
aulm  en  fâisokat  diver>ei  pr«tl  cUoiu  noo  moins  CiToribles;  nub  U  fui  a 
mmM  Miwtq«*il  M  lam  riM  sWirer  sar  Irb  cCscmWtMfls  sispes  et  mé- 
téarttf  air  le  q'iatrièae  a»  et  «i&  mm  de  son  ige  nioiinit  ce  petit  dut  dXkr- 
iéaas,  à  Siint-Grr  nain  en-Laie.  El  s'il  j  avoil  lieu  de  faire  jugement  sur  tel 
»ipie,  il  j  a^oil  p  us  a'apiiarerrrif  d.'  dire  qn**.  romme  un  «rlairet  tin  coup 
lie  tonnerre,  cet  aiglon  rojal  pa^seioit  proinpieitteiit  de  cette  «le  en  i  autre.  • 
(  U  TViéstr  lies  merttilltt  de  fmtlaimekleau,  page  27a.; 

MâllKite  toinilà  Peireee,  le  16  nvnl  ie»7  t  •  11  fnt  tn  per  letfMdM  ra 
ceitain  f<  Il  fi>  n  rne  4*oiseM»  qoi  •*ékcfa  do  janlin  det  CHiattS,  pa.<sa  per 
dessus  le  Court  du  CheT.il  et  |Mr  di»<*ti<  I»»  f!-!V!p,-^u,  alla  crevpr  pn  If  C-^urt 
du  l>»H!;on,  3  !Vn  in  il  l'i.orlo.p.  av«.c  un  ;:r  .n  ii>>inj»'  litml^  ou  *lit  coir.n:»' 
dun  peiani,  tnai^  su  eût  de  »ueist  graod,  il  eùl  n-vedlé  tout  le  monde,  ro 
ne  SI  Le  Rd,  eem»e  cela  loi  fat  rédlé,  e*ea  rtiont  fort,  cl  dit  que 
eontenl,  dewenl  dee  hêlelll««et  en  des  sièges  de  Tîlles  et  «oCies  cttlrepriies» 
i\  avoitTu  de  sentblabln»  cbost>s.  raaU  toujours  avec  l>oniie  issue  ^  et  qu'il  eS* 
|vroit  qne&M  a«oit  la  Kii^reil  feroit  bien  ^  affaires.  *(Œuvret  de  Malherbe^ 
ed.  I..  Lalanue,  18^2,  iu-8%  t.  111.  fajte  33.) 

quairaiMde  Pibrac  et  les  prorerfoes  de  Sslocnoa.  Voici  comment 
Héroerd  en  parle  dans  son  line  rfe  VlmtHntUm  du  Princ*  :  «  AossitM 
qu'il!»  sauront  (les  prince^)  Uut  soit  peu  lire,  je  suis  d'atis  qu'on  laieieite 
dans  les  Proveibes  cboisw  de  Saloiuot),  los  qualrain:^  du  ^it'u^  de  Pybrac, 
ptii»  certains  auteurs  qui  ont  Cctit  des  pelili  contes  »QUS  des  noms  leinU, 
mais  qui  portent  leur  itas  luoral.  » 
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da  revenu  du  cerf,  le  Dauphio  dit  à  M"*  de  Hontglat  : 

Mamanga,  jc  voudrois  bien  manger  de  cela.  —  u  Monsieur, 
lui  dit-elle,  il  n'en  faut  pas  deniaiuler.  »  Commp  le  Roi 
eut  achevé,  le  Dauphin  hii  dit  ;  PapUf  donuez-moide  celuj 
s'il  vous  plait.  —  «  il  n'y  en  a  plus,  lui  dit  le  Roi  :  que  ne 
m  en  avez-vous  demandé?  »  Le  Dauphin  lui  répood  en 
boi^naDiun  pea  :  Papa^  j'm  voulais  bien  demander,  mais 
Mamanga  n'a  pas  voulu. 

Le  23,  itfii^î,  à  Foniainéfleau,  —  Mené  chez  le  Roi^ 
qu^il  trouve  dloant  et  MM.  de  Vendôme  et  le  Chevalier 
avec  loi  ;  il  s'en  pique  en  lui-même,  n'en  fait  point  sem- 
blant, ï>e  met  auprès  du  Rui,  qui  le  choque  sans  y  penser 
ni  s'en  apercevoir;  il  se  retire  et  se  prend  à  pleurer,  et 
pour  pit  lcxlr  (le  son  déplaisir  dit  qti'il  croit  que  Papa 
tsl  fâché  contre  moi  puisqu'il  in  a  battu,  L*Oû  le  dit  au 
fioi,qui  l'apaise  et  le  f  iit  dîner  avec  lui. 

U  mardi.  —  Mené  chez  le  Roi,  qui  venoit  d'être 
laigDé,  puis  à  la  chapelle  et  ramené  en  sa  ehamhre. 
M*"*  les  princesses  de  Gonly,  de  Martigues  (1)  et  de  Mer- 
eœar  (2)  le  viennent  voir.  M*"  la  princesse  de  Conty  lui 
dit,  9e  voulant  jouer  à  lui  :  a  Monsieur,  je  veux  que  vous 
m'appeliez  Mailauie.  » — Jevtuxpas.  —  «Je  vous  appel  lcr;d 
donc  griffon.  »  —  Je  vous  appellerai  chienne.  — «Je  vous 
appellerai  petit  renard.  »  — Je  vous  appellerai  grosaebéle, 
et,  montant  sur  un  placet  (3),  il  lui  porte  sa  main  vers 
le  froQt  en  faisant  les  cornes  et  lui  disant  ;  Je  vous  ferai 
forwr  eu  armoiries,  —  «  Ce  ne  sera  pas  vous  qui  me 
les  ferez  porter^  »  répliqua-i-elle^se  trouvant  un  peu  hors 
de  train. 

le  86)  jeudi,  — 11  va  en  la  galerie,  où  il  fait  appeler  la 


il)  Marie  de  Luxembourg  ,  duc!io.s<e  h»  Penlliicvre  ,  vinMiiicssc  de  Mnrli- 
%aeê,  Tcofeie  19  (évricr  1602  Je  PUiiippe-EiuinaDutl  de  Lorraine»  duc  de 
Mercœur. 

(S)  CUheriM  de  LonaiM ,  ? eore  de  NicolM  de  Ucnlne,  duc  de  Mereaor, 
kM<pèrede  It  pcéeédeiite,  mort  en  1&77. 
(3)  Sir  oe  libooRt. 


963  JOURPtAL  DE  JRAN  BÉROARD. 

musique  de  la  chambre  du  Roî  pour  Teniendre;  il 
ftimoii  la  musique  et  Tavoit  toujours  aimée  avec  trans- 
port. 

£0  S8  wrilp  samedi,  —  Mené  voir  M.  de  Mootglat,  qui 
avoitla  goutte,  il  le  trouve  levé,  assis,  et  son  pied  sur  m 
de  ses  carreaux  de  velours  vert;  il  s*en  aperçoit,  s'en  re- 
tourne tout  court,  en  colère,  disant  entre  ses  dents  :  Bo! 
il  a  son  pied  sur  mon  carreau,  et  puis  on  le  mettra  «tir  mon 
visage!  M""  de  Monlglat  ne  l'en  peut  apaiser  par  aucune 
promesse,  il  bcn  va.  BI.  Guérin  lui  dit  :  «  Monsieur,  il 
vous  lui  en  laul donner  un,  puisijue  vous  en  avez  deux.» 
^  Ho!  c'est  unbel  homme  pour  i'yen  donner,  hidrethiidît  : 
tt  Monsieur,  il  faut  que  vous  les  lui  donuiez  tous  deux.  » 
—  Je  m'en  soucie  Wen;  si  c'était  vous,  qtU  ites  pauvre^  je 
vous  lêdonnerois;  mais  il  est  riche,  qu'il  en  achète! 

Le  S9,  dimanche*  ^  On  parloit  du  Pape,  il  demande  : 
Le  Pape  est-il  pus  riche  que  papa7  Quelqu'un  répond  : 
«Oui  ».  — Jê  Vaime  donc  point. — U  étoit  dans  la  balustre, 
voyant  remuer  H.  d*Orléans;  son  aumônier  lui  demande 
s'il  vouloit  pas  bien  ôtre  cardinal?  —  iVoïi,  ce  sera  pour  cet 
homme,  dit-il  en  meltant  la  main  sur  la  tète  de  M.  de 
Verneuil(l). 

Le  Vmai,  mardi,  à  Fontainebleau.  — II  avoil  inie  robe 
neuve,  verle,  avec  du  passement  d'or  et  de  soie;  il  de- 
mande :  Pourquoi  y  a-t-y  pas  du  passement  tout  d'or?  Le 
nonce  du  Pape  le  vient  voit,  Tembrasse.  M'"''  de  Montglat 
lui  dit  quUl  demande  comment  se  porte  le  Papé ,  son 
parrain  ;  le  Dauphin,  branlant  doucement  la  tète,  dit  à 
demi*voix  :  Je  ne  saurois  faire  ce/a,  i7  est  trop  mal  ûiié^ 
Amusé  à  peindre  en  crayon  à  mesure  que  M.  Decourt, 
peintre  du  Roi,  le  pourtrayoit  en  crayon  ;  il  demande  : 
l'aui-il  mettre  du  bfeu  aux  yeux?  U  aiuioit  la  peinture  et 
y  avoit  de  rinciiuatiou. 


(1).  M.  àt  Vcmeuil  ét«it  destiné  à  cntrar  dam  let  ordrM. 
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Lê  3,  jeudi,  à  Fontain^leau,  — >  Mené  chez  le  Roi,  puis 
chez  la  Keiue,  il  donne  le  bonsoir  k  Leurs  Majestés  (1). 

Le  5,  samedi.  —  Il  joue  assis  pour  être  peint  en  crayon 
par  y\.  Deroiirt,  peintre  du  Uoi  ;  pour  Tarrèter  (2)  Ma- 
timi  iiie  iait  cluinter  trois  petits  garçons;  rien  ne  1  arrê- 
toit  tant  (jue  la  musique ,  il  Técoutoit  avec  transport. 

Le  6,  dimanche.  —  On  lui  a  voit  fait  faire  un  pourpoint 
-  de  toile  blanche  doublé  de  taffetas,  un  baut-de>chausses 
de  même.  J'en  veux  potnl,  dit-il,  U  est  pas  beau;  ho!  fm 
veux  point!  H"*  dè  Hontglat  lui  dit  quMl  est  de  même 
que  oeltti  du  Roi;  que  ce  n'est  pas  pour  le  porter  toujours, 
mais  quelques  heures  du  jour,  quand  il  fait  ehaud.  Je 
ne  le  porterai  ni  aujourd*hm  ni  tantôt;  j'en  veux  un  de 
taffetas,  comme  celui  de  fefé  Chevalier.  — Je  lui  demande 
de  quelle  (  ouleur  il  le  vouloit?  — Je  le  veux  rouge,  — 
a  Monsieur,  c'est  la  couleur  des  Ks[iay  nols;  voici  le  mois 
de  mai,  le  voulez- vous  vert  ?  »  —  Mol  on  diroU  que  je 
ierois  fou! 

Le  7|  lundi.  —  U  joue  avec  une  petite  peinture  de 
Diane,  en  papier,  que  le  jour  précédent  il  avoit  faite , 
remplissant  avec  la  plume  ce  qu'on  lui  avoit  tracé,  le 
lui  dis  que  les  femmes  portoient  la  lune  en  la  tète,  il  ré- 
pond soudain  :  Et  lee  hommes  le  croissant!  —  11  reçoit 
une  lettre  de  M.  de  laTrimouille  (3),  âgé  de  huit  ans,  qui 
s^ëjonîssoit  de  la  naissance  de  Monsieur  d'Orléans,  mîiis 
qui  lui  oiïroit  son  service  A  lui  tout  le  premier.  Il  serre 
la  lettre  en  son  [)eht  cabinet,  puis  dit  :  Je  voudrais  bien 
lui  écrire.  M"'  de  Montglat  lui  demande  quoi?  —  Je  sais 
pas,  — *  «Mais  dites  quoi.  »  Il  songe  en  se  promenant  les 
mains  sur  le  derrière  :  Si  veut  venir  avu  moi  à  la  guerre 


(1  Lalcliie  ilo  U£iirilVàM"><^deMonlglat,  (iatéedu^iinaià  FonUtineblcau, 
et  que  M.  Berger  de  Kimej  «  (Amée  à  l'aînée  1007,  est  de  deut  ans  anié- 
lieure. 

(2)  Le  faire  tenir  tranqiiilk. 

(V  Henri  h  Tn  rnoiUe,  néeo  lâd9,  liUde  Claude,  duc  de  Thouarj>«  et  de 
CUarloUe  de  Nassau. 
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j-'  <'^rm  grand  comau  fffé  Càevaiter  j  irai  à  ia  guerre  avec 
fapa  .  j€  termî  toujours  acte  jMf«* 

Lt  8,  wiaréi,  à  fèniaimfhlrau.  — Le  Roi  le  mèoe  au 
jardiade  la  Râiie,  oèilse  jooejiisqaesà  aixlietires;  le 
B(oileniiièoe,et  ilasoDpéaineelQi;U  vmea  la  chambre 
de  la  Betne,  poîs  rameiié  en  la  sîeime  U  se  joue  sur  le 
Upîs  et  efaanle  en  eompagnîe  :  Qmmti  ceilê  malkeureuiê 
bande  et  Jean  de  Mirelle. 

Le  9,  mercredi.  —  il**  la  cointesîîe  de  Moret  accouche 
d'un  6U  à  ài\  heures  l  :  s  il  le  bruit  tjui  en  coiiroit,  on 
dit  aa  Dauphin  .  ^  Monsieur,  vous  avez  erx-  re  un  autre 
féfé.  »  —  Qui  *  qui  esî-  1/  /  demande  -l-  A  ,  comme 
ébabi. — «  Xonsienr»  t^esi  la  comtesse  de  Morei  qui  est 
accouchée  d'an  fils,  Eo^  ko'.il  h  eu  pas  à  papal  — 
«Monsiear»  à  qui  est-il  donc?»  c«l  à  jaai^y  et  n'en 
Tonlut  jamais  dire  antre  chose,  tont  fiché  et  coninie  s  il 
eût  Tonln  pleurer.  A  midi  dîné;  il  rêve  en  mangeant,  et 
dcHiAude  t'  ut  à  coupa  M  Je  Vend'>:ne  :  .Stf-M-sœu  l>n- 
dnfu^.  qai  aiiiKz  litits  fîticnj" ,  Mousst  n  de  [jtnyuerilh  on 
}Ioii.<yeu  (If  Momoreucy  ' —  a  Monsieur,  je  fer.u  et-  iju'il 
plaira  à  papa.  »  — UOy  hv  !  voil<  êtes  amoureuse  de  Mousseu 
étLomgmetUle  '2'  .  —  M*^  de  Montglat  rinslruisoii  sur  ce 
qa^il  anroit  à  faire  et  à  dire  à  la  reine  Margoertte  :  Je 
serai  6tea  sage,  je  ienû  bien  sage,  dit>il  bmsquement. 
Mené  visiter  la  reine  Haignerite,  qni  étoit  arrivée  à  une 
heure  après  minuit,  il  fait  ses  compliments  par  force; 
ramené  avec  elle  chez  M.  d'Orléans,  d^odil  s'échappe,  il  va 
en  sa  «  h  iUil  -re,  où  il  envoie  qucrirdeux  renardeaux  pour 
les  faire  courir  en  la  galerie  par  M>n  chien  Palaut;  il  les 
fait  courir  en  présence  de  la  reine  Marguente. 


(1)  Ali  cliâleau  lio  Muret  pics  de  runljin-  hi^au,  que  Henri  IV  avait  donné  a 
Jacqu4>hn«  tle  Hunl.  i\l  tiifaiJ,  Ici^tiimc  «>u  lùu8,  est  Antoine  de  Bourbon, 
coiule  de  Moret ,  lue  a  ia  l»atâili(;  de  Caateluaudary,  en  1(>32. 

(S)  M*K  de  Vrnddme  épwa  tm  ISIS  Cbarlei  d«  LorraiDe,  duc  d*£lbcttr* 
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Le  10,  jeudi,  à  J  imlainebleau.  —  A  peine  avoit-il  les 
yeux  ouverts  qu'il  est  fouellé  pour  n'avoir  pa??  îiùi,  le 
jour  précédent;  les  compliments  à  la  reine  Marguerite. 
Il  s'en  va  avec  le  Roi  chez  la  reine  Marguerite. 

le  11,  vendredi.  —  11  se  joue  de  son  pelit  canon,  que 
la  Reine  lai  avoit  donné  ;  je  lui  demande  qui  lui  avott 
doDoé  ce  canon?  —  Papa  Va  acheté,  et  maman  me  l'a 
d<mni.  Mené  par  la  galerie  an  jardin  des  plus  y  trouver 
le  Roi,  qui  promenoît  la  reine  Hargnerite.  —  Diné  avec 
le  Roi.  —  A  neuf  heures  du  soir  il  est  mené  chez 
Leurs  Majestés,  et  va  prendre  congé  de  la  reine  Margue- 
Tile,qiii  devait  partir  le  lendemain. 

Le  li,  samedi.  —  Il  va  conduire,  jusques  au  carrosse, 
la  reioe  5farguerite  s^en  retournant  à  Paris. 

Le  13,  dinumche.  —  A  souper  il  a  de  rimpalieuce  pour 
aller  à  la  fenêtre  voir  en  la  cour  un  cul-de-jai(e  jouer 
du  flageolet,  et  lui  crie  :  Ne  vous  en  allez  pas,  eul-de- jatte, 
jeketmetmainê.  Il  va  voir  le  Roi,  qui  devoit'parlir  bon 
matin,  lui  dit  adieu. 

Le  l  i,  htndi,  —  L'on  vient  demander  ù  M"*  de  Mont^ 
glatsi  on  porteroit  M.  d'Orléans  à  la  chan»brc  de  Madame; 
ilen  est  j.iloux,  s'en  fâche,  et  le  fait  porter  en  la  sienne, 
et  permet  qu'on  le  couche  sur  sou  lit;  c'étoit  une  ex- 
Wme  faveur. 

U  Id^  mardi»  —  Il  va  attendre  la  Reine  en  son  peUt 
anticabinet,  pour  être  le  premier  rencontré  à  sa  première 
«ftie,  relevant  de  sa  couche ,  raccompagne  jusques  à 
h  chapelle  de  la  salle  du  bal.  A  onze  heurés  trois 

quarts,  dîné  ;  M™*  la  princesse  d'Orange  lui  disoit  :  a  Mon- 
sieur, qui  aimez-vous  mieux  qui  soit  votre  beau-frère, 
ou  le  prince  d'Espagne,  ou  le  prince  de  Galles?  »  —  Le 
frince  de  Galles.  —  a  Et  vous  ,  épouserez -vous  l'Infante? 
—y en  veuxpoint,  — Je  lui  dis  :  «Monsieur,  elle  vous  fera 
roi  (l'Espagne.  »  — Non,  je  veux  point  être  Espagnol*  li  va 
cbezla  Reine  pour  prendre  le  mot,  et  le  donne  aux  ca- 
pitaines. 
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Le  16  mai,  mercredi,  à  Fontainebleau,  — Mené  chez  la 
Beioe  et  au  jardin  des  pins,  où  il  s'amuse;  Ton  porta  une 
cane  pour  y  mettre  des  barbets  après,  dans  la  grande 
fontaine;  il  s'en  va,  et  jamais  ne  le  sut-on  persuader  de 
l'aller  voir;  c'est  qu'il  ne  la  vouloit  point  voir  faire 
mourir.  Il  va  sur  la  terrasse,  où  il  voit  la  chaise  percée 
de  H"*  de  Montçlat,  l'appelle,  et  tenant  son  nez  bouché  : 
Mamanga,  velà  un  lièvre  en  forme. 

Le  18,  vendredi.  —  Foucltc  pouc  avoir  fait  le  làclieux 
le  jour  j>!'<'^cé(leiil  A.  la  messe.  A  huit  lit  urcs  trois  quarts 
il  va  doiiiRi  le  liousoir  à  la  Ueiue  et  prendre  le  iiiot. 

Le  19,  samedi.  —  II  va  chez  le  Hoi,  qui  arrivoit  de 
Paris;  le  Roi  et  la  Reine  vienuent  voir  remuer  M.  d'Or- 
léans; il  y  va,  chasse  M.  le  Chevalier  d'auprès  d^eux. 

Le^if  Iwuiû  —  Il  vient  chez  M.  d^Orléans  pour  lui 
donner  ses  premières  brassières.  A  huit  heures  et  demie 
mené  chez  le  Roi,  il  lui  donne  le  bonsoir  ;  ramené  il  trouve 
un  suisse  en  la  salle,  assis  dans  sa  chaise,  entre  en 
extrême  colère,  veut  qu'on  Penvoie  en  prison. 

Le  -11,  mardi.  —  A  six  heures  soupé;  on  lui  vient  dire 
«pie  le  Uoi  alloit  voir  faire  la  curée  du  cerf  qu'il  avoit 
pris:  il  achève  de  souper  avec  imj)atience,  va  par  la  ga- 
lerie en  mangeant  son  massepain,  et  va  rencontrer  le 
Roi  et  la  Reine,  qui  lui  font  voir  la  curée.  Uamcné  en 
sa  chambre,  il  s'amuse  sur  le  tapis  de  pied  à  faire  de  la 
musique,  chante  lui-même  :  Ambroiie,  d*ou  vene^HMnuî 

Le  jeudi  —  11  s'amuse  à  peindre,  se  fait  tracer  par 
un  jeune  peintre  et  remplit  après  avec  un  charbon,  fort 
sûrement;  ayant  bien  commencé,  il  dit  au  peintre  : 
Achevez  le  demeurant  (1). 

Le  25,  vendredi.  —  Mené  an  Uoi  et  à  la  Heine,  qui 
soupoient;  le  Roi  jette  sur  la  table  A  Cadet  ,  son  chien, . 
de  la  menue  dragée;  le  chien  la  lèche,  M.  le  Dauphin 
la  ramasse  et  la  mange. 


(1)  Ce  dessin  est  coaservé  dm  le  luiiutcril  d*Héroar«l. 
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Lf  28  mai,  lundi,  à  Fontainebleau»  —  Le  Hoi  revient 
de  ia  chasse;  il  le  va  voir  (l). 

L$  89,  mardi.  —  Il  reçoit  une  escopette  et  deux  grands 
et  beaux  l^arbelsque  lui  envoie  le  prince  de  Galles.  Il  va  à 
k  poterie  y  où  il  prend  plusieurs  pièces^  chiens^  lionsi 
tanreaux>  puis  revient  en  sa  chambre^  où,  sur  le  tapis  de 
pied,  il  les  fait  combattre.  A  huit  heures  trois  quaris  mené 
chez  Leurs  Majestés^  il  y  écoute  la  musique  de  voix  et  <le 
loths  ;  on  ne  Ten  peut  tirer  tant  il  y  étoit  attentif  ;  il  joue 
après  aux  caries,  au  reversis,  M.  le  urand  écuyer  joue 
avtclui;  il  y  jouoit  d'affection  et  coiniiie  enleiulu. 

Lf  30,  mercreifi.  —  A  neui'lieures' du  soir  mené  chez 
le  Hoi, il  preud  le  mol,  le  donne  à  M.  d'Ept-riion,  colonel 
deTinfanteriei  puis  à  M.  de  Créquy,  aieslre  de  camp  du 
régiment  des  gardes;  il  le  refuse  à  M.  de  Bouillon,  ma* 
récbal  de  France. 

Lt  5  juin ,  mardi,  à  Fontainebleau»  —  Le  fils  de  M.  de 
Saint-LuCy  âgé  de  quatre  ans^  vient  dire  adieu  au  Dau- 
phin; je  lui  demande  bas  à  Toreille  :  «  Monsieur,  vous 
platt-il  pas  de  lui  donner  quelque  chose?  »  —  Ont.  — 
t  Monsieur,  quoi?»  —  Un  cheval  marin,  ([m  ctoit  de  po- 
terie. —  M  Monsieur,  nous  plait-il  que  je  l'aille  (juerir?  » 
—  Oui.  mais  ne  prenez  pas  celui  qui  csl  ca.w;  il  y  en  a  voit. 
Je  lui  porte  l'entier,  il  le  lui  donne  s"raci(  usement. 

Le  6,  mercredi ,  à  foniainebleau*  —  11  va  ^  reniréo 
de  la  galerie,  où  il  s'amuse  li  tirer  en  cire  Descluseaux 
pendant  que  le  sieur  Paulo  le  lire  en  cire;  amusé  jusques 
à  trois  heures  et  un  quart;  goùlé;  il  s^amuse,  avec  de  la 
cire,  à  faire  un  visage,  pendant  que  M.  Dupré,  statuaire 
du  Roi,  le  tire  pour  en  faire  une  médaille;  il  sait  tout  ce 
qu*il(aut  faire  et  travaille  fort  dextrement,  polit,  fait 
les  cheveux,  perce  les  yeux,  les  oreilles,  tout  sur  la 
trace  grossière  que  M.  Dupré  lui  en  a\  oit  laite. 


(1)  Héroard  i^foola  ici  en  marge  Pro  pudore  eruùetdt;  mattu  Muelt  fa* 
(fMi[lie«]af/eii/ajf«  «M»»  p...e/dicejii  t  Scefqui  te  tatêmquaUteifKU, 
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Le  7,  jeudi,  à  Fontainebleau.  —  iicooteste  contreM"*de 
Montglat  j  dit  qu'il  ne  fera  rien  de  ce  qu'elle  voudra,  et 
lÀ^essus  il  e$l  fouetté.  —  Il  dit  qu'il  me  veut  peindre  (1) 
eu  cire  pendant  que  M.  Dnpré  l'achèvera ,  et  qu'il  me 
lèra  la  barbe  pointue  comme  une  épingle  (2). 

Ie9f  samedi, — Abuitheures  mené  chez  Leurs  Majestés, 
illeiirtlonnele  bonsoir;  ramené  à  neuf  heures  et  un  quart, 
i!  voil  duiisorles  Kg-ypliens  en  sa  salle,  ne  veut  poiut 
que  M.  Birat  ne  pas  un  des  hieiis  danse  avec  leurs  femmes. 
A  neuf  heures  trois  quarts  mené  en  sa  chambre,  dévêtu, 
mis  au  lit;  Ton  parloit  de  ce  qu'il  n'avoit  permis  la 
danse  aux  siens  avec  ces  femmes;  je  lui  demande 
«  Monsieur,  voudriez*vous  bien  que  j'eusse  dansé  avec 
elles?  »  —  Non,  dit-il ,  je  ne  vottdrois  jmu  que  vouê  miîez 
loifc^'  2a main  à  ee$  vilaines  femmes:  elles  sont  ii sales  t  Je 
ferai  allumer  dans  la  salle  un  grand  fagot  de  geniêcre. 

Le  10,.  dimanche.  —  Mené  à  la  messe  en  la  cliafiibrc 
de  M.  d'Orléans,  puis  chez  le  Roi,  qui  avoit  la  goutte.  A 
onze  heures  et  demie  dîné;  il  ne  veut  pUîs  manger  que 
Ton  ne  lasse  sortir  trois  £g:ypUenS|  disant  qu  ils  sentoieot 
mauvais. 

Le  ihj  jeudi,  —  A  dix  heures  mené  à  la  chapelle  puis 
chez  la  Keine  et  avec  elle  à  la  procession  (k)  ;  le  Roi 
avoit  la  goutte.  A  six  heures  et  demie  soupé;  il  va  sur  la 
terrasse,  revient  en  sa  chambre  pour  y  recevoir  don 
Diego  d^lvarra.  Espagnol,  qui  étoit  ambassadeur  pour  le 
roi  d^Espugnc  dans  Paris,  quand  le  Koi  le  prit  sur  la 
Ligue;  il  s^en  alloit  en  Fiandi^es. 


fl)  Le  mot  peindre  sVmployait  pour  représenter. 

{2}  Uite  tiiCMlailIc  de  Jeaa  Ilcroard  aétégraTce  par  Warto  poslérieureoncat 
à  la  mort  do  médecin  do  Roi;  Héroard  portait  eo  eflét  la  barba  ea  pointa. 
Cette  médaille  est  reproduile  dan*  la  Trétor  de  NunUmatigue,  BUédalMea 
fr.niçai<:r<; partie,  ptaDtheXIX. 

(3)  c  eiaicni  sans  doute  des  boiiémieos  qui  ataienteo  permissloa  de  danser 
devant  la  Cour. 

(4}  De  la  Féle-Dieu. 
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Le  \  5,  vendredi,  —  Pour n'avoir  voulu  6ter  son  chapeau . 
à  des  genlilshommes  qui  l'étoient  venus  voir,  après 
qo'ils  sont  sortis  de  sa  chambre  ^  il  est  pris  par  des 
femmes  de  chambre»  mis  et  couché  sur  le  lit  et  fouetté. 

Le  16,  iomdi,  à  FontainèbUau.  -*  Mis  au  lit  de  M"*  de 
MoDt^Iai  avec  elle  et  son  mari.  A  quatre  heures  et  demie 
il  va  chez  le  Roi ,  qui  le  met  dans  son  carrosse  et  le 
mène  au  grand  canal. 

Le  17,  dimanche.  ^  Mené  chez  le  Roi,  qu'il  trouve  en 
son  vintichambre,  prêt  à  sortir,  qui  le  mène  au  prome- 
iinir  ;  il  fait  le  tour  entier  dujardiii  du  Tibre,  entre  en 
Tallée  du  chenil,  où  le  Roi  le  renvoie.  Ramené,  il  veut 
battre  itompar,  son  page,  disant  que  c'étoit  pour  ne 
l'avoir  point  suivi,  taisant  la  cause  qui  éloit  pour  avoir 
suivi  le  Koi,  portant  sur  lui  le  parasol  de  M.  le  Dauphin; 
il  retient  longtemps  cette  vengeance.  Bompar  arrive ,  il 
va  à  lui  à  coups  de  verge,  qu'il  tenoit  en  sa  main,  et  À 
ooupsdepied,  nelui  veut  point  pardonner,  quelque  chose 
qu'on  lui  puisse  remontrer,  demeure  froid  et  ferme  sur 
cette  opinion.  A  dlncr,  Bompar  revient;  11"^  de  Monfglat 
dit  au  Dauphin  qnUl  lui  commande  de  sa  part  d'aller 
savoir  comme  se  portoît  H.  le  grand  écuyer,  qui  étoit  ma* 
kde;  il  répond  :  Je  veuxpoi  que  ee  soit  Bompar,  je  veux 
(jue  ce  soit  Charpentier  y  valet  de  garde-robe  de  Madame. 
Sur  la  menace  du  fouet  par  M"*"  de  Montglat,  il  dit  :  Oui, 
OUI,  alli  z-y,  Bompar;  et  qu md  il  fut  parti  il  reprit  :  Mais 
qu'il  soil  revenu,  je  le  battrai  bien,  je  lui  donnerai  cent 
coups  debàtoUy  puis  je  Venvoyerai  à  la  cuisine.  U  dit  tout 
Cela  froidement;  il  ne  pouvoit  oublier  son  uialtalent. 
liouipar  revient  :  Allez-vous  en,  dit-ii,  et  il  le  chasse, 
u  Monsieur,  lui  dit-on,  il  ira  trouver  papa ,  auquel  il 
dira  la  cause  pour  laquelle  vous  Faves  chassé.  »  11  songe 
quelque  peu  de  temps  sans  dire  mot,  puis  tout  à  coup  : 
Ôtt*ofi  l'appelle*  Il  revient,  et,  pour  rompre  cette  opi- 
niâtre humeur  de  vengeance,  je  lui  dis  comme  Bom- 
par rentroit  :  «  Monsieur^  faites-lui  boire  le  reste  de  votre 
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bmivige.  »  11  le  Iftil»  sa  prend  à  liie ,  l'ayant  vu  boiie, 
el  son  hnoeiirse  passa. 

Le  19,  WÊordi,  à  PtmtainebkaM*  —  Il  va  par  le  jardin 
des  eansBX  an  Navarre  (i),  pour  voir  piquer  les  chevaux 

du  Roi,  y  voit  la  Donzelle.  cheval  Ij.tt  be,  le  Momijorn- 
intiy^  chcv<ii  normand  du  haras  de  M.  de  Brueil^  qui 
étoit  ic  cheval  de  L'uerre  du  Koi. 

Le  21.  jeudi.  — U  se  réjouit  de  ce  que  M**  de  Mootglat 
dit  qoe  la  Beine  loi  venoit  de  dire  qu'il  îroit  à  Saiat- 
Germaîn  :  Emi  fme  fm  me  bimaiêef  mumcheu  Héaua, 
90$  grmdê  lîrrci  sonC-tli  meors  à  Sémi-^mnainl  — 
«  Oai,  Monsienr.  »  —  las  aoe»>«oiif  /aîl  Mirer  ? —  €  Ooî, 
Monsienr.  »  —  MaUrt  GilU  (e*étoU  son  sommelier),  j> 
m>n  vas  à  Saint-Germain,  il  faut  que  vous  fassiez  serrer 
tm  coupe,  mon  terre  et  mon  cadenas;  uuni  hassin,  faites  le 
mettredans  un  étui.  Et  vous,  Dit  itmir  -(m  runiinwv)^  fau- 
dra faire  serrer  ma  vaisselle.  —  Il  va  en  la  galerie,  où  Ton 
Ini  porte  un  tapis  à  rentrée  pour  se  jouer  dessus;  il  fai- 
soit  grand  ebaad.  Lie  cardinal  Barberini  ^  nonce,  et  le 
aienr  Denis  Caraffa,  évéqne,  passant  de  Flandres  pour 
aller  nonce  en  Espagne,  lai  baisent  la  main. 

Le  26,  marâù  —  U  b^yefort  en  parlant.  Il  entend  la 
messe  en  la  ebambre  du  Roi ,  puis  va  donner  le  bonjour 
à  la  Reine.  A  ciuq  heures ,  mené  au  jardin  et  chez  M.  de 
Sully. 

Le  2",  mercredi.  — 11  voit  sur  les  quatre  heures  enli'er 
l'ambassadeur  turc  Mustapba-Aga,  qui  a  la  garde  des  ha- 
bilsdes  enfants  du  Grand-Seigneur,  et  autresgrandsdesa 
Cour  ;  il  étoit  monté  sur  un  cbeval  bai  de  la  grande  écurie 
du  Roi,  et  descendit  au  pied  de  l'escalier  de  la  cour 
des  fontaines,  conduit  par  M.  de  Brèves  et  accompagné 
d'un  janissaire,  de  deux  autres  Turcs  et  de  deux  esclaves. 
U  venoit  pour  demander  au  Roi  les  esclaves  turcs  qui 


(1)  L'bôle!  de  Vco'ldme  appelé  au>M  le  Grand-Navanv.  Yùj.  Trémriu 
merveUtes    Fontainiebtea»^  par  le  P.  Dan,  page  3)7. 
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avoieDt  é4é  délivrés  des  g^alères  à  la  prise  de  l'Édose  et 
mis  ans  galères  à  Marseille^  ce  que  le  Roi  leur  aooorda  (1). 
Gependaot  il  prend  uoe  humettr  à  H.  le  Danphin  de  vou- 
ioif  aller  chex  le  Roi  pour  le  y  voir;  on  ne  le  peut 
retenir,  il  va  en  la  galerie;  on  suppose  nn  valet  de  cham- 
bre qui  lai  vient  dire  delà  part  du  Roi  qu'il  eût  à  s'en 
retourner  en  sa  ehambre  ;  il  y  va  soudain  sans  marchan- 
der. M.  de  Souvré  arrive  pour  lui  dire  que  Tambas- 
sacleur  Turc  le  vient  voir;  le  voilà  aussi  lût  à  même 
pour  accoiiiuioder  le  lapis  de  pied,  y  travaille  lu i-mc me 
poui  qu'il  soit  bien  tendu,  jusqu^àôter  un  fétu  que 
M.  de^iouvrécommandoitàuii  autre  d'ôter.  L'on  demande 
sa  chaise  :  Qiion  inapporle  la  grande^  dit-il.  On  lui 
doBooil  de  fausses  alarmes  de  la  venue  de  l'ambassa- 
deur :  AsseyeZ'tnoi,  asseyez-moij  disoit-il»  se  jouant  avec 
M.  le -comte  deSauU,  M.  de  Gourtenvauz  et  autres  jeu* 
nés  gentilshommes.  A$sis>  il  goguenarde  encore  avec 
eax  sur  les  postures  des  chapeaux  sur  la  tète;  Tambassa- 
deur  arrivé,  il  prend  sa  contenance  ferme,  froid, 
grave,  doux,  élève  et  dresse  son  corps,  le  regarde  assu- 
rément comme  il  s*arrèta  au  bout  du  tapis  et  le  conû- 
dérant,  et  se  regardoient  Fun  l'autre.  Peu  après  Tam- 
bassadeur  prend  du  damas  vert  figuré  et  mêlé  d'autres 
couleurs,  s'avance  et  le  lui  présente,  puis  développe  une 
petite  chemise  à  la  turque,  ouvrée  de  bouquets,  qu'il  lui 
présente  aus^i  :  il  reçoit  tout  froidement.  L'ambassadeur 
dit  en  son  lanL;ag"C.  rapporté  par  M.  de  Brèves  ,  que  ceux 
qui  étoient  pauvres  ne  pou  voient  pas  donner  beaucoup, 
mais  qu'ils  donnoient  l'affection,  et  qu'il  donnoit  la 
sienoe  ;  puis  demanda  à  lui  baiser  la  main;  il  lui  baise 
la  main  gauche  qu'il  tend,  puis  dit  qu'il  prioit  le  grand 
Bieuqtt*iLloi  donnM  la  volonté  de  continuer  en  l'amitié 
envers  eux,  comme  avoient  fait  le  Roi  et  ses  prédécesseurs, 


(1)  Le  P.  Dm  donne  qiirlquc^i  riétuils  sur  ia  léceplion  de  cet  ainba^isadciir 
(  i^ges  287  0  )  ;  mais  UMtradipe  en  làcUlaDtdii  imris  de  mai  1607. 
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et  qifil  lui  donnât  longue  vie  ;  puis  il  s'en  va  par  la  ga- 
lerie aux  jardins^  ei  de  là  recoucher  à  Morel.  Le  soir,  étant 
sur  le  lU  de  M**  de  Montglat/se  jouant,  je  commence  à 
lui  parler  de  ce  Turc,  ef  lui  dis  :  «Monsieur,  il  faudra  que 

vous  alliez  un  jour  à  Constantinople  avec  cinq  cent  mille 
hommes.  »  —  Oui,  je  tuerai  tous  lesTurcs  et  cetliii-ci,  et 
tout.  —  «  Monsieur,  il  ne  faudra  pas  tuer  cetlui-ci,  qui 
a  pris  la  peine  de  venir  de  si  loin  pour  vous  voir  et 
vous  faire  des  présents.  »  — Mais  les  Turcs  ne  croient  pcLS  en 
Dieu.  «Monsieur,  pardonnez-moi ,  \h  croient  en  Dieu, 
mais  non  pasen  Jésus-Cbrist,  qui  est  fils  de  Dieu.  »  — *  f  n 
qui  donc?^  «  EnMabooiet.  »  —  Qui  est-ce  Mahomet?  — 
«  Monsieur,  ce  a  été  un  méchant  homme  qui  les  a  tous 
trompés  et  fiiit  croire  qu'il  étoit  envoyé  de  Dieu  pour 
leur  faire  croire  autrement  que  ce  que  Jésus  Christ  avoit 
fait.  )>  11  songe  un  peu,  puis  s»  ndcàiii  :  ffo  !  ho  !  je  les  tuerai 
toua,  mais  je  ferai  dire  >tne  fnrsse  deraiit  cetim-ci ,  puis 
je  le  ferai  baptiser.  —  u  Ce  sera  bien  fait,  mais  il  le  fan- 
droit  premièrement  faire  baptiser,  puis  vous  feriez  dire 
la  messe  devant  lui.  »  —  PourquoH  —  «  Pource  qu'il 
ne  peut  être  chrétien  qu^il  ne  soit  baptisé,  ni  ouïr  la 
messe  qu*il  ne  soit  chrétien.  »  —  Sien  dtmc.  Von  nous 
interrompit. 

Le  28  juin,  jeudi.  —  Éveillé  à  huit  heures,  il  se  jette 

hors  du  lit  à  bas,  fait  fermer  les  portes,  de  peur  que  M'"*"  de 
Montglat  ne  lui  donnât  le  fouet ,  qu'il  craignoit  puur  des 
fautes  faites  le  jour  précédent  ;  elle  vi^'ut,  il  y  court 
pour  l'empêcher,  j'obtiens  grâce ,  il  ouvre. 

Le  i"  juillely  dimanche,  à  Fontainebleau.  —  Le  Roi 
commande  à  M.  Bîrat,  à  M.  Guérin,  nomme  son  mignon 
ce  soldat  Desduseaux  (êic)^  puis  à  H.  de  Cressy,  à  M.  de 
Mansan  de  le  tenir  quand  M**^  de  Montglat  le  voudra 
fouetter;  me  fait  Thonneur  de  me  commander  devant 
lui  de  le  reprendre  quand  il  fera  quelque  faute.  Le  Roi 
et  la  Heine  partent  pour  s'en  aller  souper  et  coucher  à 
MeluQ  elle  lendemain  à  Saint-Maur-des-Fossés. 
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U  3^  mordit  à  FonUiùuèleau,  —  A  trois  heures  étudid; 
il  écrit  à  contre-cœur,  hausse  ses  deux  jamhes^  les  inet 
du  long  sur  son  papier;  les  cuisses  étoieutenrair,  nues. 

M"*  de  Montglat  lui  donne  un  grand  coup  de  verger  des- 
sus, ne  voulant  pas  les  ôter.  * 

Le  ^,  mercredi.  —  A  deux  heures  il  vient  au  pavillon 
de  M.  le  Grand,  où  j'étois  logé,  y  joue  à  la  paume;  à 
trois  heures  il  y  a  goûté,  puis  il  va  eu  la  galerie  du  jeu 
de  paume^  y  joue  à  la  paume  avec  ju§;einent,  frappe  de 
grands  coups.  Mené  au  jardin  des  pins,  en  celui  des  ca- 
naux el  des  fruitiers,  où  il  s'amuse  à  voir  des  cages  où 
des  poules  avoient  couvé  des  faisandeaux;  il  n'en  pou- 
voit  partir. 

Le  6, vendredi. — Aune  heure  il  va  chez  sa  nourric'e,  d'où 
il  m'envoie  quérir  pour  étudier  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
lonjîtemps.  Il  fallut  marchander  pour  en  due  deux  lignes 
et  demie  du  Psaultier  latio.  A  deux  heures  et  demie  il 
consent  de  descendre  en  sa  chambre  pour  y  apprendre 
à  écrire  puis  à  danser.  A  neuf  heures  trois  quarts  dé- 
vêtu, mis  au  lit,  fort  gai  ;  l'on  parloit  des  chevau-légers 
du  Roi  et  de  Gaulet,  qui  en  étoit  le  chirurgien  et  qu'il, 
votiloit  qu^on  envoyât  quérir  pour  lui  panser  une  écor- 
chnre  qu'il  avoit;  il  demande  :  Papa  n'a-î^que  des  che- 
caa-légers?  — Je  lui  disque  non.  —  J'ai  des  gendarmes  et 
des  chévau-légers;  je  veux  donner  à  papa  ma  compagnie  de 
^fndannes.  —  «  Monsieur,  papa  les  vous  a  baillés  pour  y 
commander  pour  sou  service,  et  quand  vous  serez  grand, 
un  jour  de  hataiUe,  vous  serez  à  la  téte  de  Tarmée,  au 
devant  de  papa,  avec  votre  compagnie  de  gendarmes.  » 

QvCeti'^e  que  têt$?  —  «  Monsieur,  c*est  le  devant  de 
Tarmée  qui  regarde  les  ennemis.  »  Il  répond  en  s'ani- 
nant:  Ty  gérai  devant  papa  anee  ma  compagnie  de  gen» 
darmes ,  et  uks  chevau-liujcrs  seront  devant  moi,  puis  noue 
^ton$  tue  y  Ions  les  ennemis. 

Le  7,  samedi.  —  Comme  M"'  de  Monte-lat  lui  tlonne  sa 
cltemise,  elle  lui  demande  ;  «  Monsieur,  quand  vous  serez 

n^ARD.  ^  T.  I.  is 
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hors  d'avec  moi  et  cnlre  les  mains  des  hommes,  et  que 
j  aille  quelquefois  à  volrc  lever,  me  permettrez- vous  de 
vous  donner  votre  chemise?  »  Il  lui  répond  :  Ne  parlons 
pas  de  cela,  Mammga,je  vous  en  prie;  il  me  semble  que  fy 
suisdéjàl — A  cinq  heures,  mené  aux  jardins,  il  voit  une 
femiiie  qai  roangeoit  du  pain  bis  de  la  eonoierge  du  por- 
tail de  la  cbaossée,  eo  veut,  en  mange  un  gros  morcean. 
Ramené,  M.  l'aumônier  demande  à  M"'  de  Moutglat  pour 
le  faire imir  à  quelques  chanoinesde  Saint-Quentin  :  JHotf, 
Mamanga,  mon  aumônier  parle  jamais  que  de  chanoines 
et  çup  de  moines!  dit-il,  lirn-n,iii(  et  hochant  la  tête. 

Jjt  8,  dimanche^  à  Fontainebleau.  —  Il  écoute,  en  man- 
geant lentement,  la  musique  des  luths  et  des  voix  avec 
transik>ri;  aucune  chose  n'arrétoit  tant  son  esprit  que  la 
musique.  11  va  en  sa  chamhre,  se  fait  donner  sa  trompe^ 
que  M.  de  Montbaason  lui  avoit  donnée,  va  en  la  galerie, 
s'amuse  à  sonner  ce  qui  est  de  la  chasse,  parlant  dans  sa 
trompe  sans  souffler 

1 0,  mardi.  —  On  loi  dit  que  M.  Birat  étoit  revcn  u 
de  Montargis,  il  s'en  réjouit,  l'envoie  qutrir,  l  altend  avec 
iiii  j):iti(  lice  ;  il  <^toit  de  ceux  qui  le  faisoieut  jouer,  — 
Étudie  a  conirecd'ur,  après  avoir  bien  marchandé. 

Le  11,  mercredi.  —  M.  Caulet,  chirurgien  auxcbevau- 
légers  du  Roi,  lui  a  coupé  les  cheveux  en  homme. 

Xe  14,  samedi.  —  Il  pleure  fort  sur  ce  qu'il  voit  pleurer 
H**  de  Montglai  pour  les  mauvaises  nourelles  de  son 
mari,  qui  étoit  mort  (1) .  M.  de  Souvré  le  fait  étudier  ;  ce 
fot  la  première  fois. 

Le  15,  dimanche.  —  Mené  sur  la  chaussée  ,  où  il  voit 
M.  du  Rrocq  voltiger  sur  un  cheval.  Il  demande  d'aller 
voir  Mamati(/(i,  maift  je  veux  pas  ifii elfe  phure.  1!  y  va  : 
Bonsoir  Mamamja^  je  veux  pas  que  v(tus  pleuriez,  riez;  il 
la  veut  emmener  pour  coucher  en  sa  chambre. 


(I)  \'oy.  la  leUrc  de  Henri  lY  il  M'ne  de  MoQtglat  ëui  la  mort  de  son  mari. 
[Lettres  misiives,  tome  VII,  page  316.) 
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L$  17,  mardis  à  FontaineiUeau,  — 11  ne  veut  poiot  qae 
M.  Goério  le  serve  (&  souper  )>  pour  oe  qu'il  avoit  touché 
à  If^de  Vendôme  pour  l'asseoir  &  table;  il  se  y  opiniâtre. 
L'on  Tientàpaider  du  tonnerre,  qui  le  jour  précédent , 
rar  les  trois  heures,  étoit  tombé  à  Moref  dans  la  chambre 
où  M.  le  comte  de  Moret,  âgé  de  deux  mois  el  demi,  étoit 
entre  les  bras  de  sa  nourrice,  près  de  la  fenêtre,  où  il 
entra  sans  offenser  personne.  Je  dis  que  la  chambre  étoit 
pleine  d'opiuiàU-es;  line  dit  mot,  mais  incontinent  après 
dit  :  Guérin,  prenez  la  serviette  y  servez  moi. 

Le  IB,  mercredi.  —  J'allai  à  Moret  voir  M.  le  comte  de 
Moret,  qui  se  portoit  bien  et  avoit  été  miraculeusement 
sauvé  du  tonnerre^  qui  entra  par  les  fenêtres  de  sa 
chambre,,  du  côté  du  midi,  A  deux  pas  près  de  luij  étant 
dans  les  bras  de  sa  nourrice. 

Le  Si  y  samedi»  »  A  onze  heures  dîné;  il  demande  de 
la  tisane  de  M"* de  Vendôme  à  boire,  M.  Guérhi  hii  dit 
que  c'étoit  du  vin  :  Bien,  c'est  tout  un,  donnez  m'en,  et  il 
me  regarde,  et  me  commande  de  lui  en  faire  donner.  Je 
lui  dis  :  «  Monsieur,  il  vous  feroit  mal  .  —  Papa  le  veut, 
—  «  Monsieur,  c'est  quand  vous  mangez  avec  lui  ».  Il 
commence  à  s'échauffer  de  colère  :  Vous  êtes  un  homme 
de  ne^e,  vous  êtes  laid!—  «  Oui  Monsieur,  mais  vous  ne 
boirez  pas  de  vin,  car  il  vous  feroit  mal  » .  Sur  ce  refus 
il  prend  un  couteau  et»  tout  ardent  de  colère^  m'en  me- 
nace. Je  lui  dis  :  ce  Adieu  i  Honsieur^  je  m^en  vais  tout  à 
&it.  »  le  pars,  et  m*en  allai  en  ma  chambre;  il  envoie 
plusieurs  fois  vers  moi,  et  après  plusieurs  refus  je  re- 
tourne. Il  dit  qu'il  est  bien  marri  de  ce  qu'il  a  fait  et  que 
jitnMÎs  il  n'y  retournera,  demande  à  boire.  On  lui  sert  de 
bon  iiit'uvage,  dont  il  ne  vouloit  pas,  en  boit  fort  peu  et 
par  menace.  11  est  toujours  sur  ce  vin  ;  il  en  vouioit,  je 
lui  résiste  encore  :  tous  amie  point,  vous  êtes  un  bel 
homme  de  neige.  —  «  Monsieur,  je  l'écrirai  au  Roi,  ou  je 
m'en  irai  le  lui  dire».  — >  Je  m*en  soucie  bien,  —  <(  Bien 
donc,  Monsieur,  puisque  je  ne  vous  sers  plus  de  rien, 

18. 
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adietty  je  m*en  vais  tout  à  bon  trouver  le  Roi*  i»  le  pars^ 
il  envoie  plusieurs  fois  après  moi  ;  je  ne  y  retourne  plus, 

cependant  il  continue  à  dîner.  A  deux  heures  il  vient  en 
ma  chambre,  après  s'être  informé  de  lui-aièaiesi  je  m'en 
allois;  on  lui  dit  ciuc  (uii,  et  ijne  c'étoit  en  carrosse:  Ho! 
son  carrosse  est  à  Vauyritjneuse  et  celaè  de  Mamanga  est  à 
Paris  i  M**  de  Montglat  le  con^uisoit,  il  marcbandoit  à 
entrer;  il  entre,  je  le  salue  sans  dire  mot;  il  s^en  vient 
enfin  à  moi  :  /e  vous  prie,  ne  vous  en  aUez  pa$!  —  «Mon- 
sieur, que  voulez*vott8^que  je  fasse  ici,  auprès  de  vous, 
puisque  vous  ne  voules  pas  faire  ce  qui  est  pour  votre 
santé  ;  je  ne  y  sers  plus  de  rien  y*.  —  Je  ferai  plus  ;  et  la 
paix  fut  faite.  Sur  les  trois  heures  Boileau,  son  violon,  se 
présente  pour  le  faire  danser,  il  lui  dit  des  injures,  et  le 
veut  frapper;  M"'  de  Montglat  Taperçoit,  elle  le  fait 
prendre  et  tenir  par  Boileau,  et  il  fut  fouetté.  —  M"*  la 
comtesse  de  Moret  le  vient  voir. 

Le  23,  lundi,  à  Fontainebleau,  11  se  réjouit  d'aller  à 
Saint-Germain,  sur  la  nouvelle  qui  en  étoit  venue  de  la 
part  de  la  Reine. 

Le  24,  mardi.  Il  vaen  la  galerie,  s'y  joue,  s'y  amuse, 
va  chez  sa  nourrice,  et  &  trois  heures  y  a  goûté,  puis 
écrit  ;  en  écrivant  iM.  Hoquet  (mari  de  sa  nourrice)  criujt 
après  Patauty  son  chien,  pour  ce  qu'il  faisoit  du  bruit 
pendant  que  Monseii^neur  écrivoit  :  fié!  Hoquet ^  savez- 
tons  pas  que  c^est  une  bête,  qu'elle  na  point  de  raison? 

Le  2b,  mercredi,  —  M.  le  cardinal  de  Joyeuse,  revenant 
d'Italie  pour  Facoord  du  Pape  et  des  Vénitiens,  vient  voir 
le  Dauphin.  — M**  de  Moret  lui  avoit  envoyé  un  navire; 
il  disoit  qu'étant  à  Saint-Germain  il  le  mettrait  sur  la 
rivière,  et  le  feroittout  charger  de  lapins. 

Le  27,  vendredi.  —  Ayant  appris  par  le  capitaine  des 
mulets  du  lioi  qu  il  avoit  amené  les  mulets  pour  aller  à 
Saint-Germain;  il  presse  que  Ton  serre  ses  hahits,  que 
l'on  fasse  les  coffres. 

Le      samedi,  à  Fontainebleau,     MM.  de  Souvré  et 
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de  Béthnne  arrivent  pour  le  conduire  à  Saint  (;ermiun  ; 
aussitôt  il  va  en  sa  chambre,  et  disoiipar  celles  où  il  pas- 
soi  t  ;  Je  tu  'eti  vas  détendre  ma  chambre ^  Momseu  de  Snuvré 
est  îv/ju.  A  six  heiireset  un  quart  soupé,  il  se  ressouvient, 
en  parlant  de  Crosne ,  d'un  grand  cabinet  rond,  dé- 
couvert, où  il  avoit  passé  il  y  avoit  deux  ans  dix  mois  (1) 
disant  :  Cesl  là  où  nouifimes  le  corps  de  garde;  iléloît 
vrai. 

Le  29,  dimanche,  voyage,  **Aune  heure  et  demie  il  est 
entré  en  carrosse  à  la  cour  du  Cheval-Blanc,  et  est  parti, 
accompagné  de  M.  d'Orléans  en  litière,  Madame  et 
M*^  Cbriatienne  en  litière,  M'^  de  Vendôme  en  litière;  et 
dans  son  carrosse  de  M.  et  de  H"*  de  Terneuil  et  H"*  de 
Montglat^  sa  gouvernante;  HH.  de  Souvréetde  Bétliuneà 
cheval.  A  trois  heures  et  on  quart  goûté  dans  la  forêt,  à  la 
table  dn  Roi.  Arrivé  A  Melun  à  quatre  heures  et  demie,  il 
se  joue  ta  sa  chamljre  chez  M.  de  la  Grange.  MM.  delà 
ville  et  le  lieutenant  général  le  viennent  saluer,  lui  font 
présent  de  pièces  de  pAtisserie  et  de  leur  vin.  11  va  voir 
chez  un  plombier,  près  du  pont,  des  moulins  où  il  y 
avoit  une  pompe  qui  donnoit  de  Teau  i\  une  petite  grotte; 
M.  deSouvré  le  y  mena;  il  fut  ramené  à  pied  par  la  ville. 

Le  30,  lundi,  voyage,  — -  Parti  de  Melun  à  midi,  il  arrive 
à  deux  heures  et  demie  à  Lourcioe,  où  il  a  goûté ,  passe 
par  le  pont  de  Villeneave-Saint-Georges,  et  arrive  à  Crosne 
à  cinq  henres  et  un  quart  Mené  an  jardin ,  il  se  promène 
partout,  passe  sur  le  pont,  qui  tourne  sur  un  pivot,  lait 
abattre  des  prnnes. 

Le  31,  mardi,  voyage.  —  On  le  mène  an  logis  de 
M.  Gobelin  ;  on  lui  fait  voir  la  fontaine^  le  jardin  ;  il  part 
à  huit  heures  trois  quarts,  il  est  mené  à  Charenton,  chez 
&I.  Cenarai,  gentilhomme  lucquois;  parti  à  une  heure  et 
demie,  il  entre  à  Paris  par  la  porte  Sdiiit-Antoine.  MM.  de 
Guise,  de  Nemours,  d'Aiguillon  et  de  Sommerivele 


(1)  14 10  Boicmbra  tsot. 
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viennent  saluer  et  le  conduisent  jusques à  la  porte  Saint- 
Honoré,  où  ils  lonconlrent  M.  le  prévôt  des  niarchands 
(Sanguin,  sieur  do  Livryj  elles  éelievins,  qui  lui  l'ont  la 
réception  ;  hors  la  porte  ces  messieurs  prennent  congé 
de  lui*  IL  est  mené  jusques  au  Roule,  où,  sous  un  ombrage^ 
sans  descendre  de  carrosse,  il  a  goûté  à  trois  heures  et 
un  quart.  U  passe  le  pont  de  $aint*Cloud,  porté  sur  les 
bras  par  M.  de  CourteDvaux  (on  racoustroit  le  pont  );  il 
arrive  à  Saint^loud  en  son  logis^  chez  H.  de  Gondi,  à 
dnq  heures  et  demie. 

Le  faoûtf  minredi,  voya^,  —  Â  deux  heures  et  demie 
parti  de  Saini-Cloud,  il  passe  par  la  levée;  il  se  rencontré 
un  grand  bateau  qui  montott  et  qui  tralnoit,  attaché,  on 
petit  bateau  que  les  bateliers  dirent  avoir  fait  faire  pour 
lui;  il  commande  de  le  descendre  au  Pecq ,  et  arrive  à 
Saint-Germain-eu-Laye  à  quatre  heures  et  un  quart. 

Le'ifjeufii,  à  Saint-Gennani.  —  Il  va  en  la  chambre 
de  sa  UDurrice,  puis  descend  en  son  ancienne  chambre,  où 
il  s'amuse.  M.  Nicolaï,  premier  président  des  (^jinptcs  A 
Paris  et  M""  des  F.ssars  (1)  le  viennent  voir.  Ouehju'un 
lui  demande  :  a  Monsieur,  qui  est  cette  belle  dame?  »  Il 
répond  en  souriant  :  C'est  la  femme  de  Moussm  df  la  Va- 
renM;  il  Tavolt  vue  quelquefois  à  Fontainebleau  etcon» 
duite  par  H.  de  la  Yarenne. 

Le  5,  dimanche,  —  Il  bégayé  en  parlant,  se  fait  coiffer 
en  paysanne  pour  jouer  une  comédie,  ayant  une  épéeà 
son  c6té. 

Le  1,  mardi,  — Mené  au  palemail,  il  va  j  usques  à  la  dia* 
pelle,  fait  mener  ses  petits  tombereaoi,  remuer  et  trans- 
porter de  la  terre,  ordonne,  commande,  se  fait  appeler 
iiiiHlie  LoiiiS.  11  vient  en  machauiliic.  ini  il  s'amuse  à  la 
fenêtre,  et  y  prenoit  plaisir  à  voir  travailler  les  char|>en- 
tiers  et  les  autres  ouvriers^  puis  entre  en  mon  étude. 


(1)  Chirlolte  des Eim»,  une  dM  nultrasm du  Roi.  —  Voy.  LeHra  mil* 
flivf,  tome  VII,  p«g0»  lia  et  510. 
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demancîfi  à  écrire,  écrit  sou  nom  Y.oj's,  puis  me  demande  : 
Comment  jaul  il  écrire  roi?  Je  le  lui  ai0uU*6j  il  y  ajoute 
nn  s.  disant  :  VelàRms  (1). 

Le  10,  vendredi,  àSainê-GermaiH.  — Mené  au  palemail, 
il  se  fait  mettre  dans  son  petit  carrosse  découvert  jusques 
à  la  chapelle^  où  IL  entend  la  messe  faisant  des  gambades 
sur  son  carreau.  Il  va  &  son  carrosse,  y  lait  mettre  dedans 
Madame»  la  petite  Vitry  et  le  petit  Gramont  de  la  Franche- 
GomtéJi  dit  à  Toreille  à  Indret,  son  joueur  de  luth,  qui 
le  menoit  :  Je  veux  Hn  h  vale^  de  pied,  mais  le  dites  pae. 
Deux  pages  tirent  le  carrosse,  il  va  à  c6té  branlant  les 
bras  et  marchant  de  Tair  d'un  laquais,  se  fait  appe- 
ler le pelil  Louis.  Mené  en  a.i  charnière,  il  se  met  sur  les 
outils  de  menuiserie;  il  a  deux  j^iages  et  deux  gareous  de 
la  chambre,  auxquels  li  commande  ,  leur  fournit  la  be- 
sogne et  se  fait  appeler  maitre  Louis.  Il  vient  en  ma 
chambre,  me  demande  papier  et  encre,  se  met  i\  peindre, 
fiait  un  oiseau,  puis  se  met  à  faire  Doutdon,  sa  noûrrice; 
comme  ilfaisoit  le  npmbril,  il  tire  ce  qui  est  plus  bas» 
ctrayantiait»  dit  :  £t  velà  ce  çueje  vewLpçie  dire  (2). 

Le  a,  samedi,  M.  de  la  Luzerne,  le  jeune,  le  vient 
saluer;  il  lui  montre  ses  armes.  Mené  à  la  chapelle  du 
parc»  il  y  entend  la  messe  ayant  son  papier  et  sa  plume 
à  écrire;  il  (alloit  quelque  chose  pour  contenir  son  esprit. 
An  sortir  de  là  il  s*amuse  à  faire  paver  Tallée  d'une 
maison  qu'il  avoit  faite  les  jours  auparavant,  y  travaille 
et  apporte  lui-môme  [  ce  qu  il  faut  ]  ;  on  ne  l'en  p<  ut  t  irer 
jusques  à  ce  que  je  lui  dis  qu'il  falloit  que  les  ouvriers 
allassen l  dîner.  Le  pap:c  de  M""^  de  Montglat, Maisonrouge, 
demandoit  de  l'arj^erit,  incnacoit  de  ne  revenir  plus;  le 
Dauphin  lui  dit  :  Venez  ce  soir;  savez-vous  pas  qu'on  paye 
ks  ouvriers  lesamedi  au  soir  ?  Il  s'amuse  à  ses  outils  de  me- 
nuiserie, va  en  la  chambre  de  M*"'  de  Montglat ,  la  prie 


(  I  )  Hérotrd  a  coMervé  ce  papier  griffonné. 

li)  Ce  éeniii  est  eonten^  ém  le  mintiNriC  d*lI4fotnl. 


580  .  JOURNAL  DE  JEAN  HÉROARD. 

de  lui  donner  un  grand  cabinet  d'Allemagne  qu'elle  * 
avoit;  elle  le  lui  donne,  il  ne  veut  point  ouïr  parler  de 
donner  le  sien,  qui  étoit  petit,  à  M°"de  Vitry,  qui  le  lui 
demandoit.  A  neuf  heures  dévêtu,  mis  au  lit,  il  s'amuse 
à  crayonner  avec  du  rouge  fort  proprement  et  dextre- 
ment. 

Le  12,  dimanche,  à  Saint- Germain.  —  Il  monte  en  la 
chambre  de  sa  nourrice,  qui  étoit  accouchée  le  malin,  puis 
entre  en  la  mienne,  s'amuse  à  la  fenêtre  qui  regarde  le 
préau  à  parler  aux  passants,  et  leur  demande  :  Qui  éles- 
vous?  où  allez-vous?  Il  fait  sauter,  courir,  danser  sur  le 
pont  de  la  chapelle  des  pauvres  garçons,  puis  à  la  fin 
leur  jette  quatre  grands  blancs  attachés  à  une  pierre. 

Le  13,  lundi.  —  Il  va  à  la  chambre  de  la  Reine,  où  il 
fait  faire  du  feu  et  y  mettre  sa  petite  marmite,  dans  la- 
quelle il  met  du  mouton,  du  lard,  du  bœuf  et  des  choux, 
appelle  et  prie  chacun  pour  être  à  la  collation ,  y  fait 
monter  M"'  de  Vendôme.  Il  s  amuse  à  peindre  en  crayon^ 
n'en  peut  sortir. 

Le  14,  mardi.  —  On  lui  dit  que  M.  de  Verneuil  ar- 
rive (1);  le  voilà  de  courir  jusques  au  pied  de  l'escalier 
avec  grandes  exclamations  et  glapissements  de  joie;  il  en 
étoit  tout  transporté,  l'embrasse,  lui  demande  :  Jre^- 
voussoupé?  —  «  Non,  mon  maître.  »  —  Allez-vous-en  sou. 
per,  lui  dit-il,  faisant  le  maître  et  Thonneur  de^la  maison. 

Le  16,  jeudi.  —  En  prenant  son  bouillon  dans  son 
écuelle  de  porcelaine,  on  lui  louoit  la  porcelaine;  je  lui 
dis  que  le  Grand-Turc  buvoit  dans  des  vases  de  porce- 
laine :  Ho!  dit-il,  veux  plus  pr  du  bouillon  là  rfc- 
dans,  et  il  repousse  son  écu**^^  sieur,  lui  dis-je, 

c'est  pour  ce  que  le  C'  ^rand  prince  et 

qu'iln'y  a  quelesi  sa"'  'isenl.» 


ifanls  pen- 
l  >3gc«  319, 
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Il  revient  à  soi,  la  reprend  et  me  demande  :  Papa  M'en 
Sfrl'tiï — «Oui,  Monsieur. w 

Le  17,  vendredi.  —  Éveillé  ù  six  heures  et  demie;  levé 
avec  im  patience  de  faire  déménager  pour  aller  èNoisy  (1), 
à  cause  de  la  peste  qui  depuis  a  voit  été  découverte  sur  une 
femme ,  au-dessus  da  cimetière ,  ce  dont  on  avoit  averti 
le  Roi,  quiétoit  i\  Monceaux;  il  dépêcha  H.  de  Froatenac, 
^i  arriva  le  jour  précédent  à  quatre  heures  et  demie 
après  midi ,  portant  oommandement  d'aller  à  Noisy.  H 
presse  de  charger,  va  lui-même  en  sa  chambre,  où  il 
aide  &  embaUer  un  matelas  ;  jusques  à  trois  heures  c*est 
Qoe  perpétuelle  inquiétude  et  soin,  pour  faire  partir  le 
reste  des  bagages  quMl  voyoit  en  la  cour,  du  dessus  de 
la  terrasse  ;  il  descend  ,  remonte,  est  mené  en  la  chapello 
A  cause  du  chaud.  Enliu,  parti  de  Saint-Germain  à  cinq 
heures,  M.  de  Frontenac  élanl  revenu  de  Poissy,  et  ù  son 
arrivée  avant  reçu  nouvelles  du  matin  c\  dix  heures,  de 
lionceaux,  de  la  maladie  du  Uoi.  Le  Dauphin  arrive,  fort 
gai  et  ne  taisant  que  chanter,  à  Noisy,  à  six  heures  el 
demie.  Aussitôt  qu'il  est  descendu  il  demande  d'aller  au 
jardin,  y  est  mené,  va  partout.  Amusé  jusques  à  neuf  heu« 
res,  dévêtu,  mis  au  lit,  M*"'  de  Montglat  lui  dit  que  Ton 
alloit  à  la  chapelle  prier  Dieu  pour  papa  :  El  pour  moi 
«Mil,  Mamanga,  ditpil  promptement  et  d*a£feotion  (2). 


(1)  Le  cliâteau  de^otsy-le-Roi,  près  de  YereaiUes,  appartenait  alors  au  car- 
dioal  de  Gondl. 

(«)  U  Roi  avait  écrit  i  Suliy  de  MMueans ,  lê  U  Mât  t  •  Mon  ainr,  mr 

l'avis  que  je  viens  tout  présentement  de  recevoir  de  de  Moolglat,  comme 
la  le  r  t  à  Saiiil-Gi  rniiin-en  Laye ,  je  votis  dépêcliP  Frontenar,  pir  les 
mitius  duquel  vous  recevrez  ceUe  ci,  eit  poste,  pour  tous  dire  qu<2  je  iitaude  à 
li*«de  MoDtgiatde  mener noa fils  èNoisy  avec  metaulrea  eiifBttU.llaia  poitrce 
^11  ttW  pet  de  Hlière»,  cerrosace  ai  citarrelles  pour  les  mener  et  porter  kar 
Mp*80ti«VQOspriedeieur«iienfOfcrleplu»prûiDplciDeDt  que  vous  pourrez 
afîrufifilsfïarlent  aussil'M;  <'.iren  lelî»'-;  rlmswla  drli^^encc  est  re(]iiiie.  •  Henri  IV 
lutuba  liuladedeuK  jouriiaprèâ.  «Cciiiois  dWâl  futeklrèmeiiteotcbaudetseCi 
dnUatoile;  les  melou  donnent  dcecoon  de  venlre  et  dyiawleriei  dont 
Mnie  4tent  alfeinte  es  eoal  fiMrt  iMledee»  entra  «olrea  le  Roi,  qui  a'en 
tnwail  na)  d*on,  «I  tcItementafMMi  qn'ondonla  (law  direDMlO  detaaanlé.... 
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Le  18,  samediy  à  Noisy.  —  A  huit  heures  et  clnnie  dé- 
jeuné ;  il  me  dit  :  Allons  promener,  mousseu  Ileroun  ,  vou" 
le>vous  bim  quejevousmonire  la  grotte.  Il  me  vamontrant 
tout  G6  qu'il  avoît  vu  le  jour  précédent^  ayant  remarqué 
jusqoes  aux  moindres  choses.  Ramenéi  et  à  oeuf  heu- 
res meoé  à  la  chapelle.  A  cinq  heures'  meuéau  parc  puis 
au  jardin;  à  six  heures  trois  quarts  ramené,  il  veut  haus- 
ser le  pont  levis.  M"*  la  marquise  de  llénelay  (i)  le  vient 
voir.  Dévêtu  I  mis  au  lit^  il  donne  le  mot  àMM.  de  Mansan 
et  de  la  Court  :  Saint  Jaequei, 

,L$  19,  dimanehê,  à  Noisy.  --H.  du  Tost^  mari  de  la 
nourrice  de  Madame ,  lui  apporte  une  pie-grièche  quMl 
avoit  dit^bsce  à  voler  le  inouieau;  il  se  fait  donner  son 
gant  de  fauconnier,  la  prend  sur  le  poing,  t^^t,  dans  la  salie 
haute,  la  lâche  fort  à  propos  après  un  moineau  ,  lui  en 
fait  voler  deux.  Il  veut  aller  aux  Cordeliers  ouïr  vêpres; 
sur  la  fin  la  patience  lui  échappe,  et  il  s'en  va  aux  opl^ucs, 
puis  remonte  au  château,  prend  la  pie-grièche,  lui  fait 
voler  un  moineau  en  la  salle.  L'on  présentoit  la  collation 
à  M"*  la  marquise  de  Mén chy  ;  M"'  de  Ventelet  dit  au  Dau- 
phin :  «  Monsieur,  quen^alie»-vou8?oa  y  fait  collation.  » 
—  Uo!  Mamanga,  moutseu  Birom  y  sont  ;  ili  ne  furoimU 
gue  me  gronder,  j'ahm  mieux  y  aller  pas  ;  c*est  qu'il  crai- 
gnoit  d'être  contrélé  devant  H**  la  marquise.  Mené  au. 
parc^où  il  se  fait  porter  du  papier  et  de  Tencre  pour  y 
écrire  une  lettre  au  Roi  par  M .  de  l*Ide-Rouët.  A  six  heures 
et  demi  soupé;  il  va  sur  la  première  terrasse  hors  la 
cour,  danse  avec  les  lille.s,  leur  dil  des  chansons  gras- 
ses ,  puis  tout  riant  les  c^uitte  et  danse  avec  M.  de  Ver- 


Un  doetaar  dê  SorboMw  fit«ii  «slmnps  le  pnéèt  du WÊthn  ketnatin  nal 
qo^il  aTott  bit  Ml  Roi.  »  (Befliire  Journal  de  MtuH  If,  édition  Hicliaiul  et 

Poiiinulat,  totnp  I,  ?•  partie,  page  434.) 

(1)  Claude -.Marguerite  de  GnniH.  (i!!*^  d'Alherl  de  Gondi,  duc  H  mai-^clial 
Je  RcU,  veuve  de  Floriuiond  de  llaliwio,  mat^uis  de  MaigneUiâ;  luorleea 
1650,  à  r&ge  de  qoalre-vingU  us.nix  |ow»  |iliif  liid,  le  M  MStyl*  Dwikbia 
»*«iiiwe  à  wtkt  ion  portnil. 
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neuil,  M.  de  Mansan ,  M.  de  la  Court  et  moi;  il  chante: 
En  revenant  de  cette  ri  (le,  etc. ,  on  ne  l'en  peut  tirer. 

Le  24,  vendredi,  à  Noi$y,  —Il  lui  prend  hamenr  de  vou- 
loir aller  à  la  chasse^  commande  à  M.  de  Ventelet  :  Têtayj 
fmte$atUhrU  wroun,  je  vewo  al/«r  à  la  chaw,  Taine^ 
fmtt»  tmir  prêts  la  oUeàux  ;  il  commande  sérieusement  et 
avec  action  et  passion.  A  quatre  heures  et  demie  il  entre  . 
en  carrosse  pour  aller  à  la  chasse  (c*est  la  première  fois)» 
est  mené  aux  environs  du  moulin  de  pierre  allant  vers 
Versailles  (1) ,  voit  prendre  près  de  lui  un  levraut  avec 
deux  lévriers,  cinq  ou  six  cailles  àla  remise  chassées  par 
le  haubereau,  et  deux  perdreaux,  dont  lui  pi  ibpiU-  son 
épervier;  l'on  vit  un  grand  renard  qui  se  sauvoit  vers  le 
monlin.  Ramené  à  six  heures  trois  quarts,  il  raconte  en 
soupant  ce  qu'il  a  vu  de  la  chasse.  M"*"  de  Vilry  lui  vient 
porter  un  bouquet,  disant  que  demain  est  Saint-Louis,  sa 
féîe,  et  qu'il  faudra  qu'il  paye  sa  tarte  pour  tous  ;  il  s'en 
met  en  colère^  et  la  chasse  de  sa  chambre. 

Le  25,  samedi* — On  lui  apporte  morte  sa  pie-grièche» 
où  il  prenoit  fort  grand  plaisir;  il  ne  s'en  émeut  pas 
beaucoup ,  mais  lui  (ait  6ter  la  longe  et  les  sonnettes  > 
disant  froidement  :  Ce  sera  pour  une  autre ,  encore 
qu^en  son  &me  il  en  fût  marri,  mais  ne  vonloii  p  us  faire 
paroltre  son  déplaisir. 

Le  26,  dimanche.  —  Il  presse  M.  de  Ventelet  pour  loi 
faire  porter  la  tarte  qu'il  avoit  commandé  de  faire  pour 
sa  IV'te  Saint-Louis,  que  M"*  de  Montglat  avoit  remise  ù  ce 
jourd'hui,  parce  que  le  jour  précédent,  qui  étoit  labunl- 
Louis,  elle  faisoit  l'aire  un  service  aux  (lordelierspour  la 
quarantaine  après  le  décès  de  M.  de  Montglat. 

Le  28,  mardi,  —  U  s'amuse  à  crayonner,  fait  celle 


(I  !!  fst  nTrit'UX  dt*  voir  I.otiis  XIII  enfanl  chasser  au  vol  pour  la  î>r<'miére 
foiSt  £ur  i'eujplëcettitul  du  grand  (varc  actuel  de  Versailtcs ,  à  peu  de  dulaiice 
de  l'eodroil  où  plu«  tard,  attiré  par  le  mtoie  goût,  il  devait  Taire  coulcdra  It 
diftlean  agruidi  depuis  per  LoidiXIV, 
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copie  (l)de  M"'"  la  marquise  de  Menelay,  fille  de  feu 
M.  le  maréchal  de  Retz ,  sans  aide  aucune.  —  Il  va  à  la 
ferme  ,  trouve  des  petits  enfants  du  fermier,  s'amuse  à 
les  entretenir^  puisleurdonne  dei  argeoU 

Le  29  août,  mercredi.  —  Mené  aux  jardins  du  côlé  de 
Bailly  (2),  il  visite  tout,  monte  à  la  grotte.  A  neuf  heures 
mis  au  lit,  U  entre  en  mauvaise  humeur  ;  M""  de  Montglat 
lui  montre  des  verges  :  Hit  Mamanga  pardonnez-moi,  et 
se  prend  à  pleurer.  M"* delloniglailtti  dit  :  «Ne  pleurez 
point.  »  <—  Vous  me  vouUs^foueUer,  et  voue  touUx  pas  qu/e 
je  pleure!  il  continue,  et  est  fouetté. 

Le  5  septembre,  mercredi,  à  N&isy,  —  A  dix  heures  le 
Iloi  arive;  il  lui  va  au  devant^  le  rencontre  hors  du 
pout-levis  ;  à  onze  heures  trois  quarts  Uiue  avec  le  Roi; 
il  mène  le  Roi  se  reposer  sur  son  lit.  A  quatre  heures  et 
demie  le  Roi  part  pour  s'en  aller  coucher  à  Ville- 
preux  (3), le  Dauphin  pleure;  on  le  met  dans  le  carrosse 
de  M'""  de  Montglât,  et  il  suit  ainsi  le  Roi  jusques  près  de 
de  Yiliepreux,  où  il  vouloit  aller  avec  le  Roi,  vers  lequel 
il  envoya  M.  de  la  Court*,  exempt  au  corps  et  servant  près 
de  lui,  pour  savoir  s'il  lui  plaisoit  pas  de  lui  permettre 
d'aller  &  Villepreux.  Il  rapporte  que  le  Roi  ne  le  veut 
pas:  Hé!  je  le  veux  moi,  dit*il  impérieusement;  touche, 
earrosner,  touche!  L'on  fait  insensiblement  tourner  le 
carrosse  vers  Noisy,  lui  faisant  croire  qu'il  alloit  à  Ville» 
preuz^  de  façon  que  se  voyant  près  de  Notsy  il  entre  en 
colère,  accuse  M.  de  Verneuil,  qui  étoitdansle  carrosse , 
au  cul  des  chevaux  :  Ha  !  c'est  féf'é  Véneuil  qui  Va  dit 
au  carrossier;  fouettez-le,  Mamanya,  el  je  vous  promets  que 


(1)  Cédeaiiii  nt  eonsarfé  daiMleniiiiMcril  de  la  BiUioUièqiM  impMale; 
tt  •  été  reproduit  dans  la  Mogaslti  jjiUtmraqiie,  année  1365,  page  314.  Foy. 

au  18  ri'Ti^t  prt'>r(^>nt. 

(?.)  AnjourdMiui  ferme  et  village  de  l'arroruiissemenl  de  Vcrsaille'?. 

(3)  Villepreux,  coiuuie  Noisy,  cooioie  Saiol-Ctoad,  comme  Versailles,  ap- 
pailaaatt  au  cardinal  Benri  de  Gondi,  qai  tenait  eealiérlla|ea  daeon  plia  le 
BWTéGlialde  IMi. 
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jmaisjê  ni  mai  opiniâtre.  Enfin  ilarriveàNoisy;  Fbu- 
mear  loi  passe. 

lê  6^  jeudi,  à  jVbûjf.  —  Le  Roi  arrive  de  Villepreiix^ 
l'envoie  quérir  et  mener  au  Cordeliers  ;  dîné  avec  le  Roi  ; 
il  va  en  la  chambre  de  Madame ,  s'y  joue  devant  le  Roi, 
qui  à  onze  heures  trois  quarts  part  pour  aller  courir  le 
eerfet  coucher  à  Villepreux;  il  pleure  fort  pour  le  dé- 
part du  Roi. 

Le  S,  samedi.  —  Il  dit  ses  quatrains  de  Pibrac.  Mené 
dehors,  il  s'amuse  à  la  petite  grotte  sèche  ,  ;\  IViiirée  du 
parc.  Mi*;  au  lit ,  il  me  (  i)nim;iti(lo  de  lui  liiuulrer  ma 
iriuutre,  de  monter  la  souueric^  demande  la  raison  des 
mouvements,  veut  savoir  tout. 

Le  iO,  lundi.  —  MM.  de  Souvré»  de  Béthune,  baron  de 
Lux,  de  Gondi ,  le  viennent  visiter,  et,  peu  après,  le  car- 
dinal Barbarini,  nonce  du  Pape,  qui  s^en  retournoîtà 
Rome.  Mené  aux  parterres  du  côté  de  la  grotte,  il  se  joue 
dans  la  salle  qui  est  dessus,  sort,  entre,  court,  n^en  peut 
partir.  ^  L'on  p&rloit  d'un  mulet  sur  lequel  un  des  offi- 
ciers étoit  allé  aux  champs  :  Il  a  des  cors  oua:  pieds,  dit 
le  Dauphin  ;  c'est  qu'il  avoit  le  boulet  enflé  :  il  savoit  et 
remarquoit  tout. 

Le  i\,  mardi.  —  Le  sieur  du  Glast,  gentilhomme  an- 
glois,  écuyerdii  prince  de  Galles,  levient  visiter  de  la  part 
de  son  maître,  avec  une  covipU'  de  petits  pistolets  (ju  li  lui 
euvuie,  accompagnés  d'une  lettre  dont  la  teneur  ensuit  : 

Monsieur  el  fière,  le  Roy  mon  père  envoyant  un  des  mieos  vers  Sa 
Majesté,  je  luy  ay  comnuoéé  vous  saluer  de  ma  part^  vous  présen- 
tint  deux  petits  bidets  lesquels  j\iy  pensé  qu'aurio?.  agréables  pour 
l'amour  de  moy,  qui  vous  supplie  croire  qu'il  n'est  aucun  plus  dési- 
reux dV^tro  favorisé  de  vos  I  nnnns  grâces  et  de  reucontrer  quelque 
digoe  sujet  pour  les  pouvoir  tneritcr  que  celuy  qui  s'est  voué  vostre 
très-affectioDoé  frère  à  vous  servir. 

Herby. 

Aonnch,  as  Juillet  i«07. 

Le  voilà  amoureux  de  ces  pbtolets,  il  les  met  dans  son 
cabinet  d'Allemagne. 
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12,  mercredi^  à  Noisy.  —  Le  Rot  arrive  à  dix  heures  ; 
à  dix  heares  trois  quarts  diné  avec  le  Roi.  Le  Roi  part 
poar  aU«r  à  la  obasse. 

L$  IS^/aiid».  — •  Mené  aa  devant  du  Roi  revenant  de  la 
chasse  (  1  ) ,  puis  à  midi  diné  avec  loi.  Il  va  en  sa  chambre^ 
et,  cependant  que  le  Roi  se  repose,  il  va  chez  Bladame,  où 
lise  jouejusqucs  à  deux  heaies  qu'il  lui  prend  une  se- 
con>se  de  mal  aux  dents;  il  se  fait  coucher  sur  le  lit  de 
Madame.  A  trois  heures  le  Roi  y  vient,  le  haise,  et  s'en 
retourne  à  Paris.  Amusé  doucement  jusques  à  six  heures, 
ayant  été  au  galetas  des  meubles  et  des  peintures  où  il 
8*étoit  le  plus  amusé. 

Le  ik,  tenéreâ».  —  Il  s*amiise  à  peindre  et  faire  peindre 
par  Boileau. 

15i  samedi.     M**  de  Montglat  disoit  qu^elle  alloit 

envoyer  vers  la  Reine,  qui  s'étoit  trouvée  mal,  et  qu'il 
falloil  qu  il  lai  écrivit  pour  apprendre  de  ses  nouvelles. 
Qui  y  envoyez-vous?  demande  le  Dauphin.  —  «  Monsieur, 
je  y  envoyerai  un  homme  de  pied.  »  —  I  n  homme  de 
]^Ud;  que  n'y  envoyez-vous  le  Bernet  ?  C'étoit  un  honnête 
homme^  quiavoitété  àfeu  M.  de  Montglat.  — M"^  de  Vitry 
avoit  un  petit  mortier  de  marbre;  il  désire  de  Tavoir,  le 
lui  demande  À  donner;  elle  le  fait  un  peu  marchander  : 
Si  voue  ne  me  le  donnes,  je  dirai  que  voue  étee  eiche. 

Le  i6,  dimanche,  — 11  me  dit  :  Tai  envoyé  quetir  mon 
gros  canon.  —  «  Monsieur,  lequel?  >»  —  C'est  Dondony  sa 
nourrice  (-2).  11  monte  en  la  t-hauibie  de  sa  nourrice,  où  il 
se  joue  doucement,  le  petit  Grandmont^  parent  de  M.  de 
Saint-Georges,  avec  lui  et  Louise,  sa  sœur  de  lait. 

Le  il,  lundi.  —  11  s'amuse  à  regarder  Boileau,  qui  fait 
des  crayons  (3),  et  il  dit  ses  quatrains  de  Pîbrac  en  mu- 
sique. 


(1)  Le  Roi  continuait     conclior  à  Villpprenx,  près  de  Noisy. 

(2)  Elle  était  restée  i\  Saint-Germain  à  la  suUc  de  ses  GOttcliet. 

(3)  Du  deMins  aux  trois  crayons. 
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Le  iS,  mardis  à  iVouy.  — >U  s'amuse  à  voir  peindre  par 
^oîlean,  sait  lesnomsdela  matière  deseonlemrs..  Atrois 
heures  trois  quarts  dërèta^  mis  ao  lit.  On  lui  faisoit  des 
contes  de  Héïusine;  je  lui  dis  que  c^étoient  des  fables,  et 

iju  elles  n'étoient  pas  véritables.  M°*  deMontçlat  lui  faille 
contede  Daniel  jeté  aii\  lions  ;  il  y  prend  gTantl  plaisir.  Je 
lai  fais  celui  de  la  tour  de  Babel  et  de  la  confusion  des 
lances,  il  demande  :  Y avoit-il  des  François?  —  «  Oui, 
Monsieur.  »  —  Les  Françaii  faisoierU  U  mortier,  et  ils 
haiUoient  de  la  pierre.  Puis  je  lui  fis  celui  de  David 
quand  il  tna  Goliatli;  il  me  le  fait  redire  plusieurs 
Âas,  me  demande  si  David  étoit  bien  aussi  grand  que 
M.  le  Chevalier,  si  sa  fronde  étoit  de  corde,  si  la  pierre 
étoit  pîerre  de  liais  ;  e*est  qu'il  avoit  retenu  ee  mot  ayant 
vu  à  son  promenoir  une  grande  table  de  pierre  de  bais, 
au  jardin,  et  entendu  due  qu'elle  étoit  bien  dure.  II 
demande  si  Goliath  étoit  bien  grand,  s'il  étoit  plus  hant 
que  sa  chambre,  si  son  cheval  étoii  bien  grand,  de  quel 
poil  il  étoit,  s'il  eût  bien  porté  six  hommes,  si  Goliath  étoit 
bien  pesant»  s'il  montoit  tout  seul  dessus  sans  aide ,  et, 
de  toos4^  contes,  demande  t  Céla  «fM7vnR?<—  «  Oui, 
Monsieur,  lui  dis-je,  ils  sont  dans  la  Bible  (l).  »  —  Jg  h9 
tauc  apprendre ,  pvii  je  les  conterai  à  papa,  car  iti  sont 
trais,  ils  sont  dans  la  Bible  de  Mamanffa.  Ma  sœur  fera 
des  contes  de  la  mouche  guêpe  qui  a  piqtœ  la  chèvre  an 
€ul,qui)\e  sv>??/  pax  rrnis,  mui.'^  je  ferai  ceux-ci  qui  sont 
^ais.  Mamanya,  avez-vous  ici  votre  Bible?  —  (tNon,  Mon- 
sieur.       Il  faut  Vavoir,  et  quand  nous  serons  eu  car- 
rosse vous  me  la  lirez. 
Le  19,  merereH.  — 11  s^amuse  à  regarder  Boilean,  qui 


(1)0q  recunnuit  encore  ici  t'influence  d'Béroard,  qui  dit  dans  son  livre 
Jkt Institution  du  Prince  :  «  On  peut  faire  de  même,  les  mettant  (le« 
9riMei)tiir  les  aotm  lifres  historlanx  contenue  en  It  BiMe,  ob  Ils  lirool  «fce 
plaisir  et  proHI  font  ensemble,  f*dgfljiDt  |Mr  Tliistoire  et  s'instrnisant  en 
beaufotip  <ic  ciio<:pâ  qui  doivent  être  enesper  liet  enAuitt  oliféliene»  tels  qne 
eom  lei  vouloos  faire.  ■ 


288  lOURKAL  DE  JEAK  HÉEOARO. 

peigooH  le  père  da  Roi  (1).  le  lui  demaDde:  «Monsienr, 
lequel  aimes-Toas  mieux»  on  étudier  ou  danser?  » — 
Taimê  mieux  étudiên  il  n*aimoit  point  la  danse  de 

soD  naturel. 

Le23,  dimanche,  à  Noisy,  —  Amusé  avec  de  la  craie,  il 
écrit  contre iapu lie  Loys  ,as&*iz  bien,  in'ai)[jelle  pour  me 
le  Rj  ritrer.  Mène  ù  la  chapelle,  puis  à  onze  heures  troîs- 
quarts  (ilné.  U  entre  en  mauvaise  humeur,  et  ne  veut 
point  que  M.  de  Verneuil  dîne  avec  lui  ;  M™^  de  Montglat 
le  y  lait  diner.  Madame,  assise  au  bout  de  table>  fait  des 
remontrances  au  Dauphin  :  MalJésus  1  Monsieur  ^  U  faut 
pa$  faire  cela;  on  vous  reeonnoUroU  pas  pour  le  fils  du 
MoisittieamU,  Il  fana  pas  ueoir  du  fanlasus:  on  lu  balte 
par  le  eu,  Monsieur fituiU  on  lu  haliêpas  comme  la  terre; 
on  /ait  ainsi  :  Chae,  ehae.  H  faut  pas  avoir  du  humeurs. 
Monsieur,  Mamanga  vous  fouetterait  (2).  Il  n'oeoit  dira 
mot,  récoutoit  sans  faire  semblant  de  l'entendre  ;  elle 
lui  dit  encore  :  Ha  i  Monsieur,  il  faut  pa$  dire  cela ,  il 
faut  pas  parler  ainsi  aux  gouvernant es^,  cela  n  'e.U  pas  beau^ 
Monsieur  ;  c^est  qu'il  disoit  à  M'"*  de  Montglat  qu'il  ne 
icroit  pas  ce  qu'elle  vouloit.  —  Mené  par  la  cour  au  jar- 
din des  orangei"S,  ramené  à  s>x  h  ures. 

Le  25,  mardi.  — Il  s'amuse  à  écrire  et  peindre,  m'ap- 
pelle pour  me  montrer  son  ouvrage ,  et  me  le  donne 
en  intention  de  le  mettre  dans  le  registre  (3). 

Le  26,  mercredi.  —  11  écrit  au  Roi,  lui  ayant  im- 
primé (4)  les  lettres.  Commej'écrivois  ceci.  Monseigneur  le 


(1)  AotolM  de  BomboB,  ml  ôm  HtvMw.  H  »*«gH  nnt  doute  d'oa  porinft 
lox  Irolt  cnjoot,  tiMloSM  à  celui  publié  par  M.  Ifi<^  dans  les  Portraits  des 

personnages  français  1rs  plus  illuslrcx  du  XVr  siMe,  tnmc  H. 

(?)  Madame  est  alors  ûs'"**      r^^^  Héroard  reproduit  son 

laii^a^e  eofaolio,  qui,  ou  le  toU,  clail  aus^i  gro&i>ier  quelquefois  que  celui  du 
Dauphin. 

(3)  Ce  ÇÊfier  enl  coMtr? é  dtM  le  ninaeerit  d'Béravd.  Oi  y  lit  :  L9§i, 

Dauphin,  sera  Heu  sage* 
iS)  Xracé. 


Il 
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Ikiuphin  est  monté  ici  en  ma  chambre,  m*a  fait  quitter 
récriture  pour  l'allêr  promener  (1). 

Le  S7  HpUmhrê,  jeudi,  —  A  goûter  on  Inî  sert  nne  tarte 
AUX  pommes,  à  cause  du  jour  de  sa  nativité  (2).  Mené  à 
vêpres,  eux  Cordeliers,  pour  ouïr  chanter  le  Te  Jhum  à 
cause  da  jour  de  sa  naissance,  et  ayant  vu  un  cordelier 
tenant  un  grand  fouet  à  eliasser  les  clueiis,  il  en  a  peur, 
s'en  va  dehors  sous  l'ormoie  ;  on  ne  le  peut  ramener. 

Le  i"  orfohrf  ,  lundis  à  Nomy.  —  Mené  à  lanocc  de  la 
fille  du  concierge,  il  y  a  dansé. 

Lf  3,  mercredi.  —  II  est  vôtn  de  sa  robe  à  haut  collet^ 
robe  de  satin  gris  ;  cVst  lu  première  qu'il  a  portée  de 
celte  sorte,  et  on  lui  aôté  sa  bavette. 

Le  9,  mardi.  —  A  neuf  heures  et  demie  parti  pour 
«lier  k  Saint-Cloud  trouver  LL.  MM.,  il  y  a  dîné;  ramené 
à  Noisy  à  huit  heures  (3).  > 

Lëih,  Hnumehe*  ^  A  neuf  heures  et  demie  il  part 
pour  aller  aux  Gordetiers  pour  ouïr  une  première  messe| 
il  en  sort,  dit  que  la  messe  est  trop  longue.  H.  de  Dé- 
tbune  arrive,  cela  ne  Témeut  point;  il  est  fouetté  devant 
le  logis  du  jardinier^  Descluseaux  le  tenant^  il  y  va 
forcé. 

Le  15,  lundi.  — 11  s'amuse  à  voir  peindre  Boileau,  au* 
qupl  il  faisoit  copier  eu  crayon  le  roi  Louis  douzième. 
.Mené  en  carrosse  à  Villepreux,  en  la  maison  de  M.  le  car- 
dinal de  Gondi ,  il  s'amuse  à  des  régales  {k)  qu'il  y  avoit 
en  la  chambre.  de  Montglat  lui  demande  en  reve« 
nantquel,  de  Moisy  ou  de  Villepreux,  il  aimeroit  lemieux; 


rn  On  Toit  par  ce  passage  qu'H^roBid  tCBlM  noIe  des  tcUoiM  do  Diophio  k 

toot«9  les  lH'Mr«s  de  îa  joiirnt^»». 

(2)  Le  DuupUta  entrait  ce  juur-là  lians  sa  seplième  année. 

(3)  Voy.  la  lettre  du  Roi  è  M"»  de  Montglat,  du  S  octotire.  (  lalfriBf  «il* 

(4)  Un  des  plus  considérables  jeux  éefofgat,  qu'on  appelle  autrement  ooijtf 
humaine.  On  fait  aussi  des  éfioM»  orgioUtes,  qui  M  eoosialait  iin 'en  on 
jefl  de  régale  (  Trévoux }, 

■âU»AlD.  ->  T.  I.  19 
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il  répond  :  VUkpreux,  ^  «Monsieur,  pourquoi t  » 
Pour  ce  qu*tl  y  a  dp>^  orgues,  —  «  Monsieut,  il  y  en  a  aussi 
aux  Gordeliers  de  Noisy.  »     Hoij'ûim  poHu  -ceu»-^: 
il  y  avoii  été  fouetté. 

le  19,  wndredi,  à Noifff,  «—Le  comte  deGatinara,  dé- 
pêché ven  le  Roi  de  la  part  de  M.  de  Savoie  pour  la  nais^ 
sance  de  Jl.  d^Orléans,  le  vient  saluer,  lai  diwnten  avdr 
commandement  de  6on  maltve,  U  va  en  sa  chambre»  et  de  - 
son  mouvement  fait  6ter  de  la  tapisserie  iom  ces 
crayons  en  papier  qu'il  y  avoit  lait  attacher,  faits  par 
Boileau;  il  coiiuiience  lui-mèoie  à  lesôter,  reconnoissant 
quils  n'étoient  pas  bien  faits,  et  par  ainsi  ne  vouloir  être 
vos  par  ranihassadeur  :  Je  les  ipuor,  dii-ûf  monlrer  srU' 
lemenl  à  papa.  A  deux  heures  et  demie  l'ambassadeur 
prend  congé  de  lui.  Mené  au  parc,  il  va  jusques  à  la 
ferme  des  Essars,  maison  autrefois  appartenante  au 
sieur  des  Essars  (1),  traducteur  de  VÀmaéis  de  Gavie,  et 
qu^il  a  traduit  en  ce  lien. 

Le  20,  mmedi»  Il  s^amusoit  avec  la  clef  de  ses  ta* 
blettes  à  ouvrir  celles  de  M^  de  Montglat  ;  il  les  onvie»  et 
soudain  s'écrie  ;  Bé!  Mamanga,  je  m'en  'voi  vmu  montrer 
un  miracle,  La  eîef  de  mes  nAlettes  cuwre  les  vôires.  — 
A  onze  heures  arriva,  conduit  par  M.  de  Béthune,  le 
marquis  de  Bevilaqua,  venu  de  la  part  du  Graiiti-Uuc 
vers  le  Roi,  pour  l;i  n;iisi>auce  de  M.  d'Orléans,  et  vers  le 
Dauphin  pour  lui  remettre  des  lettres  du  graud-duc, 
delà  grande-ducbessc  et  du  prince  de  Toscane  (2)  que 


(1)  Hicoltt  d*aeitei«y,  tkwàe»  Eisa»;  il  viftit  mus  Fna«ok 

Henri  II  ;  il  e»t  au&$i  traducteur  de  V Histoire  de  Josèphe  sur  la  guerre  des  Juifs. 

(7)  iléroard  dimnp  le  texte  de  ces  trois  Mlrpn;  c>  lles  du  graml*diie  pt  dji 
prince  de  ToscAiie  mxU  en  italien.  Voici  celle  de  la  grande-ducbette  ( Chris» 
tifle  de  LorraiiM ,  fille  du  dnc  Cbarlei  III  )  : 

•  HoDieigincur,  ralfiBdkNi  «f  ce  laquelle  je  mnt  reverb  «I  dierit  a  ravdu  ea 
fonte  perfection  re.«treme  contentement  que  j'ay  receu  que  Dien  tous 
accompagné  d'un  frère,  parquoy  jo  rn'an  rejuniH  nvcc  V.  A.  (.mnc  cellf  qui 
TOUS  aime  plus  que  son  tiU,  et  p»i;^uuer  «  uiou  amour  si  je.  suis  tent  pre- 
•oAleiieiise  comme  je  oe  eede  a  «rcatora  dn  monde  qfù  aoH  phia  fdre  Uet- 
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l'ambassadeur  appelle  gi'and  prince  en  parlant  au  Dau- 
piiiD,  lui  disant  que  tous  trois  se  recommaudoieut  à  ses 
bonnes  c-nVces. 

Le  21,  dimanche^  à  Noisy.  —  îî  voit  danser  eu  la  salle 
répousée  du  fauconnier  de  M.  de  Paris  (!)• 

Le  a3y  fiMircft.  —  Mené  par  le  haut  du  parc  à  Bailly^  il 
Yoit  la  maison  de  M.  Veillard  et  de  M.  de  Laistre. 

Le  25,  jeudi,  — >  Éveillé  à  une  lieure  après  miouit 
par  le  bruit  qui  fat  fait  pour  le  feu  qui  s'étôit  mis  ait  lit 
deafemmea  decbambre  qui  couchoient  dans  la  garde- 
robe^  où  lors  couchoit  M"*  de  Moutglat  pour  avoir  pris  mé- 
decine le  jour  précédent.  Il  ne  y  avoit  que  la  muraille 
entre  deux  de  la  garde-robe  et  de  la  chambre  du  Dau- 
phin.  Sa  nourrice,  tout  en  chemise,  le  prend  et  le  porte 
en  la  chambre  de  M.  d'Orléans,  située  sous  la  sienne;  il 
fut  couché  avec  sa  nourrice,  au  lit  de  M"*  de  Ventelei,  tout 
tremblant.  M"*^  de  Vendôme  y  fut  portée  et  couchée.  Il 
renvoyoit  au  ieu  tous  ceux  qui  le  venoient  voir,  disant  : 
AUcz  rous-en  aider  à  éteindre  le  feu.  —  A  deux  heures 
mis  en  carrosse^  mené  à  Tabbaye  de  Saint-Sixte;  goûté  à 
trois  heures,  confitures,  pain  et  biscuit  de  rabbesse.  Il 
va  en  l'église  comme  par  force,  s^en  veut  retourner,  est 
ramené  à  quatre  heures  à  Noisy.  M.  le  marquis  de  Renel 
et  moi  parlions  >  dans  le  carrosse,  des  voyages  où  nous 
nous  étions  vus  aux  armées  du  temps  du  feu  Roi  (9),  con- 


Uumble  »eru,inte  et  quand  il  luy  pUira  m^onorer  de  ses  comanrieweDl  elle 
coDoiUera  que  per^one  nu  lu'auansera  d'arection  et  en  c*e&t  raaime  volonté 
r«lflM  mes  tTaiit  fetqadlM  ivce  lear  mcraToiiB  lNiie  Irct  hnmblMnnt  les 
mtat,  prian  Dieu,  MoOitiflMtir,  TOW donné  1res  i<M|pt  et  tm  beniMM  Vit» 

«om  croiMant  en  toutes  i^cs  vertus  comme  désire 

«  VosUe  tre»  liumble  et  très  obcimiile  tsnle  et  aeruante. 

Et  au-dessus  est  ^crit  : 

«  A  .Monseigneur,  " 

«  Monseignair  Daolphm« 
(t)  Heori,  cardinal  (le  Gondi,  éftqœ  de  Parij. 
(1)  HM  m.  ' 
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duitos  par  (èa  H.  de  Joyetsse;  il  écoule  à  Faoeotitottiée, 
attentivement)  sans  dire  mot;  M"*  de  Montçlatlai  de- 
mande :  «  Monsieur,  yoos  ne  dites  mot  ;  oyex-vons  bien 

tout  ce  qu'ils  disent?  »  Il  répond  froidement  :  J'y  songe. 

Le  26  octobre j  vendredi,  à  \otsy.  —  A  nciil  iieures  dé- 
jeuné ;  il  fait  parfumer  par  où  avoit  passé  Le  Borgne,  son 
portefaix,  l'ayant  fait  mettre  borsde  la  chambre,  et  disant 
qu^il  puoit,  en  bouchant  son  nez.  C'étoit  d  autant  que  Le 
Borgne  Tappeloit  houlefeu,  disant  qu'il  avoit  mis  le  fea 
en  la  maison  de  M.  de  Paris.  A  neuf  heures  trois-quarts 
mené  à  la  chapelle  où  le  sieur  de  La  Vi^e ,  archer  bar- 
quebusier  aux  gardes  du  Roi,  répondit  à  la  messe,  tenant 
sa  barquebuse ,  ayant  sur  le  poing  le  haubereau  ebape- 
roniic  tle  velours  vert  qui  étoit  à  Monseigneur  le  Dau- 
piiiu.  Mené  promener  au  bout  de  1  urmuie  ,  sur  la  liaie 
du  îrrniHl  chemin,  il  regarde  passer  les  poul  ullers  qui 
vont  à  i'aris,  venant  de  Normandie,  leur  demande  d'où 
ils  sont,  ce  qu'ils  portent. 

Le  S8,  dimanche,  —  Il  fait  parfumer  de  fumée  de  ge* 
nièvre  par  où  Le  Borgne,  portefaix,  avoit  passé  portant 
le  bois  dans  sa  chambre ,  pource  qu^il  disoit  qu'il  puoit; 
mais  c'éloit  de  haine  pource  que  Le  Borgne  lai  Ciisoit  la 
guerre ,  l'appelant  brûleur  de  maisons  et  qu'il  avoit  mis 
le  feu  an  ki  maison  de  M.  de  Paris.  —  Louise  Joron,  Tune 
de  ses  femmes  de  charnière  ,  a  été  accordée  dans  sa  ciiam- 
bre;  il  a  signé  les  articles  après  la  trace  qui  lui  en  a  été 
faite  ;  ç'a  été  son  premier  seing  valable.  Il  va  en  la  cha- 
pelle, aux  fiançailles. 

Le  29,  lundi.  —  Il  s'amuse  à  r^;arder  attentivement 
Boileau,  auquel  il  faisoit  tirer  en  crayon  une  copie  de 
Bertrand  du  Guesclin.  A  dix  heures  viennent  H.  de 
Lussan,  gouverneur  de  Blaye,  conduisant HM.  du  Bemay 
et  de  Guilleraigues ,  conseillers  en  la  cour  de  parle- 
ment (le  bordeaux ,  députés  vers  le  Roi,  qui  rassu'r6rent 
de  leur  très-humble  service.  Les  ayant  écoutés  itlon- 
tivement,  et  les  ayant  remerciés,  il  dit  ;  AUom  voir 
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ma  sœur,  se  met  devant  et  les  y  mène.  S'en  étant  partis, 
H""  de  Montglat  lui  dit  :  «  Allons  voir  la  mariée,  si  elle 
est  habillée.  »  —  Non,-  j'y  veux  pas  aller  parce  qu'on  se 
mqneroit  de  moi.  U  n*aimoit  point  à  être  raillé  ni  mo- 
qoé.  Il  regarde  danser^  ne  veut  point  danser;  rien  ne 
le  y  peat  persuader  jasques  à  ce  que  M"*  de  Montglat  lui 
dit  :  a  Bien  donc.  Monsieur,  allons  étudier.  »  II  piirt  tout 
soudàin  de  la  main,  et  se  jette  à  corps  perdu  au  branle, 
entre  Madame  et  M"*  de  Vendôme,  et  en  fit  plus  que 
Fon  ne  vouloit.  Il  goûte  à  la  collation  de  la  mariée.  Après 
souper  il  danse  encore,  surtout  la  Saint- Jean  des  choux. 

Le  30,  mardi.  —  U  s'amuse  à  peindre  i^aienient  en 
la  présence  de  M.  de  Souvré  (1).  A  cinq  heures  il  des- 
cend chez  M"*  de  Vendoiiie,  dit  qu'il  veut  coucher  avec 
elle,  envoie  quérir  ses  flambeaux,  sa  cassette,  son  ca- 
binet^ sa  chaise  percée. 

Le  2  novembre, vendredi,  à  Noisy.  —  M.  de  Saint-Romî, 
conseillf  r  au  Parlement,  étoit  à  son  coucher  et  disoit  à 
M"*  de  Montglat  qu'il  avoit  démarié  M*"*  la  comtesse  de 
Moret  (â).  Monseigneur  le  Dauphin  Tentend,  et  demande 
pourquoi?  Guérln  (3)  lui  répond  :  «  Pource  qu*on  lui  avoit 
noué  l'aiguillette.  »  Non,  e*e9t  pas  cela  s  €*e$t  parce 
fu'U  esi  ehâlri. 

Le  mardi»  —  Il  va  en  la  chambre  de  Joron  (  V) ,  sœur 
de  sa  nourrice,  pour  la  fouetter  ainsi  que  sonmari,  puis 
M.  Boquet,  mari  de  sa  nourrice. 

Le  1,  samedi,  —  U  me  commande  (5)  de  lui  tracer  des 


(1)  Ce  dessin  est  conservé  dans  le  manuscrit  de  la  Bibli<)l|ièi|uc  impériale. 

(?'  farfiiiplin"-  <!(>  Bncil  avait  été  mariée  pour  !i  forme  à  Philippe  de  Ilarlay, 
comle  de  Ccsi,  luais  manière  à  ce  qu'il  oc  fût  &oa  luari  que  de  nom.  Au%' 
sitôt  après  la  naissance  du  comte  de  Morct,  on  s'occupa  dei  formalités  né- 
cetniret  pour  casser  ce  mariage.  Elte  épouM,  en  1017,  René  du  Bec,  marquis 
de  VardeH. 

(3)  Héroard  était  parti  pour  TaagrifDeuse  le  31  octobre,  et  en  son  ahsence 
Guérin  continuait  ie  Journal. 

(4)  La  nouvelle  mariée. 

t  (5)  Béroird  était  de  ittenr  depnfoie  prdoédest. 
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rnoti  en  latin  \fOur  l*;s  n-rn^ilir  avec  la  pluoie.  Dansé,  re- 
coni»;  un  l>alU;t. — Madame  parlait  de  Penfant  dont  la. 
ÎU-Âuf:  ♦^loit  'jvhss*-',  >l  'Fiolaiit  lui  dt-inanda  si  ce  seroit  UD 
fais  oa  un»-  iill*-,  le  l)au[jliiii  icjM>rid  promptement  : 
Aon,  tfui  âotur;  ii  y  a  m$ez  de  garcoti^. 

Le  18,  dimanche,  à  Moisy.  —  A  onze  heures  et  demie 
V.  de  Fresnes-Canaye ,  revenant  de  Venise,  ambassadeur 
pour  le  Roi,  arrive;  il  Técoute  att«  ntivement;  il  laifaisoii 
entendre  les  bonnes  volontés  des  Vén  i  lie  nsetautresçrandft 
dKalie,  Tintérét  qu'il  avoit  au  duché  de  Milan,  qoiap- 
partenoitaa  Roi,  qu'il  le  loi  lalloii  demander  quand  il 
seroit  grand  pour  en  aller  chasser  les  Espagnols.  — 
M.  du  Tost  lui  avoit  apporté  un  leurre  (1)  ;  il  leurre  son 
haubereau,  puis  se  met  à  courir,  dit  qu'il  vient  de  Paris, 
qu'en  chemin  il  avoit  pris  un  coq  d*!nde  ;  c'éloit  le  leurre 
de  iiiaroijuiu  incarnat ,  ave<  des  mbaîis  Jjltus.  — A 
neuf  heures  dévêtu ,  mis  au  lit,  M.  Dupré,  exempt  aux 
^arJt:.>,,  lui  demande  le  mot;  il  lui  refuse  :  Je  rfwj; 
attendre  que  tous  les  Itls  sointt  f  atiSj  rar  vous  fennm'pz 
la  porte.  Il  avoit  soin  des  garçons  de  la  chambre  qui 
dressoient  les  lits  des  veilleuses,  ahu  qu'ils  ne  fussent 
point  enfermés  dans  le  château ,  eWL  qui  coucfaoient 
dehors.  Les  lits  étant  dressés,  il  le  donne. 

Xiel9, /uftdft. —  Il  nionfe  aux  chambres  de  la  mariée, 
de  sa  nourrice  et  de  celle  de  Madame  pour  les  fouetter 
étant  couchées  avec  leurs  maris. 

Le  20,  mardi.  —  M"*  de  Montglat  lui  dit  qu^il  faut 
étudier,  il  cache  son  livre  dans  son  chapeau;  elle  Taper- 
çoit^etlui  demande  Monsieur,  où  est  votre  livre?»  — 
La  petite  du  Lux  Va  emporté.  —  «  Voyons  votre  chapeau  ;  » 
il  ebt  fouetté  sur  le  sujet  du  mensonge  ^2],  et  dit  à  Des- 


(I)  Morceau  de  cuir  tAÇoiinë  (D  (orme  d'oi&eau ,  dont  Irâ  fauconnier  «  s>e 
servaient  ponr  aUlrer  et  rappeler  les  oiscays. 

(S)  M"*  de  Montglat  suivait  les  ordres  du  Roi,  qui  lui  écrivait  le  14  no* 
vembre  t  »  Je  me  plains  de  vooi  de  ce  qaa  vous  ne  iB*av«s  pat  onndé  que 
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dimttiix:  Ne  dita  poê  au  eorpê  garde  que  j'ai  eu  le 
fouft. 

Le  22,  jeudi,  à  Noisy.  —  Il  dit  ses  quatrains  et  sentences, 
demande  à  étudier,  en  dit  plus  qu'on  ne  veut;  il  appelle 
les  mots  entiers  sans  faillir.  M.  l'évêque  de  Paris  et  M.  de 
Panipierre,  son  iVère  (1),  le  viennent  voir.  —  H  écrit 
sans  trace  ni  aide  :  «  Papa  et  maman  je  vous  aime  bien, 
j'ai  grande  envie  de  vous  voir,  —  Loys.  » 

leâd,  vendredi.  —  L'on  parloit  du  dégât  que  les  sol- 
dats avoient  fait  sur  les  noisettes  au  jardin  de  son  logis 
à  Meadon ,  lorsqu'il  alloit  à  Fontainebleau  pour  son 
bapifèçie  (2)  ;  le  Dauphin  dit  :  Céioit  là  où  ces  miehantê 
eaieu  me  dérabarent  des  noieeHee'que  j*avm$  fait  serrer; 
il  étoU  vrai.  Il  s'amuse  A.  cueillir  des  herbes  pour  faire 
un  potage,  et  m  met  à  faire  son  potage,  de  peur  d'étudier. 

Xe  24,  samedi,  —  Madame  contoit  qu'elle  iroit  demeu- 
KT  en-  Angleterre  ;  il  lui  dit  :  Ma  smur,  je  vous  irai 
voir;  papa  mey  envoyera.  M"*Piolantlui  va  dire  :  «  Vous  y 
vieodi  tz  quelquefois,  pu  is  après  à  la  dérobée,  Monsieur.  » 
—  Hn!  non,  qtuuid  je  serais  rerenUf  papa  me  donnerait  le 
fouet  :  je  ne  veux  aller  en  aucune  ^art  ^ue  jpapa  ne  me  le 
commande. 

Le  25,  ditnanclie.  — Il  danse  un  ballet,  fort  bien  habillé 
'  en  homme,  d'un  pourpoint  et  d'une  chausse  grègue  de 
toile  de  Hollande  par-dessus  sa  cotte;  il  mène  danser  une 
courante  ÀMadame  Cbristienne.  M"*Piolant  arrive  comme 
il  eut  tout  fait»  Mamie  Fioianty  lui  dii*il,  m'a»e>vous  vu 
danser  mon  halkî?     «Non,  Monsieur. »  —  Qu'on  me  rop* 


v«M  trin  fDMtttf  pM  fita,  m  ]«  veux  et  tim»  commude  de.lt  foiieller 
teolei  lei  ioit  «la'il  Ten  l'opiaiatie  oe  quel^ae  chose  de  mal  «  taelianl  bien 
l>ar  noi-méine  qu*!!  n'y  e/ien  au  inonde  qui  lui  fasse  plus  de  profit  que 
«I»;  ce  q«f  )»•  rpr(tnnoi<  par  ev|>.  rlencc  m'avoir  profilé,  car  étant  de  son 
àjfft  j'ai  été  fort  fuueUti.  C  ent  pourquoi  je  veux  que  tous  le  fassiez  et  que 
feus  kil  Alliez  eslcadre.  •  (Lettret  wd$ihfest  Vll,  385.) 

(1)  Le  cerdinal  de  Geedi  et  PhilIppe-EnuMBiiel  de  Goiidi,  setiaenr  de 
nainpierr^",  t>ère  du  cardinal  de  Relit. 

(2)  Le  U  Mptembre  1006. 
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parte  motiiiuu^ii^,  je  veuxâamer  mm  baUet  dewmi  ma  mU 
PioUaU:  il  se  fait  masquer  et  danse. 

Xe  36  novembre f  lundi.  —  Il  écrit  une  lettre  au  Roi  sans 
que  l'on  lui  ait  marqué^  on  ne  lui  a  fait  que  nommer  (1)  : 

Papa,  ee  mot  est  pour  tous  montrer  qfue  j*éeris  sans  marquer  et 
que  je  ne  suis  plus  opioiâtre*  Je  suis,  papa ^  votre  très-huoible  et 
treS'Obéiaaaot  fils.  I^oys. 

Le  29,  jexidi,  àNoisy. — 11  va  en  la  grande  salle,  où  il 
voit  danser  le  ballet  des  Lanterniers,  fait  par  des  soldats, 
de  la  compagnie,  puis  danse  aux  branles. 

Le  3  décembre,  hmdi*  —  A  une  heure  et  un  quart  il 
part  de  Noisy  pour  Sàint-Germain  (2),  dans  le  carrosse 
de  M.  Gobelin,  président  des  Comptes,  que  Ton  avoit  en- 
voyé quérir  de  Fana  avec  d'autres  et  trois  litières.  Dès 
qu*il  aperçoit  Saint-Germain  :  Hil  velà  SatnUGermain! 
hé!  SttiwtrGermain  mon  mignon!  hé!  je  Rappellerai  font 
que  tu  viendras!  A  trois  heures  il  arrive  à  Saint-Germain* 

Le  h,  mardi,  à  Saint-Germain,  — 11  a  envie  d'avoir  un 
petit  pot  de  chambre  d'argentde  !l*de  Vendôme  ;  lui  dit  : 
Sœu-sœu  Dôme»  si  vous  me  voulez  douner  votre  petit  pot  de 
chambre  d'agent,  je  vous  donnerai  ma  salière.  Elle  lui 
répond  :  u  Bien,  Monsieur,  je  vous  baillerai  ee  quMl  vous 
plaira.  »  — Je  vous  donnerai  encore  cela;  c'éloient  des 
balances.  —  «  Monsieur,  vous  les  aimez  bien ,  vous  vous 
en  jouez  quelquefois.  »  —  Oui,  je  les  aime  bien.  —  a  Mon- 
sieur, je  n'en  veux  donc  point,  s*il  vous  plait.  »  —  Pre- 
nez donc  la  salière.  —  «  Bien  donc,  puisquMl  vous  plaît,  je 
la  prendrai.  »  Le  Dauphin  se  retournant  versM^**  d'Agre, 
qui  étoit  gouvernante  de  H"*  de  Tendôme,  lui  demande  : 
jyAgref  e$t*ce  aeeezf  ^  «  Oui,  Monsieur^  c'est  assez  ».  ^ 
So!  non,  non;  scm^sm  ,  prenez  ce  que  voue  voudrez^ 


(1)  nicter. 

(2)  Voij.  la  lettre  du  Rei  à  M"w  de  Mmilgtat,  du  30  Dorembre.  (  Uifrti 
miuim,  VU,  39e.) 


Digitized  by  Google 


DÉCEMBRt;  iG07. 


297 


L*on  lui  dit  que  M.  de  YerneuU  sa  nommeroit  Henri  (1)  ; 
il  répoDd  ;  Je  veux  pas,  moi;  je  le  nommerai  pas  Henri, 
€*€$t  ie  nom  de  papa,  ilseroit  pus  que  moi,  etjem'appetle 
Lot/ s.  Il  est  longtemps  sur  cette  opinion ,  on  Ten  divertît, 

et  surtout  ka  ayant  dit  que  le  lloi  le  vouioit  aiiL^i.  Mis 
au  lit,  M""*  de  Monttilat  médit  que  Monseigneur  le  Dau- 
phin vouloit  bien  nommer  Henri  M.  de  Verneuil;  je 
prends  occasion  de  lui  dire  que  son  nom  étoit  bien  plus 
beau  et  lui  parler  du  roi  saint  Louis,  de  sa  piété,  de  son 
équité,  et  comme  il  avoit  fait  la  guerre  aux  Tares, 
comme  il  âiisoit  percer  la  langue  aui  blasphémateurs 
avec  QQ  fer  chaud,  et  mort  en  Égypte,  faisant  la  g  uerre 
aux  Turcs,  et  puis  monté  au  ciel,  où  il  étoit  saint;  il  écoup 
toit  avec  attention. 

Le  7,  vendredi^  à  Saint -Germain.  — Mené  à  la  cha^iclle, 
puis  par  le  pont  au  l)àtiuient  neuf,  pour  y  allendre  le  Uoi, 
qui  arriva  à  onze  heures  et  demie  ;  au  bout  de  Tescalier, 
en  haut  de  la  dernière  marche,  il  lui  saute  au  col.  A  midi 
dîné  avec  le  Roi;  le  Roi  va  à  lâchasse.  A  trois  heures  il 
entre  au  carrosse  du  Roi,  et  va  jusques  auprès  de  la  Muette 
au  devant  du  Roi;  le  Roi,  entre  en  carrosse,  et  le  ramène. 
A  neuf  heures  il  va  chez  le  Roi,  où  il  danse  son  ballet  à 
la  chambre  de  la  Reine ,  fort  bien  ;  le  Roi  en  demeure 
fort  content.  La  reiiiui  use  portoitM.  d'Orléans,  et  Madame 
Christienne  étoit  portée  par  sa  nourrice;  elles  s'éloient 
mises  au  branle.  AprAs  avoir  fait  deux  tours  le  Dauphin 
dit  à  M"*^  de  Moatglat  :  Mammiga,  telà  un  grand  plaisir! 
faire  danser  des  enfants  auee  nous!  qu'on  les  ùteî  Le  Roi 
lesfitùter. 

Le  8,  samedi,  —  Mené  au  b&timent  neuf,  il  y  entend 
la  messe  avec  le  Roi  ;  dîné  avec  le  Roi;  il  accompagne  le 
Roi,  qui  s*en  va  à  Paris  à  une  heure;  ramené  en  sa  eham- 

bre  au  vieux  château. 
Le  9,  dimanche,  —  A  trois  heures  et  demie  inené  à  la 


(0  A  MO  Iwplêaie.  Koy.  plus  bas,  au  0  4éc«mbf«. 
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cliapelle  pourlenir  à  baptême, avec Madujne,  M.  et  M''"  de 
Verneuil;  le  Dauphin  est  accompa^'né  de  M.  de  Ven- 
dôme, de  M.  le  Chevalier,  son  frèfe^de  U.  le  duc  de 
MoDthazon ,  de  M.  de  Frontenac,  premier  maître  d'ii6tel 
du  Aoi,  de  MM.  de  Lansaeet  de  Coarkenvanx,  porUnt 
lee  honneurs.  Ils  furent  baptisés  par  messire  Henri  de 
Goncti,  évèque  de  Paris;  M.  de  Vemeail  fot  nommé 
Henri ,  et  sa  soeur  fot  nommée  Gebrielle.  11  va  sonper 
eu  la  salie  duKoi,  au  festin  que  le  Roiavoit  coiiiinaadé 
qui  se  fit  ;  il  voit  le  bal,  où  il  û'y  avoit  (^u  uu  violou  ;  c'é» 
toU  Boileau. 

Le  10,  luHdif  à  Saint-Germain,  —  H.  le  cardinal  Du- 
perron,  revenant  de  Borne,  lui  sert  de  grand  aumônier; 
ce  fnt  la  première  fois.  —  Amusé  en  sa  chambre  à  divers 
jeux,  i  sttHils  Caiktrme  m^fim  Irofot  ;  c*étoient  MM.  de  Lan- 
sacy  de  Coartenvanz,  de  Gressy,  de  Blontglat.  A  neuf 
heures  et  nn  quartdévètu^  mis  an  lit,  îls*arauseàraiUery 
à  faire  des  rencontres  sur  les  noms  des  uns  et  des  antres, 
fait  celle-ci  :  Lansar,  c'est  un  sac;  CourlenLauXy  cesl  un 
veau,  t^u  on  mettra  dans  ce  sac. 

I.r  11,  mardi.  —  Il  va  en  Tantiehambre  de  la  iiciae  y 
recorder  son  baiiei  des  Lanlerniers,  le  danse  fort  bien  ;  il 
ney  avoit  que  trois  jours  qu'il  Tapprenoit. 

le  iSy  /nidi.  —  A  quatre  heures  et  demie  Ton  lui  dit 
que  le  ftoi  arrivait;  le  voilà  tout  transporté  de  joîe;  Is 
Roi  arrive,  il  le  va  saluer  en  son  cabinet;  à  sept  heures 
et  demie  soupé  avee  le  Roi. 

Le  li,  cendudi.  —  Le  Roi  arrive  en  sa  chambre,  le 
mène  chez  M.  d'Orléans,  puis  en  sa  chambre,  où  il  a  diué 
de  la  viande  du  Roi.  A  trois  heures  le  Roi  le  mène  à  la 
chasse  eu  Vésiuet.  A  sept  heures  et  demie  soupé  avec  le 
Roi.  Ramené  en  sachambre,  M.  de  Cési,  qui  avoit  épousé 
M"*  la  comtesse  de  Moret,  puis  étédémarié,  lui  donnoil 
le  bonsoir  ;  il  ne  le  oonnoissoit  pas.  M**  de  Moiitglat  lui 
dit  que  c'étoit  M.  de  Cési,  et  qu'il  lui  donn&t  le  bonsoir  ; 
illefait:  BonsotVyCést.  Jfomanyn,  gutrKsfî/d?—  «  Mon- 
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sieur,  c'est  M.  de  Cési.  »  —  A  qui  est-il^  —  «  Monsieur,  il 
est  ao  Roi.  »  —  qum  lui  «erl-tl/  —  «  Monsieur^  il  le 
suit  quand  il  Ta^qndlqoe  part/»  —  Cftemîne-MV,  va-î-il  à 
pîed?— <  «  llonsienr,  il  va  A  che?alet  à  pied.  »  Et  adressant 
la  parole  à  moi,  eUe  me  dit  qu'il  en  avoit  eu  de  bon  ar* 
geot  et  touché  trente  mille  édus.  Le  I>aupliîn  reprend  : 
Ponrqnoi^.  —  «  Monsieur,  c'est  quMl  étoit  prisonnier.  i»  — • 
Oh?  —  «  A  Paris,  p  —  Avec  des  cordeê?  —  «  Non,  Mon- 
si<nîi ,  mais  il  y  avoit  été  mis  pour  avoir  été  opiniâtre,  et 
le  Fioi  l  a  fait  délivrer.  »  Le  Dauphin  ayant  un  peu  songé 
dit:  Vondroit'U  bien  être  encore  prisonnier  pour  avoir  de 
t'ai  g  en  11 

Le  15,  samedi,  à  Saint-Germain.  —  A  neul' heures  dé- 
jeùné;  le  Roi  arrive  en  sa  chambre ,  le  mène  à  la  messe, 
puis,  à  dix  heures  et  un  quart,  dîné  avec  le  Roi.  Ramené 
en  sa  chambre,  il  va  recorder  son  ballet.  J'envoie  quérir 
de  l'oicrnon  pilé  ;  c'étoit  pour  M.  d'Orléaos,  qu^un  éclat  de 
feu  avoit  brûlé  un  peu  au  dedans  de  la  cuisse.  11  demande 
ce  que  c'est  ;  je  lui  dis  que  c*étoit  Hereier  qui  s'étoit  brûlé  le 
doigt,  il  répend  :  H  m  foui  y  mettre  un  empléire  de 
diapalma*  fbyra,  dit-il  à  M.  de  la  Massoire ,  lui  montrant 
le  doigt,  je  mVtois  VaMre  jour  brûli  le  doigt,  je  pi  qWy 
mette  du  diapalma,  je  fus  guéri  tout  ineenlinmt.  Deman* 
dez  à  mousseu  Béroua.  Je  me  coupis  l'autre  jour  dans  le 
jardin  ;  f  y  mis  de  la  terre  ^  J^^^  intouùnent  guéri.  A 
quatre  heures  trois-quarts  il  vacliez  le  Roi,  qui  se  met- 
toit  au  lit,  revenant  delà  chasse. 

Le  16,  dimanche.  — A  huit  heures  il  vachez  lu  Roi,  lui 
donne  sa  chemise;  mené  par  le  Roi  au  hàtiment  ncut  ;  il 
va  à  pied,  encore  qu'il  plût  un  peu,  entend  la  messe  avec 
le  Roi ,  puis  ù  dix  heures  et  un  quart  dtné.  A  onze 
le  Roi  s'en  retourne  à  Paris,  et  lui  au  vieux  château,  à 
pied  ;  il  ne  voulut  jamais  être  porté,  nonobstantles  crottes, 
la  pluie  et  le  vent.  Il  monte  en  ma  chambre,  demande  à 
voiries  livres  des  oiseaux  et  des  quadrupèdes  deGesner, 
puis  Vitmve,  qn^il  n'avoit  point  vu,  il  y  avoit  deux  ans. 


U  a,  kméi,  à  SmtA-Genmm.  M.  lecudinal  de 
lofeme,  nrciinif  dcGuiloa  à  flui%  le  vient  Toir.  U  re- 

corde  son  ballet  des  Laiiteroim,y  Tafort  bieo,  guidé  seu- 
lement       l  orfcille,  eai  i»      savoil  point  faire  des  pas. 

/>  2».  /tiRifi.  —  U  5C  fait  mettre  un  bonnet  de  luut 
à  f^îï  on  d  horûrae,  pour  en  aller  voir  Madame:  c'est  le  pre- 
lijier  qu  j1  a  [*ort4  de  rette  fàçoo.  A  onze  heures  et  deiiii'- 
dîné;  il  vaeii  àacliâmhre.  lî  sontreoiten  re^'ardantlefcu; 
sa  nourrice  lui  demande  :  «  Monsieur,  à  quoi  songez- 
vous?  »  —  Jetom§€è  fnai/e  Me  jorner».  Amusé  à  di* 
"tepi  jeux. 

Le  ilî,  mertrtâi.  —  Il  demande  à  écrire  :  Je  peux,  dîU 
il,  éerire  m  petit  lkr§  fur  je  temx  faire  ÙÊ^^nmtr,  jpour 
fwem^er  àfÊfafmr  âeiéimmts  il  le  met  à  écrire,  el  se 
lait  entretenir  de  Flnfante. 

te  9Ù,  4immeke,  — -  Adeoz  bénies  et  demie  il  monte 
en  ma  œ  que  j'écrÎTois  ;  je  lui  dis 

que  c^éloit  à  If .  de  Béthane  :  Équivez,  équivez,  dit-il,  et 
ne  me  vouloit  point  détourner.  U  ««'amuse  auprès  du  feu, 
pais,  à  trois  heures,  me  dit  :  Adieu  mowiseu»  flérouard , 
je  Ht  itt»  faire  collation.  —  «  Mousieui,  vuUi  plaît-il 
me  faire  l'honneur  de  me  {>€rmeltre  quej'arh«;ve  d  écrire 
à  M.  de  lîéthune .'  o  —  Oui,  —  «  Monsieur,  me  voulez- 
vous  commander  de  lui  écrire  quelque  chose  de  votre 
part?  »  Il  s'en  vient  à  moi>  et  me  dit  tout  bas  à  l'oreille  : 
Mandeib'UqiÊe  je  mg  reecmmimdê  à  U,  el  quil  vom  mande 
u  qu'il  m*(^porterapowraiêt  Urennee;  mais  ne  dUe$  mot, 
11  va  en  la  chambre  de  H.  de  Yemeuil  pour  y  reoorder 
son  ballet  A  six  heures  et  un  quart  sonpé  ;  comme  il  eut 
achevé  de  manger  ses  ris  de  veau,  il  dit  A  M.  de  Yentelet, 
lui  baillant  la  vaisselle  :  TeiMs,  domMS  le  rette  à  ma  saur  ; 
laquelle  répond  gaiement  :  Aussi  trat,  j'en  anms  fnen 
envie  ;  fen  eusse  bien  imnyé,  niais  je  n  'ai  osé  en  demander 
à  Mousseu. 

Le  31,  lundi.  —  Le  malin  il  se  fàchoit  de  ce  qu'on 
lui  avoit  À  son  gré  iait  les  cheveux  trop  courts  :  Ué! 
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Mamangû,  je  mêle  un  moine.  11  écrit  uw  lettre  an 
Roi: 

Fipa,  j*ai  apprios  que  l'enfiiat  sage  réjouit  le  père,  e*esl  pourquoi  Je 
feni  tout  ce  qoe  je  pourrai  pour  vous  donner  ce  contentement,  d'au- 
tant que  je  aais,  papa,  Votre  trèa-humble  et  tiès-obéissant  fila  et 
ieniteor.  Loys. 

Il  monte  en  ma  chambre,  me  deiiiantlc  le  livre  des 
baliiiienls,  celoit  Vitruve;  il  se  y  plaisoit  fort.  Il  le  feuil- 
lelletout,  demandant  la  raison  de  chacune  des  ligures. 
Il  a  de  l'impatience  que  le  jour  soit  venu  pour  avoir  des 
éirennes,  veut  que  M"'''  de  Vitry  coacbe  avec  M"""  de  MoDt- 
glat,  afin  qn^elle  lui  donne  ses  étrennes  à  miouil. 
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ANNÉE  ^608. 


Conversation  sur  ie  Koi  et  sur  les  ctiarges  de  la  maison  du  Dauphin. 
Mariage  projeté  da  duc  d'Orléans.  ~  Accoudiement  de  M°>«  des  £â«ar8; 
iMt  du  DAuptilii.  —  Portnlti  des  grawb'pèfei  da  Dtnphin.  ^  Fraid  m- 
ceNtf.  ta  volière  da  DaiipUa.  —  CMédiiflM  du  P.  Ck>(oQ.  —  Osa* 
m^afion  snr  Tlnrante;  jeux  svoo  les  petites  fiUcs,  —  M.  d'Alhfgny.  — 
Jeux  et  langiftge  singaiiers.  —  Pain  iail  avec  du  blé  avarié.  —  Pre^  nl 

U  reine  Marguerite.  ~  Le  ballet  des  Falots  Envoi  du  Dauphin  a  i  wi- 

taie  d'EiiNgiM.  Le  pOTte  pinier.  «  Départ  d«  BtUnt-GeriMiii.  —  Sé- 
|*iir«u  LovTre.  —  Visites  à  la  reine  MaifverUQ,  au  Palais  de  Justice,  à 
fArsenal.  —  r>t*it,irl  pour  ri>iitaineltleaii.  —  Tf  faM^^au  de  la  belle  Agnès. 

—  Aversion  [Miiir  .M.  de  Moret.  —  Figure  de  Henri  IV  en  poterie.  — • 
Amitié  du  Dauplào  pour  Uéroard.  —  Le  chien  et  le  singe  du  Roi.  —  Cé- 
(éOMMlaa  d«a  RaiMaai  et  de  la  Gèoe.  Le  P.  Aage  de  leyeuw.  —  Le 
fou  poète  de  M.  de  Roquelaure.     MM.  de  Morlemart  et  de  la  Tréinollla. 

—  Naissance  du  duc  d'Anjou.  —  Mol  du  Roi  au  D;«tij)liin.  —  Li^ttre  du 
Dauphin  au  Roi.  —  Collation  de  poterie.  —  Uu  joujou  de  Nuremberg,  -m 
H^n  de  M ontpezat  et  du  Pesclder.  ^  M.  de  Vie  et  sa  jambe  de  boia.  «>- 
Leadifiirailea  raceadea  eoTanta  dn  Roi.  —  Mt  penr  le  chaise  el  Ica  cUcqb. 

—  Le  Dauphin  quitte  rhabillemcnt  d'enfant.  —  Contes  sur  l'Inranle.  — . 
Le  prenuer  laqaaisdu  Dauphin.  — Ses  exercices  militaires;  il  aime  l'odeur 
d«  la  poudre.  —  I^e  sauteur  Coias.  Un  chien  cocu.  ->  Mariage  de  M.  de 
Vendôme  et  de  M"*  de  Mercoenr.  —  Met  dn  Jtei  «er  M.  de  Guise.  — 
Fnmler  bain.  —  Jalenile  du  DeapUbu.  —  Le  deeleur  de  la  Pateelioe. 
ÊeKpee  de  soleil.  —  Le  priace  de  MaDlooe.  —  Première  leçon  d'éqoiia- 
lion.  —  Devise  latine  sign^'e  Lmtis.  —  Les  peintures  de  Fréminct  et  de 
Franco.  —  Lettre  à  la  grande-duche&se  de  Toscane.  Superstittou  d'Hé*. 
leeid.  —  Le  tireur  d'épines.  —  Départ  de  Fentateebleaa.  —  Paaaaie 
à  liclan  (ft  à  ChefiM.    Le  eemlesie  de  Qndiê  el  la  reiie  Éaignerile. 

—  Le  partisan  Montauban.  —  Collïtion  à  Ruel.  —  Arrivée  à  Saint-Ger- 
main. —  Le  Dauphin  enlriî  dans  sa  huitième  année.  —  Le  duc  de  Man* 
tooe.  —  Visite  à  l'abbaye  de  Fois^j.  —  Lettre  au  Roi.  —  La  oorotesae  de 
Mansfeld.  —  Le  Deuphin  a  la  rougeole.  —  Poitrail  de  Jeiuiiie  de  IWaplee. 

—  Vmppoitiàtogi»  d^Hémaid.  ~  Chaaie  etee  le  Kofc  —  SeiialMIlM  de 
Henri  IV.  ~  La  Yaimlle  d^ent  da  Ilaaplini.  —  Met^aar  le  marédial 
deBiroâ. 

Le  V*  jatmer,  mardi ,  a  Saint-Get main.  — Eveillé  à 
sepl  heures,  il  se  fait  lever  pour  retjevoir  ses  élrenues.  U 
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écrit  à  la  fieine  une  lettre  où  il  ne  voulut  jamais  écrire 
ce  mot  :  fnm;  iWouloit  écrire  :  hian,  disant  que  c^étoit 
mieux  dit,  et  se  y  opini&tre  de  telle  sorte  qo^tl  lui  fallat 
dresser  une  autre  lettre  où  ce  mot  ne  fût  point. 

Le  5,  samedi.  —  [\  tcnoit  une  peinture  du  Iloi  sur  du 
papier,  où  étoient  les  nom,  surnom  et  qualités;  il  les  li- 
5oit.  M.  de  Yenlclct  lui  demande  :  «  Monsieur,  quand  vous 
seré*  un  jour  le  Roi.  comment  mettrez-vous?  »  Il  répond 
brusquement  :  Aie  parlons  point  de  celai  —  a  Maifs,  Mon* 
sieur,  vous  le  serez,  8*il  plail  àDieu,  un  jour  après  papa  » . 
— Ne  parloM  pomi  de  refa  /  «  Monsieur,  c'est  que  vous 
voulez  dire  qu'il  faut  prier  Dieu  qu'il  donne  longue  vie 
ù  papa?  »  —  Ouif  c'eit  cela.  En  dtnant  il  demanda  si  pour 
son  souper  il  ne  y  auroit  pas  un  gâteau  pour  faire  les 
rois;  M.  de  Ventelet  lui  dit  que  oui,  et  qu^il  seroit  le  roi  ; 
Ifo!  non,  dit-il,  r'csl  papa.  —  «  Monsieur,  j'entends  le 
roi  de  la  fève,  ce  nVst  que  pour  jouer;  et  h\-dessus  je 
lui  dis  :  a  Monsieur,  il  faudra  s'il  vous  plait  des  charges  à 
tous  vos  serviteurs;  que  donnerez- vous  à  M.  Biratf  »  — 
Ce  sera  le  fou.  — *  «  £t  à  M.  de  Ventelet?  ^^Ce  sera  le 
bon  vieux  homme,  »  «  £t  à  moi.  Monsieur?  »  —  Vous  sê^ 
rez  Vtmprmeur.  M.  Boquet,  mari  de  sa  nourrice,  lui  de- 
mande une  charge.  Vous  serez  maître'GuilJaumê,  c*é- 
toit  le  fou  du  Roi  (1).  Je  poursuis  à  lui  demander  :  <(  Et 


(I)  Sur  ce  Tou  de  Heari  IV,  on  lit  dans  le  Perroniana  :  «  Maftiv  Guil* 

V  laiiiiie  éloil  ennemi  mortel  âe%  pag»»?  el  des  laquais,  et  portoit  foujour*  so»is 

8a  robe  un  bAtun  court,  qu^il  appeloitson  uysel,  et  en  frappant  ctioit  toujours 
le  premier  au  meurtre.  Il  disoit  qu^en  même  temps  que  Dieu  faïsoit  les 
anges ,  le  diàble  lUsott  les  pages  et  iet  toquais.  Il  fil  ea  Horonaiidie  le  peor- 
vofeorde  M.  le  csrdinstde  Bourtioii  qui  ocm^t  toujours  oè  sUoit  sea  nwUi« 
une  troupe  de  moutons  pour  la  provision,  et  celui  qui  les  menoit  étoit  moalé 
à  clicTal;  maître  Guillaume,  qui  le  fit  passer,  dit  i  «  Voilà  le  fzranrl  mou- 
tontier  de  Cliolcoj,  qui  g.irde  les  nioutoim  à  clieval.  »  Quaiul  niaitte  (iiiil- 
laume  vouloit  dire  ruiner,  ii  iii»oit  reiurinur,  à  cause  qu'au  cunnueuc^utent 
des  Iroables  cniK  de  la  Religioii  plUèfent  IXNitiere,  d*oà  il  dtoit,  et  eux 
8*appeioient  Rélbniiéi.  M.  le  eomte  de  Solssem  lui  dit  on  jours  «  Il  lant  que 
lu  ailles  devant  une  compagnie  de  dames  (qui  étoient  au  Louvre)  et  que 
devant  elles  tu  montres  Ion  €iil«  et  que  lu  le  remiies;  mais  garde-loi  bien 
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à  M.  de  Maîleville  que  lui  donnerez  vous?  w  (il  étoit 
exempt  auv  Lrardes  écossoises  servant  près  de  lui).  —  Ce 
sera  Pantalon:  il  avoit  \d  barbe  assez  grande.  —  «Et 
M.  de  la  Pointe?  (archer  du  corps,  qui  étoit  gros)  ». 
Ctttra  h^oivmire»  —  «  Et  M.  d'Origny?  (soa  compa- 
gnon] ».  —  Ce$êra  U  ew»m$r  :  il  étott  un  pea  malpro* 
pie.  <—  «  Et  malfre  lean  ?  (son  sommelier)  ».  —  Ce  sera 
Vkre.  —  «  Et  mattse  Gilles  ?  (son  pannetier)  » .  —  U  sera 
confiturier.  —  «  El  votre  huissier  de  salle?  (il  faisoit  des 
vers)  ».  —  Féfé  Vaiirutl  a  un  pLlil  chien,  qui  appelle  Joly; 
quand  lis  seront  enst  iuble  ils  feront  des  vers,  elJoly  lea  fera 
par  lecuJ.  —  (j  Kt  de  Vienne'.^  (c'étoit  son  cuisinier )  ». 
Citera  ^ibilot  :  c'éioit le  fol  du  feu  Hoi.  —  «  Et  Cham- 


iedbtqiiae'eitindlqiii      af»pri«  ceit,  cw  tii  anrftt  des  CMpt  de bâion  ; 

ma»  dis  aiosi  :  C'eit  ma  mère  qui  me  l'a  appris  »  (  enteodaot  |Mrtorde  la  mère 

H*-  ma!lre  GniHatime  >.  Maiire  GuTlIaiime  ne  manqua  pas  de  venir  en  ceUecom-. 
pagn^e,  ou  le  comte  se  trouva  exprès,  et  où  aussi  éioit  M  mère;  aussitôt  le 
bouflon  commença  à  foire  les  gestes  que  lui  aToit  appris  le  couile  «le  Sotssons. 
On  dan»  M  admit  è  crier  et  à  la  vouloir  cbaasar  de  la  salle;  on  lui  de- 
naada  :  «  (|ai  t*a  appris  cette  vilenie-lii  ?  —  C'est  le  comte  de  Soissons  », 
<^it  il.  Le  comte,  qui  étoit  là,  lui  fil  signe  quM  le  baltroit  ;  aussitôt  il  se  reprit  : 
"  Non,  ce  n'est  pas  le  comie  de  Soissoos,  maiâ  c'est  sa  môrc  qui  lui  a  appris.  » 

«  Je  le  rendis  uœ  ioia  bien  muet  devant  le  feu  Hoi ,  et  il  ^e  trouva  pris 
lus  pouvoir  répliquer.  Il  disoit  au  Roi  qu'il  avoit  été  dans  fardie  de  Noê 
«ne  sa  femme  cl  ses  catoBls  ;  lè-deana  Je  lui  dis  :  «  VeMt  nalire  Guil- 
bame;  il  n'y  avoit  dans  l'arcbe  que  huit  personne»,  Noe,  sa  femme,  ses 
enfants  et  les  Temmes  de  ses  trois  enfants  :  Vous  n'étiez  pas  No{?.>  — 
Nun ,  (lit-il.  —  Vous  n'étiez  pas  sa  femme?  —  Non.  —  Vous  n'étiez  |)as  de 
^  eofaatÂ  f  —  Non.  —  Vous  n'étiez  pas  une  des  femmes  de  ses  fils  ?  —  Mon. 
**-T««is  élin  dooc^  ma  Mtf,  car  il  n'y  avoit  que  cea  panemea*!!,  tout  la 
wla  ekà  daa  bêlès.  »  Il  se  trouva  biaa  empêché»  cl  m  aut  que  fé|iaadi«; 
le  Roi  le  lui  reprochoil  souvent.... 

"  !l  ^'sppeloil  Guillaume  le  Marchand  et  s'appetoil  Cavalier  dœ  cliiffres; 
li  àimi  qu'il  étoit  ciescendu  aux  enfers,  et  que  là  il  combattit  Pytliagoras. 
Toute  ss  science  étoit  (irûe  du  livre  des  Quenouilles,  qu'il  avoit  merveil- 
IwiiBual  MHldladié;  Il  avait  anaii  vu  tout  plda  de  tapisseries,  et  lllui  eA 
Mdaaeiwé  inrca  viaions;  il  avoit  dié auc4  loaveulai  kU  ans  aamons;  Il 
a'y  avoit  pas  moyen  de  le  faire  obliger  ni  répondre  pour  personne.  Les  Iwaf» 
foDs  plaidants  donnent  de  nwrveillenx  contenlemeni!*,  mais  ils  sont  dan^'<»reux 
<iiitique(ou.  Maître  Cuiltaume  avoit  de  cerlaioes  vivions  adiiiirnbles  quand 
*A  fiolerrogeoit  :  Qui  étoit  cellui>ci,  cettui-là,  et  de  certains  mots  propres , 
fil  tel  étaient  oatoreU ,  et  à  lui  aanlemrol.  » 
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pa^e?  (garçon  de  gurde-robe)  ».  —  sera  mon  ter- 
tmr  de  mede.  —  «  £1  M.  Guérin  ?  (son  apothicaire).  »  — 
C«  wni  Ff«ly  :  c*étoit  le  nom  que  ledUGnévin  avott  doDoé 
à  Vvm  des  cbieos.  —  «  El  M.  de  Gnaiy?  (enseigiie  de  la 
compagnie,  qai  éloit  fort  grand)  ».  —  Cê  $em  Wpeik  Ma* 
rin  :  c'éluit  le  nain  de  la  Reino.  —  «  Et  M.  Aude?  (huis- 
sier de  chambre  de  Madame,  qu'il  voyoil  souvent  enve- 
loppé au  visage]  ».  —  O  sera  femhumé,  M.  Boiiuet,  qui 
n*étoit  pas  content  d  être  niaitre  Guillaume,  le  pressoii 
pour  lui  en  donner  un  autre  ;  M.  Birat  entre  en  la  cham- 
bre»  M.  3oqaeilaidit  :  «  Monsienr,  voilà  M.  Biraf,  quelle 
dmrgelm  donnerea-voost» — Ct  lera  maitrê  Gmiimme, 

—  «  Et  moi.  Monsieur,  loi  dit  Boqnet,  qae  sertt-je 
maintenant  que  je  ne  snîs  plus  maître  Guillaume?  »  ~ 
Vom  serez  maître  Guillaume  ïhtbois,  le  poëte  de  moumu 
de  Roqxtelaure  (c'étoit  un  fol  qui  avoit  été  maçon  et  se 
faisoil  croire  qu'il  faisuil  bien  des  vers)  ;  wnusseu  Uvrqua, 
il  me  venait  voir  souvent  à  Fonlainrhlrauj  sur  la  terrasse 
de  ma  chanibn  .  il  me  montroii  des  veri,  qui  éloient  si  mal 
faiu,  $i  mal  faits,  me  dit-il  avec  action  comme  s'il  se  y 
fût  connu  et  en  souriant*  —  «  Et  à  M*  de  Bernet?  {pot* 
leur  de  M.  d^Orléans)  ».  —  Ce  êera  h  funmau  tendu  :  il 
avoit  ses  cheveux  et  sa  barbe  faits  d^  nouveau.  —  «  Et 
Bourgeois?  (l'on  des  huissiers  de  sa  chambre,  qulétoit 
vêtu  de  noir,  portant  le  deuil)  ».  —  lésera  la  corneille. 

—  •  Et  Mujitaliur?  (valet  de  garde-robe,  portant  le 
deuir,  ».  —  Ce  sera  le  corbeau,  — A  six  heures  et  un 
quart,  soupé,  il  fait  les  Rois;  il  est  le  roi.  Jamais  il  ne 
voulut  permettre  que  Ton  criÀt  :  le  Roi  boit! 

Le  7,  Ittfiiit.  —  U  se  fait  asseoir  et  donner  unéctiiquierj 
pour  jouer  aux  échecs  contre  Louise,  fille  de  sa  nourrice, 
prie  H.  de  Ventelet  de  loi  apprendre  comm|$  tjl.fkui  jouer, 
le  désire,  y  prend  plaisir,  y  a  delà  patience. 

Le  8,  mardi.  —  Il  s'amuse  à  peindre  et  à  écrire  (1).  Un 


(1)  Ces  griifoniiages  sont  conierf éi  dais  le  meoiiscril  d^UéroarJ. 
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peu  devant  son  coucher  M*^  de  Vitry  lui  ditqùe  l!on  ma* 
rioiiH,  d'Orléans;  il  demande  :  JlfiniiMMÎ  vrai? — «  Oaî, 
Monsieur^  à  M"*  de  Honlpensier  (l)  ».  Qwd.fMft  a- 
«Dix-httitinois*  i»  r^Qm  wu$  Fadit?^  «C'esiLa 
Gooeie,  qîoî  est  à  M*  de  Béllione.  » -^Mm  U udtM  bîinî^ 
Il  dit  que  oui.  —  Papa  lê  f>eut4l  bien?  ^  il  dit  que 
oui.  M  Monsieur,  seriez-vous  bien  aise  qu'il  liil  mnrié  de- 
vaatvous?  »  — Comment,  araui  moi? —  «  Ces  l-à-d»re  pre- 
mier que  vous.  »  —  Xot»,  je  veux  point  être,  marié.  — 
a  O'ic  rerL'z-vous  donc?  »  —  i^uatid  je  serai  yratïd,je 
viux  aller  toujours  à  la  guerre. 

Le  ii,  t^endridi.  ll«  de  Frentenao  Teiitretèiioit  de 
M°"  des  £ssars  :  «c  MoDsiear,  la  conDoi9seK*Toiis?  ^  —  Om, 
jt^lacimnois  bien,  dit- il  eu  souriant.  — ■  «  0&  Pavez-vous 
m?»  »/e  Vai  à  FonlaSntblea»,  à  la  chambre  àt 
Mmnança,  —  «  Monsîenr,  qui  la  monoitt  y» Je  Mais  pas, 
diUl  en  souriant,  car  il  le  savoit  bien  et  jaroab  ne  Youlut 
nommer.  M.  de. Frontenac  loi  demande  à  ToreiUe  si  ce 
n^toit  pasH*  delaVarenne?— Oiiî(ilétoîtviai).— «  lion- 
sîcur,  elle  est  accouchée  d'une  fille  (2),  vous  avez  là  une 
aulie  sœu-sœu.  »  —  Aon.  —  «  Pourquoi?  m  —  Elle  n'a 
pas  été  dans  le  rentre  à  maman.  —  «  Papa  la  fera  porter 
ici  pour  la  lairc  baptiser,  et  veut  que  \  ous  soyez  le  com- 
père, a  — Qui?  papa? —  «  Oui,  Moii^ieur.  »  —  Comment 
la  porter a-i- on? —  «  L'on  enipriHilera  une  litière  pour  ia 
porter.  »  —  ^4^/  out,  car  «i  c'éloit  la  litière  à  maman,  di^ 
il  en  bocbant  la  tôte  et  souriant,  je  monteroM  sur  les  mu- 
Uiê,  je  U$  fwm  lotit  «otirtr,  loni  courir»  911e  Unaliroiî^ 


(1)  Marie  di>  Bourbon,  iille  de  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montp0Otiflr,néeau 
rf.:\'pnii  de  Gaillon,  le  15  octobre  1605,  avail  al'ir^^  f!c  rsm  ;  e!!p  fut 
ttiariee  vu  1626  à  Gaston,  duc  d'Orléans,  troisième  iiis  de  Henri  IV,  né  k  2i 
tfiii  1608;  le  duc  d'Orleiins,  deuxième  liU  du  Roi,  était  mort  en  1611.  On  Toit 
qae  ces  nMiiagM,  projelétdte  l'enboee  dc«  prions,  se  rétlitikat  quelquefois. 

(1)  Jeanne-Baptiste  de  Bourbon,  Tille  d  -  Il  nri  IV  et  de  Charlotte  des 
F.Mars,  fut  légitimée  par  ieltre:^  du  Roi,  diMUiéeA  au  mm  ét  mars  1608,  et 
mourut  abbeste  de  l^ontevranlt,  en  |6'o. 
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terre.  M.  Birat  lui  dit  tout  bas  :  «  Monsieur,  c'est  une 
femme  que  le  Roi  aime  bien,  v  —  Césium  putaine,  si  je 
raime  poinl.  11  s'amuse  à  ses  ornons,  puis  à  une  cassolette 
d'argent,  dont  il  se  joue.  Madame  lui  dit  :  a  Monsieur,  il 
y  faut  mettre  de  l'eau  rose  et  de  la  pastille.  »  —  Non,  ma 
SiBW,  /e  tiu^Dpoi,  Mamanga  le  veut  pas.  Elle  le  lui  avoit 
dit»  le  matin»  et  qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleure  casso* 
telle  que  la  senlenr  du  genièvre. 

Le  12,  samedi.  —  M.  de  Frontenac  prend  congé  de  loi  ; 
il  le  prie  de  dire  au  Roi  qu'il  lui  envoie  un  de  ses  portraits 
et  à  la  Reine  aus^i.  11  se  va  s'amuser  aux  portraits  qu'il 
avoit  à  côté  du  chevet  de  son  lit,  attachés  contre  la  ta- 
pisserie; celui  du  Roi  son  g-rand-père  (1)  y  éloit  :  fom- 
menl  s'appelle-Cy?  <—  «Monsieur,  il  s'appeloit  Antoine.  » 

—  Je  suiê  donc  bien  marri  que  je  n'aie  nom  Antoine. 

le  1 6,  mercridi^  àSaint-Gmnain» — 11  fait  copier  le  por- 
trait du  père  de  la  Reine  (2)  par  Boileau,  ne  peut  partir 
d^auprèsdelui ,  tant  il  estÀpre  àla  peinture,  n'en  veut  point 
aller  à  la  messe.  A  midi  diné;  anrasé  doucement  jusqueaà 
trois  heures,  spécialement  à  crayonner  avec  du  charbon, 
imite  fur t  bien,  me  dit  :  Voyp;,  mousseu  Héroua  ^  je 
Vai  fait  mn$  voir  (sans  regarder  l'original),  l  amis 
en  mon  esprit;  c'étoit  un  oiseau  de  la  Chine;  je  lui  dis 
qu'il  étoit  fort  bien,  mais  qu'il  y  falloit  encore  la  crèle. 

—  La  crête?  ei,  regardant  l'original  :  Oui,  maU  je  ne  Va- 
voiâ  poi  enewe  en  mon  eiprt4;  jeVy  veux  mettre,  pm$  je  la 
peindrai.  Arrive  un  gentilhomme  de  la  part  de  M.  et  de 
M"*  de  Montpensier  pour  le  saluer  et  voir  M.  d*Orléans 
de  leur  part,  comme  leur  gendre,  le  contrat  ayant  été 
passé  de  son  mariage  avec  M"*  leur  fille  le  luadi  précé- 
dent. 

Le  il j  jeudi.  — Il  envoie  quérir  la  grande  horloi^e,  où 
étoit  le  cours  de  la  lune»  la  lait  monter,  y  prend  plaisir. 


(1)  l'oy.  au  19  septembre  1G07. 

tu)  Frmçolt-Mwie  ûe  NriHcf»,  t**  dn  nom,  grand-'lne  ToNMe. 
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U  joue  son  ballet  des  Laalernes,  et  le  fait  danser  à  Gra- 
moat  et  à  Louise,  611e  de  sa  nourrice,  fait  venir  son  vio* 
Ion  et  son  joueur  de  luth,  chante  et  foit  la  musique  avec 
eux.  M**  de  Saint-Georges  prie  Bompar,  page  du  I^uphin» 
d'aller  chez     d^Orléans  quérir  sa  besogne  ;  il  Ventend, 
le  rappelle.  Bompar  ne  revient  point  :  Vous  aurez  le  fouet, 
Bompar;  Bompar  aura  le  fouet.  Il  chante  cela  entre  ses 
dents.  M"*deMontglatren  tance  ,  et  lui  demande  pourquoi 
il  ne  veut  pas  que  M*"'  ^e  Saiui-Georges,  qui  est  sa  fille , 
prie  son  page  de  faire  quelque  chose  pour  elle  ;  il  ré- 
pond :  Parce  ^  V/e  ne  veul  poêquêton  petit  laqwns  fane 
rîcn  pour  moi.  (Cétoit  une  bouide.^  M**  de  Hontglat  te- 
noit  assis  sur  son  giron  le  Dauphin ,  marmonnant  :  Bwn^ 
par  anêra  h  fouet;  un  page  qui  s'appelle  Par^  qui a'dee  jar- 
retières rouges  et  des  cJiausses  bieues^  aura  le  foueli  sur 
ces  entrefaites  le  page  entre.  Le  Daupliin  part  sans  dire 
mot,  et  lui  va  lancer  un  ,srrand  coup  de  pied  sans  le  tou- 
cher; M"**  de  Montglat  lui  dit  :  uËb  bien,  Monsieur^  vous 
n'avez  pas  £ait  ce  que  je  vous  ai  dit;  souvenez-vous-en, 
je  ne  vous  aime  point.  »  ^Mah,  Mamangaf  je  vous  aime 
6im.  —  «  Vous  ne  m'aimez  pas,  puisque  vous  n^aimez 
pas  mes  enfante;  quand  ils  prient  ceux  qui  sont  à  vous 
de  hlre  quelque  chose  pour  eux,  vous  ne  le  voulez  pas.  » 
—  Bon  pour  la  mère,  non  pas  pour  les  enfants. 

Le  18,  vendredi,  —  U  va  en  la  chambre  de  M.  (101- 
léans,  où  il  reconnolt  une  pièce  tendue  de  sa  tapisserie, 
lempoigneen  criant  :  Hé!  ôlez!  hél  rela  de  ma  iapisseriey 
qu'on  l'ôiel  hé!  on  serre  celle  de  mon  frère  pour  lui  faire 
urvir  la  mienne.  Je  lut  dis  pour  le  divertir  qu'il  n'eu  fal- 
loit  plus,  puisqu'elle  y  avoit  servi.  —  Fil  la  vilaine  la- 
pisierie,  je  n'en  veux  plut.  Il**  de  Hontglat  le  menaoe 
du  fouet»  et  tourne  le  dos  pour  aller  quérir  des  verges  : 
fil  la  vilaine!  quelle  est  laide!  dit-il,  en  loi  faisant  les 
cornes,  il  rentre  en  humeur  de  vouloir  sa  tapisserie,  et  il 
fallut  olieir.  U  t  toit  vrai  aussi  ce  qu'il  disoit  de  la  tapis- 
serie. À  onze  heures  trois  quarte,  dîné;  il  s  amuse  à  son 
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horloge.  t\  faire  sonner  le  réveille-matin,  fait  la  iiiy^i<iiie 
avec  Hindi  t't.  A  six  heurts  uL  un  quart,  soupé;  il  s'ainuse 
à  porter  Gramont  et  Louise  dans  la  chaise  d6  Madame 
ChristieDDe,  joue  aux  métiers,  en  iaveote  de  nouveaux  : 
S^ycntf  dï\ri\,  coupeur»  de  bourm. 

le  i9,  mmedij  à  Sainê-^rermain,  A  une  heure  et  un 
quart  sorti  gaiement  par  la  porte  de  la  chapelle;  il  y 
avoit  einq  semainesquMl  n'étoit  sorti,  à  cause  du  froid  et 
des  neiges  qui  depuis  ce  iemp^-là  étoient  iombées  et 
ëtoient  encore  sur  la  terre,  près  de  quatre  ou  cinq  pieds, 
sans  avoir  diminué.  I.a  rivière  iut  loule glacée,  une  char- 
rette y  passa.  Mené  par  les  offices  sur  la  terrasse,  il  faisoH 
comme  le  cheval  échappé  ;  il  ne  fait  que  courir  sur  le  pavé' 
où  le  bbemin  étoit frayé,  prend  plaisir  à  passer  dans  la 
neige.  Ramené  il  va  voir  Boileau,  qui  erayonnoit  son 
grand*père  materneL 

-  L$  iSj  mardi.  —  Il  s'amuse  assis,  à  crayonner^  pendant 
que  Boileau  le  lire  en  crayon,  s'y  prête  avec  une  facilité 

et  une  patience  admirables.  En  soupant  il  entend  que 
l'un  di^iit  qu'il  faisait  un  extrême  froid,  comme  il  étoil 
vrai  ije  n'en  ai  jamais  senti  de  pareil  ni  de  low^,  nom 
gelions  près  d'uu  grand  feu);  il  dit  en  raiUaul  de  M.  Bi- 
rat,  qui  quelques  jours  auparavant  avoit  dit  qu'il  dége- 
loit  :  Je  suis  de  l'avis  deBirat,  ildégéU;j9  .$ui$  mtrelogw, 
inot*  le  lui  demande  :  «  Monsieur,  qu'esi^se  que  astrolo- 
gue*? »  n  répond  en  levant  les  yeux  en  haut  à  diverses 
fois  et  feignant  d'écrire  de  son  doigt  dextre  sur  la  main 
gauche  :  Je  fais  des  almanachs^  je  regarde  le  globe. 

Le  23,  mercredi.  —  Il  y  avoit  plus  d'un  mois  fai- 
soit  une  excessive  froidure;  il  n'avoit  jniiinis  ditqn  ileùt 
froid  (encore  le  dit-il  froidement)  que  ce  jour-ci  ;  aussi 
étoit-elle  extrême.  On  ne  le  pou  voit  faire  tenir  auprès 
du  feu  ;  toujours  près  des  fenêtres  du  c6té  du  préau,  où  il 
se  jonoit  £n  écrivant  ceci  Tencre  geloit,  tant  le  froid 
-étoit grand.  A  six  heures  et  un  quart  soupé;  le  couvercle 
tenoit  au  verre  et  le  pied  du  verre  dans  l'essai,  tant  le 
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fi'uiti  etoit  grand,  et  il  fut  soudainement  i:;elé.  —  I/un 
parloit  que  M.  de  Vendôme  Xeroi t  dimanche  prochain  un 
ballet  devant  le  Roi  A  Paris.  —  Uo!  Mamanga^j'y  v$ux 
alhr,  j'irai  kiml  Je  lui  dis  :  «  Maîa»  Moosieur»  il  fait  un 
extrèina  froid  !  »  —  Cê$t  êout  im;  ja  prendrai  mon  mai- 
rie de  nmearade  (qui  éloit  noir),  je  n^aurai  poiiU  de 
roupie. 

Le  %kfjeudif  à  Smnt'Germain.  —  A  dix  heures  trois 
quarts  il  entend  Ui  messe  en  sa  cham})re,  pour  le  grand 
froid.  A  midi  dlnë;  son  verre  et  le  couvercle,  ei  le  pied 
du  verre  et  Tessai  tenoient  ensemble,  glacés. 

Le  25,  vendredi,  —  Il  s'amuse  à  faire  recoller  par  Uin- 
diei»  son  joueur  de  Inih,  une  jambe  de  Tun  de  ses  cbe* 
▼anx;  ne  faisant  pas  eomme  il  lui  étolt  cemmandéj  le 
Danpkin  lui  dit  :  EaV  «lotis  étu  fâcheux;  je  dirai  à  papa 
fn*H  vous  die  d'auprii  de  moi*  <t  Monsieur,  le  Roi  ne 
?oos  croira  pas.  »  —  J'ai  bien  empêché  qa'm  voue  a  pa$ 
ôté.  —  «  Monsieur,  le  Koi  ne  m  a  pas  voulu  ùter.  »  — 
Qui  donc  ?  est-ce  mounseu  de  Souvrc?  —  «  Non,  Mon- 
sieur, n  —  Qui  (fonr  ï  II  ]o  pt  esse  pour  le  savoir  en  ceci,  se 
ressouvenant  qu  il  avoit  prié  M.  de  Rosny  de  mettre  Hin- 
dret  sur  son  état,  à.Eontainebleau,  il  y  a  eu  un  an  de- 
vant Noël  dernier,  sur  ee  que  quelques-uns  Ten  vou- 
hmmt  iaire  6ter. 

Le  26,  eamidi*  H  me  eontedeses  petits  oiseaux  pris 
pendant  la  neige,  qu*il  avolt  fait  mettre  dans  la  terrasse 
de  sa  chambre,  où  étoit  sa  fontaine,  close  en  volière  :  Tai 
une  compiUjnîe  de  petils  oiseaux  dans  ma  volière,  que  je  y  ai 
mis  durant  la  (jeh^e.  Il  y  a  un  pinçon  d'Àrdeinip,  qui  est 
le  capitaine;  unautre pinçon,  le  lieutenant,  et  un  autre,  l'en* 
iai^.  ilya  une  alouette,  qui  est  le  lambour,  et  un  char- 
donneret, qui  fit  le  fifre*  J'ai  fait  mettre  loue  les  jours^ 
Um  leejourêf  une  ierrinê  toute  pleine  de  braite,  et  Us  te- 
Aoîfiif  tout  mttourf  deux  à  deux,  qui  se  ehauffoient^  et  ils 
(hantoient  ;  puis  je  fis  mettre  du  vin  à  Veau  qu*ils  buooient, 
et  le  tambour  s'enivra. 
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Le    janvier,  dinumehe,  —  lise  prend,  contre  sa  coa- 

fil  111  c  et  son  naturel,  à  baiser  les  petîies  filles,  sur  toutes 
la  jeune  \  ilry  :  J'enveux^  disoit-il,  à  la  petite  FtVry,  la  ti- 
roità  part.  Le  jour  précédent  M.  de  Verneuil  lui  avoit  dit  : 
«  Mon  maître,  baisons  toutes  les  ûUes,  il  les  faut  baiser;  » 
et  parce  moyen  rompit  sa  bonté  accoutumée. 

Le  28,  lundi,  a  Saint-Germain.  —  Il  entend  lamessL^  en 
sa  chambre,  prend  le  goupillon,  donne  de  Veau  bénite 
à  chacun,  suit  la  petite  Vitry^  et  dît  en  lui  en  donnant  : 
C'est  à  la  peUu  Viiry  que  fm  vmat  domer,  putÊpM  e'iU 
à  iîlê  que  j'en  veux. 

L$  29,  nuardu  —>  11  dit  ses  quatrains,  en  sait  cinquante.  Il 
apprend  un  petit  catéchisme  iaîtpar  le  P.  Coton  àla  prière 
de  M"*  de  Montglat  (1).  En  la  demande  :  «  Qui  sont  nos 
ennemis?  j»  il  y  a,  en  la  réponse  :  «  Le  monde,  Satan,  et  la 
chair.  Tn-^La  chair!  dit  le  Dauphin  en  reprenant  œ  mot. 
«  Oui,  Monsieur,  la  chair,  »  répond  M"*  de  Montglat.  — 
—  Est-ce  ma  chair,  3Jan(ja  f  dit-ii  en  se  làlant.  —  «  Oui, 
Monsieur,  votre  chair.  »  —  Uo!  Iio!  je  ia  luenn  donc, 
dil-il  en  se  frappant,  Ha!  liai  je  rou^  tuerai  î  hV^*  d'Agre 
lui  deriiande,  sur  ce  que  i  on  parloit  de  l'Infante  et  de, 
M.  d'Orléans,  qui  étoit  marié  :  «  Monsieur,  voilAM.  d  Or- 
léans qui  est  marié  »  ;  il  répond  :  jVon,  il  est  accordé,  — 
«  Et  vous.  Monsieur,  ne  le  voules-voiis  pas  être?»  ^iVon, 
je  le  veux  pas  être»  —  t  Monsieur,  ne  le  serez -vous  pas 
à  rin&nle?  »  —  Aon.  —  «  Elle  vous  aime  bien  et  a  un 
portrait  de  vous.  »  —  Qui  U  lui  a  emmyif  «  M .  de  Bar- 
reau, ambassadeur  pour  le  Roi,  le  lui  à  donné;  mais  dites- 


(1)  OtDS  MB  II? n  D$  rinitUuUtm  du  Prince,  Hérotrd  tnet  aloil  la  plu 

de  ce  petit  eatécbisÏDe  :  «  Il  sera,  ce  me  semble,  bien  à  propos  de  dres^r  un 
fx>lit  raif^cliisme  fort  abrégé,  et  (^n  rontieiine  wnlfnipnt  le^^  rlmsrs;  niVpisaires 
et  celles  que  le  long  et  légitime  usa^e  a  Tait  passer  en  oalure  de  lui,  iiyaat  à 
iwwtfii  aoiiMyie  garde  de  ne  point  (aire  un  boinine  supersUticut  au  Ucu 
dW  hooMM  |iie  ci  Tnineot  rdIgicvK  ;  m  m  IranvMl  «iicniie  ciwio  pliM 
traire  à  la  religiM  clirAlciUM,  ]mi«,  fans  Uté  cC  «aas  ntMnle,  eomme  est  U 
•opcraUlioii.  » 
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moi  sans  rira,  raimez^TOos  pas?  «Il  répond  en  faisant 

le  petit  l>ec  :  iVcm;  puis,  s'approchant,  luiditbas  à  Toreille  : 
Ihtpf'iit  r  .  Il  prend  plaisir  d'en  ouïr  parler,  demande  : 
Çiirl  iuit'  (l'I-elle?  est-elle  grande?  Il  se  joue  avec  les  pe- 
liles  tilles  (2),  passe  p?ir-dessus  le  lit  de  M"*^  de  Moutglat, 
se  coule  en  la  ruelle  pour  y  baiser  la  petite  Vitry. 

le  30  jatmer,  mercr$d$,  —  Eu  s^habillant  il  me  de- 
niiDde  :  Mûuistu  Hérom^  quand  irai- je  à  Paru  ?  -r*  «  Mon- 
uear,  lui  dî&-je>  quand  il  plaira  A  papa;  il  viendra  ici 
dans  pende  jott»^  vous  lui  demanderez  quand  il  Paura 
agréable  et  que  vous  alliez  à  la  foire,  et  de  vous  donner 
de  Fargent.  Combien  lui  en  dcmandcrez-vous.  Mon- 
sieur? » —  Deux  cents  #ri;s  —  a  Qu'en  ferez-vous,  Mon- 
sieur?)) —  Je  lesmeKrai  dans  mon  coffre.  —  «  Ha!  Mon- 
sieuTi  il  ne  faut  point  qu'un  prince  demande  de  l'argent 
pour  le  serrer  dans  son  coffre.  >  —  Je  l'emploierai ,  dit*, 
il,  et  lA-dessus  il  désigne  tous  les  présents  qu'il  fera 
poor  la  foire  Saint-Germain. 

vendredi,  à  Sainl-Germain.  —  il  arrive 
un  gentilhomme  breton  qui  revenoit  d'Espagne  et  ra- 
contoit  les  beautés  dn  llnfante  et  l'amour  qu'elle  avoit 
pour  Monseigneur  le  l)ai][>hin.  Il  écouloit  avec  plaisir 
sans  pj\  faire  seml>lant;  et  eoinme  le  roi  d'Espat^ne  avoil 
défendu,  à  llnfantc  de  dire  qu  elle  aimÀl  Monseigneur  le 
Dauphin  :  Je  battrai  bien  ce  roi  d'Espagne.  —  a  Mais 
Monsieur^  luidis-je,  on  dit  qn^elle  se  veut  déguiser  pour 
vous  voir.  » 

le  3^  dimanehe,  —  Mené  aar  la  terrasse  du  bâtiment 
Béttf,  ramené,  par  le  petit  jardin  et  le  préau,  au  grand 
jardin  et  en  la  basse  cour,  où  il  a  vu  un  fort  grand  loup, 

que  l'on  avoit  pris  le  maliii  au  piège.  M"*"  de  Vendôme 
s'étoit  coiffée  en  bourgeoise,  et  Madame  s*en  étoit  aussi 
coiliée  et  avoit  lait  de  même  à  la  petite  Frontenac,  à  la 


(S)  y«9.  ptw  liw  au  3  féTrier. 
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petite  Vitry,  à  l;i  fille  de  sa  nourrice,  et  à  la  j>erite  Mar- 
guerite, qui  éloit  à  M"'  de  Vendonje  ;  la  petile  Louise, 
fille  de  la  nourrice  de  M.  le  Dauphin  étoit  la  mariée. 
Le  Dauphin  prend  une  poche  (1)  etTarchet,  se  met  entie 
Boileaa  et  Hindret,  ses  joaean  de  violon  et  de  lutbj 
joue  avee  eux,  et  ils  foot  dauser  toutes  ees  bourgeoises  ; 
il  joue  froidement,  va  aux  cadences  et  comme  oenx  qui 
jouoient  aux  noces. 

Le  5,  mardi,  à  Saint-Gcrmaiti,  —  Il  joue  aux  métiers, 
aux  comédies  avec  Madame:  il  danse  aux  chansons,  n'en 
veut  point  dire  quelques-uneï»  <(u  U  sait:  Kllca  sont  ri- 
laines.  Je  lui  demande  qui  les  lui  a  apprises?  —  /^at" 
sonne,  mmi  je  U$  ai  ouï  chanter. 

Le  t,  mercredi,  U  vient  à  ma  chambre  à  trois  heures, 
me  demande  Vitruve,  entre  en  mon  étude  :  Je  veux^  dit- 
il,  nad^néme  deviner  le  Iwre;  il  le  tire,  rapporte  lui-même 
en  ma  chambre.  M.  de  Hansan,  arrive  de  Paris,  lui  ap- 
porte un  crocbeteur  (!2)  ;  il  s^y  transporte,  se  y  amusant 
jusquesà  près  de  cinq  heures.  A  liuil  hcuies  trois  quarts, 
dévêtu,  mis  au  lit,  il  me  demande  :  3îousseu  Ht'ronay  dites- 
moi  encore  de  Vaiiilc,  cVHoit  Tiiistoire  de  i  Lite  dame  ro- 
maine qui  avoit  nourri  Tajgle  qui  se  brûla  avec  elle  sur 
le  bûcher,  le  jour  de  ses  funérailles;  je  la  lui  aîvois  faite 
le  matin.  Je  t>oudriM  bien,  dit-il,  aootr  tin  aigle,  mai$ 
eei'il  vraif  11  prenoit  plaisir  à  quelque  chose  deséneux^ 
n'aimoit  point  à  être  trompé  ni  que  Ton  lui  mentit. 

Le  7,  jeudi,  —  11  va  au  b&timent  neuf,  sur  la  terrasse 
de  Neptune,  d'où  il  voit  passer  des  hommes^  d'un  bord 
à  l'autre,  sur  la  rivière,  qui  étoit  encore  loule  pl  icée, 
encore  qu'il  fit  un  temps  doux.  —  M.  Birat  deniandoit  à 
M"'  Piolanl  :  «  Madamoiselle,  avez-vous  pas  connu  Al- 
bion y  (â),  fils  de  M.  de  Gordes?  Il  est  mort.  >  ^  c  Non, 


(1)  Un  petit \iobn  ;  ou  dit  aiijoiinriiiii  poiliedi'. 

(2)  SaiM  doute  uo  jouet  de  la  iutre  Satul-Getuiiai». 

(3)  Cbarinde  Simiane ,  seigneur  d'Albigiiy,  s'étaot  signalé  en  I-raoce  pour 


Digrtized  by  Google 


FKVRIKR  1608.  315 

j'aiconDu  le  père,  qui  étoitbon  serviteur  du  Hoi.  Oùesl- 
il  mort  ?»  —  a  ËD  Savoie.  »  — *  ÊUtUil  Espagnol  ?  demande 
le  Dauphin.  —  «  Non,  HoDsiear,  répond  Birat,  mais  il 
étoit  avec  M.  de  Savoie.  »•  —  «  H  étoit  dooc  Espagnol,  re- 
prend M"^Piol«nt^  puisqu'il" étoit  en  Savoie,  car  M.  de 
Savoie  est  Espagnol.  »  —  Ha!  que  j'en  suis  donehien  atsSf 
puisqu'il  iloit  Espagnol!  dit  le  Danphin  avec  exaltation, 
liai  que  j'en  suis  htm  ai$9  qu*it  est  mort!  Von  disoit  que 
M.  de  Savoie  Tavoit  fait  mourir. 

Le  8,  vendredi,  à  Saiui-Gvvtiiain.  —  Il  descend  en  la 
chaiulirc  de  M.  de  Yeraeuil  pour  lui  voir  danser  la  bo- 
hémienne, jHiis  va  en  celle  de  M"''  de  Vendôme,  où  Madame 
luiduiUK  son  petit  bénitier  d'arf!;ent  ;  il  y  t'ait  mettre  de 
l'eiiu  bcnile  et  va  en  donnant  à  chacun.  Je  lui  demande  : 
«  Monsieur^  est-ce  de  l'eau  bénite  de  Cour?  »  —  Non^ 
mousseu  Héroua,€'t$l  de  ia  bonne. 

Le  9  y  samedi,  Mené  au  bâtiment  neuf  et,  parles 
offices,  sur  la  terrasse,  d'oii  il  regarde  passer  des  hommes 
snr  la  rivière,  eneore  glacée  d*un  bord  àautre,  et  si  il  y 
avoiiqaiose  jours  que  le  dégel  avoit  commencé.  Ce  fut 
un  grand  et  rude  hiver;  le  froid  commença  le  jour  Saint- 
Thomas  (1);  plusieurs  personnes  en  moururent. 

L^it,  lundi»  ^  Il  est  peigné  pendant  qu'il  écrit  le 
mémoire  de  son  linge  sale ,  pour  bailler  au  lavandier. 
Il  va  chez  M"*"  de  Vendôme;  M.  de  Verneiiil  se  y  trouve, 
qui  le  conseille  de  baiser  les  filles,  la  petite  Vitry  et  la 
petite  Frontenac  ;  ils  se  mettent  après.  Ma  femme  lui  dit  : 
«  Monsieur,  ne  vous  souvenez-vous  pas  de  ce  que  M.  Ué< 


le  parti  catholique,  sous  Charles  de  Savoie,  duc  de  Nfmoiirs;  Ip  duc  de 
Safoie,  Clmrlf s  Emmanuel  l"^,  l'apr*'!'»  ^  son  service,  leiil  géitérnl  de  ses$  ar- 
mée» et  lui  lit  époucer  M  sceur  naturelle  ;  il  mourut  à  Turin,  le  17  février 
I6M,  dit  le  P.  Anndme;  Il  faut  psuMIre  lire  jenvier  d'après  ce  passage 
dHéroard.  Le  père  de  M.  d'Albigny  se  nommait  Bertiead-RaimUnud  de 
Simiane,  V**  du  nom,  haron  de  Corder;  rVtail,  dit  le  pr^ident  de  Tlioii,  nn 
Iramiue  de  l'ancknnc  roche,  et  "pii  d.ms  tous  les  trouWes  de  sou  leup«8Utcon* 
server  une  grande  équité.  Il  inoiuuta  Muntfiimar,  en  ibl8. 
(1)  Le  11  dëcfmbie  1607. 
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ronard  vous  en  dit  Taotre  jour  (1)  ?  »  Sans  dire  mol,  le 
Dauphin  se  bouclie  les  oreilles;  M.  de  Vemenil  loi  diit  : 
«  Mon  maître  ne  les  ècoafec  pas!  »  M"*  d^Asre  lui  dit  : 

u  Mais  vuus,  qui  èl(;s  rardinal,  il  vous  faudra  aller  a  liome 
demaiider  pardoii  au  Vd[)>'.  »  —  «Ho!  oui,  répond  M.  de 
Verneuil,  ho  !  mon  maître  épousera  la  petite  Frontenac  et 
moi  la  petite  Vitry.  »  Kamenéen  sachamhre,  M.  de  Fron- 
tenac dit  au  Dauphin  :  «  Monsieur,  Ton  m'a  dit  des  noa- 
▼elles  ;  1  il  se  donte  que  c*étoit  de  sa  fiUe,  en  est  honteux  et 
se  prend  &  pleurer.  Le  soir  il  demande  à  danser  aoz  dmn- 
sons,  et  comme  il  fallut  chanter  ta  chanson  où  il  y  a  : 
Melt&m  JotM  h  jned  tes  garçoni  à  marier,  il  se  tire  hors 
du  branle  et  appelle  Hindret,  qui  étoit  seul  (de  danseur) 
avec  lui.  Il  se  n  tue  jirès  des  fenêtres  du  préau,  et  lui 
dit  :  H(i!  je  vous  reponds  que  je  ferai  *lemain  bien  fouruer 
ce  ad  brûlé;  c'étoit  la  femme  de  chambre  de  M'  '  de 
Montglat,  qu'il  appeloit  ainsi  depuis  qu'elle  laiiiit  à  se 
brûler  à  Noisy.  11  étoit  en  colère»  et  soudain  approche  de 
la  danse  :  Ft7  les  pisseueeiî  fi\  Uê  fisseueet! 

Le  i^mardi,  à  Soînl-^ennmn. —A  onxe  heures  et  demie 
dîné;  il  dit  que  son  paio  n'éloit  pas  bon,  il  étoit  vrai;  ar- 
rivent peu  après  les  députés  du  chapitre  de  Metz  pour  le 
saluer,  venant  devers  M.  de  Verneuil  (2^  de  la  part  du 
chapitre;  il  les  embrasse. 

Le  13,  mercredi.  —  M.  de  Montbazon  et  M.  le  (.raud 
le  dévoient  venir  voir;  M"'  de  Montglat  lui  dit:  a  Mon- 
sieur, je  veux  que  vous  vous  jetiex  sur  eux  à  corps  perdu .  » 
—  hél  uuman,  vwU^voue  que  je  perde  mon  corfef  Ils 
arrivent  et  lui  apportent  le  pied  du  cerf;  il  les  embrasée, 
les  mène  ches  M.  d'Orléans,  où  il  va  battant  les  joues 
des  femmes  de  chambre  et  de  M**  de  Montglat  avec  le 
nerf  pendant  du  pied  du  cerf.  Us  s  en  vont  et  lui  en  sa 


(1)  Ce  |MUMg«  praoTe  qVlIérotnl  tebalt  au  Dmphln  det  renraolnncM 
qv*il  ne  rapfiorle  pu  dmf  m»  JoumaL 
())  Il  «fiil.été  poumi  4e  IVvèelié  de  Mcis  pw  bulle  du  Pkpe. 
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chambre.  A  six  heures  et  demie  soopé  ;  il  mange  du  pain 
bis,  du  n^tre  (1)»  n'ayani  jamais  voulu  manger  du  sien^ 
disant  qu'il  étoitamer;  aussi  n'éioiUil  pas  bon,  étant 
fait  de  blé  empiré  (t),  comme  celui  du  matin  et  des 
jours  précédents. 

Le  ikf  jeudi,  —  Son  pain  fut  envoyé  à  acheter  au 
village^  à  l*henre  de  son  dîner  ;  le  sien  n^étoit  pas  en- 
core bon.  11  voit  danser  le  ballet  des  sorciers  et  diables, 
dansé  par  des  soldats  de  M.  de  Mansan ,  de  l'invention 
de  Jean-Baptiste  (3),  piémontois.  A  dix  heures  dévêtu, 
mis  au  lit,  pué  Dieu,  il  me  dit  :  Moussea  Uéroua,  devi- 
nez où  je  melsme.^  mains!  —  «  Monsieur,  c'est  entre  vos 
jambes.  »  —  Je  les  mels  toujours  sur  ma  guHiery. 

Le  15,  vendredi,  —  U  fallut  envoyer  acheter  du  pain 
au  village,  le  sien  sentoii  le  blé  pourri,  à  Faccoutumée* 

Le  16,  samidL  Le  sieur  de  Ferrais  arrive  de  la  part 
de  la  reine  Marguerite,  et  lui  apporte  un  navire  d'argent 
doré  sur  roues,  allant  au  vent  à  la  hollandoise;  il  Teu 
remercie  .par  écrit* 

Le  19,  màréU,  à  Samt'Germain^  ,  Habillé  parniessus 
sa  robe  d*un  pourpoint  de  toile  blanche  et  d^unbaut-de- 
diausses  de  même,  et  masqué,  il  recorde  son  ballet  des 
Lanlerniers. 

Le  20,  mercredi.  —  Mené  à  la  messe  en  la  petite  salle, 
il  y  prend  des  cendres,  puis  il  est  ramené  m  sa  chambre, 
où  entrant  il  dit  g-aiement  :  liai  c'*fst  à  ce  coup  que  f  en 
ai,  en  portant  s?^  main  aux  cheveux.  A  quatre  heures  il 
va  au  bâtiment  neuf,  au  devant  du  Roi;  à  six  heures 
soupé  avec  le  Roi. 

Le  jeudi.  —  il  va  chez  le  Roi,  où  le  nonce  du  Pape 
I3baldini,  évéquede  Montepulciano,  le  vient  saluer  et 


(1)  Fof .  ta  33  léTricr  suivant. 

O)  Pourri. 

(a)  Soldat  de  la  coia()agnic  de  M.  de  Maavui,  qui  avait  composé  aussi  celui 
des  Failotft  ou  des  Laoteroes. 
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lui  baiser  les  mains.  Mené  dans  le  carrosse  du  Roi  à  La 
Muette ,  au  devant  du  Roi ,  qui  étoit  allé  courir  le  cerf,  il 

est  entré  dans  la  maison,  voit  passer  le  cerf  à  laCroîx- 
Daupliiii.  Uanienc  à  qualrc  heures  et  demie,  il  va  à  cinq 
heures  chez  le  Uoi.  A  six  heures  soupé;  il  va  en  la 
chambre  de  M"*  de  Moniglat  pour  s  habiller  pour  dan- 
ser son  ballet ,  ne  veut  que  personne  le  sache  ni  le  voie, 
de  peur  d*ètrc  reconnu,  et  d'autant  qu'il  étoit  habillé 
en  fiUe^  comme  étoient  aussi  tous  ceux  qui  le  dansoieni 
avec  lui  et  masqués.  G'étoient  M^'  le  Dauphin  et  M''*  de  . 
Vendôme,  M-  et  M""  de  Vitry;  M.  le  Chevalier  et  M.  de 
Verneuil  ;  Marguerite,  nièce  dîe  M*"'  Valon,  et  M*^^  de  Ver« 
neuil;  Nicole,  fille  de  la  nourrice  de  Madame,  et  Lontae, 
fille  de  celle  de  M*' le  Dauphin.  Le  iMllet,  c^étoit  celui 
des  Falots^  pource  qu'ils  avoieot  chacun  un  demi-cercLa 
revêtu  de  laurier,  et  au-dessus  un  peltl  &lot  où  il  y 
avoit  de  la  bougie  allumée  ;  ils  faisoient  trois  figures  : 
un  H,  un  0,  un  L,  puis  passoient  sous  les  cercles  et 
dansoient  à  la  hn  une  courante.  Ils  partent  à  huit  heui  es 
en  la  grande  chambre  du  Roi ,  où,  en  sa  présence,  ils 
Font  dansé  fort  bien,  ne  l'ayant  pou  il  auparavant  re- 
cordé masqués  ni  habillés.  Le  Hoi  en  pleura  de  joie  par- 
lant à  deux  jésuites,  Tun  espagnol,  l'autre  itahen.  Toute 
la  cour  l'admira;  ils  Tavoient  appris  en  quatre  jours. 
A  neuf  heures  un  quart  devétu,  mis  au  lit,  il  voit  le  Pié- 
montois,  soldat  en  la  compagnie  de  M.  do  Maosan,  qui 
avoit  inventé  le  ballet  et  dit,  le  montrant  da  doigt  :  VM 
eehU  qui  a  invinti  U  ballêt  ;  comme  voulant  rendre  l'hoir 
neur  à  celui  auquel  il  étoit  du.  11  envoie  de  son  écriture 
à  rinfante  avec  ses  Teeommandatîons,  après  s'en  être 
fait  un  peu  presser,  <;t  par  permission  du  Roi,  qui  com- 
manda au  sieur  Birat  de  l'apporter  à  un  jésuite  espagnol 
qui  s'en  alluit  en  Espagne.  Le  Dauphin  avoit  écrit  ces 
mots  :  Le  sage  ccouiv  le  conseil  que  l'on  lui  donne. 

Le  22,  vendredi,  —  11  écrit  cinq  lig-nes  il  exemple,  en 
présence  du  P.  Labaslide,  jésuite  espagnol,  qui  s'en  al- 
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ris  puis  i\  Fonlainebleau.  A  sept  lieures  levé,  à  huit 
heures  et  demie  déjeùné;  ii  s'amuse  à  voir  déméDager 
pour  partir.  A  dix  heares  il  entend  la  messe  en  la  petite 
salle ,  puis  à  onse  heures  dîné.  Peu  après  il  commence  • 
A  presser  la  parteaieot^  va  deçà  delA,  jette  de  Targent 
aux  pauvres^  en  envoie  A  un  aveugle.  A  nne  henre  et 
demie  il  entre  dans  le  carrosse  de  la  Reine^  duquel  la 
flèdie,  tonte  neuve  »  n*ayant  fait  que  venir  de  Paris,  se 
rompit  au-dessous  de  la  Verrerioi  et  il  fallut  le  mettre 
avec  Madame,  M.  et  M"*  de  Verneuil  et  de  Vendôme 
dans  le  carr  osse  de  M.  de  Bélhune.  Arrivé  à  Saint-Cluud, 
au  logis  de  M.  de  Gondi,  à  i^ualre  heures^  il  va  aux  jar- 
dins et  surtout  au  petit  ruisseau  qui  est  sous  le  berceau, 
puis  à  la  fontaine  du  rocher. 

f  e  99  février ,  vendredi.  — 11  aide  à  plier  son  lit,  part  de 
Saint  Cl  oud  à  neuf  heures  et  demie,  est  porté  à  bras  sur  le 
pont  de  bois,  puis  remis  en  carrosse.  Tous  les  princes 
et  les  seigneurs  de  la  Cour  viennent  au-devant  de  lui;  il 
y  avoit  plus  de  cinq  cents  chevaux.  Arrivé  au  Louvre  A 
onse  heures  et  demie,  le  Roi  le  reçoit  en  son  premier  ca- 
binet, puis  le  mène  à  la  Reine,  au  grand  cabinet;  il  lui 
saute  au  col  (c*étoit  au  grand  cabinet).  Il  va  en  sa  chambre, 
au-dessus  de  celle  du  Roi,  qui  étoit  celle  où  logeoitM.  de 
Vendôme,  que  le  Roi  fit  déloger  et  loger  en  sa  chambre, 
et  coucher  en  son  lit.  M.  deSouvré  mène  le  Dauphin,  par 
la  galerie,  aux  Tuileries;  ramené  à  quatre  heures  el  de- 
mie il  va  chez  le  Roi,  puis  au  grand  c:d)iaet  de  la  Reine, 
où  le  Roi  le  fait  lutter  contre  M.  le  clievalier. 

Le  i"mars,  fiamedt,  au  Louvre.  —  Il  %'achez  le  [{o\,  qui, 
par  la  galerie,  le  mène  aux  Tuileries,  et  entend  la  messe 
aux  Capucins ,  et  puis  le  ramène  en  son  carrosse.  Oiné 
avec  le  Roi. 

Le  2,  dimanche^  il  va  à  la  fenêtre  du  côté  des  of- 
fioes,  voit  passer  deux  carmes,  demande  à  M.  de  Cressy, 
qui  me  Ta  dit  :  Qui  loni  ee$  torîn  d$  hHt$4àl  II  va  en 
carrosse  visiter  la  reine  Harguerite,  au  fauboiirg  Saint- 
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GMiain ,  au  bout  de  la  rue  de  Seine  da  c6té  de  Tean. 

£e  3,  lundi,  au  Louvre.  —  Mené  à  la  galerie  et  à  la 
mette,  à  la  petite  chapelle  d'en  haut. 
'  L$  k,  marài.  —  HenlS  aa  Roi ,  en  la  galerie  ^  où  il  sert 
le  Roi,  qui  d^eunoit  et  s'en  alToit  &  Chantilly.  »  fam- 
hanadeur  de  Venise,  ancien,  le  vient  voir  el  loi  amenant 
le  nouveau,  il  ngnor  darissidio  Posearinî,  prend  congé 
de  lui.  CoDinie  ils  parloient  à  lui ,  il  entend  le  tambour 
des  gardes  qui  entroient^  il  s'ébranle  pour  les  aller  voir 
entrer  en  garde,  y  va  suivi  des  ambassadeurs,  qui 
trouvèrent  lort  bon  ce  mouvement.  Mené  chez  la  Reine, 
il  lui  demande  permission  d^aller  au  Palais  ;  elle  le  lui 
permet;  puis  il  la  supplie  de  lui  donner  de  l'argent  ; 
elle  lui  demande  combien  il  veut  :  Dix  ieu$;  elle  les 
lui  donne.  Je  lui  demande  à  son  diner  pourquoi  il  n'a- 
voit  demandé  davantage  :  J$  vouîois  que  cela.  Sa  nour« 
rice  lui  dit  pourquoi  il  n'en  avoit  demandé  à  Hl  Sully  : 
il  tU  m'en  eOI  pùs  dohni.  La  Reine  lui  donne  un  chameau 
et  deux  coffres  ;  donne  un  bœuf  (l).à  H.  de  Yerneuil  ;  il 
lui  dit  :  <c  Fous  nVn  faites  pas  cas,  pareè  que  maman  ie 
«eus  à  donné;  vous  iif  faiies  eoi  que  debé  quê  vous  donne 
votre  maman,  yt 

Le  5,  mercredi.  —  A  deux  heures  il  esi  mené,  par  la 
rue  Sainl-lionoré,  au  Palais,  en  la  galeriedes  Merciers,  où 
il  marcliande  ;  si  on  lui  demande  un  écu  d'une  chose , 
il  dit  :  Vous  en  aurez  trois:  il  marchande  un  carrosse 
qui  mnrchoit  ?\  ressort;  on  le  fait  quinze  écus  :  //  en 
faut  cinquante,  et  ne  voulut  jamais  le  prendre  qu^il 
ne  le  vit  payer.  Il  va  en  la  galerie  des  Prisonniers,  ne 
les  voulut  point  voir  ( c^étoit  par  compassion  et  pitié), 
mais  il  leur  fit  jeter  un  doublon.  Mené  en  la  grande 
salle,  il  ne  voulut  entrer  en  la  chambre  dorée,  où  Ton 
loi  dit  que  Ton  rendoit  la  justice  :  J'y  veuxpoê  mirer ,  la 
jvMkê  y  ss<,  al  $e  «sius  pas  l'mpidm. 


(I)  CVtaient  siBi  doute  de^  jonjoui  aciielës  à  Ia  (uirc  Saiot-G«riDaia. 
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U  jeudi,  au  fAnttre,  —  La  Reioe  le  mène  à  la  messe  à 
Suint-Jean  en  Grève.  A  trois  heures  mené  à  l'Arsenal  ; 

il  voit  tout  nt  goûte  dans  le  ca!)incl.  M.  de  Sully  lui  baille 
cent  écus,  ciiit|uaiitë  à  Madame  el  ving>cinq  à  M"*  de 
Vendôme,  rien  c\  MM.  de  Yerneuil. 

Le  1,  rendrerfi.  —  A  dîx  heures  arrive  le  cavalier 
Guidi ,  secrétaire  du  Grand- Duc,  pour  résider  près  de 
Leurs  Majestés;  il  apporte  au  Dauphin  des  lettres  du 
grand-duc,  de  la  grande-duchesse  et  du  prince  de  Tos- 
cane, C6me. 

Le  8»  tOBMdi,  tùyage,  —  Mené  chez  la  Reine,  il  prend 
congé,  et  à  douze  heures  trots  quarts  part  pour  aller  A 
Fontainebleau^  goAté  à  demi-chemin  de  Longfaoyan;  il 
arrive  à  Ris  à  cinq  heures  et  demie,  s'en  va  au  jardin. 

Le  9,  dimanehif  w>yage.  —  A  une  heure  il  part  de  Ris  ; 
goûté  au  Plessis  dans  son  carrosse  ;  il  arrive  à  Melun  à 
cinq  heures  et  trois  (juaits. 

Le  10,  hindi,  coyaye.  —  Mené  à  Saint-Père ,  à  la 
messe;  ou  lui  montre  le  tableau  de  la  belle  Agnès  et  ce- 
lui d^Étienne  Chevalier,  qui  le  donna  en  ce  temps-là  (1)  ; 
il  semble  tout  frais,  pour  avoir  été  bien  conservé.  A 
douze  heures  et  demie  il  entre  eo  carrosse,  et  part  de 
Melun  pour  aller  à  Fontainebleau ,  où  il  arrive  à  trois 
heures  et  un  quart.  Goûté;  il  prend  du  coffre  de  son 
petit  carrosse  une  pelile  truelle  et  une  auge  d'argent, 
qu'il  7  avoil  enfermés  à  son  partement,  va  sur  la  petite 
terrasse  de  sa  chambre,  se  met  sur  la  maçonnerie. 

£«11,  mardt,  à  FontaiMbîtau,  ^  Il  donne  gaiement 
un  écn  à  chacun  des  valets  de  pied  et  à  ceux  de  la 
Reine  qui  l'avoient  servi -(ils  étoient  quatre);  un  écn 


/  !>  Ce  tf^nioi^nn'r-'P  '^"'f'Tit  s'ajniitpr  h  r*'ux  rornpîllis  par  M.  le  COmlC  Léon 
de  Laborde  &ur  ce  diptyque,  pfinl  par  Jean  Fouquel,  dont  un  panneau,  celui 
représcfllant  la  Vierge  uu  Agnès  Sorel,  se  trouve  aujourd'lioi  ao  musée  d'An- 
Tcts,  el  Vanité, oltat  1« poitralt  d^Étieane  Ciievalier  am  md  patron,  fl^it 
^lrtie  de  la  colleclion  Brentano-Laroclic ,  à  Francfurt.  (  [m  RenaUtanee 
éaaris  à  la  cour  de  Fnmee,  18^5,  iii-s%  page^  697  A  713.) 
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à  chacun  «les  cochers  (ils  éloieiil  deux],  et  demi-écu  à 
un  g:J»n;on  du  cocher  qui  avoit  été  blessé  à  une  main  dans 
la  forêt.  MM.  de  Souvré^  de  Béthune  et  de  Saint-Gérao, 
qnî  l'avoieni  accompagné,  s'en  letotirnent.  Amusé  sur  la 
terrasse  à  sa  maçonnerie. 

£e  12^  mereredij  à  FmUainébleau, — Éveillé  à  sept  heures 
et  demie,  il  s'amuse  (dans  son  lit)  à  polir  et  trayailler  uo 
visage  en  cire.  Quatre  grands  garçons  et  portefaix,  qui 
avoientaidé  à  transporteries  meubles  (1)  etbagages,  vien- 
nent le  supplier  de  leur  donner  quelque  chose;  il  les  regar- 
de, puis  demanda  :  Oà  cslManxuiya'He  luidisqu'elleétoit 
en  son  cabinet;  il  y  va,  et,  s\in\  tant  sur  le  pas  du  dei^-ré 
de  la.  terrasse,  il  se  retouriitj  demandant  :  Combien  èies- 
.  vou«?  ils  lui  répondent  :  w  Quatre.  »  — Bon,  6om,  et  il  s'en 
va  au  cabinet;  IlÊamanga,je  vous  prie,  dounez-nun  quatre 
écutpour  (fotmer  à  ces  portefaix  qui  ont  poriémesmwbîeês 
iU  sont  quaire.  «  Monsieur,  dit-elle,  combien  leur 
voulez- vous  donner?  »  —  Quatre  écut,  Mamanqa,  — 
a  Monsieur,  n'est-ce  pas  assez  de  deux?  »  —  Hil  non, 
Mamanga,  U$  sont  pauwreê!  Elle  lui  donne  les  quatre 
écus  ;  il  leur  en  donne  deux^  puis  se  retournant  à  M**  de 
Montglat  :  Mamany  je  tous  prie,  ne  soyez  point  fàchiê  ti 
je  leur  donne  encore  ces  dettx  éetfs  ;  en  serez-vous  point  /VI- 
chée1  —  tt  Non,  Monsieur.  »  —  J'en  suis  bien  aise,  Une:.; 
et  il  leur  donne  les  deux  écus  fort  gaiement. 

Le  13,  jeudi,  —  Big;neux,  page  de  M"*  de  Montglat,  re-  . 
vient  de  Moret,  où  elle  l'avoit  envoyé  pour  visiter  M"*  la 
comtesse  de  Moiet,  et  lui  dit  que  iM.  de  Moret,  son  frère, 
lui  haisoit  très-humblement  les  mains  :  Mon  frère  l  il 


(1}  U  faut  nolcr  à  celte  occasioa  que  les  cltâtc.-iuv  uViaicnt  pas  alors  meii- 
Mét  de  muiière  k  être  lubités  et  (|a*on  était  obligé  d'y  trans|>urter  lei  otagdt 
de  pfemiAre  nécessité.  On  a  th,  le  19  léf  rier  ivécédent,  le  Dauplifai  aid«r  à 

plier  son  lit.  Il  en  OUùl  encore  ainsi  nu  ilix  hnitif'mo  «ii^clc:  lorsque  I.on:<;  XV 
fitl  frapffé  par  Daiiiien*  a  Versailles,  le  5  janvier  1":>"  ,  h'  Roi  !);<t>itfiit  nlor» 
ïrianon,  et  on  fut  obligé  de  le  coucher  sur  U-i  matelas  de  son  iit,  laule  de 
draps.  Voy.  le  Journal  de  BarbUr  el  Va  Mémoire»  du  due  de  iMffUêi, 
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esl  pas  mon  frère  :  vous  clés  un  sot ,  jf*  votta  fairai  donner 
le  fouet ,  et  pour  chaque  tnot  vous  aurez  vingt  coups  de 
fouet. 

Le  ik,  vendridi,  —  Il  s'amuse  à  faire  faire  des  cou- 
leurs par  un  jeane  peiotre,  écrit  son  exemple.  M"*  la 
comtesse  de  Motet  le  vient  voir  ;  il  est  mené  à  la  Coudre  (1) 
par  le  grand  jardinet  le  village»  d'où  il  demande  d*aller 
à  la  mi-voie;  il  ne  veut  point  entrer  dans  le  carrosse 
de  M"*  de  Moret»  veut  aller  à  pied.  Ramené»  il  danse  aux 
chansons,  chante  en  concert  :  F\rire  imbro^e,  etc. 

Le  15,  samedi,  à  Fontainebleau.  —  Je  lui  dis  que  le  Roi 
lu'avoit  commandé  d'aller  voir  M.  dcMorel  et  b  il  lui  pl.ii- 
soit  me  duniier  coiig'é?  Il  me  demande  :  On  est-il^  — 
«  Monsieur,  il  est  à  Moi  t  t.  »  —  Je  roir  pas.  —  «  Monsieur, 
le  Roi  me  Vn  commandé.  »  —  ./f  n'ti.r  j>a.<  :  allcz-vons-en, 
vous  êtes  un  méchant  homme,  ue  revenez  plus.  Je  m'en 
allai  en  ma  chambre;  quand  je  lui  dis  que  c'éloit  pour 
aller  à  Moret»  il  devint  rouge  comme  feu.  A  six  heures 
et  un  quart  soupë;  il  me  reproche  que  je  suis  son  mé- 
decin et  que  je  suis  allé  voir  le  petit  Moret. 

Le  19,  nuTtrM»  —  Mené  promener  au  jardin  des  ca- 
naux et  des  fruitiers»  où  il  mène  M^  de  Saint-Georges 
pour  lui  montrer  les  autruches,  et  va  lui  montrant  tout, 
comme  fait  le  Roi  aux  nouveaux  venus. 

Le  20,  jeudi.  —  Il  va  en  la  galerie  des  Cerfs,  recon- 
nolt  le  Louvre  (2)  :  Halvelà  le  Louvre  qui  esl  à  Paris, 
c'est  Paris  qui  est  mon  mignon  ;  puis  il  reconnoit  Saint- 
Gerniaiii-rn-F.fiye  avec  allégresse.  Il  s'en  va  à  Ui  poterie  ; 
on  lui  demande  ce  qui!  veut  :  Attendez,  j'y  songe  :  Com- 


(1)  Maison  «ail»!  oororaée  à  cause  que  U  autrefois  il  y  avoit  quantité  docon* 
dfim  ;  est  IHiSlei  âu  grand  éen jer  d«  Fruee.  »  (  le  Trésor  des  mervrttleM  dé 

Fontainebleau,  par  l«P.  Oan,  page  188.) 

(2)  Il  y  aTait  dms  la  galerie  da  O^rf*,  dit  le  P.  Dan,  qninre  cartes  en  forme 
rie  tableaui,  représentant  le^  fort^h  et  maison^  royale!»  de  France.  (  Trésor 
des  merveiliu  de  Foniatnettleau,  p.  lô3>.  Ces  peintures,  cachées  depuis 
par  des  lioiMrita,Mil  été  récemnwat  déeouTWiet  et  restaurées. 
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6i«f(  vendeit^mu  cela?  dii-ilen  montraot  la  figure  du 
Eoi.;  OQ  lui  en  demande  trois  ëcus;  il  commande  de  les 
haiUer,  prend  l'effigie  du  Roi,  l'embrasse,  la  donne  à  por« 
ter  à  sa  nourrice,  et  revient  à  sa  chambre  (1).  M.  Hubert, 
médecin  du  Roi,  arriva  pour  M.  de  Verneuil,  qui  avoitla 
rougeole  (2),  le  Dauphin  me  demanda  ce  qu'il  veDoii 
[dire  ici.  —  tt  Monsieur,  lui  dis-je,  c'est  pour  me  re- 
lever, il  vient  en  ma  place.  »  Rougissant  et  sonnant, 
il  se  lève,  me  saute  au  col  ;  Jia!  vous  vous  moquez,  je 
veux  pas. 

Le  22,  samedi,  à  Fontainehleau.  —  M™"^  de  Saint-Georges 
lui  dit  adieu,  puis  la  petite  Vitry,  qui  alloit  avec  elle; 
il  la  regardoit  de  bon  œil  en  se  souriant  et  étoit  rouge, 
llsefaitpresserdela  baiser,  le  fait  lui  tendant  la  joue  à 
son  accoutumée,  puis  s'élant  retiré  il  s'avance  en  sursaut 
et  lui  portela  main  au  sein.  A  six  heures  et  un  quart  sou- 
pé;  à  septheuresil  va  au  devant  de  la  Reine,  qui  arrivoit, 
la  rencontre  au  haut  de  l'esealier  du  donjon,  la  conduit 
en  sa  chambre,  y  est  en  attendantle  Roi,  qui  étoit  encore 
&  la  chasse  du  cerf  >  et  le  Roi  ne  venant  points  il  donne  le 
bonsoir  à  la  Heine. 

Le  23;  dimanche,  —  Il  va  donner  îc  l)()i}i<)ui  au  Roi  et 


(1)  Cette  éHigie  du  Rui  ue  peut  è\re  («  lie  qui  se  trouve  sur  un  plat  de 
fàknce  où  Henri  lY  est  repréMoté  a\ec  ia  Reioe  et  le  Uauphio.  (  Voy.  to 
D*  SOI  do  Cûtalogtie  du  Mu$ée  Sauéageot^  par  A. Siinay»  iSAi ,  in-l*,  p.  309.  ) 
M.  Bioen«K,conMrfalettr  da  Musée  céramique  de  SëvrM,  a  acquis  en  ia5l,  à 
la  vente  du  cabinet  Tliorei,  un  petit  buste  de  Henri  IV  en  laience  qui  poiiro 
rail  être  la  ligure  dont  parle  Uéroard. 

(3)  Le  Roi  écrivait  le  même  jour  à  Mn^cde  Muntglat  :  -  Madame  de  Mont^laf, 
j^éU  liieAaiaede  Toir  par  toutes  le»  «oires  le  aelo  ^oe  foosovee  eo  de 
me  (aire  utoir  dee  WNifcllei.de  le  saoté  de  mes  enfants,  oitaieaient  de  celle 
de  mon  fils  de  Verneoil.  El  pourcp  qitc  la  iiiatadie  qu'il  a,  qiioiiju  elle  soil 
contagieuse,  n'i^-^t  pas  «langereuse,  j'ai  Irouvf*  fort  à  propos  la  sépnralion  que 
vous  avez  lait  latre.  ht  pource  que  M.  l.ruuâ[ti  a  cau^e  de  cela  oe  le  peut  voir, 
de  peor  d'apporter  do  niai  à  moo  flla  le  Oaopliin  el  mea  aulrea  enlault,  j*ea- 
Yoje  Hubert,  Ton  de  met  médecins  que  vous  connoisscz  et  qui  vous  rendra 
,cette-ci  de  un  part,  pour  avoir  soin  de  la  santé  d*?  mon  fils  de  Verneuil  et 
lui  ordonner  <:c  «pi'il  jugera  à  propos  avec  l'avis  dudil  Couard.»  {^UiUra 
tiiissives,  tome  Vil,  page  aOO,} 
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à  la  Heine  ,  puis  se  va  promeaer  avec  ie  Hoi;  diaé 
avec  le  iloi. 

Ia  lundi f  à  Fontainebleau.  — H  va  aa  jardin  du  Tihre 
y  attendre  le  Roij^uiétolt  allé  se  promener  et  voir  8e8oa> 
vflîers^  va  donner  le  bonjour  à  la  Reine.  Voulant  donner 
un  coupde  chapeau  k Soldat  «  Tun  des  chiens  du  Roi  (1),  le 
chien  se  jette  sur  lui,  le  surprenant;  il  en  pleure»  Le 
Roi  le  tance  dWoir  eu  peur^  et  lui  dit  qu*ii  ne  faut 
avoir  peur  d'aucune  cliobe ;  li  iui  lepuadit  :  C'est  que 
je  n'y  jifnsots  pas. 

Le  25,  mardi,  —  A  six  heures  soupé  avec  le  Roi;  à 
dix  heures  dévêtu^  mis  au  iit^  il  appelle  la  jeune  Vente- 
let  pour  lui  apprendre  une  chanson  qu'elle  savoit;  il 
èn  apprend  quelc[tte  chose.  Soudain^  elle  lui  dit  :  «  Mon 
Dieu,  Monsieur,  quel  esprit  vous  ave«!  Vous  apprenes 
incôntineiit  tout!  »  Il  lui  répond  en  se  souriant  :  J*û%  mon 
esprit  fait  œmijne  les  jouei  de  Robert,  le  singe  de  papa  ;  il 
fourre f  il  fourre  tout  dedans. 

Le  2(3,  mercredi.  —  Il  va  Uuuvcr  ie  Roi  en  la  chapelle 
basse  du  doujou  (2) ,  où  il  entend  la  messe ,  puis  le  suit 
en  la  chambre  de  la  Reine,  où,  sous  espérance  de  dîner 
avecelle^  il  demeura  jusques  à  une  heure,  n'en  voulant 
ei^  aucune  fa^n  partir.  Soupé  avec  le  Roi. 

le  28,  oendretfi.  —  Éveillé  à  sept  heures  avec  quel- 
que inquiétude;  il  disoit  avoir  fait  des  songes  qu*ilne 
Toqloit  pas  dire  ^  de  peur  de  s'en  souvenir  et  que  cela 
ne  TempèchÀt  de  dormir  la  nuit  suivante.  En  déjeunant 

(t)  M.  Berger  de  Xirrcy  ^  eUssé  k  l'année  IfiOO  (  Lettres  missives t  VII, 
&22)  un  billet  sans  date  de  Henri  IV  à  la  Rfine  dëm  l^uei  le  Roi  dit  : 
«  Soldaient  auprès  de  mot.  »  L'éditeur  suppose,  dans  une  note,  qne  le  Rui  dé* 
louait  ainsî  le  Itanjilifnt  à  can^e  de  son  goût  pour  les  exercices  iniiitair«;  0 
«m  eo  dfet  dilBdle  de  deviner  qn'lfc  atagMt  drm  efcien  Irnipieux.  Foy. 
U  15  avril  suivant. 

^''^  î>  Roi  écrivait  il  Sully,  \o  ?.h  :  >  D'autant  que  à  cnnse  t\w  .'on  travaille 
a  toutes  les  chapelles  de  <e  cliiteau  et  que  n  cause  de  cela  il  est  impossible 
d'y  pouvoir  faire  le  service  durant  ces  fêles,  j'ai  résolu  de  me  servir  pour  cet 

«iKtt  de  la  «die  Màn  où  eit  te  bcUe  clieiiiia6e.  •  (Uttret  mlssim,  V 1 1 ,  j02 .  ) 
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jfi  Ini  demande  ce  qu'il  avoit  vu  (  ii  songeant.  —  Un 
honmie  habillé  de  blanc —  «  Monsieur,  que  vous  a-l-il  dit?  »> 
—  Rien.  —  «  Monsieur,  que  lui  avez*vous  dit?  »  —  Qu*il 
étoit  nn  ^iH,  et  n'en  voulut  dire  autre  chose. 

Le  29  mars  f  samedi.  — II  va  trouver  le  Roi  au  jardin  du 
Tibre,  fait  courir  M.  Birat  aprôs  lui,  tout  à  travers  les 
parterres.  Dîné  avec  le  Roi  ;  il  va  chex  la  Reiue  avec  le 
Roi,  puis  en  sa  chambre.  Mené  par  le  bout  de  la  galerie 
an  jardin  des  canaux,  il  va  après  au  grand  Navarre,  où 
il  voit  piquer  des  petits  dievaux  de  M.  de  Vendôme  ;  ra- 
mené, il  va  au  jardin  de  Télang,  s*amttse  à  jardiner  et  à 
planter  des  pois;  on  ne  l'en  peut  tirer.  A  cinq  heures 
je  dis  à  M'"*  de  Montglat  «}u  il  commençoit  à  faire  froid  : 
Ho!  dit-il ,  je  vois  bien,  mousseu  Héroua  n'est  pas  de  mon 
côté?  Kamcué  eu  sa  chambre,  il  va  peu  après  chez  le  Roi, 
y  a  soup(^  ;  lui  du  vin  clairet  du  Roi,  fort  trempé  ;  il  avoit 
soif,  il  le  trouve  bon,  mange  du  massepain,  de  celui  du 
Roi,  boit  encore  du  vin  clairet  du  Roi,  un  bon  coup  : 
Haï  qu'il  est  honî  il  serait  bien  meilleur  s'il  n'œmt  point 
d^eaUf  qu'il  fkt  him  nnuge^  6ieii  rimge,  dit-il  avec  action. 
Il  y  faudra  prendre  garde  pour  ce  regard  (1). 

Le  30,  dmmche,  à  PùnXaiwkleau,  —  A  dix  heures  et  de* 
mie^M.  le  prince  de  Ck>ndé,  UM.  deGuise,  deJoin  ville,  d^Kv- 
guillonle  viennent  prendre  en  sa  chambre  pour  raccom- 
pagner à  la  cérémonie  des  Rameaux ,  que  le  Roi  voulut 
qu*il  fit  en  sa  place.  Le  tambour  le  prit  au  sortir  de  la 
chambre,  à  rentrée  de  la  terrasse  ;  il  marche  en  cérémo- 
nie et  tenoit  bien  son  rang  ,  [mllement  étonné.  Mis  au 
lit,  il  veut  que  Bompar,  son  page,  soit  botté  tous  les  ma- 
tins pour  aller  apprendre  à  monter  à  cheval ,  au  ma- 
nège de  M.  Pluvinel;  cela  vient  de  son  mouvement;  il 
le  menace  du  fouet  s'il  y  fault. 


(1)  Héroard  note  arec  soin  toutes  les  occasions  ou  le  Datiphin  manif»  Mft 
son  goftt  pour  le  vin,  ce  qui  arrlTe  surtout  lorsque  le  Dauphin  nnange  a? ce 
le  Roi. 
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U  31  marSf  lundi.  »Mené  par  le  jardin  des  canaux  au 
grand  Navarre^  voir  piquer  des  chevaux,  il  fait  roonier 
son  page  à  cheval  ;  il  rioit  à  plein  poumon,  et  sur  la  fin 
Bompar  étant  sur  le  harbe  de  M.  de  Vendôme,  il  tomba 
à  terre,  dont  le  Dauphin  se  prit  fort  à  rire,  liaiiieué,  il 
entend  la  messe  r  n  sa  chambie,  où  M.  de  Giais  (1)  lui 
montre  et  lui  donne  un  petit  morceau  de  la  mine  d^ar- 
gent  trouvée,  depuis  six  semaines  ou  deux  mois,  auprès 
de  i'islehonrcr  en  Ëcosse.  M.  le  cardinal  de  la  Rochefou- 
cauld (2)  y  qui  le  jour  précédent  avoit  reçn  le  bonnet, 
assiste  à  sa  messe. 

LeZ avril j  jêudi  saint,  à  Foniainebhau»  —  Il  va  chez  le 
Roi,  et  raccompagne  au  sermon  et  à  la  cérémonie  du  la- 
vement des  pieds,  y  sert  le  Roi  et  porte  le  pain  ;  ce  fut 
m  la  salle  du  bal  f3)  ;  puis  le  Roi  le  mène  à  la  cha> 
pelie  basse,  à  la  messe. 

Le  4,  vendredi,  —  U  va  au  jardin  des  canaux,  et  re- 
vient à  la  grande  source  aux  truites,  où  il  s*amuse  à  re* 
garder  des  «poissons  que  le  Comte  Palatin  avoit  envoyés 
au  ftoi.  Il  va  à  la  messe  avec  le  Roi,  porte  à  l'offrande 
TécQ  du  Roi,  que  M.  le  prince  de  Condé  lui  avoit  ap- 
porté, puis  le  sien. 

Le  5,  samedi,  —  Mené  A  la  salle  du  Cheval  blanc,  où 
il  se  confesse  et  entend  la  messe.  Le  Roi  le  mène  au  jar- 
din de  la  Roiiip,  où  il  court  saute  et  tombe  une  fois ,  par 
la  faute  de  sa  robe,  sans  se  blesser.  A  deux  heures  et 
demie  il  entre  en  carrosse ,  va  à  la  chasse  après  le  Roi , 
qui  alloit  au  chevreuil ,  à  la  Vente  au  Diable.  A  souper 
il  se  prend  à  chanter  :  Qui  v$ut  oufr  une  imparfaite,  etc. 


(I)  CVsar  de  Balsac,  seigneur  de  Gic,  frère  consanguin  di^  li  mirqnise  de 
Verneiiil,  étant  fils  de  François  de  Balsac  d'En(ra}^ues  el  île  Jacqueline  de  Ro- 
Imu,  sa  premièie  feuune  :  it  fut  conseiller  du  Roi,  colunel  des  carabiooU  et 
KeatMint  général  au  gouverneineol  d'Orléani. 

(i)  Frmçobde  la  RocbafoncaoUi,  éfSqoe  de  Ctermoat,  puiadt  SeoSs, 
cardinal  en  1607,  Krand  aumônier  d«  Frucectt  1S18,  nortCB  ISIS. 

(4)  Fof.  la  note  4n  13  avril  1607. 
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6,  dimanche j  jour  de  Pâques,  à  Foniainébleau.  —  Le 
Roi  lo  liitiiti  à  la  messe;  il  le  sert  à  la  cominuuioii,  qui  lui 
fut  administrée  par  M.  le  cardinal  Du  Perron;  la  messe 
achevée  j  le  Roi  allant  loucher  les  malades  (1)  en  la  cour 
des  Fontaines^  le  reuvoie  en  sa  chambre^  d'où  il  regarde 
la  cérémonie. 

Le  1,  lundi.  —  11  entre  en  carrosse  pour  suivre  le  Roi 
à  la  chasse  au  chevreuil|  le  voit  prendre,  est  marri  de 
le  voir  tuer  aux  chiens. 

Le  1 1 ,  vendredi,  ^  U  va  trouver  le  Roi,  qui  le  mène  au 
jardin  des  pins  et  des  canaux,  oti  ii  lui  prend  envie  d*al- 
1er  au  grand  Navarre  voir  ]^quer  des  chevaux,  y  voit 
courir  la  bague.  Raméné  aux  jardins,  il  va  ratteindre  le 
Roi  derrière  le  chenil  ;  il  montrbtt  les  jardins  A  H.  dé 
Joyeuse,  dit  Pire  Ange^  capucin  (2)  ;  il  ne  veut  retour- 
ner,  suit  le  Roi  au  jardin  du  Tibre  et  à  la  salle  du  Che- 
val, ouir  la  [liesse  avec  le  lloi,  puis  va  donner  le  bonjour 
à  la  Reine.  M.  de  Joyeuse  vient  voir  remuer  M.  le  duc 
d'Orléans,  lui  donne  sa  chemise  et  prend  coimO  du  Dau- 
phin pour  s'en  retourner  à  Rome.  11  éloit  p<  re  de  M'"'  de 
Mont[)ensier,  mère  de  M"*^  de  Montpenster  accordée  À 
M.  d'Orléans. 

12  êomtdu  —  Il  va  à  la  chasse  après  le  Roi ,  voit 
le  cerf  par  deux  fois.  M<"'  la  comtesse  de  Moret,  étant 
dans  son  carrosse,  sembloit  venir  A  lui  (3)  ;  il  dit  soudain  : 
Tûumêz,  tùumeZf  ctKher!  dret  (droit)  à  FmiainMfUaH, 


(  1  )  Koy:  te  lelire du  Boi  à  la  oiarqune  de  Venwttil.  Lettres  miseivett  TII, 

510. 

(2)  Heori  de  Joyeuse,  comte  du  Bouchage,  puis  duc  de  Joyeuse,  |>air  et 
iMréebal  de  Fnrnee,  gouvemeur  de  Ltngoedoe  pendait  la  Ltsne  ;  defean  ? euf 

en  i:i87,  il  M  fit  capucin  sous  le  nom  de  Pèrê  Ange,  sortit  des  or  Ir  s  en 
1592  pont  se  mettre  à  la  \Hp  tVf  h  I  et  y  rentra  en  1599.  Il  faisait  ce 
jour  sa  visite  d'adieu,  partant  {>our  Auiiic  pieds  nus;  il  mourut  en  route,  à 
Rivoli,  le  27  septembre  1G08.  De  sa  femme,  CatUeriue  de  Nogaret  de  la  Va- 
lette, il  avait  une  fille  iiiilqae;'HciiN«lle*Gttlitfrlne  de  Joyeifw,  auriée  ca 
1  :)00  à  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpeitsier. 

(3)  Se  diriger  du  c6lé  dn  carruue  daaa  letfoeï  était  le  Oauplrin. 
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Le  13,  dimanche.  —  Dîné  avec  le  Hoi  ;  rumené  en  sa 
chambre;  à  six  heures  et  demie  soupé.  M.  le  cardioal 
Da  Perron  vient  à  son  souper;  il  le  fait  asseoir;  aassi« 
iài  qoe  le  DaophÎD  eat  soapé  il  s'en  va  à  )a  galerie; 
HT*  de  Montglat  lui  dît  :  «  Monsienr^  vous  n*aves  pas  dit 
adieu  à  M.  le  cardinal  Du  Perron,  d  —  Yienl-y  pas?«— 
«  Non,  Monsieur.  »  —  C*eit  qu'il  e$t  comme  une  fille,  il 
craint  le  serein.  Un  écuver  du  Roi  étoit  flenieuré  a\  ec  le- 
dit  situr  (  a[  (linal,  le  Daupliin  demande  :  Oit  est  l  êruyer? 
il  est  une  fiiie  comme  lui.  —  Monsieur,  lui  répond 
M*^  de  Montglat,  c'est  son  écuyer.  ^  ^  Hol  hol  non,  il 
est  à  papa ,  mais  c'esl  que  ses  aum&men  $mU  9$$  êeuym. 

JUikflundi,  àFontainiAlmu,  — 11  trouve  sur  la  terrasse 
prèsdesachambre  un  petitmetcier^achète  demi*douzaine 
d'agrafes  de  verre  blanc  lui  ayant  plu  ;  il  eût  volontiers 
acbetë  toute  la  boite.  11  va  diez  le  Roi,  où  it  joue  au 
hoc  ^I^  coiitre  M'"^  la  piiiicessede  Cohtyj  (j^ui  se  laisse 
perdre  trois  ou  rjuatre  écus. 

Le  16,  mervrt  di.  —  Il  va  en  la  gulerie,  se  joue,  vient 
où  nous  dînions,  y  prend  un  cornet  d'oublié  qu'il  mange, 
puis  s'en  retourne  en  sa  chambre  pour  y  entretenir 
maître  Guillaume  Dubois»  poète  de  M.  de  Roqnelaare 
(il  n'étoit  pas  bien  sage),  et  avant  que  partir  prie  H"'  de 
Montglat  de  lui  faire  donner  à  dîner;  il  en  avoit  com- 
passion. Ton  ne  y  pensoit  point. 

/>  17,  jeudi.  —  Mené  chez  le  Roi  ;  M.  de  Vemeuil  étoit 
près  du  lioi*,  il  approche,  et,  le  tirant  par  le  bras,  il  lui 
dit  :  OteZ'VOUs  de  là;  c'étoit  pour  y  faire  approcher  Ma- 
dame. Le  Roi  l'en  tança,  y  faitdrmeurer  M.  do  Yerneuil, 
et  le  chassa.  11  se  retire  à  l'écart,  et  se  met  à  pleurer; 
H.  le  Grand  fit  la  paix. 

Le  20,  dimanche,  —Mené  au  jardin  des  pins,  il  y  fait 
mener  son  petit  carrosse  rouge,  et  y  fait  mettre  dedans 
Mistaudîn ,  petit  nain  dii  Jeune  U^ncourt,  le  fait  tirer 


(0  Jeu  de  caries  qui  [ut  «Uifendu  «ous  le  règne  de  Luuis  XIV. 
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partout  le  jardin,  par  M.  le  Chevalier,  et  lui  et  M.  do 
Vernrnil  sont  les  valets  de  pied.  Mistaudin  commande  : 
Je  veux  aller  à  Paris  ou  autre  part^  et  les  nomme  par 
leurs  noms  :  valets  de  pied. 

£,c22,  mardi,  à  Fontainebleau.  —  On  lui  amena  pour  lui 
fiûrela  révérence  MM.  de  Mortemart  (1),  Tun  &géde  sept 
ans  et  demi  et  Tautre  de  six  ans  et  demi,  et  comme  on  lai 
dit  que  demain  matin  ils  viendront  à  son  lever,  il  dit  : 
iVon,  iltum  faut  faire  devaaldeux  lours  dê  gaUriê ;  e'éloii 
pour  y  courir  et  s'éprouver  à  la  course.  Il  se  mesure 
avec  eux,  se  trouve  plus  grand,  puis  les  mène  à  la  ga- 
lerie, où  il  les  fait  courir  avec  lui,  et  les  gagna  de  beau- 
coup. Il  va  par  la  galerie  au  jardin  des  pins ,  revient  par 
l'allée  dii  chenil,  ree^arde  les  compa^rnies  entrer  eu 
garde,  voit  un  goujat  monté  sur  un  bnlrt,  lai  demande  : 
A  ffui  est  ce  cheval?  et  lui  ayant  ré|H)ii(lu  que  c'étoit  à 
un  soldat  :  //  ne  faut  pas.  (juc  Ica  soldais  ayenlde  cherniur  : 
c'est  pour  lea  capitaines.  Diné  avec  ]p  Roi  ;  il  va  chez  la 
Keine,  et  se  jouant  à  Soldat  (2),  un  turquet  du  Hoi,  il 
en  fut  un  peu  mordu.  Mené  aux  toiles,  où  il  voit  prendre 
un  sanglier. 

Le'àh,  jeudi, — H.  delà  Trimooille,  âgé  de  quatre  ans,  lui 
fait  la  révérence,  présenté  par  Madame  sa  mère  (3).  M"*  de 
Hontpensier  visite  H.  d'Orléans  et  lui  mène  sa  fille,  âgée 
d'environ  trois  ans.  Il  lui  fait  bonne  chère  (4),  lai  rit. 


(1)  Gabriel «ILmiIi  d«  Rochediouttt  Gibdd  dtovinl  premier  getitillNMnme 
de  fai  dMmbre  doi  Roi  en  1030,  nenrerneur  de  la  ville  de  Parie  et  de  Plie  de 

"France  en  1669,  et  mourut  en  1675;  if  fut  In  phc  âc  M'"*"  de  Montespan. 
Louis  de  Rocheeliouarl,  comte  de  Maure,  fut  grand  sénécbal  de  Gujeooe,  et 
mourut  en  1669. 

(  W  Voy*  a<i  M  nara  précédent. 

(3)  Charlotte-Orabanline  de  Nassau,  fiUe  de  Guillaume  II,  prince  d'O- 
range, et  frmmr  Ip  riande  de  la  Trémoillc,  «liic  do  Tlioiiars.  LVnfanl  <|nV'î1e 
pré«<>nte  au  Dauplun  doit  être  aoa  second  ùl&,  Frédéric  de  la  rrémoillc, 
comte  de  Benaon  et  de  Laval,  mort  en  1642,  à  la  auile  d'un  combat  singu- 
lier oosin  le  idgNur  du  Oondray<>Moiitpeaiier. 

(4) ;ilM  aecnell. 


V 
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la  bttise^  Veaifarasse,  et  lui  donoe  une  pelite  Qoorrîce 
de  poterie  (1)  qu'il  tenoîl»  le  loi  a^fant  dit. 
iÂt  25,  venândi,  —  A  sept  heures  trois  quarts,  la  fteîoe 

coamiença  à  sentir  les  douleurs  pour  accoucher;  j'en 
revenois,  et  lui  demandai  [au  Dauphin)  :  a  iMoiiSicui  ,  \oiià 
maman  qui  (  st  on  travail  pour  accouciier,  qu'aimeriez- 
vous  mieux,  ou  un  frère,  ou  une  sœur?  »  —  Un  frère.  — 
«  Monsieur,  pourquoi  ?  >»  —  Parce  que  ce  sera  un  autre  <er- 
tiuur  f€ur  foipa^  itpuis  on  fera  tant  tirer  le  canon.  Â 
neuf  heures  et  demie  la  Reine  accouche  de  M*'  le  duc 
d'Anjou       et  fort  heureusement,  n'ayant  eu  qu^une 
seule  tranchée  de  forte,  et  l'enfant  grand,  fort  et  bien 
nourri  et  ayant  la  voîi  fort  grosse.  Le  Dauphin  entend 
sur  la  fia  de  sou  déjeuner  tirer  des  arquebusades,  il  se 
prend  A  sauter  avec  transport  d'allégresse^  disant  :  Uo! 
maman  est  uvcouchée!  On  lui  demande  :  u  Monsieur,  que 
pensez-vous  que  c^est?  »  —  Attendez!  il  y  faut  songer; 
ce  est  un  frère,  j'en  suis  bien  aàe,  nous  sommes  à  c'theure 
Irotf.  11  va  chez  le  Roi  et  au  grand  cabinet  de  la  Reine, 
voitmondit  Seigneur  que  Ton  pansoit,  met  ses  deux 
nuiins  sur  les  flancs  et  le  considère  froidement  ;  il  ne 
le  voulut  baiser.  Il  va  voir  la  Reine,  puis  va  avec  le  Roi 
au  Teikum,  il  regarde,  des  fenêtres  de  la  galerie,  cou- 
rir la  bague  en  la  cour  du  Cheval.  Mis  au  lit,  il  s'amuse 
tt  iuirc  des  empreintes  de  erravures  (3),  me  demande  la 
mienne,  qui  ëtoit  d'un  liippocrale  en  cornaline  an- 
tique; je  lui  en  retire  une  en  cire  blanche,  il  me  com- 
maade  de  lui  eu  rogner  les  bords  jusques  au  visage.  Je 


(I)  Célail  suu  doute  one  copie  oa  imilttion  de  le  figurine  de  Benitrd  de 

i^i\Ui.),  connue  sous  le  nom  de  la  yourrice,  fabriquée  à  la  poterie  de  Fonlal* 
>«bkau,  où  le  Deu|ihiii  «LUii  si  MNiveot  acbeler  des  figpuines  qni  ini  icrvAieiil 

dejoueu. 

{1)  Gaston- Jeâu  Baptiste  de  l'raucc  porta  le  Utre  de  duc  d'Anjou  jusqu'en 
t<U»  époque  de  le  mari  du  second  Ois  de  Henri  iV.  Il  prit  elors  les  litres 
dne  d'Orita»  et  de  Monaleiir,  frère  do  Roi.  Il  oMNirat  au  cbâlesu  de 

Bl<^»,  en  1660. 
(3j  De  pierres  gref ées. 
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loi  dis  :  «  Ifonsieuri  je  gâterai  tout.  •  Hot  vom  ne 
muriez  rien  gâter ^  voue  éu$  ban  ieulpîeur. 

Le  %l6mril,iamedit  dF(Milatficft(«a».-^Il8*amaseàfaire 
des  empreintes  de  mon  lion  et  de  mon  Hippocrate  (1); 
MN.  de  Morte  mart  entrevenant  à  son  lever,  il  en  est  fâché, 
entre  en  mauvaise  humeur  et  en  qut'ieile  avec  M""'  de 
Moutglal.  Elle  lui  dit  que  mauvaise  tète  lui  feroit  don- 
nerle  fouet  voiuh  ois  quevous  eussiezmamam'aisetête^  et 
je  vous  dnnitcrois  le  fouet.  Levé,  vùtu,  il  va  à  Fentrée  de  la 
galerie  où  étoient  ses  petits  chiens  d'Artois,  et,  les  cares- 
sant, dit  :  Uaî  je  voudrois  que  vous  peussiez  manger  Ma- 
manga:mais  ne  lui  dites  pas,  dit-il  à  Bi.  de  Venielet  et  A 
son  aumônier,  qui  Favoient  entendu.  Il  fait  apporter 
ses  armes,  va  en  la  galerie,  fait  sa  compagnie  comme 
il  avoit  fait  d'autres  fois»  et  (ait  armer  HM.  deMorte- 
mart;  M.  le  Chevalier  étoit  le  capitaine.  Il  y  étoit  si  at- 
tentif que  H"*  de  Montglat  ne  Ten  sut  jamais  divertir 
pour  aller  assister  au  baptême^  sans  les  cérémonies^  de 
le  duc  d*Ânjou.  Ce  fut  en  sa  chambre,  proche  de  la 
terrasse  de  la  galerie  lambrissée  qu'il  fut  baptisé  par 
M.  le  révérendissime  [cardinal  de  Bonzi]  évôque  de 
Béziers,  grand  aumônier  de  la  Reine,  X  deux  iieures 
après  midi,  y  étant  Madame,  M""  de  Moutpensier,  M"""  de 
Guiercheville,  dame  d'honneur  de  la  Reine. 

JLf  27,  dimanche.  —  Vêtu  d'une  saye  (2)  que  la  Reine 
lui  fit  faire,  il  ne  veut  point  que  Ton  mette  des  plumes 
à  son  chapeau,  y  fait  mettre  une  laisse.  Le  Roi  le  mène 
aux  toiles,  où  il  voit  prendre  une  laie  et  une  douzaine 
de  marcassins  presque  tous  en  vie. 

Le  30,  mercredi,  —  Comme  il  alloit  trouver  le  Roi, 
il  rencontre  M.  le  Grand,  retourne  arrièfe,  et  le  mène 


(1)  Célticiil  à»  ylb&im  gcaréet  qu'Héroaid  portiilea  iMgM.  Foy.  m  21 

juin  1614. 

(2)  Vêtement  court  et  bonlonnc  par  rkr^tnt.  Héroani  remarque  (rois  joiirs 
•pits  que  la  coite  du  Daupliio  etoii  trop  fartée,  à  l'endroit  'le  |V«tauiac. 
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chez  lui  pour  lui  montrer  ses  chiens  ;  c^étoient  deux  pe- 
tits chiens  d'Artois.  11  leur  fait  courir  le  marcassio  dans 
la  galericy  Ta  après  coaianii  et  toute  cette  noblesse  qui 
étoit  avec  lut.  Diné  avec  le  Roi. 

Lt  V  fnm,  jeudi,  à  Pi>nlamd>hau,  —  II.  le  Chevalier 
se  moquoit  de  quelqu^un,  et  lui  iqontroit  le  personnage  ; 
il  lui  dit:  Taii&b'WUS,  féfé  ChivaHery  il  faut  point  regar* 
der  le$  persmneg  quand  on  se  moque,  A  neuf  heures  et 
demie  dévêtu,  mis  au  lit,  il  s'amuse  fort  gentiment 
à  entretenir  des  gentilshommes  qui  étoient  à  son 
coucher,  raille  avec  eux  sérieusement,  ^acieusement  ; 
comnie  s  il  n'avoit  jamais  fait  autre  chose  et  toujours 
vécu  privémcnt  avec  eux. 

Le  2,  vendredi.  —  Le  Roi  le  mène  promener  au  jardin, 
où,  lui  montrant  M""  la  comtesse  de  Moret  :  a  Mon  fils, 
j'ai  fait  un  enfant  à  cette  belle  dame,  il  sera  votre 
frère;  »  il  se  retourne  honteux^  disant  :  C'est  pas  mon 
frire.  Dévêtu,  mis  au  lit,  il  s^amuse  à  entretenir  la  no- 
blesse; entre  autres  il  faisoit  bonne  chère  au  fils  ainé  de 
M.  de  Sourdéac  (1),  il  Tappeloit  :  Petit  jeune. 

Le  3,  samedi,  —  A  huit  heures  et  demie  levé,  il  essaye 
un  pourpoint  et  des  grègues  de  satin,  saute,  gambade  ; 
il  y  a  de  la  peine  à  lui  faire  quitter,  tant  qu'on  lui  dit 
qu'il  y  avoit  quelque  chose  à  raccoustrer.  A  onze  heures 
et  demie  diné  ;  hu  de  la  tisane  de  réglisse  de  M.  de  Ven- 
dôme, qu'il  avoit  fait  tenir  en  sa  cliambre  tout  le  long 
de  son  dlncr,  sans  lui  vouloir  perroetlre  d'aller  avec 
M"^  de  Vendôme  (2);  aussitôt  qu'il  eut  achevé,  lui  ôtant 
son  chapeau  :  Allez,  aUes^ous^endlner,  Le  Dauphin  prend 


f  I)  Gtty  de  Rieux,  lils  dv  René,  seigneur  de  Soordéac,  qui  après  U  mort  de 
Ueori  111  s'éuit  alUclié  au  roi  Henri  IV,  doot  il  tint  constamment  le  parti 
pendant  la  Ligne.  Gu;  de  Rienx  détint  inwnier  éenytt  de  Marie  de  Nédidt, 
aortil  avec  elle  du  rejaame,  Inl  déclaré  criminel  de  lè§e>aMijeaté  en  1631 ,  et 

nnoiirot  à  Neubourfî,  vn  iTiVO. 

(2)  César,  (ils  ainé  du  Roi  cl  de  Gabrielled'Ëstrm  afail  alors  qualorie  SÙs , 
Mlle  de  Vendôme  eu  avait  onze. 
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son  petit  carrosse  rouge,  s'as-ied  à  l.i  place  du  cucber, 
y  attelle  Bajordan,  Viilereau,  Saiot-Privat,  pages  du  Roi 
ea  la  grande  écurie,  et  Décluseanx»  et  se  fait  traioer  par 
la  chambre.  —  Il  y  avoit  quatre  ou  cinq  jours  qu'il  lui 
fut  donné  deux  petits  chiens  que  Ton  avoit  trouvée  ;  il 
les  fit  mettre,  pour  les  nourrir»  à  sa  fourrière  et  les 
aimoit  fort  Celui  qui  les  avoit  perdus,  Tayaut  su,  vint 
trouver  le  Dauphin,  lui  dit  qu  il  étoit  fort  aise  que  ces 
deux  chiens  lui  avoient  été  donnés;  quUIs  étoient  à  lui, 
qu'il  les  avoit  perdus,  qu'il  les  aimoit  fort,  mais  que  s'ils 
lui  étoieut  agréables,  il  lui  leroit  beaucoup  d'honneur 
de  les  recevoir  en  don.  Le  Dauphin  l'écoute  froidement , 
et  ayant  achevé,  lui  demande  :  Sonl-iU  à  vou$?  il  répond 
que  oui.  Qu*on  les  y  rende,  dit  le  Dauphin  gravement, 
doucement,  et  n'en  voulut  plus.  A  six  heures  et  demie 
il  va  chez  la  Reine  (l).  ^ 

Le  hfdimmehef  à  FonUtinehleat». — Il  va  donner  le  bonsoir 
àla  Reine,  et  pi  t mire  lu  moi  poiii"  le  donner  aux  gardes. 
Avant  que  s'endormir  il  dtihtuidaàM.  de  Drouet ,  capitaine 
aux  gardes,  qui  étoit  venu  prendre  le  mot  :  Où  éles-voua  en 
garde  ?  —  a  Monsieur,  à  la  porte  du  donjon .  »  — £i  l'autre 
compagnie?  —  «  Monsieur,  à  la  porte  des  cuisines.  i» 
Qui  en  le  capitainel  —  «  Monsieur,  c'est  Campagnols,  j» 
—  Oû  eet-Uf  —  «  Monsieur,  il  est  à  Boulogne,  dont  il  est 
gouverneur.  i»  —  £l  ton  Heulenani,  eti-il  tet7  «  Non, 
Monsieur,  il  est  malade  à  la  garnison.  »  — Et  son  en- 
sL'iyue!  —  «  Monsieur,  il  est  allé  à  sa  maison.  »  —  Et  son 
sergent^  —  <  Monsieur,  il  est  ici.  »  —  Ponrqikoi  n'esl-tl 
venu  prendre  le  molJ  11  fit  toutes  ces  demandes  pour  ve- 
nir à  cette  dernière.  —  m  Monsieur,  les  sergents  ne  le 
prennent  point  quand  il  y  a  des  capitaines;  je  le  leur 
donnerai  à  tous.  »  Il  se  contenta  de  cela. 

Le  S,  lundi  —  Il  fait  son  exemple  ;  Beaugrand ,  écri- 
vain du  Roi ,  lui  montre  à  écrire. 


(t)  llt^roaril  note  en  marge  que  le  Hui  tlail  parti  le  iiialiii. 
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Le^,mardi,ûFon(aUuhîeau,  — UécriluneleUreau  Roi. 
par  commADdemenl  de  la  Reine^  comme  il  8*en8uit,  sans 
Inoe,  mais  entre  deux  lignes  de  règle  et  fort  bien  : 

Papa,  mamiiD  m'a  commandé  de  vous  ewrire  peur  vous  remercier 
eo  soQ  Dom  de  la  peine  que  vous  praoés  de  luy  feiie  seattoir  de  vos 

«Kiuelles,  maintenant  quVtle  ne  vous  peut  mander  des  siennes;  elle  se 
porte  bien  et  S6  resiouit  de  ce  qu^elle  vous  verra  jeudy^  et  vous  baise 

tres-huniblemeot  les  mains  et  moy  nussi,  qui  suis  bien  sage  et  tous- 
iours,  onoopepa,  vostre  tres-liuiiible  et  tres-obeisaatit  (ils  et  seruiteur. 

LiOYS. 

Et  pour  susGription  :  s  à  Papa  ». 

Mené  an  jardin  des  pinsi  puis  en  eeltti  des  canaux,  al 
voir  le  manège  qni  se  lusoît  an  logb  de  lamin,  et 
après  an  jardin  des  fruitiers.  Il  va  en  son  petit  jardin» 
8*amuae  à  bêcher,  baille  des  outib  à  d*autres ,  leur  di* 
sant  :  ThnaiUez,  ou  je  wm  haîtrai.  Ramené,  il  va  chei 
la  Reine ^  il  fait  lui  demander  de  Targent,  car  jamais 
il  Ji  €ii  voiiloit  demander;  il  ciaii^noit  le  refus.  La 
Reine  rappelle  :  «  Mou  fils,  voulez-vous  de  l'argent?  » 
—  Oui ,  s'il  ro'rs'  plaît,  maman.  \/<\  Heine  lui  fait  donner 
trois  doublons,  et  lui  deniande  :  «  Mon  fils,  qu'en  ferez- 
vous?  i>  —  Je  les  donnerai  à  mon  petit  jardinier.  — 
«  Maïs»  mon  fils»  lui  donnerez-vous  tout?  »  —  Oui,  ma- 
«on,  car  il  faut  une  serrure  à  mon  jardin  j  puis  il  y  a  un 
an  qu*il  irâvaUle  à  mm  jardin.  Ramené  à  sept  heures 
et  un  quart  en  sa  chambre»  soupé.  M"*  la  princesse  de 
Conty  faisoit  un  ballet  pour  danser  devant  la  Reine  ;  il 
disoit  en  sonpanl  :  La  femme  du  smge  à  popa  est  morU; 
jeprendnn  la  peau,  puis  je  m'en  irai.  Je  monêerai  sur  uns 
fenêtre  et  puis  je  me  jetterai  dans  is  halUip  et  puis  iU  seront 
6ïni  itonniê,  U  raoontoit  cela  à  Madame^  sa  sœur. 

Le  7,  mercredi,  —  M***  la  princesse  de  Conty  devoit 
danser  un  ballet  en  la  chambre  de  la  Reine^  puis  venir 
en  la  sienne;  on  lui  propose  de  faire  préparer  une  col- 
lation de  petites  pièces  qu'il  avoit  prises  eu  la  poterie. 

N^ft04ftO.  —  T.  I.  SI 
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Attendant  le  ballet  il  se  jouoit  avec  les  tilles  de  k  Iteine, 
mrtoat  avec  M"'  de  Fmdebon,  m  jetoii  sur  elle  à  corps 
perdu,  la  ooochoil  à  terre.  Le  ballet  arrive;  c'étoieni  : 
M**  la  prinoease  de  Gonty,  M"'  de  Vendôme,  M*"  la  com- 
tesse de  Moret,  M**  de  Vitry,  fille  de  M*  de  Montglat, 
H"*  de  Lianoourty  M.  de  Yendômè,  X.  le  Chevalier  el  le 
fils  de  H.  de  Lianeoort.  Le  ballet  fini,  on  danse  les 
branles,  il  ue  veut  point  danser,  et  regarde  ;  M.  de  Ven- 
dôme condnisoit  le  branle.  11  lui  prend  une  humeur  de 
danser,  se  jette  dans  la  danse  au-dessous  de  M.  de  Ven-  - 
dôme,  et  prend  M"'  la  comtesse  de  Moret  à  la  main 
gauche;  M.  de  Vendôme  la  menoiià  sa  droite;  M*  de 
Vendône  lui  dit  :  €  Monsieur,  prMÎex  vdtre  rang.  »  — 
Mim  nmg  tu  pmamil  11  mène  M""  de  Goisev  'qai 
fàt  smvie  des  atitra  d«  ballet;  à  sa  eollation,  et  de  rire 
«Idè  hixe  des  eidamations:  o^élment  des  petits  ehiens, 
Tàmrêûmàêy  des  blirifeaax;  des  bœafs,  de§  vsôhels,  des 
écurieu.x,  des  anges  jouant  de  la  musette,  de  la  flûte, 
des  vielleurs  (1),  des  chiens  couehés,  des  moulons,  un 
assez  grand  chien  au  milieu  de  la  table,  un  dau- 
phin au  haut  bout,  un  capucin  au  bas.        '  ' 

Le  9f  tmdrèJt,  à  Fon  fattiefrfcaw;  «^U  iisH  oottfir -ses 
ehiens  npvds le  Jlo6srl  dv R^^"    '      .  ^.  ^  * 

le  10;  9amâi*  ^  A  onse'  heiitèi  mené  àu Itoi,  re- 
¥ienide  Paris.    '  "       »  '  *  ■ 

Lê  14>  mêferêâi:  ^  Levé  t  hfAfthéùmn  «m  ^naH,  il 
s'assied  à  terre,  disant  :  Je  ne  mis  que  fai,  mais  je  suis 
pan  malade  y  tâche  de  se  jouer  à  son  petit  chien ,  qu'il  se 
fait  bailler.  A  huit  heures  et  demie  renjis  nu  lit,  il  se 
prend  à  vomir  à  deux  diverses  fois,  et  dit  :  Je  suis  guén, 
La  bonne  couleur  lui  revient^  la  gaieté;  il  demande  ses 
petits  jouets  d'argent,  les  faH  liommer  par  M.  \dQ  Bna- 


(1)  Parmi  les  figurines  aUri Lu éeti  à  P&ihsy  se  Uauf  églltmwit  aalDiMW 

<}e  f  ielie.  Voy.  la  noie  du  24  a? ril  prérédent. 
(2}  Le  sioge  Uu  ftoi.  Voy.  au  2a  mars  précôUent. 
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WDy  eiempi  dw  gardes^  qui  les  nomme  en  bourguignon 
qu'il  éloit;  le  Dnuphîn  en  rit  à  bon  escient  (1).  A  sept 
heures  (du  soir)  le  Roi  atrive,  et  réveille  ;  il  lui  saute 

aucolj  eu  esl  tout  réjoui.  Le  Koi  lui  dit  :  «  Mettez-vous 
sur  le  col  que  je  le  voie;  »  il  se  plante  sur  les  deux  bras, 
et  montre  tout  le  derrlèfe  du  corps. 

Jd^ià,  jeudi,  —  Éveillé  à  sept  heures,  il  s'entretient  du 
loup  que^  sur  les^biq  heures^  île  Roi  avoit  pris  dans  k 
pare.  A  neuf  heurei  et  un  quart  il  demande  à  laire  son 
ÎH;  Uivé,  gai,  peu  après  qn*il  étûit  assis  W9ftiê  du  feu, 
vottk  ftemis  au  lit,  M.  le  'baron  de  Portes  (2)  le  vient 
voir;  le  Dauphin  dit  gaiement  ;  Fa/-  uéfi  h  porté  4ê  mm 
ekambre;  mais  cela  est  bien  élrange  de  voir  parler  une 
porU.  A  quatre  heures  et  demie  ou  lui  parle  de  prendre 
un  clystère;  cela  ne  lui  plaît  point.  On  Ten  pre«:se,  il 
tempête  : /mme  mieux  mourir.  On  le  menace  du  Roi, 
qui  venoit;  il  s'arrête.  Ënhn»  un-  quart  d'heure  après 
toute  eontislation ,  M.  d*Épemon  arrive>  qui  lui  dit  : 
t  Moneieur  i  voilft  le  Roi.  a  Sondaio  «il  se  retourne  : 
Bi!  émiÊM-lt^moii  et  le  pvend  tout  :  et  lè-dessus  le 
Rot  entra,  et  y  lut  jusques  à  einq  heures  endémie  (3). 

1>  16,  vendredi,  — Il  demande  :  Mamangay  je  vm$ 
prit,  envoyez- mm  quérir  quelque  petit  mercier  pour  me 
jouer.  M.  Birat  va  au  bourg,  fait  venir  un  Marseillois 
qui  avoit  un  instrument  fait  à  NureinberL^,  on  forme  de 
cabinet,  où  il  y  avoit  grand  nombre  de  personnages 
faisant  diverses  actions,  par  le  mouvement  du  sable  au 
li«i dereau.  L*iostrumient arrivé,  il  s»y amuse,  et  ineon- 
linent  eomprend  les  moyens  pour  fidre  jouer  le  sable 
et  le  £dre  arrêter,  en  parle  en  mêmes- termes  qu'il  avoit 


M)  Tout  r("^\p  fie  la  journée  l'indisposition  du  Dauphin  conlinue,  el  11 
loriiil  a  [tiiisiciirs  ie|)ti  <s;  son       msladif  continue  pendant  trois  jours. 

(2)  Jacques  Ue  iiudos,  baron  Je  Portes,  dont  la  petile-fiUe  épouM,  en  1644, 
GInde  de  lUmTroy,  premier  due  dt  Siiiil4Hiiioo» 

(3)  Fof .  tes  deui  lettre»  df  Benri  IV  à  SoUy,  tome  Vll,  pages  ââ)  et  ftAS. 
nu*  de  VcraeuU  avait  la  rouseola,  Madime  et  le  duc  d'Orléuis  la  film; 

22. 
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oui  nommer  au  Marseillois,  comme  timirepêif  pool* 
contrepoids.  M.  de  Vehtadoiir  el  M.  de  Uontespan  (1)  foni 
tout  ce  qu^ils  penvent  pour  te  persuader  de  l'envoyer 

montrer  au  Koi  et  le  supplier  de  le  lui  doDoer.  Il  De 
leur  répond  rien,  d'autant  qu'il  avoit  entendu  que  ce 
pauvre  homme  en  cra^noit  sa  Nie  Le  désii-  (Je  ravoir,  la 
crainte  qu'il  avoit  d'en  importuner  le  Roi  et  la  charité 
envers  ce  pauvre  homme  combaitoient  en  lui;  enfin 
M.  de  Montespan,  capitaine  des  gardes,  le  presse  tant,  et 
s'offre  d*en  aller  supplier  le  Roî,  qu'il  dit  oui,  mais  asses 
froidement  et  comme  par  contrainte.  M.  de  Montespan 
en  revient,  et  dit  :  «  Honsieur,  le  Roi  le  vous  donne.  » 
—  Est-il  payé  !  Amusé  fort  gaiement  à  cet  instrument, 
où  ttoient  la  pi  itise  de  Jérusalem  et  la  Passion.  Le  Roi 
fait  marchander  et  offrir  six  <  (  us  pour  viugl-cinq;  il  en- 
voie M.  le  Clievalier  pour  1  en  dégoûter.  La  Reine  l'en- 
voie donner,  et  promet  de  les  payer  (2).  Le  Dauphin  eut 
pitié  de  ce  pauvre  homme  :  Mamanga,  je  t'ous  prie,  faites 
donner  à  ce  pauvre  homde  la  moitié  d'une  soU,  la  moitié 
d'une  ctirpe,  et  un  pain;  il  n*a  point  man^id'àujaurd'hmn 
Le  17,  lundi,  ^  11  s'amuse  à  l'instrument  du  jour 
précédent,  que  la  Reine  lui  avoit  donné  et  payé  vin^t 
écus,  dont  le  Roi  fut  fâché,  disant  qu'elle  ie  gâtuil;  il 
le  montre  à  ceux  qui  le  viennent  voir  et  le  conduit  iui- 
niAme.  —  M"*"  de  MontpozRt  (3;  et  du  Peschier  (k)  vien- 
nent à  son  souper.  M""' du  Peschier  voyoit  qu'il  la  regar- 
doit  iixement^  et  dit  :  «i  Je  vois  bien  que  Monsieur  me 
fait  l'honneur  dem'aimer,  puisqu'il  me  regarde  ainsi.  » 


(1)  Anloâie-Araiiid  de  PttrdaiUao,  fnarqiiU  de  Nnnletpan ,  capiuinede 
la  premkre  compagiiM  des  genlei  dn  eorpe  da  Roi»  nert  en  16U.  Son  |ielU< 

fils  fui  le  mari  <l)  ta  ci^li^brv  Mme  de  Montf>5ipan. 

(2)  Sic.  CVst  h  «lire  qiio  tn  Hpinr  envoie  dire  tu  Dtiipliin  qii*elle  lui  donne 
ce  joujou  et  qu'etl«  pronicl  tle  le  fiayer. 

(3)  Éléonore  Tlromassin,  femme  de  Emmanuel  des  Vrtê,  marqu»  «le  Mon(- 
peut. 

(4)  CïUieriiie  de  Gimd,  fenne  de  icnn  de  Saint>Citiiiiaiii,  CMaIn  de  Pei- 
ciller. 
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Le  Dauphin  dit  tout  bas  à  l*oreille  de  sa  noorrice  :  Cnt 
qu^eik  rutoMe  à  Robiri,  h  tinge  à  papa  :  elle  avait  les 
épaules  voûtées  ;  pois  quand  elles  furent  parties,  il  le 

dit  tout  haut  en  la  nommant.  On  lui  demande  :  «  Mon- 
sieur, à  qui  ressemble  M"""  de  Montpezat?  »  —  Au  sapa- 
jou de  maman,  elle  a  une  peiUe  tète  et  un  petit  nez:  il 
étoitvrai  (1). 

Le  18,  (iîmanche^à  Fontainebleau.  — M. de  Vie,  gouver- 
neur dt-  Calais,  le  vient  voir;  il  étoît  botté  et  éperonné 
d'un  e6té,  d'autant  qu'il  avoit  une  jambe  de  bois  :  12  «ouf 
foui  mittrê,  lui  dit-il ,  un  petii  éperon  à  e^tê  peliie  jambe ,  - 
UnU  au  bout*  11  va  donner  le  bonjour  à  Leurs  Majestés  ;  ra- 
mené, il  s'amuse  à  peindre,  fait  bien,  jndiciéusément,  se 
y  arrtHe  ;  il  avoit  fait  venir  nn  Allemand  cjui  étoit  au  petit 
M.  de  Liancourt,  pour  lui  montrer.  A  six  heures  et  un 
quart  il  va  en  son  cabinet;  cependant  qu'il  est  empêché, 
on  heurte  à  la  porte  ;  il  commande  à  Descluseaux  de 
demander  qui  c'est  :  Fous  V entendrez  biena  la  voix,  je  nevs 
qve  personne  entre,  —  «  Monsieur,  ne  voules-voùs  pas  que 
personne  entre  f  »  "^Héî  ont,  féfé  CkewUier,  «Et  H.  de 
Vendôme?  »  —  Non,  —  «  Et  pourquoi?  i»  —  Iln'est  pas 
êi  eognu;  il  vouloit  entendre  si  ordinaire  auprès  de  lui. 
Descluseaux  lui  dit  :  «  Mais,  Monsieur,  ils  sont  vos  frères.  » 
—  Ho!  c'est  une  autre  race  (h  chiens.  —  «  Et  M.  de  Ver- 
neuil?  »  —  Ho!  c'est  encore  une  autre  race  de  chiens,  — 
«  Monsieur,  de  quelle  race?  »  —  De  madanii'  la  mar(iuisc 
de  Verneuil;je  suis  d'une  autre  race,  mon  frère  d'Orléans, 
mon  frère  d'Anjou  et  me$  semre.  —  «  Laquelle  est  la  meil* 
leure?  »  —  Cest  la  mtmne,  puis  celle  de  féfé  Vendôme  et 
féfé  Ckeoalier,  paie  féfé  Vanenil  et  puis  ie  petit  Moret, 
qu'il  ne  voulut  jamais  appeler  comte.  Cest  h  dernier ^ 
il  est  après  ma  mede  que  je  viens  de  faste*  Dévêtu,  mis  au 


(1)  hs  Roiëciil  II  SoUj  à  cette  data  :'«  Mes  cnbaltte  portent  mieux •  Dieu 
ncrd,  et  tont  taat  Sèm.  Non  lli  le  Deaptiin  lortire  avioard'lml  ci  ma  Mie 
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lil,  il  raille  avec  des  f^entilshoaimes  qai  étoient  à  son 
4Soucher»  leur  dimne  des  noms,  demande  à  M.  le  baron  J 
Portes  :  jy^rit  4Ms«oiitf  II  répond  :  t  De  Langnedoc. 
—  D$  langue  de  chim, 

L$  %k  mm ,  tameii ,  à  FmdmnMmu,  L'ambassade- 
d'Angleterre,  M.  Georges Chcrnth,  levicntvoir  pour  ^ 
dire  adieu,  ayant  .iveclui sa  femme  et  un  petit  lils  non^ 
François,  Agé  fie  sept  ans  et  demi ,  tort  joli  esprit , 
supplie  M*^*"  le  Dauphin  qu'il  pût  être  son  soldat.  ^' 
mène  en  la  galerie  où  il  le  fait  mettre  debout  sur  le  eu' 
petitcarosiSieUui  fait  lecocher assis  et faiiiimr  le  caroi 

il  lui  demande  s'il  éloit  bnguenol,  sor  ce  qne  lui  eu 
noit  de  dîfe  IL  de  Veraemi.  11  répond  qne  M,  le  pi 
deGalles^son  maître,  éloii  de  la  religion  de  ceux  qur 
nommoH  ainsi,  etqu^il en  étoit aussi.  —  En soupant  < 

h  t  lient  M.  de  Vie,  gouverneur  de  Calais,  qui  av<« 
jâniî)e  de  buis,  lui  demande  :  Pou^uoin'<ir6s-rou« 
un  éperon  à  voie  jambe? —  «  Monsieur,  pource  qn'il 
serricait  de  rien.»  —  Pouqmi?  -^«Monsieur,  . 
qne  majambeqni  est- debois  ne  plie  point.  »  —  / 
mBUnme  ehêville  êouê  k  gmoil,  et  fm$  tlk  fet^ 
laîsani  plier  son  doigt  sur  la.lafale. 

Le      ilnnoNclke.     Il  Ta  cbea  le  Roi,  qni  le 
la  messe,  puis,  à  onae  faenresetnn  quart,  en  la 
bai,  dîné  aveclui;le  baïq^hin  se  jouant  de  la  u. 
sa  robe  avec  Sofrfaf ,  cbien  (hi  Roi  (1),  le  chiei. 
sur  lui  feint  de  le  mordre;  ie  lloi  l'en  iancr 
qu'il  battoît  le  chien.  Il  pleure  pour  avoir  dépi 
Le  Roi  s'eafàcfae,  et  le  mène  par  la  main  en  sa  • 
il  la  qniUe  ponr  aller  à  M-  de  Iloolglat 
s^Bn  iààie»  le  menace  dn  fettet;  tout  soudain 
à  genoux,  demaaio  pardon.  Le  Rm's?«paise. 

Le  -lùy  lundi.  — 11  dit  à  M.  de  Vie  :  Àvn-vou^ 
une  cheville  à  vote  janée  pou  la  [aire  plier  ? 


(t)      la  note  d«  M  précéamt. 
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Monsieur.  »  i/  y  femt  faire  miUrê  unê  peliu  roue  p9tir 
la  faire  pUiT^  pmi  une  ehêtiUe  pour  VarrUer,  Fmile«-voif» 
emnrir  contre  moi  doM  la  galêrief  Je  voa$  domerai  ein- 
fuautê  pa»,  U  va  dire  adîeu  au  Roi^  qui  alloit  à  la  ehemo, 
et  puis  on  la  chambre  de  Ja  Reine. 

Lê  i7  mai,  mardis  à  FattUrnubUaia»  «—  En  dînant  il  de-^ 
manda  à  M.  de¥entele  qoand  il  mangeroil  du  poiasonf 
— •  c  Monsieur,  ce  seroaprès-demain.  »  —  El  demain?  — 
«Non,  Monsieur;  encore  que  ce  suit  les  quatre- teoijjs.  » 
—  Ho  !  ho!  les  quatre  temps l  est-ce  pluie ^  est'Ce  l'éclair, 
est-ce  (oniurre  ^  esl-vi'  la  yrèle?  \  si\  heures  et  demi^ 
siuipé;  li  euleiid  le  iaïubour  des  gardes  ;  Velà  papa  qui 
revient;  il  y  va  soudain,  et  le  rencontre  au  bas  de  Tes- 
calier  de  ia  oeur  des  Foaiaines  »  revenant  de  laebasBe,  ei 
le  mène  en  sa  chambre. 

Le  28,  mercredi  — >  M,  le  maréchal  de  la  ChÀire  ie 
vient  voir,  luidonne  sa  chemise.  A  orne  heures  dUié;  un- 
Isuoonnier  y  vient  portant  un  autour  4'Inde>  qui  avoil 
une  huppe  noire  sur  la  t6te^  envoyé  d'Espagne  par  le 
sieur  de  Barrault,-  ambassadeur  pour  le  Roi  ;  il  éM%  gros 
et  forteomme  tun  aiglon.  Le  Dauphin  dit  :  Jl  a. la  tHe  faiio 
comme  la  jeune  de  Idsk,  qui  Pavoit  grosse  et  «arrée,  et  le 
liez  long;  il  étoit  ingénieux  à  ces  rencontres.  Il  entretient 
en  boupant  maître  Martin  f  1)  de  tous  ses  chiens,  sait  ou 
demande  leurs  noms,  ce  qu'ils  savent  faire^  comme  il 
dresse  les  jeunes  ;  ce  fut  presque  tout  le  long  de  son  sou- 
per comme  une  grande  personne  bien  entendue ,  par- 
lant en  termes  propres  et  avec  grâce.  Mené  à  sept  heures 
Irois  quarts  du» le  Roi,  revenant  de  dîner  à  Villeroy. 

Le  6  jaiNi,  veoikiedi,  à  FooiaiiMea».  —  U  est  vêtu 
d'un  pourpoint  et  de  chausses,  quitte  rhabiUement 
dWance»  prend  ie  manteau  et  Vépéo,  c^étoîl  celle  que 
feu  M',  de.  U>rsaine  lui  avoit -donnée.  Son  habillement; 
étoit  de  satin  incarnat  avec  du  passement  d'aigent. 


<i)  VoMorihi  Boi. 
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K,  de  Verneuil  fut  babillé  de  même.  Il  va  ainsi  habillé 
voirie  Roi  et  la  Reine. 

Ia  h  juin  f  merenâL  —  Il  va  voir  la  Reine  (  le  Roi  éloîl 
parti  poor  aller  à  Paris  ),  prend  congé  d^elle  (elle  alloît 
rejoindre  le  Roi).  11  éerit  une  lettre  à  M.  de  Solly  pour 
avoir  un  cheval  pour  Descluseaux;  on  le  faisoit  écrire 
selon  leur  passion.  A  six  lieures  le  Iloi  est  revenu,  ramené 
par  la  chasse  ;  soucié  avec  le  Hoi  chez  M.  Zamet. 

Le  16,  lundi.  —  J'arrive  de  Vaiigrigneuse  (l  i  ;  il  me 
mène  pour  me  montrer  son  manteau  et  sa  croix  dessus. 
J'avois  feint  de  ne  le  oonuoltre  avec  son  habillement. 

Le  ^,ltmdi^  à  FontatMèiemà.  quatre  heures  il  entre 
en  carrosse  pour  aller  au-devant  du  Roi^  qu'il  rencontre  au 
haut  do  pavé,  à  l'entrée  de  la  forèt^  et  revient  avec  lui  à 
cinq  heuresy  loi  donne  sa  chemise.  Après  souper  il  va  en 
la  bass&<x>ur,  y  fait  tirer  des  fusées,  puis  A  huit  heures  et 
demie  il  a  mis  le  feu  au  bûcher  de  la  Saint-Jean  ;  après 
il  va  au-devant  de  la  Ht  ine,  la  salue  au  pied  de  l'escnlier 
du  (ionjon,  salue  M^de  Martigues,  de  Mercœur  et  M"*  de 
Mercœur;  il  va  en  la  chambre  de  la  Reiiic,  où  il  se  joue 
devant  Leurs  JMajestés.  Mis  au  Ut  il  se  fait  entretenir,  dit  : 
Quand  j'aurai  quatorzeanSf  onpartera  de  me  marier,  pource 
qu^il  avoit  entendu  dire  que  Ton  parloit  de  marier  M.  de 
Vendôme  avec  M"*  de  Mercœur  (8) ,  pouroe  qu*il  avoit 
quatone  ans.  Là  dessus  nous  lui  parlons  de  l'Intiuitei  loi 
en  faisons  des  contes;  il  y  prend  plaisir ,  et  entr'antres  H 
dit  :  Fuiles-moî  le  emte  de»  ambassadeurs.  C*étoit  un 
conte  que  Ton  lui  faisoit  de  Plnfante,  qui  jouant  aux 
ambassadeurs  qui  venoient  de  toutes  parts  à  elle 
faisoit  la  iieine  ;  elle  lit  asseoir  et  couvrir  celui  du  Dau- 
phin. 

Le  mardi,  —  II  va  à  la  messe  en  la  salle  du  Cheval, 
après  va  donner  le  bonjour  à  la  Reine^  qui  lui  donna  un 


(1)  Héroard  éUit  absent  depuis  le  2  juio. 
())  t'oy.  aa  m  juillet  suifMit. 
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bquaîs  qu'elle  avoit  fait  habiller;  c'étoH  un  petit  garçon 
gaeu.v,  que  les  laquais  faisoient  danser  et  en  iaisoieni 
Jeur  bouffon,  plein  de  poux»  natif  d^Orléans;  ce  fut  son 
premier  laquais.  Il  essaye  à  ses  chiens,  Paiaut  elZîon, 
des  harnois  que  M*  Gonohino  lui  avoit  donnés  pour  leur 
&ira  tirer  son  petit  carrosse.  A  six  heures,  en  la  salle  ivL 
bal ,  soupé  avec  le  Roi;  il  va  ehi»  la  Reine  avee  le  Roi. 

le  96  juirij  jeudi.  —  Il  demande  ses  armes,  mousquet, 
bandoulière  et  tout  l'équipage,  fait  armer  toute  sa  com- 
pagnie, y  joi::ii  a  [>lusicurs  pages  de  la  petite  écurie, 
marche  ainsi  sur  lu  terrasse,  le  tambour  battant,  et  va  à 
la  salle  du  bal;  c'éloit  le  tambour  de  la  compagnie  qui 
^loit  en  garde.  Ils  se  rangent  en  liaie,  puis  marclient, 
vont  à  la  charge;  le  Hoi  et  h\  Reine  y  viennent  pour  les 
voir,  M.  de  Sully  et  M.  de  Villeroy  (1)  avec  eux.  Après 
plusieurs  revueset  salves  d'arquehusades  (2),  il  s'adresse 
à  M.  de  Sully,  surintendant  des  finances,  et  lui  demande 
de  Targent  pour  faire  la  paye  de  ses  soldats;  il  lui  donne 
un  sol;  le  Dauphin  le  prend»  et  voyant  qu'au  lieu  d'un 
doublon  ce  n*étoit  qu^iin  sol,  il  le  regarde  en  colère  et. 
jette  le  sol  au  loin,  disant  :  /s  vwx  paye  royaU,  Il  fait  en- 
core en  présence  de  LL.  HM.  une  revue  et  une  salve, 
par  commandement  du  Roi,  puis  se  retire  en  bataille  en 
sa  chambre. 

Le '21,  vendredi.  —  La  Heint'  lui  demanda  s'il  seroil 
marri  quand  il  ne  seroit  plus  avec  MamanyUi  il  répond  : 
Non 

Le  2  juillcly  mercrediy  à  Fonlaittebieau.  —  Bagol,  ar- 
iillter  du  Roi,  étoit  sur  la  petite  terrasse  jetant  des  fu* 
sées;  il  lesregardoît  à  travers  la  vitre  de  sa  chambre, 
monté  sur  un  plaçât  (3)  sur  lequel  je  le  tenois,  et  se  re- 


(1)  Nieotas  de  HnMIle,  MigMar  (l«  VilWûy,  sceréfuin  4*Étot,  mort  en 
1617. 

(2)  Hëroartl  imite  Id  jMqn'aii  brait  que  fMH  le  Oaupliiii  en  simulant 

une  <iécliarg«>. 

(3)  l'n  tabouret. 
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tournant  vers  moi  dit  gaiement  :  Mal  Mousseu  Hérawkp 
quefaime  eetU  senteur  :  ïï  aime  l'odeur  de  la  poudre. 

Le  3,  jeudi,  —  Mené  ù  la  salle  du  bal ,  aux  comédiens 
entre  lesquels  étoit  Colas,  cet  adoùoable  flaatenr»  qui 
moDtoit  sur  une  échelle  dioitei  à  iiiveaii,eaii8rappiiyer,- 
et  lomboit  tout  do  loôg  à  ealbatos  «ans  se  Ussser. 

Le  5,  iomedi.  — ^  Il  jirae  voe  comédie  y  au  passage  de 
rentrée  de  la  galerie,  hanUmeal,  avec  IL  le  dievalier  et 
MM.  de  Mortemart.  A  trois  heores  goAté  ;  il  ira  jouer  SMore 
aa  même  lieu  une  eomédie;  il  fût  le  soldat-frififois. 

Le  S,  mardi f  à  Fontainebleau.  —  A  onze  heures  dîné 
avec  le  Roi;  il  tonnoii  et  éclairoii;  il  en  avoit  peur, 
baissoil  son  chapeau  du  côté  des  fenêtres^  faisoit  des 
sig'nes  de  croix,  et  ,  assurant  tant  qu'il  pouvoit  saconte- 
Tinnce,  disoit  (jue  ce  n  étoient  que  des  llambeaux.  k  trois 
heures  goûté»  il  va  à  la  comédie. 

Le  9  mercredi*  —  11  s'entretient  de  sas  ohiens,  dit 
qu'il  a  sii  chiennes  pleines  et  qu'il  les  a  mariées,  le  lui  dia 
qu'il  auroit  bien  des  acceuoliées.  Il  appelle  M«  deCaii* 
dale^ethiiditàToreille  s  J*ûiun  ekim  qiUn  /Sn^uft-milrs 
cétsn  coeu;  lï aeeuM  mm  eti  femme  la  ddemÊe, mede m  U 
diiee  àperemme  ;  d^'lcs-^s  à  mouiieu  Hinm,  U  n'y  apak^i 
de  danger,'  :  *' 

Le  10,  jeudi,  Il  va  en  la  galerie,  où  il  se  jooe  en  di<> 
verses  façons ,  fait  brûler  de  la  poudre,  se  jette  dans  hi 
fumée  pour  la  humer,  dit  que  cette  odeur  lui  plait.  A 
trois  heures  goûté,  luené  à  la  comédie. 

Le  i\,  vendrcfff.  —  il  ne  veut  point  aller  à  la  comédie, 
ne  s'y  plaît  point,  ne  aux  lK)uffons. 

Le  ikj  lundi,  —  IM^euné  à  la  fenêtre  de  la  galerie,  re- 
gardant courir  la  bague.  M.  de  Vie,  gouverneur  de  Ca«. 
lais,  étoit  à^on  souper;  il  raille  avec  lui,  lui  demande 
pourquoi  il  est  botté,  lui  dit-qu'il  eo^rtoit  avec  lui  ail 
vouloit  courir  à  cloche-pied  (1). 


(1)  Il  ftfiit  une  Jambe  de  Inms. 
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Le  ib,  mardi  à  Fontmn^au,  —  U  va  donner  le  boo* 
joar  à  laRekie,  où  je  la  remerciai  de  ce  que,  le  jour  pré- 
cédent, elle  iD*avoit  fait  l'honneiir  de  fairo  fésoudre  au- 
Roi  que  je  demtfmroifl  ptemier  'médecta  de  Momei* 
gaeor  leDauphin.  il  va  en  sa  chambre  ;  Ton  parloit  de  le 
letirer  des  maîna  desfemméaetdeloiMertons  se»  servi* 
lear8;ll.deVenieQînai  dit  :  «Mon  tnattre>  Ton  dît  qne 
on  vent  faire  prendre  de  la  casse  à  tous  vos  serviteurs»  ; 
il  re^ioiul  :  Paix  l  paU  .'sans  le  regarder  ne  faire  semblant 
de  l'entendre,  avec  un  visage  fftché. 

IG,  mercredi.  —  Soupé  en  la  galerie;  il  v«i  chez  le 
Uoi,  où  le  contrat  de  niririaijc  enh'e  M.  de  Vendôme  et 
M''"  de  Mercwur  fut  signé  et  eux  tiancés. 

17^  jMidi.-^llenéchez  laReine,  là  où  leHoi  lui  baille 
son  chapeau  de  eastor^  lui  commandant  de  rapporter  à 
Armaignae,  premier  valet  de  chambre  du  Roi,  et  loi  rap- 
porter un  chapéau  de- taffetas;  le  Dauphin  y  va  courant 
avec  ardeur,  et  ne  veut  point  retourner  (1)  sans  le  cha- 
peau de  taffetas,  qu'il  apporte  au  Roi.  Mené  en  la  grande 
salle 'j  à  la  comédie.' 

£e  18,  somsdt.  —  M.  de  Souvré  lui  dit  que  le  fils  du 
duc  de  Wittembergle  doit  venir  voir;  il  demande  :  Est-il 
plus  que  moiî —  «  Oui,  Moiibicur,  car  il  est  plus  Agé  que 
vous,  c'est  uii  prince  d'Allemagne.  »  M"'*  de  Montglat  lui 
dit:  <(  Monsieur,  il  cstpruicc  romnie  vous».  Le  Hauphin 
mantrcaiit  une  cerise,  et  ayant  soiii-t^  dit  :  Je  suis  plus  que 
lui  en  Francf  y  et  d  est  plus  que  moi  en  ÀUemaqne.  A  trois 
heures  trois  quarts  le  prince  de  Wiltemberg  le  vient  sa- 
luer, revenant  de  Mtiers  et  eu  dessein  d^alier  après  en 
Angleterre,  pours'en  retoumeraprèsséjoumer  àAlençon, 
dont  le  duché  étoit  engagé  à  son  frère. 

L»  19,  sflMwdî.  -~  Les  violons  vtennenten  sa  chambre; 
Madame,  M""  de  Vendôme  et  MM.  de  Mortemart  dansent, 
il  ne  veut  point  danser,  n*aime  point  la  danse.  Don  Pc- 


(1)  Refenir  vers  le  Roi. 
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(iro  de  Tuledo  (1^  arrive  sur  les  be[)t  heures  p-ir  la  chaus- 
sée, traverse  la  cour  du  Donjon,  ei,  par  le  jardin  de  la 
Reine,  va  loger  à  la  Conciergerie. 

Le20juillel,  dimanehet  à  Fontainebleau.  —  Don  Pedro 
de  Toledo  le  vient  saluer,  lai  baise  la  main,  et  lui  dit 
qu'il  est  bien  aise  de  voir  *qii*il  est  si  beau  et  gentil 
prince,  et  prie  Diea  qa'il  le  fosfte  prospérer.  M.  de 
Souvré,  gouverneur  du  Dauphin,  fit  la  réponse  pour  lui. 

Le  lundi.  —  Sonpé  avec  impatience  pour  aller  aux 
toiles;  à  six  heures  et  demie  mené  aux  toiles:  il  étoit 
âpre  à  la  chasse,  où  il  vit  tuer  un  sanglier. 

22,  mardi.  —  Le  sieur  Jacob,  ambassadeur  du  duc 
de  Savoie,  le  vient  saluer  de  la  part  de  son  maître,  lui 
baise  les  mains  et  lui  offrant,  pour  témoignage  de  Taffec- 
iion  que  sou  maître  a  voit  k  le  servir,  sa  personne  et  celle 
de  ses  enfiinls.  Mené  ches  le  Roi  aux  fiançailles  de  M»  de 
Vendème  et  de     de  Mereœur  (2). 

Le  35,  vmdredi,  A  neuf  heures  et  un  quart,  sur  le 
parepied  [sic]  de  la  terrasse  de  la  basse  cour  du  Cheval 
blanc,  déjeûné.  Il  va  en  sa  chambre,  fait  dresser  les  toi- 
les, dit  à  M.  de  Nantis,  qui  étoit  capitaine  des  toiles  :  Vous 
serez  amst  capitaine  des  tniles  de  ma  chambre.  Il  y  met  des 
chiens  de  poleiie,  des  Ijlaii.  MUK,  des  loups. 

Le  3(1,  mercredi.  — li  se  joue  des  marmousets  de  M^'^  de 
Vendôme,  et  entre  autres  d'un  marmouset  fait  en  singe; 
le  Roî  le  vient  voir,  lui  dit  que  ce  singe  ressemble  à  M.  de 
Guise;  peu  après  M.  de  Guise  arrive,  et  lui  demande  : 
«  Monsieur,  qu'est  celât  •  —  C9$i  voir€  rtmmbkmee.  — 
<  Gomment  le  savez^vous?  »  —  Pa^Udit,  A  six  heures 
le  ftoi  et  la  Reine  sont  partis  pour  aller  souper  à  Loursine 
et  coucher  à  Paris. 

Le  31,  jeudi,  —  11  va  en  la  chambre  du  grand  pavil- 


(I)  AmbMMdciir  de  IHiilippe  III,  roi  d'Espagne. 
(7)  Hérotni  »  âfjjk  pvM  de  rtt  flançdlte»  dau  U  jodnée  da  16;  il  est 
prpliibte  que  k  pfemier  jour  II  ii>  «il  i|tie  tak  «Igmlnre  d«  contrai. 
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ion,  où  souloil  loger  M.  le  Grand;  Ton  y  porte  son  lit,  à 
cause  de  Textr^me  chaleur.  Il  s^amuse  à  considérer  les 
peintures  en  la  galerie  des  chasses,  les  différences  et  les 
personnes  qui  y  étoîent  peintes  aanalureli  des  chefs  prin- 
cipalement (1). 

Le  ^  août,  samedi,  à  Fomainehltau,  —  Baigné  pour  la 
première  fois,  mis  dans  le  bain  et  Madame  avec  lui  ;  il 
se  frottoit  avec  des  feuilles  de  vigne. 

Le  3,  dimaurke.  — Il  vient  au  jai  diiuivec  son  petit  car- 
rosse ,  le  mène  en  la  chaiiiljte  desi>latues,  où  j'étois  loc;é. 
âlené  au  jaidin  tics  canaux  :  .4 //on5, dit-il,  au  jardin  des 
(fazeUe^  ,  rui'illir  dr^  yroseilU'S.  Kf^f-re  pas  bien  rimé  ?  — 
Étant  sur  la  terrasse,  il  voit  beaucoup  de  lemiiie^  qui 
suivoient  Madame»  qui  se  retiroit  en  sac  hanihre  ;  n^ayant 
auprès  de  lui  que  M.  de  la  Court,  M.  de  Yeotelei  et  moi, 
il  dit  :  Hé!  vela  loul  picm  de  monde  qui  mit  ma  emar,- 
et  n'y  a  pmonne  avec  moi. 

Le  4>  hmdi, — Il  vient  en  ma  chambre,  où  il  s'amuse, 
ne  se  peut  mettre  à  récriture  ;  enfin  il  se  y  met.  Beau* 
grand,  son  écrivain ,  dit  :  «  Silence.  •  —  Hiî  oui,  m- 
ietue;  aHez-^voue  en  à  Paris  quérir  six  lances.  . 

Le  6,  mercredi.  —  Pendant  son  dîner,  M.  d*Orléans 
s'engoua  du  l)out  d'un  os;  M""  de  Montî^lat  lui  met  le 
doigt  en  la  bouche,  et  le  lait  un  peu  voniir*.  11  le  voit  : 
Allez  laver  m<  mains.  Elle  y  va,  et  revient.  —  Ne  me 
touchez  fias  ;  elle  louche  c\  la  manche  de  sa  cheuiise  :  Fi! 
changez-moi  de  chemisey  vilaine  iaidv,  n'approchez  pas  de 
moi,  reculez  ma  chaise.  —  «  Mais,  lui  dit  M""  de  Monti^lat, 
ne  savez- vous  pas  bien  queje  suis  sa  gouvernante  et  qu'il 
-fimt  que  j'en  aie  le  soin  comme  de  vous?  »  —  Je  voti- 
drois  que  vous  fussiez  morte;  il  ne  s'en  pou  voit  apaiser. 


(1)  La  niterie  àn  dierreollt  oo  des  clitMCt  élait  onée  de  wpt  laUceiii 
repidMiilintletdIfl'éfeBles  sortes  de  cli«sies(dii  loup,  daiaBgUer,dnoerr,eic.) . 

Din<  ffur»*  f*»^  lahÎPîKix  Henri  IV  «'taft  en  bihit  de  tlia«s^,  ■  accom7>;i^né 
quelques  H«ijJiieurï>  ei  «le  se^  veueurs.  »  (  Le  Trésor  des  merveUUs  de  fon- 
lainebleaUf  par  k  P.  Uao,  p.  155.) 


3&0  JOURNAL  DE  IBAN  HÉROARD. 

Le  vendredi,  a  Fontainebleau.  — Il  ne  se  veut  poiut 
laisser  peigner,  s'en  coi^ae  de  coière  le  Xroni  4  4y>ap6  de 
poings  en  est  fouetté. 

Le  10,  dimanche.  —  Il  lit  son  catéchisoie,  où  le  doo- 
teor  demande  et  le  disciple  répond  ;  M**  de  Moalglat 
rinterrogeotl  par  cœar  :  elle  M  trop  loagtte  à  demander, 
le  Dauphin  lui  dit  :  Parle»,  doeiiur,  parlez,  docieur  de  la 
Meitme.  G'étoît  an  boafibn  italien  qui  éloit  en  etédii  à 
la  Cour.  A  trois  heures  goûté  ;  c*étoit  l'heure  de  Téclipse 
du  soleil  ;  il  avoiL  iaiL  porter,  sur  la  terrasse,  où  ilgoùla, 
une  pleine  chaudière  d'eau  j^our  la  voir. 

Le  11,  lundi.  —  Il  avoit  envie  d'avoir  un  petit  chariot 
à  se  jouer,  ({ui  etoit  à  Madame  Christienne,  M'^deMoai- 
glat  lui  dit  qu'il  le  prenne  :  Maii,  Mamanga,  ma  tcBur  y 
iHpOiije  9euw  gu'^e  me  U  donne,  —  Mis  au  lit,  il  s'amuae 
i  voir  danser  Medame,  qni  8*4toit  vétae  de  l'un  de  ses  ha- 
bits ;  il  étolt  incarnat  »  cbamaivé  de  pesBemente  d'argent» 
dunsses  et  pourpoint  EUe  danse  les  branles,  la  -gsil- 
larde,  la  saiabande;ellere68eBibfafîtlbrtàll^  le  Dauphin. 

Le  12,  mardi.  —  11  s'amuse  à  ranger  en  bataille  sa 
compagnie  de  polene.  L  un  des  princes  de  Mantouedo- 
voit  ce  jour-ci  le  venir  voir;  je  lui  demandai  :  «  Mon- 
sieur, que  iui  montrerez- nous?  sera-ce  votre  compa- 
gnie? —  Uolnon,  dit-il,  jugeant  que  e'étoituajeu 
d'enfaul.  Il  se  va  promener  le  long  de  la  terrasse,  par  où 
Toa  alloit  à  la  salle  du  bal ,  troave  la  salle  des  gardes 
Ismée;  c'étoient  les  soldait  de  la  compagnie  qni  l'a- 
voient  fermée  et  jonoient»  Kheurte,  ilaoovreot  ;  les  trou- 
vant jonant,  il  se  tourne  à  M.  delaGoaity  eiempt  deogardes 
servant  près  de  lot  :  La  Omri,  «b  jùmm  ieiî  puis,  sV 
dressant  à  eux»  il  lenr  dit  doucement  :  AlUz,  allez  jouer 
mwUretorps  de  garde.  Ils  se  voulurent  excuser  par  trois 
ou  4ualre  fois,  et  autant  de  lois  il  leur  commandai  dou- 
cement et  souriant  :  Allez  jouer  au  corps^  de  garde.  11  ne 
les  vouloit  pas  mécontenter,  et  si  leur  vouloit  faire  con- 
uoitre  que  ce  n'étoit  pas  là  où  ils  dévoient  être.  A 
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sej>t  lieures  le  siewr  don  Vincentio  di  Gotizaga,  Iroi- 
sième  fils  du  dur  de  Mantoue,  son  cousin  iierinain,  arrive 
venant  pour  le  voir  ;  il  l'embrasse,  le  mène  par  la  galerie 
ftajaidiiides  pins,  àcelai  des  canaux,  lui  montre  la  source, 
pais  «D  celui  des  fruitiers,  lui  fa^  vMr  les  autruches,  et 
piifo  p«r l'alléede  Fétang/'lemèiie  souper  avec  lui«  Don 
ViDeentiOy  àMyf heQMetdemie^preiid  congé  delui  pour 
«lltr  btmtm  le  duc  m  père  à  Spa.  Le  Dauphin  mis  an 
Ut  dèmande,  parlant  de  la  dnclieâe  de  Mantone,  aœnr 
de  la  Reine i  Â't^êlh'éiê^  «n  mime  vmire 
le  lui  dis  que  oui ,  mais  enr divers  tèmps.  »  Jfamon  est- 
elle  pas  Vainée?  —  «  Non,  Monsieur.  »  —  Elle  n*est  pas 
l'ainée!  dit-il,  comme  le  trouvant  étrange,  comme  ap- 
pelle-t-elle  maman?  V appelle -i- elle  pas  ma  soptir?  —  «Non, 
Monsieur,  lui  dis-je,  elle  l  appelle  Madame.  —  Pour- 
^(Utd? —  «  Monsieur,  pource  qu'elle  est  Reine,  n 

'  13,  mercredi.  —  Il  <^crit  au  Roi  sur  la  réceptioo 
qu'il  a  faite  au  sieur  Don  Yincenzio,  son  cousin. 
-  Le  ib,  vendredi ,  è  Foniainehleau.  —  Il  envoie  quérir 
-ses  boMes  et  ses  éperons  4orés,  se  fait  botter,  monte  à 
ohenral  sur  desplacets  (1) ,  sur  tout  ce  qu'il'  peaiv  A  cinq 
parTaMie  de  l'étang  el-an  bout  monté  à 
cheval  8nrlapetitegnillediDequell.dè  Vitry  lut  avmt 
iloatiée;  le  n^t  jamais  vu-  homme  mieux'  planté  à  ebe- 
vd»  le  corps  droit,  les  jambes-coaime  s*il  eût  été  entière- 
ment instruit.  G'étoît  la  première  fois.  Ramené  en'  sa 
chiiiiibrc  à  huit  heures  troisquarts,  il  s'amuse  et  en  conte  : 
C'ei(y  dit-il,  un  étrange  homme  que  la  Court,  il  m'accorde 
/mit  ce  fjite  je  veuot.  Quand  je  demande  est-il  neuf  heures, 
oui  il  est  neuf  heures.  Quand  je  mt'  Dunnlle  les  pieds,  mii 
Monsieur^  velà  qui  est  bon ,  cria  mus  rafrairhira  :  c^est 
un  étrange  homme.  11  donne  pour  mot  du  guet  :  Coh,  c'é* 
toit  le  nom  de  Tun  des  comédiens  (S). 


(f }  Dm  sièges  analogues  à  des  tabonreti. 

(S)  U  veille  le  Danfiliii  avait  donné  poair  mot  du  guet  :  AiJtlallM. 
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Le  lu,  samedi,  à  Foniaiuehhau.  —  H  dit  qu'il  veut  écrire, 
t-nvoye  quérir Heaugrand  ;  c<  »iJiini'^il  tbtil  iiis  le  caliinetet 
.MM.  de  Morteniart  avec  lui,  pendant  qu'ils  éci  u  t  iit  il  ne 
fait  rien,  ne  se  peut  mettre  à  l'écriture  ;  y  ayant  demeuré 
uo  quart  d'heure,  iisort^etditàll.de  la  Court,  exempt  des 
'  gardes  :  La  Court ,  je  ne  sartù  rien  faire  taille ,  allons 
voir  Fréwiinet,  le  peintre  ;  c*étoit  une  excuse.  Il  vient  en 
ma  dniiibrey  y  joàe  à  la  paaine,  va  àlagalerie  qui  mèoe 
à  la  volière  »  puis  s'en  reloanie  à  la  chapelle  y  IroaTelr 
Prémînet  (1  )  ;  ce  n*étoit  que  pour  fuir  l'école.  Il  monte  à 
cheval  en  Tallée  de  l'étang,  hardi  et  bien  planté  comme 
le  jour  précédent.  Mis  à  terre  il  va  en  Tallée  des  ormes, 
où  il  s'amuse  à  dresser  un  fort  de  quati'e  bastions,  élevé 
du  sable  de  rallée. 

Le  17,  dimanche  —  Mené  par  l'allée  de  l  •  tan£r  en  r<  Ile 
des  ormes,  il  lait  un  nouveau  dessein  de  fortilicabon.  Mis 
au  lit,  il  donne  pour  mot  du  guet  :  Doetor,  person- 
nage de  la  comédie. 

Le  18»  lundi.  voit  entrer  Beangrand,  sonécarivain, 
et  lui  dit  :  AUe^^  allez  vmu^,fierii  point  ce  matin, 
«  Monsieur,  lui  disge,  voici  un  petit  livre  qui  est  è  un 
gentilhomme  allemand  ,  qui  vous  prie  de  vouloir  écriite 
quelque  chose  dedans.  Cela  se  verra  par  toute  TAllema* 
gne  ».  —  le  veux  bien;  y  a-l-il  un  empereur  en  Alicma' 
gnel —  «  Oui,  Monsieur.  »  Le  désir  de  gloire  le  fît  écrire 
gaiement  ces  mots  que  je  lui  donnai,  tirés  du  poMe  Ma- 
nile  :  Lnnrîbns  ut  (/entes  toUaique  prematque.  Signé, 
Logis. — L  allemand  bappeloit  Guillaume  t  riderich.  Le 
prince  de  Galles  y  avoit  écrit:  Fax  meiUis  honeeU  gloria. 
Signé,  Henricus  P.  Le  comte  Maurice  de  Nassau  y  avoit 
écrit  :  Je  maintiendrai.  Le  comte  d^Essex,  qui  eut  la  tèle 


(I)  «  tltnrl  le  Graad  ayint  «pfnis  kt  méritfet  do  neiir  FrémlMl,  pcinlra 

rt^Iébrp,  en  fit  choix  pniir  travailler  aux  tableaux  qui  enrirliissent  cette 
èghse  »  { la  liiupt  Ile  de  la  Saifiif-Trinilé).  —  Fojr.  dam  1«  P.  Dan»  fmfgn  61 
à  72,  la  (te«cription  de  cette  cU.^|iell«. 
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tranchée  en  Aogleiem  :  Firlulis  eomts  invtdiœ»  Signé, 
Mohtrtus  cames Euexix;  et^  à  la  page  diaprés,  son  ennemi 

Cecil  :  Vana  sine  viribm  ira.  Signé,  Guilieïmus  Cecilius. 
-~Mis  au  lit  il  doune  le  mot  FiombiriOf  t^ui  étuU  un  co- 
médien. 

Le  19,  mardi»  à  FmtaineùU'du,  —  Il  monte toutau  haut 
de  son  pavillon,  à  la  chambre  de  sa  nourrice  et  à  celle 
des  peintures  de  M.  de  Franco,  peintre  du  Roi  (1);  y  a 
goûté.  11  voit  la  nourrice  de  M.  d'Orléans,  qui  étoit  une 
grosseetloQvde  paysanne,  s^en  moque  et  va  dire  à  M**  de 
■6n%lat  :  Manumga,  c'$st  une  miekante  femm  que  la 
wwrriee  de  mm  frire  d'OrléoM  ;  elle  a  m  grand  pied  en 
France  çui  a  deux  Unm  de  large  et  uni  de  Umg,  Il  donne 
pour  mot  Stefanello ,  après  s^ètre  fait  nommer  tous  ceux 
qu'il  iivoit  dcanés  les  jouis  prcccdenLs. 

Le  20,  mercredi  —  Pour  ne  point  écrire,  il  demande 
à  joner  à  la  pauiiie  en  chambre,  y  vient  et  joue  en  la 
petite  galerie  qui  mène  à  la  volière,  revient  à  ma 
chambre  pour  y  écrire,  y  trouve  M.  Fréminet,  peintre 
du  Roi,  celui  qui  a  fait  les  dessins  et  les  peintures  de  la 
chapelle.  Il  est  bien  aise  de  trouver  cette  occasion,  et  de- 
mande à  voir  ce  qu'il  eu  avoit  fait,  y  va,  monte  par  un 
escalier  de  bois  tenant  à  la  gaide-robe  de  M.  d'Anjou,  au 
bout  de  la  galerie  lambrissée,  sur  un  écbalaud  près  de 
la  voûte  de  la  chapelle,  sans  peur  ne  étonnement,  se 
plaît  à  voir  les  peintures,  y  est  assez  longtemps;  s'en 
retournant,  il  dit  :  Àu.<si  vrai  velà  qui  est  bien  [ail;  des- 
cendu, il  s'en  va  voir  les  peintures  qui  étoient  là  où  se 
mettent  les  musiciens,  y  monte  par  une  petite  échelle,  y 
voit  une  Annonciation,  et  dit  encore  ;  Aussi  vrai  vela  qm 
est  bien  fait.  Il  se  iait  descendre  par  un  trou  entre  deux 
planches. 

U     vendredi'. — 11  est  fouetté  pour  les  fautes  du  jour 


(t)  Le  nom  de  cei  aruste  ne  &e  trouve      dans  la  i'uUt  des  pemtres  du 
M,  donée  par  M.  Poirson  d'après  les  comptes  de  rMtvl  de  Henri  IV. 
■iMAtD.  —  T.  I.  23 
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précédent  (1),  éttidie,  dît  son  catéchisme,  fait  son 

exemple.  Mené  au  jeu  de  paume ,  il  me  fait  Fhon- 
neur,  comme  le  jour  précédent,  de  me  donner  Tune  de 
ses  raqueltos  pour  jous^r  avec  lui,  joue  avec  jugement, 
avance,  recule,  coupe  de  l'arrière-main.  A  trois  heures  il 
vient  en  ma  chambre,  lit  dans  moo  livre  des  Exercitatioos 
de  Scaliger. 

Le  28  maAt,  êam$di,  è  P&ntainehleau.  —  Voyant  passer 
un  grand  garçon  bossa  et  mal  habillé^  il  demande  à 
H.  de  Ventelet  :  Eêt-^  pas  lui  qui  garât  h$  moutons  de 
mon  powrtoyeurf  II  se  trouva  ainsi;  il  reoonnoissoit  tout 
par  noms  ou  par  fonetions  ;  il  sUnfonnoit  aossl  de  font 
et  retenoit  jusques  aux  moindres  choses. 

Le2ï,  dimanche.  —  Mené  au  jardin  du  Tibre,  où  il  s'a- 
muse à  voir  danser  une  mariée  de  village. 

Le  25,  lundi.  —  Il  avoit  le  cœur  pour  faire  dresser  la 
collation  pour  la  féte  de  Saint-Louis  et  sur  ce  sujet  ne 
veut  point  étudier;  il  s'en  va  en  la  galerie  où  la  colla* 
tion  fut  dressée,  envoie  prier  Mesdames,  M"*  de  Vendôme 
et  M.  de  Verneuil;  à  trois  heures  et  trois  quarts  goûté, 
tarte^  ieto.  (S).  Il  va  au  jardin  du  Tibre;  M.  de 'Vendôme 
y  arrive  pour  prendre  congé  de  lui  avant  d'aller  en  Bre- 
tagne (3).  Le  Dauphin  veut  aller  au  grand  canal,  il  est 
arrêté  pour  avoir  rencontré  en  la  rue  un  chien  enragé, 
4|ue  l'on  avoit  tué. 

Le  28,  jeudi.  —  11  écrit  une  lettre  à  M"*  de  Mercœur. 
Mené  par  l'allée  dt^  rét'uiL:  ;\  l  edtourde  celle  dvs  oi  irirs, 
où  il  fait  un  nouveau  dessin  de  bâtiment,  envoie  quérir 
ses  outils;  il  est  le  premier  à  la  besogné. 


(1)  U  atait  4il  à       de  Mont«Ul  -.Hol  la  laide ,  elle  vesse puant, 
(9)  HéMMrd  net  es  nota  :  «  tl  paye  sa  larte  de  taiot  tmiU  ». 

(3)  >  Sur  la  fin  de  ce  mois,  M.  de  Tandème,  duquel  le  mariage  avoit  été 
résolu  par  le  Roi  el  tous  les  empêchemcnls  levé*  par  S.  M.,  d*»  pleine  ptîis- 
sance  et  autorité  royale,  partit  de  Paris  pour  aller  prendre  |M)68«i6io>a  de  SOA 
gouveruinient  de  Bretagne.  »  (Journal  de  Lcstoile.) 
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Le  29  aoûL  vendredi,  à  Fontainebleau,  —  11  achève  d'é- 
crire sa  lettre  à  M"*  de  Mercœur. 

Le  S\,  dimanche.  —  Il  va  jouer  à  la  paume  au  jeu  décou- 
vert ,  se  moque  de  M.  de  Verneuil  et  de  fiompary  son  page. 
£n  quittant  le  jeu  il  n'oublie  point,  comme  il  ne  faisoit 
jamais ,  à  dire  à  H.  de  Ventelet  :  Telay^  payez  les  ballei, 
D  avoit  (oiigoars  an  soin  merveilleux  à  faire  payer  ce 
qu'il  devoit. 

Le  i**  upUmbre,  hmâi,  à  Pimtain^eau.  —  La  petite 
Louise,  sa  sœur  de  lait,  lui  faisoit  de  petites  images  de 

la  cire  des  flambeaux;  sa  nourrice  lui  dit  :  «  Monsieur, 
voyez  comme  la  petite  Louise  fait  bien  de  petites  filles 
de  cire  a  ;  il  répond  :  Quand  elle  sera  grande  elle  en  fera 
bien  de  chair. 

Lé  2,  tnardi.  —  Il  va  à  la  poterie  pour  y  acheter  deux 
dievaux.  11  arrive  nn  valet  de  pied  de  la  Reine  portant 
commandement  à  M'"*'  Montglat  d'avertir  Leurs  Majestés 
du  charroi  et  autres  choses  qui  seroient  nécessaires 
pour  emmener  Messeigneurs  à  Saint-Germain.  Il  ne  se 
▼it  jamais  une  pareiOe  allégresse  à  la  sienne;  il  alla 
par  toutes  les  chambres  pour  le  dire  avec  transport  de 
joie. 

Le  5,  vendredi.  —  Il  va  écrire  une  leltic  à  M'"''  la 
Grande-Duchesse,  par  M.  Nicolini,  gentilhomme  servant 
de  la  Heine  : 

Madame  ma  bonne  tante,  je  vnus  supplie  de  nie  bien  aimer,  car 
je  vous  rime  et  liouore  de  tout  mou  cœur,  étant  comme  je  suis 
Tolve  très*affectionoé  neveu  à  vous  faire  service. 

Louis. 

On  lui  dit  que  deux  charrois  étoient  arrivés  ^  le  voilà 
A  tressaillir  de  joie ,  et  le  dit  à  tout  chacun.  —  Il  saigne 
du  nez,  peu;  l'on  sut  le  lendemain  au  soir  que  le  Roi 

se  trouva  mal  d'un  grand  flux  de  ventre;  nous  avons 
remaïqué  plusieurs  fois  qu'il  n'est  jamais  arrivé  au  Roi 
absent  quelque  accident  signalé,  qu'il  ne  lui  soii  advenu 

33, 
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♦ 

(anDaaphio)  quelque  accident  sans  cause  maDifeste  (1). 

Is  7y  dtmancAe,  à  FcnUdniMiu*  —  Mené  pour  voir  le 
réservoir  des  eaux  qui  YÎennent  de  la  Gouidre  (2),  il  s*a^ 

muse  ensuite  sur  la  terrasse  de  la  cour  des  Fontaines^  se 
fait  mettre  dans  les  iiiclie?,  fait  dire  que  ce  sont  statues 
que  le  Roi  a  envoyées,  y  iait  nirttre  aussi  xMM.  de  Morte- 
mart  et  H.  de  Verneuil^  fait  comme  celui  (£ui  se  tire  l'épine 
du  pied  (3). 

Le  8,  lundi,  voyage,  — 11  s'amuse  lui-même  à  démonter 
son  lit^  impatient  pour  partir,  va  voir  charger  les  mulets. 
Parti  de  Fontainebleau  à  douae  heures  un  quart  ponr 
retourner  à  Saint-Germain  en  Laye,  goûté  au-dessous  de 
la  chapelle  Saint-Louis,  dans  la  forêt,  Mesdames  avec  lai. 
Il  arrive  àHelun  sur  les  trois  heures^  est  logé  en  Phôtel 
de  Sens 4  maison  de  M.  Renaud,  procureur  du  Roi,  près  de 
la  porle  du  Jars.  Il  deniaude  d  aller  se  promener  au  jar- 
din ,  puis  sort  hors  de  la  ville  ,  passe  le  pont  et  va  en  la 
prairie  le  long  du  ruisseau.  MM.  delà  Ville  lui  viennent 
faire  la  révérence  et  lui  font  présent  de  tartes. 

Le  9,  mardis  voyage,  —  Mené  à  la  messe  à  Saint-Aspés^ 
il  part  de  Melun  à  onze  heures  et  un  quart  et  arrive  à 
Loursine  à  une  heure  et  demie  ;  goûté  à  deux  heures,  il 
arrive  pour  coucher  à  Crosne  sur  les  cinq  heures,  se  pro- 
mène aux  jardins,  passe  dans  le  hateau  et  va  en  la  prai- 
rie, fait  donner  un  quart  d*écu  &  un  faucheur. 

£€  10,  mercredi,  voyage,  —  A  midi  il  part  de  Crosne  ;  à 
deux  heures  il  arrive  à  Charenton,  chez  M.  Cenami;  à 
quatre  heures  il  entre  f  »ar  la  porle  Saint-Anloine  à  Paris; 
sortant  parla  porte  Saint  Honoré ,  il  arrive  à  CiiaïUot, 
maison  de  M'"'' la  comtesse  de  Guichen  (4),  où  la  reine  Mar- 
guerite le  vient  voir. 


(1)  Voy.  au  20  décembre  1605  et  au  6  déeeoibfe  1000* 

(2)  Voy.  la  note  du  I»  mars  [>r(^ff'(li(»n(. 

(3)  Un  bronze  du  tireur  li't'piues  se  trouvait  alors  à  Footaioebleau  ;  c«tte 
ii^ure  est  aujourd'hui  au  Louvre. 

(4)  Fof *  |HS«  3t,  «oli  3. 
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Lt  ii y  jeudiy  à  ChaiUol.  —  Il  se  va  promener  au  parc, 
pnis  par  Le  dehors  descend  en  bas  et  entre,  parla  grande 
porte,  aux  Bonshommes ,  voit  le  doUre  et  la  librahrioi 
pnis  à  dix  heores  entend  la  messe.  Au  sortir,  les  Pères 
lui  offrent  deux  plats  de  prunes  et  un  de  leurs  pains. 
Ramené  par  le  long  de  la  rivière  et  par  lé  jardin  en  sa 
diambre.  II  vient  grand  nombre  de  dames  et  de  damoi- 
selles  de  la  Cour  et  de  Paris,  M.  le  président  de  Thon  ^ 
M.  le  préfldent  Nîoolal  pour  le  voir.  Les  violons  du  Roi 
arrivent,  jouent;  il  ne  veut  point  danser.  On  lui  dit  que 
Montauban  (!},  autrefois  tailleur  et  iiKiiiiteiiaiit  [>  lyeiir 
des  rentes  de  la  Ville,  lui  doiuieroit  une  belle  colldliuu 
de  confitures  en  sa  maison  de  Huel  :  Une  coUaiion,  dit-il, 
ai-je  }m  la  mienne!  Aumsé  d'un  petit  sifflet  d'ivoire  que 
ma  femme  lui  avoit  apporté  de  Dieppe  avec  des  c(i(|uilles. 

le  12,  vendredi.  —  Parti  de  Chaillot  à  onze  heures  et 
demie,  il  passe  par  Saint>Cloud  et,  à  une  heure  trois 
quarts,  arrive  à  Ruel,  où  M.  Montauban  avoit  fait  apprêter 
une  magnifique  collation  de  fruits  et  de  confitures;  il  y 
goûte,  puis  se  va  promener  au  jardin  et  partout.  Parti  à 
deux  heures  trois  quarts,  il  est  arrivé  à  quatre  heures  à 
Saint*Germaitt-en*Laye,  logé  en  la  chambre  du  Roi  ;  il 
demande  à  6*aller  promener  au  bâtiment  neuf  (2). 

le  13,  iomedi,  à  Saini-Gemmn,  — M.  de  Souvré,  qui 
Favoit  conduit,  prend  congé  de  lui.  A  huit  heures  dé- 
jeuné sur  la  terrasse  de  sa  chambre  d'hiver.  Il  se  fâche 
cuiitic  le  marquis  de  Morlemart  de  ce  qu'il  avoit  baillé 
quelque  chose  à  Bompar  contre  sa  défense,  va  au  précep- 


fj)  ^mv  ,)e  ViMirs,  dit  Tallt-mant  de«  Réaiii,  souffrit,  faute  d'argent,  «  les 
galanteries  <t  un  partisan  nommé  Moisset;  c'eiit  celui  qui  a  l&ti  Ruel,  c'étoit 
le  MMiMfMde  ee  tempt'lfc.  »  (BitiwrieUt»,  ta.  Panlln  Piiis,  1, 3i€.)  Dam 
«M  MtradeliallMrbe,  dn  SI  mars  ieo7,  on  troufeee  piMag*  :  «  On  dit  que 

le  Roi  en  Cf  voyage  '  tie  Kontaidebloau  )  a  dit  (|n'il  la  vnuloit  marier  (  M">«  des 
Ëtitars)  nvrr  Montinban,  qui  s'apppllt'  niitrrrntni!  M.  <!e  Moissft.  »  (  Koy. 
(4iit  loin,  au  ^«  avril  it>U9).  Lefttoilc  dil  au&si,  a  ia  date  du  31  niar^  i 604,  que 
MMtNbm  awatt  été  taiOeor. 
(1)  Le  Dtii|ihin.lo||eiit  tonjonrt  wi  vieiii  chftfcâo  de  SAiot'Genmio. 
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leur  du  marquis,  et  lui  dit  :  La  J)!arlinièr€,  c'est  lemarqutê 
qui  veut  faire  le  compagnon.  Mené  par  le  pont  de  la  cha- 
pelle au  bâtiment  neuf  et  aux  grottes^  il  va  en  celle  d'An- 
dromède^ non  encore  achevée,  considère  froidement  tout, 
en  demande  la  raison,  se  plaît  à  voir  plusieurs  sortes  de 
moulins;  celui  qui  scie  le  marbre  lui  plait  le  plus.  Mis 
au  lit^  il  demande  du  papier  et  de  Tencre,  disant  :  Je 
veux  faire  gmiqu»  chose  que  foi  m  mon  esprit,  —  «  Mon- 
sieur, lui  dis*je,  où  est  votre  esprit?  »  —  Dam  la  tête. 

Lei^,  dimanchef  à  Saint-Germain.  —  Il  me  montre  sa 
pcuiture  du  soir  précédent,  inc  dit  ce  qu'il  lui  reste  à  faire 
pour  parachever  son  dessin.  Mené  sur  la  terrasse  de  Mer- 
cure, il  s'amuse  a  maronner  une  maison,  porte  lui-même 
les  pierres,  avec  le  marquis  <le  Mortemart,  sur  une  ci- 
vi^re  qu'il  inventa  tout  m  l'heure;  c'étoit  deux  liAtons  et 
de  la  grosse  ticcUe  qui  les  joignoit  lâchement  au  milieu. 

Leiô,  lundi.  —  Éveillé  à  sept  heures  et  demi»^  ;  à  huit 
heures  il  a  pris  de  la  dragée  de  rhubarbe  ;  il  avoit  voulu 
que  Betouzay,  Tune  de  ses  femmes  de  chambre,  la  lui  vit 
prendre.  Il  Tenvoie  quérir  plusieurs  fois  avec  impatience, 
et  ne  vouloit  point  la  manger  tant  qu'elle  y  fût;  enfin  - 

on  lui  dit  qu'elle  éloit  allée  p  ,  et  qu'avant  qu'elle  fiit 

venue  il  auroit  bien  mangé  sa  dragée.  Il  le  fait,  elle  vien  t> 
et  il  lui  dit  à  l'arrivée  :  Zexai,  dllet  vaut- m  asiheure  eh„, 

puisque  vou»  av9%  été  si  longtemps  àp  —  Amusé  ji»- 

ques  à  neuf  heures  après  des  couleurs  et  peintures,  il 
demande  à  boire,  reprend  ses  crayons,  et  entend  la  messe 
en  sa  chauibre  à  dix  lieurcs  trois  quarts.  Levé,  vêtu,  à 
onze  heures  et  uu  quart  diné,  il  se  fait  porter  ce  qu'il 
,n  oit  crayonné;  M'"  de  Vendôme  lui  demande  :  »  Mon- 
sieur, tireriez-vous  bien  uue  personne  »  ?  (pour  dire 
peindriez).  —  Oui-dà.  —  «  Monsieur,  me  tireriez-vous 
bien  »?  —  Oui-dà,  avec  une  cordCy  dit-il  froidement,  et  il 
reprend  sa  besogne.  Goûté  d'une  grappe  de  maroquin  ; 
c'est  du  raisin  noir,  apportt^  de  Montpellier  par  le  sieur 
AnchèSj  contrôleur  chez  la  Reine^  qui  le  lui  avoit  donné' 
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H  Chaiilot.  Il  s'amuse  à  des  petits  jouets  de  poterie,  va 
en  la  salle  des  gardes ,  où  il  voit  des  épousées  qui  y  via- 
rent  l'une  après  l'autre  danser  devant  lui. 

Le  i^y  jeudif  à  Saint-Germam.  —  Mené  au  cabinet  (1), 
aux  fiançailles  de  Betouzay,  Tuoe  de  ses  femmes  de 
chambre ,  il  signe  au  contrat. 

Le  20,  samedi.  —  A  trois  heures,  goûté ^  joué,  écrit; 
||««  de  Montglai  lui  demande  :  «  Bionsîeufi  voulez- vous 
mander  quelque  chose  au  Pape?  »  —  Et  quoi?  —  «  Que 
TOUS  lui  baisez  les  pieds*  »  —  ft  /  /I/  wm  ftrm,  —  «  Eh 
bien  !  la  pantoufle.  »  —  iVbti,  non»  il  m  faut  pa$. 

Le  23,  mardi*  Mis  au  lit»  il  m'entretient  de  la  fon« 
taineque  le  sieufFraneino  lui  avoit  foite,  où  étoit  toute 
la  représentation  du  b&timent  neuf»  m*en  dîsoit  tous  les 
secrets  et  les  mouvements,  ne  les  ayant  oui  dire  qu^une 
fois,  puiss'eudorl  ;  il  s'éveille  en  sursaut  par  frayeur,  son 
tailleur,  qui  avoit  scvw  ïr.u  M.  <le  Montpensier,  lui  ayant 
fait  des  contes  de  son  muilie,  comme  il  mourut,  comme 
il  iu(  iiahiilé  après  sa  mort  (*2]  ;  il  ne  put  être  assuré 
tant  qu'il  fût  couché  avec  sa  nourrice. 

Le  2i,  mercredi.  —  A  cinq  heures  et  demie  le  Boi  ar- 
rive, il  lui  va  au-devant,  au  pied  de  l'escalier;  va  chez 
le  Hoi  à  son  souper. 

Le  25,  jeitdi.  —  Le  Roi  est  parti  &  cinq  heures  après 
minait.  Le  Dauphin  rencontre  un  porte-panier  qu'il  fait 
venir  en  sa  chainbrey  aclièto  un  horloge  de  sable,  une 
paire  de  cooteaux  et  la  gaine,  et  deux  étuis  à  barbier,  en 
disant  :  Ce  ssra  fowr  metire  me$  eouUun. 

Lê^^  samedi.  — Mené  en  Téglise  entendre  le  7e  HfiMi, 
pour  le  jour  de  sa  nativité  (3).  Enr  soupant  P-on  parloit 
des  abbesses,  sur  le  sujet  de  l'une  des  filles  de  H**  de 


(  Ij  Les  cérémoititiÂ  de  liaaçailles  se  faisaient  toujours  diin»  le  cabiuet  du 

(S)  Henri  de  Bourbon,  duc  de  MonliMmier,  élût  mort  k  Péri»,  le  37  féf  rier 

précétieol,  de  suites  de  la  blessure  qu'il  avait  reçue  au  siège  de  OfWKf  en  ISU. 
(3)  Le  DftU|iiiiA  eelrait  ce  jour-là  dans  sa  builième  année. 
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Frontenac»  abbesse  d'Argensol;  le  Dauphin  demande: 
Eiê'tUe  jeunet  }t  Ini  dis  que  oui.— £f  madame  de  Ptnity 

Est-elle  jeune  ?  —  «  Non,  Monsieur.  Monsieur,  quel  vaut  le 
mieux  que  les  abbesscs  soienl  jeunes  ou  vieilles?»  —  // 
vaut  mieux  qu'elles  soienl  jeunes,  elles  dureront  plm  long- 
temps, répond-il  promptement. 

Le  28  septembre ,  ilimanche,  à  Saint-Germain.  —  Il  va 
en  la  chambre  du  Roi,  où  il  danse  et  fait  danser,  à  cause 
de  la  mariée  Betouzay.  Ses  femmes  dansoicnt  la  danse 
des  femmes,  sa  nourrice  dit  qu'il  ne  faut  pas  que  les  gar- 
çons y  dansent  :  Non,  çà  tous  les  garçani^  :  il  les  ramasse 
tous,  danse  et  fait  beau  bruit.  Comme  M"*^  de  Montglat 
dlnoit  et  M"*  de  Frontenac  avec  elle ,  il  y  vient;  de 
Frontenac  loi  dit  :  «  Monsieur,  faites  la  guerre  A  la  ma- 
riée, elle  a  couehé  avec  les  hommes;  »  il  lui  répond 
promptement  :  Vmu  y  couchez  kim,  A  son  goûter  il 
écoute  la  musique  de  deux  voix  et  un  luth^  y  est  si  at- 
tentif quUl  en  demeure  immobile.  On  lui  demande  le- 
quel des  deuxdiantoit  le  mieux? —  C'est  eehit  n'a 
point  de  luth.  Il  disoit  vrai;  il  chantoit  la  basse. 

Le  29,  lundi.  —  11  s'amuse  à  peindre.  Pendant  son 
dîner  il  entend  la  musique  du  soir  précédent  avec  ravis- 
sement ,  fait  chanter  plusieurs  fois  une  chanson  espa- 
gnole qui  lui  plaisoit  tort,  où  il  y  a  voit  ces  vers  :  Esta  es- 
condido  onde  vm^te  mesle  esta.  A  douze  heures  et  un  quart, 
M.  de  Nevers  (1)  arrive  qui  venoit  prendre  congé  de  lui^ 
s'en  allant  à  Rome  ;  il  lui  demande  s'il  lai  plaisoit  qu'il 
dit  au  Pape  de  sa  part  qu'  i  1 1  u  i  baisoit  les  pieds  ;  il  répond  : 
Eotnon,  U$  tofU pubien  lavés.  —  «c  Et  la  pantoufle?  »  — 
ffo!  non,  —  «  Monsieur,  le  Roi  m'a  commandé  de  lui 
dire  de  sa  part  qu'il  lui  baisoit  les  pieds,  vous  plait-il  pas 
que  je  lui  en  die  autant  de  la  vôtre?  »  —  Bien  dam!  je  le 


(1)  Cfinrle^  rr  (le  Con7îi;;i}e,  rJnc  de  Ne?ers,  Rouvemptir  f;*<nf<ral  de  Cham- 
pagne, il  se  rendait  a  Hume  pour  le  serment  d'obëdieiioi  au  Saint-Si^ }  il  de- 
vint  dniis  la  suite  duc  de  Manioue,  eo  1612. 
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veux  bien.  Le  duo  de  Nevers  part  à  une  heure  et  demie, 
et  emporte  de  son  écriture  et  la  peinture  qu'il  avoii  faite 
le  matÎD,  pour  la  montrer  au  Pape. 

Le  3OMpleiii6r0,  mardi.  —  L'on  racontoit  à  M.  de  Fron- 
tenac ce  qu'il  avoH  dit  A  M.  de  Nevers  quand  il  le  pressa 
de  dire  de  sa  pari  ao  Pape  qu'il  lui  baisoit  les  pieds  :  CV* 
imi,  dit  le  Dauphin,  afin  qa*U  «'m  allât.  H.  de  Nevers  y 
aToit  été  à  son  gré  trop  longtemps  et  empéchoit  sa  liberté. 
If.  de  Souvré  arrive  pour  recevoir Tambassadeur  de  Ve- 
nise, qui  (ievoit  venir  voir  M^'  le  Dauphin  ;  l'on  disoit  que 
1  ambassadeur  demeuroit  longtemps  à  venir  :  Je  voudrois 
qu'il  fût  déjà  venu  et  qu*il  s'en  fût  a//c,  c'est  qu'il  df'siroit 
sa  liberté.  Mené  à  la  salle  du  bal,  où  il  voit  danser  une 
mariée  du  bourg,  il  y  danse  lui-même  ainsi  que  Mes- 
dames. A  six  heures  et  demie  soupé  ;  il  va  en  la  chambre 
du  Roi»  où  il  avoit  fait  venir  les  violons  de  la  mariée,  voit 
danser,  danse  lui*méme  plusieurs  danses,  entre  autres  : 
Ifê  JONl  à  Sttini-Jean  des  choux. 

m 

IaV  œîolfrey  mererediy  à  Saint-Germain.  <—  La  Reine 
arrive  à  cinq  heures  trois  quarts  et  le  Roi  à  sept  heures. 
M.  le  duc  de  Mantouc  (1),  qui  accompagnoit  le  Roi,  l)ron- 
cha  un  peu  voulant  saluer  M'^'  !c  Dauphin ,  et  faillit  tom- 
ber sur  lui.  A  huit  heures  soupé  avec  le  Roi  et  la  Reine; 
après  souper  il  va  chez  la  Reine;  M.  le  duc  de  Mantoue 
étoii  en  la  ruelle,  assis  près  de  la  Reine  et  couvert  :  Ho! 
ho  l  dit  le  Dauphin,  ee  monstetir  e$i  couvert  auprès  de  ma- 
man^ et  je  «uts  ta  toujours  dkauûerl! 

Le  S,  jeudi.  —  Mené  an  bâtiment  neuf,  il  descend 
sur  les  terrasses  et  va  aux  grottes  avec  le  Roi,  qui  y 
menoit  M.  de  Mantoue.  Remonté  à  dix  beureset  demieà 
la  messe,  en  la  chapelle  de  la  terrasse;  le  Daupbin  se 
promenoit  sur  la  terrasse;  le  magot  du  Roi  couroit  après 
lui  ;  qui,  se  retirant,  va  rencontrer  le  pommeau  de  l'épée 
de  H.  de  Mantoue ,  où  il  se  ble^  et  meurtrit  le  des- 


(1)  VIneent  1 4e  Gomaiwie»  luorl  es  1613. 
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809  de  Tceil  gauche.  Il  va  chez  la  Reioe  poisj  A  domé 
heures  et  demie  ^  dlaé  avec  LL.  MM.;  ramené  en  ea 

chambre,  il  se  met  aux  fenêtres  da  préau;  il  y  avoît 

des  châssis  de  verre;  comme  Tud  vint  à  tomber,  il  re- 
tira prompte  me  lit  la,  liiuiii  et  eut  \c  doiul  iiidicr  de  U 
main  droite  écorchc;  s'il  n'*"ùt  retiré  sa  ni  iin  il  y  a  de 
Tapparcnce  que,  de  îa  pesauttur,  il  en  eût  eu  ia  raaia 
écrasée.  A  deux  li*  ui  ti  tis  (quarts  goûté  :  il  reçoit  Vam- 
ha&adeur  pour  les  Vénitiens  ^'en  allant  en  Angleterre. 
A  trois  heures  et  demie  il  entre  en  carrosse,  et  s'en  va  À 
la  forêt  après  la  Reine,  qai  étoit  allée  pour  voir  passer  la 
chasse^  le  Roi  y  ayant  mené  M.  le  duc  de  Uantoue;  il  voit 
la  chasse  par  cinq  fois ,  et  arrive  à  la  mort  du  cerf.  Ra- 
mené, A  six  heures  trois  quarts  soupé;  il  s'amuse  à 
|ieindre  en  crayon. 

Le  Z,  tendrîdi,  à  Samt-Gmimn,  Il  s^amuse  à  ses 
peintures^  ne  veut  point  déjeuner,  tant  il  y  est  attentit 
Le  Roi  vient  au  chAteau  (1)  pour  le  faire  voir  A  M.  le  duc 
deHanloue^  qa  il  promène  par  les  chambres  de  Mesnenrs 
et  de  Mesdames  jusques  au  dessus  de  la  voûte.  Sorti  avec 
le  Roi  par  le  petit  pont,  goAté  en  cheminant,  ramené  au 
vienx  château,  il  commande  à  son  page  Bompar  d'aller 
dire  à  M. -de  VeiUeld  qu  il  Ht  porter  son  souper  au  bâti- 
ment neuf,  et  qu  il  souperoit  avec  papa.  L'huissier  de  la 
salle  vient  où  il  étoit  pour  le  savoir,  auquel  il  en  dit  au- 
tant; l'huissier  répond  :  «Monsieur,  c'est  M.  de  Ventelet 
qui  m'a  envoyé  ici  pour  le  savoir,  pource  qu'il  ne  le  croit 
pas.  0  Le  Dauphin,  reprenant  hautement  ce  mot  :  Il  ne  le 
croit  poil  Allez  lui  dire  qiCil  tienne  parier  à  moi,  allez, 
dit-il,  avec  une  action  fort  impérieuse.  Papa  s'en  ira  de- 
main, et  je  le  verrai  plue,  A  huit  heures  soupé  avec  le  Roi 
et  la  Reine. 

Le  k,  tamedù  »  Mené  an  lever  du  Roi,  il  lui  donne  sa 
chemise,  et  A  neuf  heures  et  trois  quarts  le  Roi  part  pour 

(1)  Le  Roi  dcmeyrait  «m  cliAteau  neuf  de  Saiut-Germain. 
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aller  dîner  à  Ruel,  y  mène  M.  le  duc  de  Mantouc,  qui  dit 
adieu  à  M»""  le  Dauphin,  l«n|uel  l'embrasse,  puis  est  revenu 
au  vieux  chAtcau.  Mené  chez  hi  Heine  à  Tissue  de  son 
dîner;  la  Heine  s  en  retourne  et  part  à  deux  heures. 

IfH,  lunffi.  — U  va  en  la  chambre  de  M.  d'Orléans  puis 
eu  celle  de  M  dr  Vendôme,  la  trouve  au  lit,  lui  donne 
le  fouet  de  la  maiu  avec  un  peu  de  honte.  —  Mis  au  lit, 
il  se  met  .en  colère  de  ce  que  Ton  avoii  apporté  en  h& 
chambre  une  chaudron  née  d'eau  avec  des  herbes,  pour 
laver  les  jnmbes  de  M""'  de  Montglat;  il  la  fait  emporter. 

Le  7.  mardi,  —  A  une  heure  et  demie  il  entre  en  car- 
rosse  et  va  à  Poissyi  où  il  arrive  à  deux  heures  et  demie  » 
est  reçu  par  H'"'  de  Gondi,  abbesse.  Mené  en  la  galerie , 
de  là  au  jardin^  puis  par  le  même  chemin,  ramené  en  la 
salle,  où  il  a  goûté  à  trois  heures,  pnis  va  en  Péglise,  au 
salut  des  religieuses»  par  le  petit  passage  qui  est  près  de 
rentrée  du  logis  de  TabbesM,  il  écouta  et  regarda  tout 
fort  patiemment.  Parti  à  quatre  heures,  et  arrivé  au  châ- 
teau à  quatre  heures  trois  quarts.  Henri  du  Plcssis  ^1) ,  hiié 
de  six  ans,  fils  de  M.  de  l.iancourt,  premier  écuyer  du 
Roi,  arrive  ce  soir  pour  ôtre  nourri  auprès  de  M^f  le  Dau- 
phin. Mis  au  lit  il  donne  le  mot  genitn.r,  et  se  rit  de  ce 
que  Dupré,  exempt  des  gardes,  ne  l'entcndoit  pas. 

Le  8,  mercredi.  —  Il  s'amuse  avec  ses  chevaux  et  ses 
charrettes  de  cartes  ;  M.  de  la  Croix,  gouverneur  de  MM.  de 
Mortemart^se  met  à  Teutretenir  et  lui  dit  ;  a  Monsieur, 
il  ne  vous  faut  plus  amuser  à  ces  petits  jouets,  ne  à  plus 
faire  le  charretier;  vous  êtes  grand,  vous  n'êtes  plus 
enfant.  »  —  Jfats  je  ne  $aii  à  gwn*  —  «i  Monsieur,  il 
vous  en  fiiut  apprendire  d'antres  dignes  de  vous.  » 


(1)  Héroaril  .se  trompe  en  lui  doonanlie  nom  de  Henri.  Roger  du  Pi^^ts, 
fiU  de  Charles  du  Plessis,  seigneur  de  Liancourt,  marquis  ûê  GnercbevUle, 
cl  d*Aiilirinetle  d«  Pont ,  eonoue  mnm  Iq jurni  de  M">  de  Goeidievilto,  dame 
dltooneur «le  ta  Reine,  Tut  cleré  auprès  du  roi  Louis XIII,  qu'il  accompagna 
lonjours,  dit  le  F.  Anselme,  tant  eti  paix  qtiVn  guerre.  OlC  delà  Rocliegiifoii 
et  pair  de  t-rance  en  1643,  il  mouiut  eo  1674. 
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Mais  je  n'ai  personne  pour  m'appretuire*  Mis  au  lit  il 
esl  entretenu  par  Montalier,  son  tailleur,  et  Champagne. 

le  9,  jeudis  à  Sainî-^rtmain,  —  Déjeuné  auiL  féDètres 
du  côté  du  préau;  en  mangeant  il  considère  le  pays  des 
environs»  remarque  le  chemin  iralleràNoisy,et  dit  :  Ho! 
fue  velà  (dm  me  plu»  belle  vue  qu'à  FonUUnebleau;  on  ne 
y  voit  rien  pie  des  rocher».  Son  tailleur,  nommé  Areham» 
bault,  était  fort  camus;  il  dit  :  OiMiMi  ÀrehambauH  Ht, 
il  rii  coiiifue  Robert  ;  c'étoil  le  magot  du  Roi.  —  Mis  au  lit, 
il  s'amuse  à  un  livre  de  chasses,  en  taille-douce. 

Le  iO,  vendredi,  —  il  écrit  au  Hoi  par  M.  de  Fron- 
tenac : 

Papa,  je  n'ai  poiot  voulu  laisser  partir  H.  de  Frontmac  nos  vous 
donner  le  bonjour  et  vous  piier  me  («lie  ThoDiMur  de  m'cnvoycr 
qoeiir  pour  la  foire  Saiot-GermaiD,  et  cependaut femploifliai  si  liieD 
le  temps  que  tous  en  recerres  du  coutentenNnt  et  maman  aussL 
Je  suis,  papa,  votre  très-bumble  et  très-obéissant  llls  et  serviteur. 


jaune;  il  y  avoit  un  cordon  incarnat  avec  des  grains 
d'ambre  entre  deux.  Il  l'essaye  à  son  ciiapeau,  et  dit 
gaiement  :  //  est  bon  à  mon  chapeau,  combien  en  voulez- 
vous?  —  tt  Monsieur,  dix  écus;  je  Tai  lait  exprès  pour 
vous.  »  H"*^  de  Montgiat survient  :  Mamanga,  velàun  cordon 
qu'il  a  fait  exprès  pour  moi;  il  n*en  demande  que  dix  écus. 
—  «  Monsieur,  c'^  beaucoup.  »  —  Si!  Manumgett  je  de* 
manderai  à  mouiMu  de  SuUy  cent  icu»,  et  je  vou»  le»  bail* 
lerai,  —  «  Bien,  Monsieur, prenea-Je.  »  —  Ho! non.  Ma* 
manga,  je  veux  qu'on  le  paye  devant ,  je  le  prendrai  pas  qui 
neeoitpayé.  Le  marquis  de  Mortemartlui  demande  ;  «  Mon- 
seigneur, qui  aimez- vous  mieux,  de  M.  de  Liancourt  ou 
moi?  »  il  répond  promptement  :  Je  vous  aime  bien  loue 
deux;  mettez-vous  M,  et  vom  là  Liancourt. 

Leiiy  ^samedi.  —  11  fait  son  exemple,  écrit  sur  du  pa- 
pier rouge  avec  de  Tencre  argentée.  M.  le  comte  de  la 
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Voûte  arrive  cette  après-dlnée  pour  demeurer  auprès  de 
lui. 

Xe  12;  dimanche,  —  Jouant  avec  lés  petits  marquis  et 
oomtA  de  Hortemart,  les  comtes  de  Torigny  et  de  la  Voutei 
et  le  petit  Liancourt,  il  dit  à  M"*  de  Montçlat  :  Mamanga, 
jêwnu  pn'e  quefmlk  en  votre  eAatn5re,  ef  j'égiitnit.  Ht  ne 
foni  que  m'mpâriuner  :  Vun  me  lire,  l'autre  me  pouiie, 
Vautre  me  parle  à  l'oreille:  je  ne  eaie  inime  metire» 

Le  13,  kuiéU.  —  Il  va  jouer  en  la  salle  du  bal;  M"*  de 
FoalaiDe-Hartel  y  amène  son  fils,  ùgé  d'environ  dix  ans. 
Mené  au  jardin,  il  s*amuse  à  paver  lui-même  an  chemin, 
porte  le  pavé,  le  met  en  œuvre  ;  M"'  de  Vaux,  veuve  de 
M.  de  Montholon  et  belle  daiDoiselle,  lui  demanda  : 
«  Monsieur,  vous  plalt-il  que  j'en  porte?  »  —  Mol  non, 
vous  n'y  êtes  pas  propre;  comment  Ir  porteriez-vmis?  — 
«  Monsieur,  là  dessus,  »  dit-elle  en  montrant  son  vertu- 
gadin.  — Non,  tous  vous  gâteriez  toute. 

Le  14,  mardiy  à  Saint-Germain,  —  A  huit  heures  et 
demie  dragée  de  rhubarbe,  deux  onces;  levé,  vôtu,  il  en- 
tend la  messe,  puis  s^amose  à  tirer  de  Tare  que  M.  de 
Brèves  lui  avoit  apporté  de  Turquie.  M"*"  de  Montglat 
envoyoit  savoir  des  nouvelles  de  M.  de  Frontenac,  qui 
avoit  pris  médecine,  le  Dauphin  dit  :  St  moi  ausei  <lî<€i- 
lui  que  j'ai print  médecine;  le  page  étant  revenu,  le  Dau- 
phin lui  dit  de  son  mouvement  :  Àlle»'Wm»'en  eanoir 
comme  il  s'en  porte  par  le  eu. 

Le  15,  mercredi,  —  Il  s'amuse  &  faire  faire  des  chevaux 
de  carte  par  son  tailleur  ;  lui ,  avec  la  plume  et  Tencre , 
'  leur  fait  les  yeux ,  le  crin ,  la  queue.  Mené  au  jardin ,  il 
y  fait  perler  son  arc  luiquois,  va  le  long  des  palissades 
tirer  aux  petits  oiseaux. 

Le  17,  vendredi,  —  Mis  en  carrosse  pour  aiier  à  l  i  ga- 
renne, goûté  dans  le  bac  en  passant,  il  va  à  main  gauche 
de  la  garenne,  où  il  voit  prendre  quatre  lapins  en  deux 
divers  endroits.  M™"  la  comtesse  de  Chaîigny,  qui  le  ve- 
noii  voir,  le  salue  en  la  garenne.  Ramené  au  Pecq,  il 
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voit  pécher;  il  ne  se  prend  qae  denxbien  peiiis  poissons^ 
dont  il  fait  donner  un  quart  d'éeu  au  pécfaenr.  Étant  dans 
le  bac,  en  revenant,  le  Dauphin  entend  dire  quePon 

avoit  défendu  l'entrée  i  un  nommé  Godin ,  de  Blois , 
égaré  de  son  enteudeiuenl,  étant  devenu  amoureux  de 
M"*  de  Vendôme  et  maintenant  de  Madame  ;  il  défend 
qu'on  ne  lui  fasse  point  de  mal,  et  dit  :  Hé!  mort  Dieu! 
les  toups  le  mangerontl  quw  U  laisse  entrer^  qu'on  le 
laisse  entrer* 

Le  18,  samedi,  ^  Il  écrit  son  exemple ,  puis  va  à  la 
messe  en  la  petite  salle ,  après  au  jardin  ^  où  il  se  met 
dans  son  son  petit  chariot  qne  H.  de  Vemeuil  lui  avoîi 
donné,  faille  condueteur,  une  grande  houssîne  à  la  main 
et  le  &it  tirer  par  quatre  pages  et  suivre  par  les  âeurs 
comtes  de  la  Voûte,  de  Torigny,  les  sieurs  de  Liancoort 
et  de  Fontaine-Martel,  fait  plusieurs  fois  le^  allées  du 
jardin.  Ramené  X  onze  heures  et  demie;  M"*  la  comtesse 
de  Mansfeld  le  vient  saluer.  Dîné  ;  M™'  la  comtesse  de 
Mansfeîd  lui  donne  douze  chiens,  et  lui  dit  qu'ils  sont 
beaux  :  Je  m'en  sowte  pas  qu^ih  soient  laids,  mais  qu'ils 
soient  hons.  Amusé  jusques  à  trois  heures ,  il  va  par  le 
pont  de  la  chapelle  aux  grottes,  y  mène  cette  comtesse , 
descend  an  parterre,  puis  va  bien  avant  aux  vignes,  par 
le  sentier  qui  va  à  Carrières.  If.  le  comte  de  Torigny  en 
se  jouant  heurta  à  la  tète  H.  de  Fontaine-Martel  ;  le  Dau- 
phin le  voit,  et  commande  à  son  précepteur  ;  Donnes  U 
fouet  au  comte  de  Torigny;  vous  aurez  le  fouet ,  comte  de 
Torigny ,  dit-il  avec  action  sérieuse  ,  et ,  (juclL^ue  prière 
qu'on  Un  sût  iaire,  il  ne  voulut  jamais  révoquer  ce  coni- 
marKh^ineiit.  Rninené  à  cinq  heures ,  pendant  qu'il  étoit 
sur  la  chaise  percée,  je  lui  dis  :  a  Monsieur,  ne  pardonnez- 
vous  pas  à  M.  le  comte  de  Torigny?  Ç'a  été  sans  y  penser 
ce  qu'il  a  fait.  »  —  JBo!  no»,  mousseu  Hérom;  eamises- 
moî,  il  lui  a  jeté  sur  la  tête*  —  «  Mais,  Honsieur,  vous 
commanderez  à  son  précepteur  de  ne  le  fouetter  pas,  à 
la  charge  qu'il  ne  le  fera  plus?  »  — Àslheure,  astheure, 
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mousseu  Héroua ,  fnais  je  le  fms  afin  qu*il  n'y  re(oume 
phu,  —  «  Monsieur,  sUl  avoit  été  fouetté,  il  n'aimeroiij&r 
mats  mondenr  de  Fontoine-Harteli  Tayant  été  à  flon  occa<» 
non,  et  puis  quand  ils  eeroient  grands  ils  sebatiroient  et 
toeioient .  Vous  êtes  leur  mettre  :.  quand  ils  feront  faute,  il 
fmt  que  vous  les  repienies,  et,  pour  les  Inen  châtier, 
dites^lenr  que  vous  ne  les  aimeres  plus  s'ils  ne  sont  sages* 
Le  Roi  les  a  mis  ici  auprès  de  vous  afin  qu  ils  apprennent 
à  vous  aimer  et  à  vous  servir;  ils  sont  tous  de  grande 
et  riche  maisou.  »  —  Qui  est  le  plus  riche  'l  On  les  mit  à 
Tégalité. 

Le  19,  dimanche.,  à  Saint- Germain.  —  11  ost  allé  par 
le  parc  à  Maisons,  où  M.  de  Longueil,  seigneur  de  Mai- 
sons (1),  lui  donna  la  collation. 

Le  20,  lundi.  —  Levé ,  vétu ,  il  se  met  à  sa  peinture , 
n*en  peut  partir.  Il  se  fÀcbe  de  ce  que  M.  le  comte  de 
Torigny  avoit  suivi  au  jardin  M.  de  Longueville,  qui 
tenoit  compagnie  à  M'**'  de  Vendôme,  croyant  que  oe  fût 
elle  qu'il  eàt  suivie,  et  dit  à  M.  le  comte  de  la  Voûte  :  DiUê 
à  Torigny  que  e'esl  une  file,  et  fu'U  ne  mêmu  plus  ente 
moi.  Peu  après  on  lui  en  parla  pour  l'induire  à  lui  par- 
donner, et  à  la  fin  11  consent  :  Bien  donc,  je  lui  par- 
donne, à- la  charge  qu'il  s'kMllera  en  flU»  11  étoit  ja- 
loux des  siens  et  Favoit  toujours  été ,  pour  si  petit  qu'il 
Ittt. 

Le  21,  mardi.  —  Sa  nourrice  lui  demande  s'il  étoît 
pas  amoui'i  ux^  il  répond  :  Non,  je  fuis  /'awtowr;  je  lui 
demande  :  «  Mais,  Monsieur,  fuyez-vous  l'Infante  ?  »  — • 
Non  y  et  se  reprenant  soudain  :  Ha!  si  fait,  si  fait!  Mis  au 
lit,  il  se  met  à  peindre  et  crayonner. 

Le  27,  lundi.  —  11  est  vêtu  de  sa  robe  pour  recevoir 
les  députés  de  la  Religion  venant  de  Jargeau ;  il  les  a 
reçus  fort  à  leur  contentement* 


(1)  Jeto  de  Longueil,  consdllcr  do-Roi  et  doyen  en  ftâclianibf«d«i  Gonpics 
moHrn  16». 
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le  3i  oeukïïtf  wurendi.  —  La  rougeole  lui  paioil(t). 
UZi,  vmàrtâi.  —  J'airive  de  Vaagngneiise  ;  Ton  ne 
ne  donaa  jamaif  «Vis  qu'il  eûl  aucoiie  fièTrOy  meis 

un  traiple  rbnoie  ;  je  le  troave  avec  la  fièvre ,  le  pools 

plein , égal ,  hàlé,  chaud,  tout  couvert  de  rougeurs,  avec 
inquiétude  tant  pour  la  fièvre  que  pour  le  grand  feu 
qui  «e  faisoit  dans  sa  chambre,  dont  il  se  plaignoit  et 
Ton  ne  le  plaignoit  pas,  étouffant  à  demi  dans  son 
lit  pour  être  entouré  encore  d'un  tour  de  serge  et  lui  fort 
couvert.  Il  s'eo  plaint  à  oioi.  11  lut  kvé^  et  son  lit  fat  re- 
iait. 

iA  i.**  Mtimbrtj  samedi,  à  Smml4M€rmain>  — 11  s'amuse 
à  ses  crayons ,  entend  la  messe  à  neaf  heures  et  demie, 
nepeut  souffrir  la  clarté,  se  remet  à  la  peinture,  à  broyer 
et  travailler  en  peintre,  lise  joue  avee  Madame,  qui  par- 
loit  à  lui  par  le  trou  qui  alloit  d'une  chambre  à  Tautre. 

Le  5,  mercredi,  —  M.  de  tiancourt,  premier  écuyer, 
le  vient  voir  de  la  part  du  Roi,  et  s^en  retourne  incon- 
tinent ;  après  dtner  le  préce|iteur  du  fils  de  M.  de  Lian- 
court  (2),  nonuné  le  sieur  du  Vemay,  vient  voir  le  Dau- 
phin, qui  lui  demande  :  JfoufMii  de  Lûmeourt  cst-tl 
parti?  —  «  Oui ,  Monsieur,  et  s'en  va  fort  content ,  ayant 
vu  que  vous  devenez  si  sage  tous  les  jours  ».  —  Ho!  je 
crois  bien^  je  vieillis  aussi  3^. 

Le  6,  jeudi.  —  Il  est  vêtu  de  ses  chausses  et  de  son 
pourpoint,  ce  dont  il  est  extrêmement  content  et  joyeux, 
ne  veut  point  mettre  sa  robe  (4),  et  dit  :  Elle  resumàle  à 


(1)  HérairtélaHptrtileSSpiMralcràPtrfseldftlk  à  TM^rigMiNe.  Eé 

«on  absence  Tapotliicaire  Guérin  le  remplace  et  continue  le  Journal.  Voy.  la 
ieitre  liu  Roi  ù  M'"*'  <le  MontgUt,  éciilede  F— laitblwn  te  30  octobic  {Ui' 
ires  missives,  VU,  637.) 
.(2)  Foy»  h  art»  àa  7  odolire  prtertMl. 

(3)LnlclliMdiilMk  lf>»delMiM,éerili»de  FMlMikM  tes^t 
et  10  novembre,  que  M.  hKfftf  dfl  Xlfrcy  a  dMiéMà  ranée  ISOI,  iflal  dt 

troU  ans  .int<'riciire<. 

rubeet  le&  boUine«  que  le  DaupUiu  portail  pendant  sa  inala<Ue  étaient 
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la  robe  de  maUre  Guiliaunie,  ]e  fol  du  Hoi  ;  il  quitte  son 
boDoet  de  nuit  et  prend  soo  cbapeaa  lui-même.  11  se 
met  à  sa  peiotore,  raille  en  besognant  (c'étoit  un 
visage  de  Jeanne^  reine  de  Sicile^  dont  il  faiaoil  la  copie); 
il  fait  une  grande  bouche  :  Eo!  dit-il,  que  vM  une 
grande  coquine  de  bouche!  M.  de  Ris ,  premier  président 
de  Roueu^  le  vient  voir.  A  trois  beures  et  demie  goûté; 
il  se  remel  à  la  peinture.  A  six  beures  soupé,  amusé  et 
jouéjusquesà  huit  heures,  il  se  met  à  lu  peinture,  y  porte 
tout  son  esprit,  y  est  jusques  î\  dix  heures. 

Le  7,  vendredi^  ù  Saint-Germain .  —  11  prend  une  linje, 
s'aiiiu!>e  à  iiiner  une  clef  attachée  à  un  petit  étau,  puis 
se  remet  à  la  peinture  (t). 

Le  9,  dUnanehe,  — 11  va  à  la  messe  à  la  petite  salle , 
puis  va  se  jouer  à  la  salle  du  bal.  11  me  somme  de  la 
promesse  que  le  matin  je  lui  avois  laite  de  le  Caire  sortir; 
sorti  au  jardin. 

Leiù,  dimanehe,  —  Il  s*amuse  avec  plume  et  encre 
à  faire  des  maisons  sur  le  papier  (2).  En  dînant  il  parle 
de  faire  la  monstre  de  sa  compagnie,  dit  :  Fefé  Chevalier 
fVj(  le  capildine  :  le  limîenant  c'f$l  muus^eu  dt  Momorency 
(qui  étoit  là  présent;  ;  j€'  nuis  caporal,  H  y  troh  ann  que 
j'étois  radet.  A  deux  heures,  il  prend  sa  handonliArp,  son 
épée,  arme  sa  compagnie  (c'étoient  MM.  de  Mortemart, 
de  la  Youte,  de  Liancourt,  de  Pressy,  de  la  Rocbe- 
d' Anjou,  de  Fontaine -Martel y  de  Torigny  et  lui  qui 
mareboit  au  premier  rang/  ayant  M.  de  Verneuil  à  son 
o6téj;  il  va  prendre  le  tambour  de  M.  de  Vansan  et 
marche  eo  bataille. 

Le  18,  mardi.  —  Il  s'amuse  A  la  peinture.  Mis  au  lit^ 
il  s'amuse  à  eutretenir  M.  du  Tost,  qui  avoit  les  oiseaux 


(I)  A  cette  époque  le  Daupltiu  s'ainu^e  tou.'^  les  laurs  a  |»i>iiiiire,  à  crayonner 
•lldeniiMrà  laplune. 
(S)  Lei  dMii  ioan  préc«dfott  le  Dinplilo  tfwt  aiiiti      de»  Mln^  de 
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de  la  cbaml)re  du  sur  ce  qui  étoit  de  la  nourriture 
et  traitement  des  oiseaux,  en  parle  en  termes  propres  et 
avec  action  de  persooDe  eutendue  et  qui  y  prend  plaisir. 

Le  20  mvenén,  jeudi.  —  Il  est  vêtu  d'un  habit  d'écar* 
kte;  M.  de  nronienac  arrive»  et  lai  dit  :  «  Honneur^  vous 
▼oilà  maintenant  habillé  en  chassenr  i»  ;  il  lui  répond  : 
Ce$t  pour  ehaaer  h  froid  ;  il  laisoîl  froid  aussi.  * 

Le^i,  vendredi»  —  11  va  an  bâtiment  neuf  pour  y 
attendre  le  Roi  ;  à  quatre  heures  le  Roi  arrive^  et  le 
reçoit  au  bout  du  [larterre.  A  cinq  heures,  en  lachaaibre, 
»  dansé  on  branle  devant  le  Roi.  Soupë  avec  le  Hoi,  il 
man^e  du  potas-e  à  l'oignon,  de  celui  du  Roi,  huîtres 
crues,  sole  en  pâté,  et  prend  une  cuillerée  de  la  poudre 
digestive  du  Roi.  11  va  avec  le  Roi  chez  M.  d'Anjou.^ 

Le  22,  samedi,  à  Saint-Germain* — 11  vaentendre  la  messe 
an  bâtiment  neuf,  et  fait  mener  un  petit  nouveau  chariot 
par  un  petit  mulet  que  M.  de  Courtenvaux  lui  avoilr  don* 
nés.  Aottzeheures  et  demie  dîné  ;  il  se  remel  à  la  peinture. 
A  deux  heures  mené  en  carrosse  jusques  auprès  de  Ber- 
belay,  an  devant  du  Roi  revenant  de  la  chasse.  Soupé 
avec  le  Koi  ;  peu  apn"^s  le  Hoi  vient  en  la  chambre  de 
M.  d  Anjou ,  fait  railler  Messieurs  ses  enfants.  M"*"  de 
A^erneuil  dit  qu'elle  est  fée  et  fille  d'une  fée,  et  i!^-  se 
mettent  à  deviner.  M*""  le  Dauphin  lui  dit  :  Je  gage  que 
vous  aurez  demain  le  ne^  de  même  que  vous  l'avez  aslheure» 
Elle  lui  dit  :  «Je  gage  que  vous  Taures  aussi  de  même 
que  vous  Tavez.  »  —  Holfen  ai  un  autre  plus  long,  je  le 
change  quand  je  veux*  A  huit  heures  et  un  quart  il  donne 
le  bonsoir  au  Roi ,  est  ramené  en  sa  chambre ,  s*amu^  1 
la  peinture. 

Le  $3,  dimaneUe,  — 11 'entend  la  messe  à  la  chapelle 

avec  le  iiui  s'amuse  auprès  du  Uoi  en  la  galerie 
jusques  à  une  heure  et  demie  que  le  Roi  s'eu  retourne. 


(1)  U  lettre  da  Roi  à  M*»  de  ifoatglat»  datée  do  93  novembre,  à  Fontal* 
MUctit,  f  I  dMsée  par  M.  Berger  de  Xivrey  à  raooée  1608,  eatde  rauée  1«02. 
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Le  26  novembre f  mercredi.  — 11  va  à  Poissy,  à  la  profes- 
sion de  r  un  f>  des  fi  lies  de  M.  de  Prontena'Cyinène  à  la  messe 
la  petité  611e  qui  deroit  être  religieuse,  la  mène  à  Tof • 
tende,  voit  froidement  là  eérémonîe.  Ratikené  à  SaÎDt- 
Germain  il  s'amuse  à  peindre  avec  la  plume,  fait  des 
cheviami  tirant  des  charrettes.  Mis  'àu  lit,  comme  je  tenois 
mon  Hippoêtologie  [i),  il  en  avise  lé  titre ,  le  lit;  il  lui 
en  faut  rendre  raison  et  de  toutes  les  lii^ures. 

Le  -IH,  vendredi.  —  Il  écrit  son  exemple  et  fait,  ce  dit- 
il,  un  livre  pour  le  faire  imprimer  et  le  donner  à  papa,  à 
ses  élrennes. 

1^29,  samedi, — Il  envoie  quérir  ma  petite  nièce  du  Val, 
la  fait  babiller  en  épousée ,  la  marie  avec  M.  le  comte 
de  la  Voûte,  va  à  M"*  de  Ifontglat,  lui  demande  à  son* 
per  pour  Tépousée,  lui  apporte  le  couvert  et  puis  ce 
•qu'on  lui  donnoit,  et  àja  fin  à  boire,  et  tout  lui-même. 

Le  i**  décembre^  hmiU,  à  Saini-Gemain.  —  Il  dit  à 
M"*  de  lionlglat  :  Mamangay  j'ai  compoté  tine  smience  : 
«  Ctïvi  qui  sert  bien  Dieu  y  Dieu  lui  aidera.  >»  Je  la  veux 
iquire  de  pi'ur  de  Voublier, 

Le  ±,  mardi.  — ■  11  va  à  la  messe  en  la  chapelle,  se  fait 
monter  sur  la  chaise,  dit  qu'il  veut  prêcher  et  com- 
mence ;  In  nominepalris  et  fiUi  et  spiritus  sancli,  Amen .  Les 
hommes  qui  couchent  avec  les  femmes....  (2).  11  écrit  une 
lettreàlaAeinepar  M.  Du  Vernet,  précepteur  de  M.  de 
Uancourt. 

Le  3,  mercredi.  —  A  neuf  heures  et  demie  le  Aoî  arrive 
de  Paris;  dîné  avec  le  Roi;  le  Roi  va  à  lâchasse.  A.  deux 
heures  le  Dauphin  va  en  la  chapelle,  où  lui  et  Madame 
Onristienne  tinrent  à  baptdme  la  fille  de  M.  Talon,  mari 


(I)  Ifippostologie^  c'est-à-dire  Discows  des  os  du  cheval,  par  M.  Jehan 
Uiroard, conseiller,  médecin  ordinaire  et  secrétaire  du  Roi.  —  Paris,  MDXCIX, 
il-4*.  Les  plauclies  gravées  représealenl  les  différentes  partit^  du  squeietle 
d«  cbeval  :  le»  ot  de  la  tMe  »  la  fourclitUe»  i*écbioet  ete.  La  dernière  qui  a 
pour  litre  :  •*  lie  cor(M  de«  os  du  clievat    e»l  «ignée  :  Ja.  de  Weertfecif» 

(i;  La  dlalion  d*Héroard  aVr^le  là. 

24. 


tri         *     JOtHNAt  DE  IRAH  HÊROAftD. 

de  la  nourrice  di»  Mndanie  Cliristienne;  il  la  nouuiia 
LouiM-jCt  janKii<  îif  la  vi^ulnl  iinnjiii'  rChristipnne, disant  : 
EUe  aura  plus  d  honneur  d  être  appelée  de  mon  nom  (pie 
dê  ctlui  de  ma  «œur.  Il  s'amuse  à  sa  peioture,  va  en  la 
chambre  du  Roi  qui  reveooit  de  la  chasse. 

Lê&,  twdredi^  à  Saint^Gennain,  — Il  entre  en  carrosse 
avec  le  Roî  qui  le  mène  aax  toiles  près  de  Poissy,  od  il 
voit  prendre  quatre  sangliers.  Ramené  il  monte  en  sa 
chamlirp  où  il  s^amnse  à  ses  peintnres. 

Le  6, 9ameâi,  — *  Il  entretient  M.  de  Lianconrt ,  premier 
écuyer,  des  juments  du  carrosse  du  Roi,  où  il  a  voit  élé 
le  jour  précédent,  lui  liit  qu'il  y  avoit  une  des  juments 
qui  ëtoit  borgne,  que  le  cocher  disoit  que  c'étoii  la  naeil- 
leure.  M.  de  Liancourt  n'en  sa  voit  rien. 

Le  7,  dimanche.  —  Il  s'amuse  à  peindre  sur  du  papier 
avec  la  plume  et  Teocre,  fait  la  chasse  du  sanglier  dans, 
la  cour,  fort  bien.  Il  va  chez  le  Roi,  puis  à  la  messe  et 
au  jardin,  et  à  dii  henres  dîne  avec  le  Roi.  A  ome 
heures  trois  qoarts  il  conduit  le  Roi  hors  de  Tesealiery 
il  étoit  triste  ;  le  Roi  lui  dit  :  «  Mon  fils ,  quoi  1  vous 
ne  me  dites  mot  I  Vous  ne  m'embrassez  pas  quand  je 
mVn  vais?  »  Le  Dauphin  se  prend  à  pleurer  sans  éclater, 
l.-\clianl  de  cacher  ses  larmes  tant  qu'il  pouvoit,  devant 
si  LM'aude  compaLrnie.  Lors  le  Roi,  changeant  de  cou- 
leur et  à  peu  près  pleurant,  le  prend,  le  baise,  l'em- 
brasse, lui  disant  :  «  Je  dirai  comnie  hieu  dit  dans 
rËcriture  sainte  :  Mon  iils,  je  suis  bien  aise  de  voir  ces 
larmes^  je  y  aurai  égard  ;  »  puis  entre  en  carrosse  pour 
s'en  retourner  à  Paris,  et  Monseigneur  le  Dauphin  ga^ne 
vltement  Tescalier  pour  8*en  retourner  aussi,  de  peur  que 
Ton  le  vit  pleurer.  Gomme  il  fut  en  sa  èharobre ,  peu 
de  temps  après,  je  lui  demandai  ce  que  le  Roi  lui  avoit 
dit  en  partant  ;  les  larmes  lui  viennent  aux  yeux  et,  chan- 
geant de  propos,  il  me  dit  :  //  m'a  dit  que  je  îirasâê  de  h 
harquchusc.  Je  lepres.se  une  lois  ou  Jeux,  li  tient  ferme; 
je  le  quille,  il  pleure  almndamnient  et  de  cœur.  11  va 
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en  soD  cabinet  où  il  s^amase  à  peindre  )  on  le  vient 
appelenponr  souper,  il  s'en  fâche  ;  II*  le  baron  de  Mont* 
giât  (1)  s'en  vent  aller,  il  ne  le  Tentpas,  et  d'an  petit 

bâton  lui  frappe  sur  les  doigts;  M**  de  Monglal  en  est 
fâchée,  il  hi  frappe  aussi:  le  voilà  eu  colère,  il  lui 
dit  des  injures:  Vilaine!  ht  rhienne!  M"'  Piolant  lui 
dit  :  «  Monsieur,  il  fautque  vous  ne  soyez  pasiàebé  l  onlre 
elle,  n'ayant  pas  à  être  longtemps  céans  avec  elle.  »  H 
loi  répond  :  fm  roudrois  éire  déjà  dehors^  et  appelant 
M"*  de  Yendôme^  il  lui  dit,  parlant  bas  à  son  oreille  : 
Sau-iœu  D&me,  ftntrai  un  bâiw  qui  iera  creux,  je  U  rm- 
pUrai  Umt  de  pmidre,  etpuU  arec  du  eharbw  j'allumerai 
la  poudre  qui  lui  hrûlera  taui  le  cul,  M.  Gaérin  lui  dit  : 
•  Monsieur,  ne  safres-voos  pas  que  papa  tous  a  dit  que 
vous  ne  seriez  pas  longtemps  avec  elle;  il  ne  la  faut 
pas  fâcher.  »  —  Ho!  ciil-il ,  rVs/  qu'elle  veut  relemr 
toute  ma  laisselle  d'argent  (2).  11  étoit  vrai  ;  il  en  entendoil 
parler  et  le  couvoil  sans  le  dire.  La  [)aix  se  tait:  à  si.\ 
heures  et  demie  soupé.  En  soupant  il  fait  tout  ce  qu'il 
peut  pour  s'entretenir  et  déployer  son  déplaisir  [<tc];  il 
advint  que  le  sieur  de  Dorelle,  gouverneur  du  jeune 
Fontaine-Martel,  vient  en  la  chambre  et  dit  que,  pas- 
sant par  la  salle  des  gardes,  deux  hommes  lui  avoient 
voulu  6ter  son  manteau.  L^on  s'en  émut;  je  dis  :  «  Mon- 
sieur, ce  sontquelquea-uns  qui  se  jouent.  »  —  Cen*e$t  pat 
beau,  c'eel  un  jeu  de  voleur.  Il  commande  qu'on  aille  au 
corps  de  garde  dire  qu'on  ne  laisse  sortir  personne,  qu'on 
ayedes  lanternes  pour  regarder  ceux  qui  voudront  surlir. 

Le  15,  lumlî,  à  Satul-Germain, —  Il  écrit  au  Roi  et  à  la 
Heine,  se  va  promener  eu  carrosse  vers  la  Muette,  en- 
voie à  Carrière,  chez  M.  de  la  Salle,  pour  avoir  des  con- 
fitures, et  en  revenant  en  a  goûté. 


j)  {  lis  ,1e.  Monlglal. 

C3)  La  guuveniaiite  du  UiiU|>liia,  eu  le  remellaDl  entre  le«  mains  des  hom* 
iMR,  ONMcrTait  tow  le»  ol»|eis  qn\  aTaieil  été  à  Tiiiage  àn  prinoe. 


$14  JOLRXAL  DE  JEAK  Ui^OARl). 

Le  il  déeewén^dimamikê^  à  Saimt-Gtrmtam.  —  Mis  au 
lit»  ilie  fàcbeooofresesgeDtîlsiionimes,  veat  qu'ils  aient 
le  fouet.  ll**de  Moalglat  loi  dit  qa*illenr  Calloit  pardonner 
et  que  le  Roi  pardonnoi  t  à  tout  le  monde  :  Â  UnU  U  mimde  ! 
dit-il,  il  n^apoêpardmuiiamwuuréehal  dê  Biran. 

Le  30,  mardî.  —H  fait  fendre  de  laglaoe  avec  une  pelle 
à  fea,  en  sa  chambre,  la  vend  par  moreeanx,  pour  avoir, 
dit-il,  de  l'argent  à  donner  aux  pauvres.  —  J'arrive  de 
Paris  1)  ;  il  étoit  sur  ie  point  de  se  mettre  à  tal>le,  court 
au-devant  de  moi  :  //a.'  velà  mousseu  lléroual  et  me  fait 
rhonneur  d»-  me  sauter  au  collet,  me  serrant  bien  fort. 

Le  31,  veiniredi.  —  Il  se  plaint  et  pleure  de  ce  qu'on 
luiavoit  pris,  dans  la  j>ocbette  de  ses  chausses,  sept  sols 
pffOTenus  de  la  vente  de  la  ^lace,  et  de  ce  qu'il  ne  les 
y  svoit  point  trouvés,  ayant  voulu  donner  Taumône  à 
des  pauvres  qu'il  a  voit  rencontarés.  Il  veut  voir  ce  que 
ma  femme  lui  veut  donner  pour  ses  étreanes;  ce  fut 
nne  boite  de  trè»>beaux abricots.  M"*  de  Montglat  lai  dit  : 
€  Monsieur,  ce  seca  pour  vons,  je  m'en  vais  les  serrer.» 
— Ho!  velè//f  M  les  csnwioaiali,  «tte  sorre  imU  ce  qu'on 
aie  donne,  puis  elle  en  entame  un,  y  tàte  pour  loi 
donner  le  dcmenrMit  Ho!  toffn,  die  l'a  rompu  pour  en 
manger  w^etelU  earre  tout  ;  cUs  dil  :  C'en  tout  pour  moi; 
et  je  roi*  jamaiê  rien. 


(0  Uénmd  dait  abMit  àefmm  le  «  décjenfcvt. 
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Le  livre  De  Vlnstiiution  du  Prince.  —  Le  gâteau  de»  nm>  —  i  jices  et 
CMttédht.  Lt  Dtnplihi  eopia  le  porlrail  Ai  IM.  La  gravuns  île  Ju- 
piter.   £a  Fâ?eii«  4e  Do  FmilkNK.  —  Mput  <!«  SttaMSeroMiSii  pour 

Faris  ~  Li<  Datipliin  ramis  entre  les  mains  des  hommes.  —  UtagB  das 
movK  lir.  pour  les  ft'mmf*  —  Pf  i'nii»"^r(î  justice  du  Dfinfvlim  •  p»'tit^ 
gentiMiommes.  —  tJallot  «k*  la  Kfine  —  Présent  d«  M.  de  Sully.  —  l^a  (oire 
iiamt-Geniiaio.  —  VUile  de  M""'  de  Monigial.  —  Préseot  delà  reine  Mar- 
gnerits.  —  Travaux  d«  la  galerie  du  Loom.  Le  mattre  d*anne»  da  Dau- 
phin. —  ChaiiMetTiaitesdaits  Paris.  —  Mort  do  Gran'I-Dae.  —  Mariaga 
du  prince  de  Condé.  —  La  pr^mi^rf»  leçon  de  Des  Yveteauv.  —  Armes  de 
Milan  —  Collalion  chn  M  <1l'  Mayenne.  —  Visit»'  ài  Saial-Gennaiu.  — 
Otncrà  Ruel.  —  Départ  pour  Fontainebleau.  —  Lcà  moulins  d*K^nne.  — 
OtfrAiHMie  de  la  Cèoe.  —  Le  grand  canal  de  Fontainebleau.  —  Le  Oaitpltin 
iMellé  de  verffea.  —  Ul  Bndûmtmte:-'  Le  mntieicn  Pmdel.  —  Lan 
maquereaux.  —  Passage  i  Moret.  —  Le  vin  et  la  tisane.  —  Le  fou  du 
Roi  —  M  II''  iK'  Foiileboo.  —  Le  marérlial  d'Ornano  —  Le  Dauphin  entra 
au  rr  (iM  'l  pour  la  première  fois.  —  Fêtes  du  ni.iriage  de  M.  de  Vend<Vme. 

—  bijou  donné  par  M""  de  Mercoiur.  —  Le  fou  Des  Vièles.  —  Départ 
de  MaiaeMea*.  ^  Pteaig»  à  Bile*€owte-RolMrl.  ^  Yen  lUla  par  flé* 
raard  sur  Tordre  do  DaopbiB.  —  Pasaaga  àCreteiL.~>  Airivdeau  Loam. 

—  J.r  jon  de  pnnme  du  Verdelet.  —  Bain  de  nrièrp.  —  Service  de  Cathe- 
rine de  Médicis  à  Saint-Denis;  le  trésor,  les  tombeaux  —  LMiApilal  des 
pe$li(ér^.  —  Suily  et  la  reine  Marguerite.  —  Séjour  à  Saiut-Maur.  — 
Ballet  dea  Sauvais.  —  Noovel  liabUlooiaoL  ^  Aiiiencea  de  DetYTeleiox 

—  Prêtent  du  marquia  de  Brandebourg.  ~  Visite  à  Chaillot.  —  Met  anr 
Mucius  ScéTola.  —  Dipartpour  Fontainebleau.  —  Leçon  de  grammaire. 
Le  l)au()hin  '^nfredanssa  neuvième  anntV;  «oiiliaitdu  Roi.  —  Chasse  avec 
le  Roi.  —  Lettres  À  la  reine  d'Angleterre  et  au  prince  de  Gallei».  —  M.  de 
Souvréet  M.  Dupont.  —  Retour  à  Paris.  —  Habitude  du  Danpliin.  — 
AalipoUkie  pour  SoHy.  —  Neoveao  logis  au  Leôm;  la»  dnpona  de  la 
Baine.  —  naissance  de  Madame  HcarfiHe.    Goût  du  Dauphin  pour  le  vin. 

—  Lpk  rontc^de  La  Clavelle.  —  Bégayement  du  Dauphin  —  Le  comte  de 
Chaiai*!  —  Leitres  à  ia  (amille  royale  d'Angleterre.  —  Compiiiacnl  à  Tam- 
basMideur  de  Venise. 

■  •  ■ 

U  V*jamnmr^  $€udi,  à  Saini-^main,  —  Levé  à  huit 
heures  et  un  quart,  il  se  pUint  de  ce  i|ue  l*on  ne  Tavoit 
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pas  voulu  lever  plus  161,  pourceque  Ton  lui  avoitdit  (|ue 
s'il  sti  levoil  lard  il  seroil  paresseux  toute  Tannée.  Je  lui 
donne  mon  livre  De  l'Iniùlulion  fin  prince  [i]  fait  pour  lui. 

Le  3,  sartwdl,  à  Salul  Germaiu.  —  L'on  parloit  du  jour 
des  Hois,  il  dit  :  Je  veux pasélre  U  Roi  ;  sa  nourrice  lui  de- 
mande pourquoi.  —  Je  veux  pas  l'être.  —  «  Si  vous  Tètes 
vous  payerez  ({uelquechose,  si  Madame  Test  iiissi,  nu  M"*de 
Vendôme?  »  II  appelle  M.  de  Yen  telet,  et  lui  dit  tout  bas  à  To* 
reille  :  ^  'y  faites  poinlmeUre  de  fére,  afin  qu'il  n'y  aye point 
de  Hoi,  — «  MoDfiear*  loiditsanourrice,  si  Diea  est  Roi,  il 
faadfft  que  TOUS  teoiez  sa  place.  ■  —  /e  teux  pa$  mm.  — 
«  CommeDt^  Monsieur,  dit  an  chaoïny  refusei-voiisA  tenir 
U  place  de  Dieu?»  — 11  s'arrête  avec  crainte  :  Hé!  c'e$ià 
papa!  —  «  Monsieur,  il  faut  que  ce  soit  tous  qui  la  tienne 
ici.  »     Hé!  je  veux  bien. 

Le  k ,  dhnaneKe.  —  Il  va  en  la  chambre  de  M.  de  Lian- 
court,  où  il  s'amuse  à  peindre  ;  ramené  en  sa  chambre,  et 
à  si.v  heures  soupé ,  il  se  prépare  pour  faire  jouer  une 
comédie,  la  voit  jouer,  consent  que  M.  de  la  Voûte  en 
seroit,  pourvu  qu'il  s'h:il)ille  en  tille,  et  ne  veut  permettre 
que  M.  de  Liancourt  s'habille  qu'en  çarçon.  Il  la  voit 
jouer,  elle  dure  jusques  à  neuf  heures  et  demie.  .Mis  au 
lit,  il. se  débarbouille  le  menton  qu'il  avoit  tout  noirci  avec 
de  la  fumée  du  flambeau  et  l'ait  barbouiller  les  autres. 

Le  5,  lundi.  —  M**"  de  Libertat,  veuve  de  feu  M.  de 
Liberia!,  celui  qui  délivra  Marseille  sur  la  Ligue  (%),  le 


(1)  De  ClnslUulion  du  l'rince,  par  Jean  Héroard  ,  S^  deVaulgrigaeus«  , 
cuDMilier  et  secrétaire  du  lio).  meileciD  ordinaire  de  Sa  Majesté  et  premier 
48  MmMrigDCor  le  Dwilplifai.  —  A  inoaMlgMitr  le  PMlpMn.  —  A  Perle,  per 
JeM  JeenoD,  rue  Saiot-leeB-de-Latren,  à  la  Roze  rouge,  MDCIX.  —  Le  titre 
(  st  i;raTe  par  Thomas  de  Leii.  On  lit  dans  le  Journal  de  Lestollf ,  à  la  date  du  2 
mars  1609  :  «J'ai  acheté  ua  livre  nouveau  fait  par  .M.  Méroard ,  premier  mé- 
decin de  M.  le  DaupUin,  inliluk:  L'IiutUulioH  du  Prince  ;  qui  etlunemà' 
tièie  el  M  lent  de  fabchealé  el  ractailé,  «|ii*ea  peat  fronter  qm 
dea  n&tttê,  II  m'a  ooèlé,  leHé  en  pairiMinia ,  evec  «ne  eetra  IMtie  de 
contre-satire  potir  le?  dames ,  un  le.ston.  > 

(7)  Pierre  Libertat,  Corse  éiebli  4  Marseille  ;  le  serTioe  qu'il  ereit  reedu 
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vient  voir.  —  A  souper  il  fait  couper  le  gÂteau  des  Rois, 
Hadame  est  faite  la  Reine.  Elle  donnoît  les  charges; 
elle  le  fait  son  grand  écuyer  :  Aon,  dit-il,  je  vetia;  être 
valet  fh  pied ^  je  cours  bien.  M"'  l^iolant  lui  dit:  «  Mou- 
sieur,  vous  serez  donc  le  premier  valet  de  pied,  w  —  Ho! 
noHy  dit-il,  honteux.  Amusé  A  jouer  et  à  voir  jouer  une 
comédie  par* des  valets  de  M.  de  Verneuil  et  Verdelet, 
valet  de  pied  du  Hoi. 

Le  6,  mardi  à  Saint-Germain.  — Mené  jouer  au  jeu  de 
paume,  il  se  moque  de  M.  de  Verneuil  qui  jouoit  foîble- 
ment  :  Velà  féfé  VeneuU,  c'est  miracle  quand  il  frappe  un 
cawpf  il  laut  faire  sonner  (a  irompeHe.k  huit  heures  mené 
en  la  chambre  de  M.  de  Verneuil,'où  il  voit  jouer  une  co- 
médie par  les  gens  de  M.  de  Verneuil  et  autres. 

Le  7,  merereâi,  On  lui  apporte  une  lettre  de  la  part 
de  H'^  de  Heroœur,  il  Tonvre,  et  sur  ce  que  de  Ven- 
dôme lui  dit,  voyant  qu'il  jetoit  la  poudre  de  Chypre 
qui  étoit  dedans  :  «  Hél  Monsieur,  ne  la  jetés  pas,  il  la 
faut  serrer.  »  —  Ho!  je  la  veuœ  jeter  moi  ;  je  l'aime  point, 
j'aime  mieux  la  poudre  des  canons.  —  Il  va  chez  M.  de 
Verneuil  pour  y  voir  jouer  une  comédie  par  sestrens. 

LeH.  ji'iuli.  — Mené  promener,  il  fait  tiiei-  [>ar  son  pe- 
tit mulet  sa  p<*tite  charrette  portant  les  ornements  de  sa 
cliHjielle  à  celle  du  bâtiment  neuf,  où  il  enhmd  la  messe. 

Le  9,  vendredi.  —  Il  monte  en  ma  cbandire,  et  me  dit  : 
Mousseu  Hérowif  mmtrez-moi  ce  que  vous  ave*  éeril  de 
moi;  c'étoit  mon  journal.  Il  vouloit  voir  ses  premières 
années,  je  Tavois  à  Paris.  Il  se  met  à  écrire,  et  me  dit  : 
/éçrts  hien  de  laminute  françoise,  et  peu  après  :  Mousseu 
Bérorn^  il  faut  que  je  m'en  aille  acheter  m  pourtrait 
que  j'ai  eowmenei.  Il  descend  soudain,  et  va  A  sa  peinture 


«a  talrodeiianC  m  1M6  le  dnede  Goite  9»  ta  ville  de  Mtraeilte,  que  m*  ma* 
gisirals  allaieel  liner  aux  Espagnols,  fut  cm^ééré  comme  si  importanl  que 

Henri  IV  s'écria,  en  apprenant  cetle  nonvpHf  :  •  Osl  ntitintenanl  quejesuis 
roi.  »  (  Lettres  muiives  de  Henri  IV,  tome  IV,  p^ge  &I6.} 
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dans  son  cabinet;  il  copie  en  imile  !»•  jmrhait  du 
Hoiqui  éloit  devant  lui;  il  étoil  fort  recoougi^ble  z  il 
s'amuse  à  peindre  fort  attentivâmeni. 

Le  10 ,  samedi,  à  Saint'Gtrmaiki.  —  Il  médita:  MwisSH 
Bérom^j'm  émmUme  9mUnee, — «  Hon^ieur^  voiupJait- 
il  de  meladir^ ?t — X«i  enfmUâ  qui  ne  sont  |ku sagêt,  Diem 
hêpunii.  J'enedimenSé  unemUre  :  iMmfantsfwcraigneeêl 
bien  Dieu,  Dieu  lee  aide.  En  soupant^  M**  de  Hontglai  lui 
dit  qu'il  étoit  beau  :  Jesuiê  pas  beau,  cela  est  bon  pour  les 
femmi  s.  Soudain  cju  il  eut  soupé  il  s'en  va  à  sa  peinture 
en  suii  cabinet,  là  où  M.  nii  Vernet,  précepteur  de  M.  de 
Lianconrt,  lui  donna  un  .hipi  1er  (1)  entouré  des  Muses,  en 
taille-douce,  et  lui  en  expliqua  le  sens  :  comme  c'étoit  un 
roi  ^  roi     tout  le  monde,  et  qa'il  faisoit  chanter  devant 
soi  et  jouer  des  instruments^  et  qu'il  ne  faisoii  rien  et 
qa*an  jour  il  feroit  ainsi  :  Comment,  dit-il^  ce  roi  ne  fait 
rien!  je  ne  vêuxpaefgire  asnei;  ien»3i,fe»peuxpoini,  et  le 
lui  rend.  U  va  en  la  salle  des  gaiides,  où  il  voit  danser  la 
Bohémienne  par*  de  ses  gens.  Mis  au  lit,  il  s'amuse  et 
prend  plaisir  biengrand  au  livre  des  eliasies  dv  sieur  Du 
Fouilloux  (2),  que  M.  de  Frontenac  venoit  de  lui  donner  ; 
il  s'apprend  à  due  eu  inui^ique  Trippel  des  chiens. 

Le  iij  dimanche.  —  U  entend  que  Ton  dis^iit  qu  il  se- 
roit  en  j}ension  avec  M.  de  Souvré  couunc  chez  M™*  de 
Montglat,  et  s'en  fâche  ;  il /demande  ù  M.  de  la  Valette  : 
Féfé  Vend&tne  y  est-il?  —  «Non,  Monsieur.^»  —  Ho!  il 
a  tout  plus  que  moii  il  n  six  laquais,  et  j'en  oiquêdeugi! 
Il  Pavoit  aîpsi  entendu  dire,  etavoit  toi^oars  jses  com- 
paraisons sur  M.  de  Vendôme. 

Le  12,  lundi.  —  A  quatre  heure»  il  vfi  chea  H.  de 
Frontenac,  où  le  Roi  arriva  de  Paris.vanftntdA  ra08em- 
blée  (3)  de  Vaucresson  ;]  le  Roi  se  mit  sur  le  Ut  pour 


(I)  Ou  plut  probablemeiil  un  Apollon. 

(3)  la  Vénerte  de  Jacques  du  FonUloux ,  gentiUiftnme  poKefiQ. 
(3)  On  êppeUii.ikiiiM  un  ra«iJcx*vouA^rle  «(liw. 
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repobet*  ;  il  faisoii  lu  garde  autour  du  lit  aiiu  que  Ton. ne 
réveillAt  point. 

Le  13,  mardi'  —  A  sept  heures  et  demie  il  va  au  le^r 
%'er  du  Roi  chez  M.  de  Frontenac ,  y  estjusquesÀ  huit 
heures  que  le  Aois'eareti^iiraa  À  Paris  par  Versailles  (1), 
où  ilaUoii  dîner.  Il  va  jouer  à  la  paume;  M.  Sauvât^ 
eicelleot  joueuriJoi  montre. 

Le  ilt,  mercredi  y  à  Saint-Germam.  —  Il  5*muBe  à 
peindre  fort  bien  (2)^  s'amuse  à  lire  le  livre,  du  sieur  Du 
FouiUoox. 

Le  eamedi  (3) .  —  A  sept  heures  trois  quarts  il  entre 
en  carrosse^  To^il  sec,  et  part  de  Saint-Germain  en  Laye 

pour  al  1er  à  la  Cour,  entrer  aux  mains  de  M  r  de  Souvré; 
il  va  par  Saiiil-Cloud,  ai  rive  à  onze  heures  au  Louvre,  où 
étoient  le  Uoi  et  la  Reine.  A  onze  heures  trois  ipiui  li)  tiiué 
avpc  le  Roi  ;  à  une  heure  le  Roi  le  mène  en  carrosse  chez 
la  reine  Marcuerite,  A  six  heures  et  demie  soupé,  de  la 
viande  de  la  Reine  ;  c'a  été  la  première,  low  qu'il  a  com- 
mencé à  hoire  du  vin  pour  continuer. 

Le  25,  dimanche,  nu  Louvre.  —  On  lui  met  une  fraise; 
M.  de  Souvré  le  fait  regfurder  dans  un  miroir  :  Je  semble, 
dit-il,  au  petit  ambassadeur  d'Angkterre;  c\ïï  étoit  le  fils. 
Il  va  chez  le  Roi  à  son  lever,  lui  sert  sa  ohemise*  Le  Roi 
lui  commande  de  rappeler  son  père,  le  mène  par  la  ga- 
lerie aux  Tuileries.  Il  entend  la  messe  aveo  le  ftoi»  puis,  4 
ooae  heures  et  demie,  dîné  avec  le  Roi  ;  il  est  servi,  par 
derrière,  par  commandement  du  Roi.  Le  petit  M.  deHu* 
niières  le  servoit;  il  ne  Tavoit  jamais  servi,  œ  qui  fut 
cause  que  le  Dauphin,  de  son  mouvement,  commandai 
M.  de  Yeiitelet  ;  Allez ,  allez  avec  /ut,  pou  lui  montrer 
comme  il  faul  faire.  11  va  ensuite  qhez  la  Heine. 


(I)  Vojf.  la  note  du  16  janvier  1C04. 

(a)  Ccit  à  cette  «^(loque  imm  ie  tes  eccuiMtkNW  h»  plut  babilncMi».  I>e 
Mndece  jour  est  cooflerrë  dana  le  niiiiiiicHtdelaBiliHoiliài|ii«iaisérâle. 
(1)  Il  y  a  dan»  les  manaacriU  une  lacune  du  14  au  14  janvier. 
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Le  26  janvier,  lundi.  —  Il  avoit  une  petite  enlevure  au 
coin  de  la  lèvre  droite;  je  lui  fis  mettre  un  petit  emplâ- 
tre, lui  disant  8*il  lui  plaisoit  pas  que  je  lui  fisse  mettre 
une  petite  mouche  :  Une  mouehê^  dît-il,  eo  raillant,  ho! 
je  veux  pas  itrt  beau  ;  e^est  madame  la  prineene  de  Coitfy 
çficf  met  à  ton  visage  des  petites  mouehts  pour  se  fmre  Me. 
Il  va  chez  le  Roi,  qui  le  mène  aux  Tuileries  et  le  ramène 
à  onze  heures  à  la  messe,  en  Bourbon  (1). 

Le2T,  mardi,  ait  louvre.  — Lesdéputésde  Bit  Eagne  lui 
viennent  offrir  leur  f-ervice  au  nom  dp  In  piovinre.  —  Il 
s^amusc  à  regarder  des  éloffos,  choisitle  bleu  pour  ud  ha- 
bit; ilen  simoit  naturellement  la  couleur.  A  deux  heures 
mené  à  voir  la  verrerie,  au  faubourg  Saint-Germain,  il  j 
fait  faire  des  verres,  des  paniers,  des  cornets,  te  jeune 
M.  de  la  Boissière  donna  nn  démenti  A  H.  le  comte  de  Tori- 
gny;  il  l'entend  ,  etFaecnse  envers  H.  de  Souvré  et  lai 
commande  de  le  fouetter^  Ramené  à  quatre  heures,  il 
fait  fouetter  H.  de  la  Boissière  par  H.  de  Souvré  ;  ce  hi 
la  première  justice  en  sa  chambre  (2). 

Le  29,  jeudi.  —  Il  a  vu  tirer  des  armes,  a  tiré  lui- 
mème  avec  crrAce  et  dispoï-ition. 

Le  30 jV??/rfer,  vendredi,  au  Louvre —  M.  de  Longueville 
vient  en  son  cabinet,  et  lui  dil  :  aMonsieur,  voulez-vous 
pas  que  je  fouette  vos  enfants  d'honneur  et  vos  pages?» 
—  Voue  n'été»  poi  mon  ietuyer,  lui  dit-il  asseâ  brus- 
quement, et  se  retournant  vers  H.  du  Repaire  il  lui  dit 
tout  bas  :  Foyes  quUI  est  herdil  il  n'eêtpae  mon  écuyer: 
cMteii  qu'il  ne  vouloit  pas  ouïr  parler  de  faire  mal  aui 
siens. 

Le,3i,  samedi.  —  Il  veut  lui-même  écrire  le  rôle  de 
ses  petits  gentilshuuuiies  (3)  selon  Tordre  qu'ils  étoieui 


(1)  l'oy.  la  note  du  10  mars  l&Od. 

(9)  C*ctt'è>dire  la  première  fois  qiieie  Dauphin  exerce  son  uitorité  sur  les 
pcffimiMt  «Itodiéfls  à  m»  service. 
(3)  «  U  Roi,  lid  pMQCltent  d'avoir     k|iiM  Iwutes  à  toi  pour  y  pontr  Imo* 
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venus  ;\  lui.  On  lui  met  un  liabillemenl  neuf  pour  aller 
après  souper  à  i'Arseual^  y  voir  danser  le  ballet  de  la 
Reine  (1), 

Le  V  février,  dimanche,  au  Louvre.  —  Il  écrit  par 
réponse  à  Madame  y  sa  sœur^  sur  la  minute  de  M.  de 
Souvr(^.  Sur  Taprès-dlnée  il  se  ressouvient  que  M"*  de 
Vf^ndôme  lui  avoit  écrit;  il  demande  du  papier  et  de 
Teocre  pour  lui  faire  réponse.  M.  de  Souvré  loi  fait  la  mi- 
nqte,  et  la  loi  envoie;  elle  oommençoit  :  «  Ma  sœur,  etc.  »  ; 
quand  il  voit  ces  mots  :  Ma  smwr  !  elle  esi  pm  ma  sœur: 
faut  meUr€  ma  iwur  de  Vendôme,  On  alla  le  demander  k 
M.  de  Souvréj  qui  trouva  qu'il  avoit  raison. 

Le  2,  lundi,  —  Mené  à  la  messe  et  à  la  procession 
avec  le  Roi.  Il  reçoit  des  noavelles  de  Mesdames  (3). 

Le  3,  mardi.  —  Il  joue  en  la  galerie,  là  où  M .  le  comte  de 
Torigny  dit  à  uu  de  ses  compagnons  :  «  L'ase  vous  etc.» 
Cette  sale  parole  est  rapportée  à  M.  de  Souvré,  qui  le  me- 
nace dufouet.  Tout  du  long  de  sondiner,  le  Dauphin  per- 
sécuta M.  le  comte  de  Torigny  pour  la  mauvais*'  parole  : 
ionyny,  dites  à  voire  ml  qu'il  s  arme,  loriyny,  dites  à 
votre  laquais  qu'il  vous  interroge,  Torigny,  puisque  vous 
voulez  être  laquais,  je  tous  enrayerai  demain  porter  des 
leUres  à  Saini^Germain  ;  il  avoit  oui  M.  de  Souvré  disant 
que  c'étoit  une  parole  de  laquais  et  de  palefrenier.  Mené 
à  TArsenal,  il  y  voit  tout,  et  puis  va  à  la  Bastille.  M.  de 
Sully  lui  baille  deux  cents  écos  au  soleil,  pour  sa  foire, 
loi  demande  s^il  veut  qu'il  lui  fasse  faire  des  balles  de 
sucre  comme  celles  de  canon;  il  lui  répond  :  Oui,  mats 
que  voue  me  les  liriez  dan$  la  bouche. 


néleiMOt  le  Irinps  et  reroplojcr  aux  exercices  T«rtoeai  qui nieirt  de  m  porUfe 
et  conTen:t)t|p<:  f>  sa  qualité,  a  résolu  de  lui  donner  \m}v  rompagnie  une  cer- 
taine truupe  de  jeunes  gentilsliomiue*  de  |»areil  âge  uu  sur  labié  au  ùen,  qu'il 
titera  des  plus  graudes  et  meilkMires  mnlioiif  de  UmOM  tm  provim».  •  (  Ht* 
MA».  —  De  VlmtttuHioH  du  Prince,  P  147). 

(1)  Vuy.  le  Journal  de  Lrttoiiek  cette  date. 

(2)  Elloi  étakeni  restât  à  Svisi-Gemiiiii  aTce  M***  de  Monlglat. 
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Le  t^,  mercredi.  —  M  a  de  Timputience  pour  aller  à  la 
foire,  où  il  demande  d'aller,  au  lieu  d'écrire  son  exemple. 
M.  de  Souvré  lui  porte  cinqaaDle  écus  pour  employer  à 
la  foire  ;  il  di  t  :  J*mai  meore  pou  trois  fois.  A  nae  heare 
el  demie  mené  en  carrosse,  à  la  foire,  il  y  gagne  un  ca- 
chet d'or  à  la  rafle,  jouant  a?ec  loi  M*^  de  R(^an. 

Lê  5,  jMfdîy  ou  Lomn,  —  Mené  chez  le  Roi  pois  aox  Toi- 
leriea^oè  il  entend  la  messe.  Il  fa  tirer  désarmes,  puis  va 
chez  la  Reine,  où  il  se  joue  &  M.  de  Vemeuil,  qui  avoit  ce 
joord'hoi  pris  la  soutane  ;  leDaupfain  se  met  à  genoux,  et  va 
ainsi  pourluibaiser  le  pied  (à M.  de  Terneuil),  ses  petits 
gentibhommes  en  font  autant.  A  quatre  heures  le  sieur 
boii  Pedro  de  Toledo  le  vient  voir  pour  prendre  congé 
de  lui,  s'en  i-etournant  eu  Espagne. 

Le  6,  vendredi.  —  Mené  à  la  foire,  ramené  â  onze 
heures,  il  va  chez  le  Roi  et  après,  à  onze  heures  ei  de- 
mie, diiié.  —  M.  de  Souvré  avoit  fait  emprisonner  son 
laquais  pour  avoir  donn»'  un  coup  de  bâton  à  lii  foire; 
Ton  en  parloit  pour  l'excuser.  Je  dis  à  M.  de  Souvré, 
assesbas,  que  H^r  le  Dauphin  neseroit  pas  longtemps 
sans  demander  sa  grâce.  ^M.  de  Souvré  répond  :  «  Si  y 
8era4-il  vingt-quatre  heures.  »  Le  Dauphin  éoontoiten 
sournois,  et  répond  tout  bas  :  H  fairai  bUnlôt  iotmer  lté 
tinglrqMf^  hmtra.  Aussitôt  qu'il  eutachevé  de  dîner, 
il  fait  apporter  sa  montre  sonnante^  elles  fiût  sonner,  et 
dit  aussitôt  :  Mwêteude  Souvri,  vingt-quatrê  keurn  wt 
«mné,  faitu  s't7  vous  pîaU  writr  dêjpriton  votre  laquais» 
11  va  ches  le  Roi  en  la  galerie,  où  il  mène  sa  compagnie 
armée  :  il  étoit  mousquetaire  ;  le  Roi  y  prend  un  sin- 
gulier  plaisir;  ils  étoient  plus  de  trciUe.  Ramené  eu  :>a 
chambre,  il  joue  au  trou-madame. 

Le  7,  samedi.  —  11  écrit,  lit,  tire  des  armes.  A  cinq 
heures  mené  à,  l'Hôtel  de  Bourgogne,  à  la  comédie  ;  ce 
fut  la  première  fois.  Ramené  à  six  heures  et  demie,  il  en 
récite  beaucoup  devant  Leurs  Majestés. 

Le  SfdmûnehM.  —  il  écrit  à  M-*  et  à  M''«  de  Ven- 


à 
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dôme.  A  trois  heures  trois  qnarts  (1),  mené  à  rHôtel  de 
Bourgogne,  il  se  met  à  rire  avec  éclat  el  dit  :  Mousseu  de 
Sourré,  je  ris  ainsi,  afin  qu'on  peiise  que  j'entens  l'italien. 
Ramené  à  six  heures  et  demie. 

Le  9,  lundi,  au  Louvre.  —  Mené  cliez  le  Roi  puis  à  la 
messe  aux  Feuillants,  par  la  galerie,  Use  promèoe  aux 
Toileries, revient  par  le  mèide  chemin,  va  chez  la  Reine. 
A  souder  il  donne  le  demeurant  d'un  hacÉiis  de  perdrix 
àlBI.  de  Vendôme  et  le  Ghevalier,  le»  appelle  ieffirim 
par  commandeineiit  du  Roi. 

£eiO,fliiirdt.-"-lff^de  Kontglat,  qui  Fétoit  venue  voir» 
pleuroît  :  Màmanga,  lousplêwnt;  ne  pleurez  pas,  vous  n'a- 
vez qu'une  denl;  comme  elle  lui  veut  dire  adieu,  illui 
saute  au  col;  elle  pleure,  il  ricane  pour  s'assurer;  l'on 
lui  n livre  la  porte  du  cabinet  :  Mamanga ,  velà  la  porte 
ouverte ,  allez-vons  en .  Ce  ne  fut  point  par  mauvaise  vo- 
lonté, mais  pource  iju  il  se  sentoit  touché  de  ses  larmes. 
Adeux  heures  mené  aux  Chartreux,  c'est  la  première  fois. 
Il  va  à  la  foire,  y  joue  à  la  rafle,  perd  deux  cachets.  La 
reine  Marguerite  lui  donne  sa  foire  :  une  enseigne  et  un 
eordon  de  diamants  te  tout  estimé  à  deux  mille  éco8(S)  ; 
elle  commanda  à  rorièvre  de  lui  baiUer  tout  ce  qu'il  de- 
manderoît,  promettantde  le  payer. 

Le  a,  mereredi,  ^  Il  est  mené  A  la  messe  en  Bourbon, 
puisse  va  promener  au  jardin  du  Louvre,  va  donner  le 
bonjour  à  la  Heine.  Il  s'entretient  à  dîner  avec  un  fol 
nommé  Des  Vietes  (3) .  Il  va  chez  le  Roi,  reveuantde  Saint- 
Germain,  où  il  avoit  couché. 

Le  12,  jeudi.  — il  va  en  la  grande  galerie,  où  il  s'a- 
muse à  voir  les  carreleurs,  les  fait  travailler,  y  aide,  puis 
va  donner  le  bonjour  à  la  Reine  et  après  au  Roi,  que  la 


(1)  MoM  mIom  à  dosMin  cm  différeiieet  dtans  pour  lUer  à  It  co< 

iDédie. 

(2)  LeMoile  IV  linio  lroi>  iiiilir. 

Voy.  «u  13  juillet  suivant.  i 
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g;ouite  avoH  pris  la  nuit  précédente.  La  Reine  loi  donne 
une  petite  montre  couverte  de  diamants. 

LeiB  février^  vendredi,  au  LowDre,  ^Henéen  carrosse 

au  faubourg  Saint-Jacques  faire  courir  un  lièvre,  dauslt: 
clos  du  sieur  de  La  Tour,  où  il  cuui  ldcux  lièvres,  emporte 
les  queues  elles  met  à  son  chapeau.  Il  reçoit  Madame,  arri- 
vée à  Paris;  à  souper  elle  buvoildu  vin  ;  illui  dit  :  Ma  sœur, 
vous  êtes  trop  jeunepouboire  du  vin  ;  j'en  hotsasthfure,  mats 
j'ai  un  an  pim  que  vous  ;  maître  (lillvs  (1),  ne  donnez  point 
de  vin  à  ma  sœur,  elle  est  trop  jeune.  Après  le  souper  il 
lui  dit  :  Ma  smur,  me  voulez-'Vmu  voir  tirer  du  armes?  £t 
il  fSBiit  envoyer  quérir  le  sieur  Jeroniiuo  pour  lui  mon- 
trer^ tire  devant  Madame,  puis  ils  vont  cbex  Leurs  Ma- 
jestés. 

Ja  \k,  samedis  —  A  quatre  heures  mené  à  t*H6tel  de 
Bourgogne ,  ramené  à  huit  heures  tout  morfondu  de 
froid. 

Le  ibldmanehe.  —  Mené  hors  du  faubourg  Saint- Ho- 
noré, à  la  Ville-rÉvèque,  qui  appartenoît  à  M"*  de  Lon-> 

gueville;  il  y  fait  courir  un  lièvre  dans  le  parc.  A  sept 
heures  soupé,  il  va  chez  le  Hoi,  est  ramené  à  onze  heures 
et  demie,  à  cause  du  ballet. 

Le  19,  jeudi.  —  Mené  chez  îa  reine  Marguerite,  à  la 
luiii',  chez  M.  Conchinu  et  chez  M.  de  Gondi. 

Le  20,  vendredi.  —  Lu,  écrit,  tiré  des  arnies  (2);  il 
rompld'une  avant-main,  sur  l'épée  du  sieur  Jeronimo,  son 
Ilueret  près  de  la  poignée,  tant  il  étoit  fort  ;  il  ne  y  avoit 
point  de  fêlure  au  fleuret;  il  tâche,  en  tirant,  à  sur* 
prendre  son  maître.  Il  est  mené  à  la  Roquette  puis  cfaea 
M.  de  Roquelaure. 

Jbe  28,  dimpneke,  —  A  neuf  heures  déjeûné ,  écrit  ;  il 
sVvise  quMl  étoit  dimanche,  s'en  veut  dédire,  y  est  re- 


(I)  Sonmiplifi  du  Daii(iliin. 

(7)  Ces  occupa (ioiH  sont  les  seules  du  Dauphin  à  cette  é|)oqne;  depuis  Mio 
arrivée  au  Loiivrr,  il  nVsl  plus  question  de  des<4o  ni  de  musique. 


Digitized  by  Google 


MARS  iOOO.    .  M 

ieno  par  It.  de  Soavré.  Il  écrit  à  regret ,  et  dît  :  Parce 
qvTUuî  dimmehey  f  écrit  rien  qui  vatlle;  il  tire  des  armes, 
et  en  dit  autant,  tirant  avec  négligence.  —  I^a  Reine  le 
mène  jusquVi  ViUejuif,  au-devant  du  Roi  revenant  de 
Fontainebleau. 

Le  24  février,  mardi  —  Ce  matin  arriva  la  nouvelle 
du  duc  de  Florence  (1)  qui  étoit  décédé  le  1°"*  du  mois. 

Le  27,  vendredi,  —  Mené  chez  M.  de  Roquelaure  avec 
la  Reine,  il  revient  avec  elle  sur  le  pont  au  Change,  ches 
La  Haye,  et  de  là  sur  le  pont  aux  Marchands,  où  il  de- 
mande le  nom  des  oiseaux  de  toutes  les  enseignes,  puis 
an  boni  dn  Pont-Neuf,  où  il  jone  à  une  blanque,  y  gagne 
un  tableau  d*ane  Lucrèce. 

le 28,  samedi.  —  Madame  prend  congé  de  lui,  pour 
s'en  retourner  à  Saint-Gerniain-en-Laye ,  il  est  mené  en  un 
jardin,  au  faubourg  Saint-Jacques,  où  il  fait  courir  des 
lièvres. 

Le  2  mars,  lundi,  an  Louvre.  —  Il  va  en  la  .tralerie  aux 
accordailles  de  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Coudé,  avec 
W^*  [Charlotte]  de  Montmorency,  fille  de  M.  le  conné- 
table, il  demande  à  M.  de  Soavré  :  Quel  pays  Cêl-ce  que 
fwrouage?  Il  y  avoit  six  jours  qu'il  lui  avoit  oui  dire  le 
mot. —  «  Monsieur,  lui  répond  M.  de  Soavré,  je  ne  sais  ^ 
mais  qu'est-ce?  »  —  Je  im  sm;  et  si,  je  eais  Atén  que  c'est  ; 
puisque  me  le  wntle%pas  dire,  je  te  demanderai  aum  dames. 
-~  «  Et  à  qui?  »  —  i4  madame  de  Soutri.  Enfin,  il  dit 
que  querouage  c'est  aller  faire  l'amour.  Je  lui  avuis  dil 
que  c'étoit  aller  au  serein,  au  clair  de  la  lune  :  lloni 
c'esi  pas  celit;  il  ne  voulut  jamais  confesser  celui  qui  lui 
en  avoit  dooné  Tinterprétation  (2). 


(1)  Ferdinand  1*'  de  MédicU,  grandi-diiede  Tmcim,  (wda  i»  h  1 
(1)  ntos  le  glMMire  des  ftoiit  àtmrguifnmtt  de  Le  HORAoye,  on  Iroufe 

eahialgew  qmriage,  root  qui  siyiiiiQe  propffUMntclierral,  imis  qolan  §tfué 

le  pratd  pour  le  tracée  d'aoe  eflTaire  : 

Vovri  Fomdipnt  falîant  trh  quarbgps, 

!M>titcut  un  est  troin|ié      aiariagri.  * 

ateOAki».  ^  T.  t.  31 
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le  3,  mardi,  au  Louvre. — Mené  chez  M .  de  Roquelaui e, 
où  étoient  LL.  Mil-  A  six  heures  et  demie  soupé  ;  il  va 
ches  le  Roi ,  y  voit  daoser  le  ballet  du  cbevalieff  de  Ven- 
è^me,  y  es  L  j  ub.|a  es  à  onie  heures  trois  quarts.  . 

Le  5,  jeudi,  —  Mené  en  carrosse  en  la  plaine  de  Vau- 
giiaia  et  d'issy,  à  la  volecie;  il  voit  prendre  des  coi^ 
neilles. 

Le  6,  iWfe<ii.  —  Après déjeuner  M.  Des  Yvetcanx  (1), 
son  précepteur,  lui  donna  la  première  leçon,  coiiimeii- 
çantpar  un  petit  discours  qui  lui  représentoit  comme 
il  avoit  à  reconnoltre  que  Dieu  Tavoit  fait  naître  chré- 
tien et  dans  TËglise  apostolique,  et  fils  d  un  grand  H-i, 
«t  par  ainsi  qu'il  avoit  à  savoir  qu'il  lui  falloit  aimer  et 
craindre  Diea,  se  rendre  vériUble  et  juste,  à  aimer  et 
honorer  le  Roi  et  la  Reine  comme  ayant  supériorité  sur 
lui,  et  puis  oomme  ses  pore  et  mère,  et  que  les  vertus 
s'apprenoienl  dans  les  livres  ;  et  commença  à  lui  ttm 
lire  le  commencement  de  Thistoiro  de  Josèphe,  puis  M 
baille  par  écrit  à  savoir  :  «  s*il  faut  que  les  ecclésiastiques 
soient  appelés  aux  conseils  des  princes  et  ce  qui  lui  en 
lemble.  »  —  /e  «OW pas,  répona  1.  Dauphin. 

le  7,  samedi.  —  Mené  au  bois  de  Vincennes,  c'est 
la  première  foisj  il  y  court  des  lièvres,  y  voit  un  élan . 

Le  8,  àimttnehft  —  Mené  au  devant  du  Roi  revenant 
de  SwnWîërmain-en-Laye  ;  goûté  au  Roule ,  puis  il  ren- 
contre, au  devant  des  Ternea,  le  Roi,  qui  le  fait  mettre  en 

sou  carrosse.  *  « 

Le  10,  mardi.  —  A  souper  il  fait  un  rot;  M.  deSouvié 
l'en  reprend;  il  lui  répond  froidement  i.JfolCtMIt de 5oif- 

t?ré,  c'est  un  rot,  ce  n'est  pas  un  peî. 
Ja  Xi  f  mercredi.  —  Mené  sur  le  pont  voir,  tous  les  en- 


(1)  Nicolas  Vauqiielin ,  sirnr  Des  Yvdcaux  ,  né  vers  ÏS>6è,  morl  eo  Joia. 
Henri  IV  ,lit  rallemanl  tics  Ke^ux,  le  lit  précepteur  *  M.  te  D»aphln  aprti 
q,,  il  le..;  ùic  préceptear  Ja  M.  «te  VttrfMhiie.  {iM  BMeheUti,  édittea 
Paulin  Paris,  tome  I,  p.  3»*0 
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gins  de  ]a  pompe  ôc  la  Samarltaioey  puis  il  va  au  jardin 
du  Palais,  y  a  goûté. 

Le  1  ^,  jeudi f  au  Louvre,  —  Botté  et  éperoDué,  i  1  est  meoé 
en  carrosse  aux  Chartreux^  y  monto  sur  sa  petite  faaqoe- 
née  baie ,  dans  le  oloe^  pour  voir  courir  deux  Uaireanx. 

Le  13,  vendredi  — 11  coquneuça  à  signer  des  leitrefr 
de  retenue  (1)  pour  quelques-uns  de  ses  officiers. 

Le  ih,  umtedL  —  Il  signe  des  brevets,  veut  savoir 
pour  qui  ils  sont.  L'on  parloit  d'Engoulevent  (2),  qui  fai- 
soit  le  fol;  de  Heurles,  son  valet  de  chambre,  va  dire 
qu'il  éloit  àLaii^jres,  le  Dauphin  dciuande  :  Pourquoi  ?  — 
tt  Monsieur,  pour  des  affaires.  »  —  Les  fous  ont-ils  des 
affaires?  11  demande  le  sieur  Des  Yvetcaiix,  son  précep- 
teur, et  l'envoie  (juerir  pour  étudier;  le  précepteur  se 
trouva  malade.  Mené  à  Cachant  (3),  il  monte  à  cheval 
aux  Carméiines. 

Le  15«  dimanche,  —  11  est  mené  en  rhôtel  de  Ne- 
mours pour  y  voir  un  cabinet  d'antiques^  puis  va  à  Vnh' 
baye  Saint-Germain-des-Prés;  ce  fut  la  première  fois; 
M.  le  prince  de  Conty  (4)  lui  fait  voir  tonte  la  maison. 

Lei6,  kaidi^  —  H.  de  Gouville  (5),  gentilhomme  nor-  * 
mand,  excellent  tireur  des  armes,  lui  montroitles  pas  en 
avant  et  en  arrière  ^  et  lui  dit  :  «  Monsieur,  il  vous  faut 
apprendre  à  tirer  en  avant  et  à  reculons;  »  il  répond 
soudain  :  Je  veux  tirer  en  avani,  non  pas  à  reeuhns. 

Le  il  y  mardi.  —  Mené*chez  le  Hoi^  qui  alloit  à  Chan* 
tilly,  à  deux  heures;  M.  de  Souvré  le  fait  étudier.  A  six 
heures  et  demie  soupe;  le  Daupliiu  iaitunaer  iM.  le  Che- 


(1)  C'vsl  un  brevet  par  lequel  on  assure  une  certaine  somme  sur  le  prit 
d'une  ctiarge  (  Trévoux). 

(9)r9y.piSeSl,  aeteS. 

(3)  Hameau  de  la  commune  d'Arcueil. 

François  (le  Bourbon,  prince  de  Conly,  deaieamU  à  i'bOlel  abbalial  de 
Satnt  Germain^ea-Prés,  où  il  mourut,  eu  ICI  4. 

(à)  Françtrii  de  Gonvillis  seigneur  de  Javerly,  inarécliel  de  camp  eu  \à97, 
gnuTeiaenr  de  Pilhif iér»  en  f  6M>. 

55. 


m  JOURNAI.  DE  HÉROARD. 

Talier  des  ai'râes  entières  que  M.  de  Le&diguières  (1)  lui 
avoit  fait  faire  à  Milan  et  ce  jourd'hui  avoient  été  pré- 
sentées au  Dauphin  par  M.  de  Créquy  ;  ellcis  avoient  coûté 
mille  doublons. 

£e  19  marSf  j^udi,  au  Lomre,  —  Ce  jourd'hul^  à  dé- 
jeuner, il  a  oommencé  A  manger  de  ses  viandes  et  ou- 
vrir sa  maison  ;  la  Reine  l'avoit  nourri  jusqUes  ici,  depuis 
sou  retour  de  Saint-Germain.  Mené  au  clos  des  Chartreux, 
il  y  court  un  renard  qu'il  y  avoit  fait  porter,  lui  étant 
à  cheval,  ]m{iA  etéperonné;  puis  mené  à  rhôpital  des 
fols  au  faubourg  Saint-Germain,  il  y  voit  une  folie  qui  se 
disoit  être  fille  du  roi  Charles  (2). 

Le  fomedî.  —  A  deux  heures  et  un  quart  il  entre 
en  carrosse  avec  la  Reine,  qui  part  pour  aller  à  Notre- 
Dame  de  Chartres,  la  conduit  jusques  auprès  de  Bonrg- 
la^Reine. 

Le  23,  lundi.  —  Il  est  mené  au  faubourg  Saini<^er- 
main,  voir  la  reine  Hargaerite. 

Le  26,  mercredi.  —  Mené  au  parc  de  Madrid  (3),  il  a 
goilté  à  rentrée,  chez  le  concierge,  puis  il  est  mené  en 
Tahli  iye  de  Longchamp. 

Le  27,  vendredi,  —  Menu  à  l'Arsenal ,  il  y  a  goûté  à  trois 
heures,  puis  est  venu  aux  Tuileries  trouver  le  Roi. 

Le  29,  dimanche.  —  Mené  chez  M.  de  Mayenne,  où  Ton 
lui  présente  la  collation.  Il  demande  à  boire  ;  lui  en  étant 
offert  par  les  officiers  de  M.  dé  Hayenne,  il  dit  :  Oà  tant 
me$  offieimf  H.  de  Venteiet,  son  maître  d'hôtel,  lui  dit 
tout  bas  que  ce  seroit  offenser  H.  de  Mayenne  de  refuser 
ses  officiers;  lors  il  prend  le  verre  où  étoit  le  vin,  fort 
trempé,  et  ne  y  fait  que  tàter.  Mené  à  vêpres  à  Saint-An- 
toi  iic-des-Chanips. 

Le  30,  lundi,  —  Mené  aux  iuileries  et  aux  Chartreux , 


(i)  llâwnlécrlIcoaiiDeoii  prononçoU  :  Desdiguières. 
<S)ClMrleilX. 

(3)  Maflr:d  dm  le  boit  de  Boulugm  ;  on  pronoaçait  alors  :  MairiL 
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ramené  au  jardin  du  Louvre,  il  y  a  cueilli  lui^roèine  une 

douzaine  d^asperges, 

LeZi  mars,  mardi.  —  A  douze  heures  et  demie  il  entre 
en  carrosse  pour  aller  àSaint  Geriiiain-eu-Laye,  va  par  le 
pont  de  Neuilly  et  arrive  i\  la  chaussée,  monte  à  cheval 
et  rent outre  Mesdames,  qui  lui  étoient  venues  au  devant. 
11  marche  à  la  ititi  du  carrosse  pour  se  faire  voir,  et  ar- 
rive à  Saint-Germain  à  quatre  heures  et  trois  quarts.  Il 
va  par  le  jardin  au  parc  jusques  à  la  chapelle ,  est  ra* 
mené  au  cbÀteaUi  en  la  chambre  du  Roi,  où  il  logea. 

Le  i*'  tmril,  mercredi,  à  Saint-Germain,  —  A  neuf 
heures  et  un  quart  il  entre  en  earroase  pour  aller  dîner 
à  Fresnes,  où  le  Roi,  revenant  d'Anet  par  Mantes^  Tavoit 
mandé,  y  a  dîné  à  002e  heures  trois  quarts  avec  le  Roi; 
peu  aprà,  mené  en  carrosse  jusques  au  boist  il  est  monté 
&  cheval,  est  allé  dans  le  bois  après  la  chasse,  suivant  le 
Roi.  Ramené  à  Saint-Germain  avec  le  Roi  en  carrosse  à 
six  heures,  il  lui  demande  permission  d'aller  étudier, 
pource  que  le  Roi  lui  avoit  dit  le  matin  que  s'il  n  étu* 
dioit  point  qu'il  ne  iroil  point  à  la  chasse.  A  sept  heures 
et  demie  il  est  mené  en  carrosse  au  bâtiment  neuf  (1), 
voir  la  Reine. 

Le  2,  jeudi.  —  A  sept  heure'?  et  demie  mené  en  carrosse 
au  bâtiment  neuf,  pour  y  voir  danser  le  ballet  de  Ma- 
dame. 

Le  3,  vendredi.  —  Mené  vers  la  Muette,  à  la  rencontre 
du  Roi,  qui  étoit  à  la  chasse. 

Le  4,  fonwdî.  ^  il  va  dire  adieu  à  Messieurs,  ses  frè- 
res, et  à  Mesdames,  ses  sœurs,  est  mené  à  la  chapelle  à 
la  messe,  puis  chex  la  Reine  au  bâtiment  neuf,  et  à  neuf 
heures  et  demie  est  parti.  Il  va  à  Ruel,  où  étoit  le  Roi, 
se  promène  partout  ;  à  midi  dlué  avec  le  Roi  et  la  Reine; 
Moisset  (2)  donnoitle  dîner,  et  aux  princesses.  Parti  A  trois 


(1)  Le  Dauphin  liabitait  tniijnur^  le  vieu%  ctiâlCMi. 
r  W  yoy,  la  note  du  1 1  iei'kiiibre  1608. 


I 


no  JOURNAL  D£  JEAN  HÉROARD. 

heures,  il  passe  par  Saiot-Cloud,  et  arrive  à  Paris  à  cintj 
heures  trois  quarts. 

Le  5,  (iimanrhe^  an  Loutre.  —  Mené  aux  FeuillanU,  \  la 
lue.^M-,  tl  joue  aux  Tuileries;  dîné  avec  le  Hoi  ;  nicaé 
au  faubourg  Saint-Jnccjues,  en  un  jardin  où  il  court  un 
lièvre  avec  ses  deux  petits  lévriers. 

Le  9,  jeudis  au  Loutre.  —  Il  eutre  en  carrosse  avec  la 
Reine,  qui  part  poar  aller  à  Fontainebleau,  raccompagne 
jusqnes  à  la  porte  Saint-Antoine,  va  à  TArsenal.  Mené  aa 
pare  de  M"'  de  liongueviile  à  la  Ville-rÉvéqne. 

Le  10)  têndredi,voffage,  — A  hait heoxes  parti  de  Paris 
pour  aller  à  Fontainebleau ,  il  arrive  à  dix  heures  trois 
quarts  à  luvisy,  où  il  a  dîné;  ne  vooltit  jamais  entrer  en 
rhôtellerie  :  ÈHmousieu  dê  Smnoré,  n'y  aUom  paînil  ai' 
Umêlà  dedanë,  montrant  une  maison  de  M.  Chanvelin^  qui 
étoH  fort  propre  ;  il  y  a  dîné.  A  trois  heures  il  rentre  en 
carrosse  ,  arrive  à  Essonne  à  quatre  heures  trois  quarts, 
va  voir  le  moulin  à  polii  k  s  diamants,  puiscelui  à  papier, 
y  fait  lui-même  six  feuilles  à  papier,  fort  bien,  est  ra- 
jmené  par  eau.  Couché  à  Essonne. 

11,  samedi.  —  Mené  h  î'éclise,  puis  au  moulin  où 
Ton  blanchit  les  toiles  ;  il  pari  ri  Essonne  h  huit  heures,  p( 
arrive  A.  dix  heures  trois  quarts  à  Ponthierry,  où  il  a 
dîné.  Arrivé  à  quatre  heures  à  Fontainebleau,  il  va  chez 
le  Roi;  à  cinq  heures  et  un  quart  soupé  avec  le  Koi. 

Le  12)  dimanche,  à  Fontainebleau. — Mené  chez  LL.  MM* 
et  à  la  procession  (1),  avec  le  Roi. 

£«  13)  lufMlt.  —  La^  écrit)  tiré  des  armes,  mené  à  la 
messe  en  la  chapelle,  puis  chez  LL.  MH.  Après  souper  il 
s'amuse  à  peindre  (2). 

1>  16,  jeudi  saint,  —  îl  ne  veut  point  déjeuner 
pource  que  M.  de  Souvré  lui  dit  que  le  Roi,  qui  se  trou- 


(1)  Lt  firèettiioa  det  Rttpeaax. 

(i)  U  Daiiphia  reprend  &  Fontainebleau  rptle  liabitnde,  dont  il  n'est  jp» 
fail  uoe  seiile  meoUoD   ndanl  son  «éjonr  à  Paris. 
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voit  lin  peu  mal,  lui  commandoil  d'aller  laver  les  piorls 
aux  petits  enfants.  Il  ne  y  peut  consentir,  jusqurs;\  ce  que 
M.  de  Souvré  lui  ditqu^il  les  laveroit;  il  a  déjeuné  puis 
il  dit  soudain  :  MousKeu  de  Souvréy  souvenez-vous  de  votre 
fromtSH,  M.  de  Richelieu  (1)  lui  demanda  s'il  loi 
plaisoU  pas  qu'il  fût  le  Dauphin  pour  lui»  et  qu'il  lave- 
roit  les  pieds  :  /«  U  «auâ?  6îeit,  mm$  je  reviendrm  meon- 
tinent.  Il  demande  à  étudier^  mus  c'est'  pour  gagner  le 
temps.  Mené  chez  le  Roi,  qui  loi  demande  s'il  veut  pas 
aller  laver  les  pieds  aux  petits  enfants:  Owt,  mon  père, 
mais  j'aimeroi.s  wini.c  .'«inter  le  fossé;  c*étoit  un  petit 
fossé  que  deux  joins  auparavant  le  Roi  lui  avoil  fait 
sauter,  et  où  iiavoit  mis  une  jambe  dans  l'eau,  ne  Payant 
pu  franchir.  Mené  à  la  grande  salle  à  neuf  heures  et 
demie^  il  fait  fort  bien  la  céri^nionie  du  lavement  des 
pieds^  est  servi  par  M.  le  comte  de  Soissons,  g^nd  maître, 
et  autres  officiers  du  royaume,  comme  si  c'eût  été  le  Roi. 
Après  souper  mené  chez  LL.  MM.;  au  retour,  il  s'arrête 
de  lui-même  au  reposoir  qui  étoit  en  la  salle,  y  prie 
Dieu. 

Le  17,  vendredi  saint ,  à  Fontainebleau.  ^  Mené  à  la 
salle  du  cheval,  au  sermon  du  P.  Coton. 

Le  18,  samedi.  Il  écrit  à  M.  de  Lesdiguières,  le  remer- 
ciant des  armes  qu'il  lui  avoit  envoyées  (2)  ;  mené  à  la 
messe  en  la  chapelle,  il  va  à  confesse  au  P.  Coton.  A 
quatre  heures  et  demie  il  entre  en  carrosse  avec  LU  MM., 
qui  le  mènent  voir  Peau  mise  au  grand  canal. 
-  Le  19,  dimanehêf  jour  de  Pâques.  —  A  deux  heures  il 
est  mené  au  sermon  du  P.  Coton. 

Le  20 ,  lundi.  ^  Mené  chez  LL.  MM.,  oûil  voit  un  mi- 
roir ardent  qui  fondoit  du  plomb. 

Le  22,  mercredi,  —  Le  fils  du  mylord  Cëcil,  Anglois, 


(1)  Henri  da  Plfitif^^eigpenr  de  RIehelicii,  frère  «Iné  do  ctrdiMl,  qui  élotl 
alors  éTéqoe  de  Ui^;  il  fut  narécheldecaropéa  1610  rt  inoianileii  16t9. 

(2)  Vog.  M  i7  mu»  piécédeot. 
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le  vient  saluer;  mené  à  la  chasse  au  blaireau,  il  y  mèoe 
le  fils  du  mviord  Cêcil. 

m 

Le  23  avril j  jeudi.  —  Il  s'amuse  en  sa  chambre  à  ra- 
boter des  ais;  il  y  avoit  des  menuisiers. 

[ée  27,  lundi,  g,  Fontainebleau.  —  A  deux  heures  mené 
ches  la  Remej  il  y  dit  tous  tes  mots  latins.  Mené  h  cinq 
heures  promener  au  parc  avec  le  ftd  :  près  de  la  boude,  il 
y  avoit  une  rigole  d^un  pied  et  demi  de  largeur  par  où 
Feau  tomboii  dans  le  grand  canal.  Le  Roi  le  fatsoît  sauter 
cette  rigole;  il  la  sautoit  sans  course.  U  loi  commande  de 
la  sauter  avec  course  ;  la  crainte  qoMl  avoit  de  ne  prendre 
pas  justement  son  élan,  de  tomber  dedans  et  fane  iiic  le 
monde,  fut  cause  qu'il  ne  voulut  jamais  sauter  à  course. 
Le  iitti  N  luta  pour  lui  en  donner  la  volonté,  en  lit  sauter 
plusieurs.  M.  de  Souvré  le  menace  du  fouet,  il  répond 
qu'il  aime  mieux  l'avoir  que  de  sauter.  Cela  offensa  le 
Roi,  qui  commanda  qu'il  le  fût.  Ramené  en  son  cabinet 
avec  protestation  de  vouloir  sauter.  Fouetté  de  trois  coups 
de  verge,  ce  fui  la  première  fois,  il  dit  :  Ce  tiVsf  rien;  H 
ne  m'a  ptu  fuit  maL  A  neuf  heures  il  va  chez  le  Roi,  où 
quelques-uns  de  ses  petits  gentilshommes  se  préparent 
déjouer  quelques  vers  de  la  BradamanU  (1)  devant  le 
Roi;  il  avoit  sept  vers  à  dire  de  Charlema^no.  A  dix 
heures  ils  vont  à  la  chambre  de  la  Ueuic  ,  et  en  présence 
do  LL.  MM.  ils  jouèrent;  il  dit  :  J'ai  oublié  mon  rokl. 

28,  mardi.  —  A  neuf  heures  il  va  dire  adieu  ùl  la 
Heine  ,  qui  partoit  pour  aller  îi  Paris;  le  Roi  étoit  parti 
à  six  heures.  Le  soir  il  envoie  quérir  la  musique  doM.  de 
Bouillon;  c'étoit  un  luth,  un  clavecin  et  une  viole  p^ 
un  nommé  Pradel,  excellent  joueur  s*il  en  fut  jamais. 

Le  29  j  mercredi,  —  Il  s^amuse  à  écrire  des  devises 
et  à  peindre  les  corps  (2). 


(I)  Tragi  cométlie  d«  RolMrl  Garnier. 

(2;  «  La  derîM  est  un  coropo^  de  figurer  f>t  <lp  ptroi^^  ;  on  donne  à  la 
lijiiire  le  uoin  de  cor|»s,  el  aux  paroles  cdui  d'Ame.  •  (  Moraii,) 
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Le  30  arrtV,  jeudL  — Mené  sur  k  roule  de  Morel ,  où  il 
chasse  au  bl  uieau.  U  étudie  et  appreod  à  décliner  soa 
nom  en  latin  jusqu'à  l'ablatif. 

Le  \"  mai,  vendredi ,  à  Fontninehifnu.  —  Il  étoit  boité 
pour  aller  à  lâchasse,  il  se  {uit  à  pleuvoir  :  C'estt  dit-il, 
un  graÈid  cas;  U  pleut  toujours  quand  je  me  botte,  je  cou- 
érmt  bien  savoir  d'oii  vient  cela»  11  est  amusé  par  certaine 
mnsiqoe  ambulatoire  (i). 

Le  2  5  êamedû  —  Son  préceptenr  M.  Des  Yveteaaz  lui 
ayant  demandé  que  c'étoit  à  dire  en  françoîs  :  DUeUe 
justitiam  momti  el  non  temnere  d%to$^  il  répond  :  Je  ne 
içaiê.  M.  Des  Yveteaux  reprit  :  «  C^est-&-dire,  soyez  avertis 
à  apprendre  à  faire  justice  et  à  ne  craindre  point  Dieu.  » 
le  veux  croire  ^2)  que  C€?  fut  par  mégnrde. 

Le  ô,  lundi.  —  En  buvant  il  regardoit  deçà  et  delà; 
M.  de  Souvré  lui  dit  qu'il  faut  regarder  dans  le  verre, 
et  le  lui  montroit  avec  deux  doigts  ;  le  Dauphin  ayant 
bo,  lui  fait  les  cornes.  M.  de  Souvré  lui  dit  :  «  Comment, 
Monsieur,  vous  me  faites  les  cornes?  »  —  Quanéonfait  leê 
tomes,  U  les  foui  rendre  :  c'étoit  un  de  ses  pins  grands 
déplaisirs  quand  on  les  lui  faisoit,  et  Tune  de  ses  plus 
grandes  vengeances.  Le  long  du  dîner  il  s'entretient  de 
la-chasse  avec  maître  Martin,  qui  avoit  les  chiens  d'Ar* 
lois.  Le  sieur  Angélui  voulut  faire  quelque  conte,  il  dit: 
Ho! ce  sont  contes  de  la  ayoyite.  —  u  Monsieur,  vous  ne 
les  croyez  donc  pas?  »  —  Je  ne  suis  pas  de  ceux  là.  je  lui 
demande  :  a  Moii^i-  iir,  qu'est-ce  des  contes  de  la  ci- 
gogne? »  il  répond  :  Quand  on  veut  faire  croire  quelque 
chose  qui  n'est  pas  vraie. 

Lp  8,  vendredi,  —  U  s'amuse  \  peindre  un  carrosse  à 
»ix  cbevauzi  avec  l'encre  et  la  plume  (3). 

Le  9,  samedi,  —  A  diner  il  raille  avec  M*  le  Gheva- 


(1)  Jouée  par  ries  masicieos  ambulants. 

(2)  Héroard  écrit  traire,  suivant  la  prononciation  de  cette  époqno. 

(3)  Ce  amio  est  conseivé  dans  le  manuscrit  de  la  ^iblioltiéquc  tai|i€rtalâ. 
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lier  et  avec  Bi.  de  Verneuil,  dit  à  M.  de  Verueuil  qu'il 
donnera  la  bén<^diction  à  M.  le  Chevalier  quand  il  ira 
à  Malte.  A  souper  on  lui  sert  des  maquereaux  |>our  la 
première  fois;  il  demande  :  Qu'est  cela?  on  lui  répond  : 
c  Monsîeiir,  ce  sont  des  maquereaui  w  ;  il  ouvre  la  gueale 
an  poisson  et,  lui  battant  la  tète  :  Fîl  U  rilainl  ùUz^ 
&î€s-moi  ces  vUains! 

Le  ii  mai,  hmifî,  à  FittUainehlew,  —  Le  matin  il  fait 
ouvrir  les  fenêtres  et  soaffle  en  l'air,  disant  qu*il  envoie 
tontes  ses  opini&tretës  an  comte  de  la  Voûte,  qui  étoit 
logé  au  pavillon  du  bout  du  jardin  du. Tibre. 

le  13,  mercredi»  —  A  dix  heures  il  entre  en  carrosse, 
va  par  Moret  (ce  fut  la  première  fois)  ;  on  lui  porte  les 
clefs  de  la  ville;  il  la  traverse,  et  va  dîner  à  Ravannes  , 
maison  du  jeune  Loménie.  Il  revient  par  Moret,  où  M.  de 
Moret,  Agé  de  deux  ans,  le  vient  saluer,  arrive  à  Fon- 
tainebleaU)  où,  sans  descendre  de  carrosse  il  est  mené  en 
la  f(u  At.  au  devant  du  Roi.  "qui  couroit  le  cerf,  revenant 
de  Pans.  La  Heine  arriva  à  neuf  heures. 

Le  16,  samedi» Uon  prend  un  chaton  de  diamants 
qui  éloit  sur  un  cordon  de  chapeau,  pour  le  lui  mettre 
pour  enseigne;  quelqu*un  dit  que  M.  de  Sully  lui  en  bail* 
leroit  un  de  deux  mille  écus  :  Ha!  ouï,  dit  le  Dauphin,  el 
U  n'a  pas  voutu  payer  mes  chevaux  de  ckariat!  il  le  dlsoit 
en  colère  sans  le  montrer;  il  n'aimoit  pas  A  être  refusé. 

Le  18,  lundi,  —  Déjeuné  en  s'amusant  à  faire  lire 
et  interpréter  au  sieur  Des  Yveteauz  certaines  devises  qui 
éloient  dans  un  petit  livre  appartenant  à  M.  de  Souvp&; 
il  y  en  avoit  une  de  l'hermine,  qui  aimoit  mieux  se 
laisser  prendre  que  de  se  souiller  :  Cellr-là  est  helh  !  dit-il. 

Le  10,  marili.  —  A  «^oiipr  r  M.  de  Vilaines,  gentilhomme 
servant,  lui  doriMinl  i  s'il  lui  plai>()it  du  vin  ou  de  la  ti- 
sane, il  lui  répond  :  Duquel  que  vttun  aimerez  le  mieux  ;  il 
lui  scrtde  la  tisane,  et  ayant  bu  iliui  dit  : /'ai 6u  de  celui 
que  vous  aimez  le  moins. 

Le  %i.  Jeudi,  —  A  midi ,  dîné  avec  le  Roi  ;  il  s'amuse 


à  écouter  maître  GutUaame  (1),  et  rit  dece  que  le  Roi  lui 
ayant  demandé  de  qni  il  pensoit  que  Monseigneur  le  Dau- 
phin fût  filâ^  illui  répondit  :  «  D'un  président  de  Paris.  » 

Le  26  mat,  mardi.  —  Goûté  hâtivement  pour  alici  i  l  i 
chasse,  il  dit  à  M.  de  Souvré  :  Jlfouaseu  de  Sotivré,  <lih:< 
s'il  VOm  plitH  à  ma  mvn-  qu'il  y  a  cinq  jours  qui'  je  ne 
suis  point  monté  achevai;  en  vérité  il  y  a  cinq  jours!  Il 
commande  que  ses  bottes  fussent  mises  dans  le  carrosse^ 
va  chez  la  Reine,  est  mené  en  carrosse  pour  aller  au 
devant  du  Rot^  qui  couroit  le  cerf,  voit  passer  le  cerf  et 
se  trouve  à  la  mort.  - 

Lei"  juin,  lundis  à  Pontainfbleau.  —  Mis  an  lit^  il  me 
donne  son  bras  et  me  dit  :  Regardez  le  peHt  oiseau  avanê 
devons  en  aller;  c^étoit  son  pouls.  Il  me  donna  congé 
pour  aller  à  Vaucrigneuse  (2j. 

Le  \H,jeu'li.  —  Mené  à  l.i  chapelle,  puis  chez  LL.  MM.; 
il  v.i  avec  evix  à  la  procession  el  au  sermon. 

Le  '2ky  mercredi.  —  11  étudie  an  catéchisme.  Apr^s  sou- 
per il  est  mené  chez  LL.  MM.,  puis  se  va  jouer  à  la  ga- 
lerie, où  il  bat  un  des  laquais  à  coups  de  raquette,  parce 
qn*il  avoit  accompagné  M.  de  Souvré  allant  au  bourg; 
rameué  en  pleurant  de  peur  du  fouet,  que  le  Roi  avoit 
commandé  de  lui  donner.  Mis  au  lit,  il  ne  veut  point 
dormir  que  H.  de  Souvré  ne  Tàye  assuré  qu'il  n'auioit 
point  le  fouet. 

Le  25,  jeudi,  —  M;  de  Souvré  lui  fait  la  peur  entière 
du  fouet  jus^jues  à  l'exécution,  suivant  la  grâce  qu'il  en 
avoit  deniaiidée  au  Hoi.  Mené  à  la  messe  chez  LL.  M.H.  , 
où  il  s<'  jette  à  genoux  devant  l;i  llriiie,  deaiaudant  par- 
don de  la  faute  du  jour  préeédeni,  et  peu  apn'^s  en  fait 
autant  au  Roi,  qui  arriva  en  la  chambre  de  la  iieiiie,  la- 
quelle rougit  lorsque  Monseigneur  le  Dauphin  se  jeta  à 


(1)  Foa  (lu  Roi. 

(2)  Uéfoar«J  revient  le  17  ;  pendaol  son  absence  raputhicaire  Guériii  continue 
te  Jvwiial,  mate  htmovap  fin  «necindemeut. 
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geDOOX  devant  elle,  et  n*écoutoit  point  ce  que  11.  de 
Souvrô  lui  disoit.  Soupé  avec  le  Roi  ;  mené  au  jardin 
promener,  il  demande  permission  an  Roi  de  cnetUir  el 
.  &iiedenx  bouquets»  Tnn  pour  la  Reine  et  l'autre  pour 
M'*  de  Fonl^n,  Tune  des  filles  de  la  Reine,  sa  mal- 
treifse;  il  en  étoit  amoureux.  S*en  retournant  il  demande 
congé  d'aller  chez  les  filles  de  la  Reine,  donne  le  bou- 
quet à  sa  maltresse,  et  la  baise  (jn.itrp  fois,  serré  et  gaie- 
ment; puis  va  chez  la  Rtiiie,  lui  donne  Tautre  bou- 
quet, fait  de  lys  blancs  et  autres  fleurs,  se  met  à  cliaoter 
plusieurs  chansons  en  concert ,  devant  LL.  MM. 

Le26,  vendredi. — M.  le  maréchal d'Ornano  (1),  qui  ne 
Favoit  jamais  vu,  lui  fait  la  révérence,  la  larme  à  Toeil. 

Le  S8  jmn,  dimanche.  —  M.  [le  prince]  et  M***  la  prin- 
cesse de  Condé,  fille  de  H.  le  connétable ,  arrivent.  Pie- 
dro  Gttichardiniy  ambassadeur  du  nouveau  grand*duc  de 
Tcecane  (2)  »  lui  apporte  des  lettres  de  sa  part ,  de  son 
frère  et  de  la  Grande-Duchesse. 

Le  '2  juillel,jeudi,  à  Fontainebleau.  — A  une  heure  il 
va  trouver  le  Roi,  qui  le  mène  au  conseil,  où  il  alloit  pour 
entendre  les  avis  divers  qui  se  proposoient  par  diverses 
personnes,  sur  le  fait  et  changement  des  moiinoies;  le 
Roi  le  tenoit  entre  ses  jambes  ;  la  Keine  aussi  y  assista. 
C'est  la  première  fois  qu'il  a  été  au  conseil. 

Le  samedi.  —  Mené  à  la  messe,  puis  à  la  grande  ga- 
lerie pour  voir  le  Roi»  qui  couroit  la  bague;  il  rem- 
porta une  fois.  Les  dames  étoient  aux  fenêtres  d'en  haut 
du  pavillon,  et  entre  les  autres  M"*  la  princessede  Coudé. 

£«5,  dittumehe.  —  Il  va  en  la  grande  galerie  pour 
voir  le  Roi  courant  la  bague,  qui  de  cinq  courses  fit 
trois  dedans.  Après  souper  il  va  chez  LL  MM.,  et,  du  cor- 
ridor, regarde  le  Koi,  qui  étoit  en  la  cour  prenant  plai-^ 


(1)  Alpbonte  CoTM,  dit  d'Ornâno,  maréclial  de  France  eo  lb91,  mort 
CD  1610. 
(3)G0iiwndeNédieb. 
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sir  à  jeter  des  fusées;  mené  au  bal,  où  il  dattsa  gaie- 
ment. M.  de  Vendôme  fut  épousé  (1)  entre  une  heure 
et  deux  heares  après  minuit.  H**  de  Heroœur  envoya  an 
Dauphin  une  petite  chaîne  de  chtffïres  d'or  où  pendolt 
un  Hercule  enrichi  de  petits  diamants,  et,  à.  la  base  au- 
de8§ou8,  étoîent  écrits  ces  mots  :  Xa  grandem'  de  ton  père 
.  et  la  tenu  te  font  plus  grand  qa*H€Tetde. 

I>  6  9  buadii,  à  FùMakMeau»  ~  A  déjeûner  il  hume 
trois  cuillerées  de  bouillon  pour  Tamour  de  M**  la  prin- 
cesse de  Condé  et  deux  pour  M"*  de  Fonlebon ,  sa  mal- 
tresse (2).  Après  souper  il  va  chez  le  Roi,  le  regarde 
jetant  des  fusées,  puis  monte  en  la  chambre  tle  M"*'  la 
princesse  de  Condé  ;  il  en  étoit  piqué. 

Le  7,  mardi.  —  A  cinfj  lieuies  il  acconipa^ne ,  en  la 
cbapelle  ))nssej  leHoi,  qui  conduisoit  M"*  de  Mercœiir  pour 
épouser;  M.  de  Gondi,  évéque  de  Paris,  l'épousa  à  M.  de 
Vendôme,  fils  naturel  du  Roi.  Soupé  à  six  heures  et 
demie  en  la  salle  du  cheval,  où  se  faisoit  le  festin  royal , 
les  princes  servant,  puis  il  va  à  la  salle  du  bal,  où  se 
dansa  le  grand  bal  ;  il  conduisoit  la  Reine. 

Le  8,  mercredi,  —  Il  s'amuse  à  faire  copier  une  chan- 
son d'amour  et  à  marquer  la  note  de  Tair.  Mené  chea 
LL.  HM.^  et  &  cinq  heures  à  la  grande  galerie,  d*où  il  voit 
le  Roi  courant  la  bague.  A  six  heures  et  demie  soupé , 
puis  mené  ches  LL.  MM.,  il  va  à  onie  heures  avec  eux  en 
la  salle  du  cheval,  où  il  a  vu  danser  le  ballet  desprsneun 
d^amour  avec  des  faucons,  des  furets  et  par  des  pé- 
cheurs, etc.,  de  rinv.  ntion  du  sieur  de  Bonières.  Ra- 
mené à  une  heure  et  demie  après  minuit. 

Le  ii,  samedi.  —  A  neat  heures  étudié;  M.  Des  Yve- 
teaux  le  lenoit  eotrc  ses  jamhes,  à  la  vue  de  M.  de  Sou- 
vré  et  de  M*"*"  deSaiai-Luc;  écrite  dansé^  tiré  des  armes. 


(1)  Il  est  diflicile  de  tie  rendre  compte  de  cette  expre6»ion,  puisque  la  céié- 
flMMrie  éa  nartaga  à  la  eliapelle Mae  01  qua  la 7. 
(S)  faf .  an  3S  jnia  précédaol.  . 
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Le  12,  dimanche,  à  Foulainehleau,  —  Mené  à  la  cha- 
pelle, puis  en  la  grande  galerie ,  d'où  il  voit  le  Boi 
courant  la  bague.  Âvant  de  se  coucher  il  compose  el 
écrit  des  vers  amoureux ,  marque  la  note  de  l'air;  son 
préeepteur  (t)  l'aide  à  achever,  y  igoute  des  vers. 

Le  13,  lundi. — A  dîner,  il  raille  avec  un  fol  normand, 
nommé  Des  .Vietes,  qui  faisoit  du  mauvais  latin.  ' 

le  14,  mardi  y  voyage.  —Il  part  de  Fontainebleau,  dine 
à  Melun,  arrive  pour  la  première  fois  à  Brie-Comte-Robert 
à  quatre  heures;  goûté  au  château^  racoustré  par  M.  Go- 
belin  ,  ]>résident  des  Comptes.  Après  souper  il  est  mené 
promeiH  1  à  Panfou,  maison  de  iM.  le  chancelier  (-2),  se 
joué  sur  un  meulon  de  foin ,  Tassant,  le  défend,  se  roule 
du  haut  en  bas,  sue,  change  de  chemise.  Ramené  à  Brie; 
•es  bagages  n'étoient  point  arrivés,  son  chariot  s'étoii 
rompu  par  deux  fois ,  ils  n'arrivèrent  qu'à  onze  heures. 
A  neuf  heures  et  demie  il  est  dévêtu ,  mis  an  lit  ;  c'étoit 
le  lit  de  M.  Gobelin  et  de  ses  draps.  Il  demanda  !  Le  Roi 
mon  pire  a  Vy  covehi  ici?  On  lui  dit  que  oui ,  car  il  eût 
fait  difficulté  d'y  coucher.  Il  se  met  à  vouloir  des  vers, 
et  me  dit  :  Mnusseu  Ifêrouard,  mêliez  celle  prose  en  vers  : 
«  Je  reua  que  ceux  qm  rn  aiment  m'aimenf  longtemps:  car 
s'ils  ne  m'aimevf.  point  qu'ils  nie  quilienl  demain  ».  Il  me 
presse  de  les  iaire  tout  à  Theure  ;  je  les  lui  fais  ainsi  : 

Je  veux  que  tous  ceux-là  qui  de  m  aimer  duâireut. 
Que  ce  soit  pour  toujours  ou  bien  qu'ils  se  retirent. 

Il  me  dit  :  Je  voiu  m  vem  donner  une  mare  proie;  c'eil 
cette-ci  :  «  Je  veux  que  knOes  «lef  actions  ayenl  leur  fonde- 
ment  tur  la  teriu  y» ,  ÀpporU^le  mot  d«iiiatfi  fMolîfi  en  t>er$. 
Le  15,  mereredî,  voyae^e.*» Éveillé  à  huit.beures,  il  me 

demande  les  vers  avec  impatience  ;  je  me  veux  excuser^ 
il  me  presse  ,Je  les  lui  baille  ainsi  : 


(1)  Des  Yveteant. 

()}  NicolM  Brularl,  marquis  de  Silhry. 
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Je  consacre  mes  actions 
Et  toutes  mes  affectious  ^ 
À  la  vertu  pour  fondement  unique. 
Afin  que  par  tout  TunÎTen, 
En  nnoininiée  nnfBifiqoe, 
Mon  nom  soit  inanortel  en  tous  ^gBsdivon. 

Il  voulut  se  les  faire  écrire  pour  leçon.  Mené  à  Téglisej  il 
entre  à  neuf  heures  en  carrosse,  arrive  à  onze  heures  et 
an  quart  à  Creteil  pour  la  première  fois^  dîne  en  la  mai- 
son de  M.  Mangot  (1).  Parti  à  irois  heures  en  carrosse,  il 
monte  à  cheval  au  petit  Saint-Antoine^  et  ses  petite  gen* 
fUshommes  marchent  devant  hiï,  deux  à  deaz,  selon 
l'ordre  de  Jour  arrivée  anprès  de  lui;  les  premiers  turent 
M.  de  Uancourt  et  M.  le  comte  de  la  Voûte.  II  arrive  au 
Louvre  à  cinq  heures,  voit  le  Koi,  qui  étoit  arrivé  par 
eau  une  heure  auparavant  ;.la  Reine  arrive  à  huit  heures. 

Le  i6,  jeudis  au  Louvre.  — Étudié,  écrit,  dansé,  tiré  des 
armes,  joué  à  la  paume;  il  chati^jc  de  clietnisc,  étant 
forcé  par  M.  de  Souvré,  qui  le  frappe  du  gant;  il  s'en 
pique  étrangement.  M.  de  Souvrélui  remontre,  et  lui  di- 
sant qu'il  ne  veut  rieit  faire  ne  croire  de  tout  ce  qu'il  lui 
dit,  il  lui  répoiitl  en  colère  :  .Yo/j,  je  crois  pas  loui  ce  que 
vous  me  dites  ne  ce  que  vous  me  direz. 

Le  17,  vendredi,  • —  Éveillé  à  six  heures  et  demie  ;  il 
feint  de  dormir,  de  peur  de  ch  itiment^  se  ressouvenant  de 
la  colère  qu'il  avoit  eue  contre  M.  de  Souvré  ;  on  regarde 
en  son  lit,  on  le  trouve  pleurant;  M.  de  Souvré  lui  re- 
montre ;  il  se  repent. 

Le  ISyMtned».  —  Mené  aux  Tuileries  par  la  galerie  >  il 
entend  la  messe  aux  Capucins.  A  quatre  heures  mené  en 
carrosse  au  jeu  de  paume  de  Verdelet,  à  la  rue  Plàtrière , 
il  y  a  joué. 


(i)  Claude  Hangot,  depuis  cliMcdi«r  de  Fniiieef  eHacbé  anx  iolèctU  et  à 
la  fortiteedu  narfelnl  d'Aoeie^  il '.remit  lea  icnox  au  Roi  en  (617,  aprèa 
la  mort  de  Conciei. 
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le  1 9  juillet,  dimanehe,  — >  M .  le  maréchal  d^Oraano  loi 
donne  un  poignard  de  sultane,  garni  de  rubis. 
Le  fOf  lundi,     A  neuf  heures  il  entre  en  carrosse 

poar  aller  à  Saint- Germain-en-Laye,  parleportdeNeuilly 
et  la  chaussée^  y  arrive  à  midi  et  tait  lioiaie  chère  à  Mes- 
sieurs, ses  frères,  et  Mesdames,  ses  sœurs.  A  six  heures  le 
Roi  revient  de  la  rhasse. 

Le  21,  mardi.  —  Uiné  avec  le  Roi;  à  quatre  heures  il 
entre  eu  carrosse,  et ,  pas  les  bacs ,  arrive  à  Paris  h  six 
heures  et  un  quart. 

Le  22,  menredi,a»  Louvre, —A  quatre  heures  et  demie 
il  entre  en  carrosse  avec  le  Roi,  qui  le  mène  baigner  en  la 
rivière,  au-dessous  de  Gonflans,  à  l'Ile  gauloisè  (ce  fut  la 
première  fois)  ;  il  se  y  met  sans  crainte,  en  gag  ne  une  dis- 
crétion à  M.  de  Rellegarde,  grand  écuyer,  qui  gagea  le 
contraire  contre  lui.  Le  Roi  lui  versoitde  Teausur  la  tète 
ù  pleins  chapeaux,  M.  de  l'ai^try  iui  laonlroit  à  nager,  le 
conduisoit,  le  tenoitsousle  menton.  Il  lui  prend  envie  de 
plonger,  il  but;  il  yestunedemi-lieure.  Ressuyé,  rament* 
en  son  carrosse  ;  à  huit  heures  soupe  ;  il  me  fait  l'honneur 
de  me  raconter  son  voyage  et  comme  ils'étoit  baigné,  me 
dit  qu'il  n'avoit  point  voulu  pisser  en  Teau,  de  peur  qu'il 
ne  le  bût  mêlé  dans  l'eau ,  mais  que  le  Roi  son  père  y 
avoit  pissé. 

Le  27,  lundi,  — A  trois  heures  il  entre  en  carrosse,  est 
mené  à  Saint-Denis  pour  la  première  fois;  il  donne  dé 
Teau  bénite  à  la  feue  Reine,  mère  du  feu  Roi,  que,  depuis 
quatre  mois,  M"*  d'Angoulême  avoit  iait  porter  de  Blois 
pour  la  faire  ensevelir  (1);  il  voit  le  trésor.  Ramené  A 
sept  heures,  soupé;  il  se  ressouvient  et  me  raconte  qu'il 
a  vu  à  Saiot-Deois  Tépée  de  Jehaune  la  Pucellc,  veut 


(i;  Callieritie  de  Médicis,  veijvp  dp  Ht>nri  Tl  et  mcre  do  Henri  IIÏ,  ëtafl 
inuilc  au  ctiàleaii  de  niois  <  n  l.>8'';  il  est  remarquabie  d'>  voir  I.i  Hlte  natii* 
relie  de  Heuri  H  (Dta»«i,  duciiesse  d'Angoul£roe,  morte  à  Pari.^,  eu  10 19,  Agée 
dmitttlre'VingU  n»)  faire  Iraiitporter  à  Sainl^DenM  Ict  restes  de  Caitnciae. 
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savoir  qui  elle  étoit^  ce  qu'elle  fit,  ce  qu'elle  devint;  il 
dit  qa*îl  y  a  six  Louis  eulen^ ,  parle  des  sépultures»  de 
celle  du  roi  Louis  et  de  son  petit  qui  n*aToit  que  deux 
mois  (1)  et  autres  choses. 

Le  29,  mercredi.  —  Mené  en  carrosse  au  faubourg 
Saint-Germain,  au  clos  de  i  hôtel  de  Luxembourg,  il  y 
fait  courir  deux  lièvres  par  ses  petits  chiens  d'Artois. 

Le  31,  vendredi.  —  A  midi,  diné,  étudid;  sa  nourrice 
vient,  qui  lui  dit  qu'il  faut  bien  étudier  trois  ou  quatre 
aas  et  qa'après  il  n'étudiera  plus;  il  lui  répond  :  Sol 
non,  plus  je  serai  vieux  et  plus  j'aurai  besoin  d'apprendre, 

Lei"  aoûtf  iomedif  au  Louvre.  —  Mené  en  carrosse  & 
l'hôpital  des  pestiférés,  qui  se  bàtissoit  prés  de  Montiau* 
con  (2). 

Le  Z,  lundi* —  A  midi  dîné,  mené  chez  le  Roi ,  pub  à 
TArsenal,  où  il  a  goûté  et  mangé  beaucoup  de  prunes, 
que  M.  de  Sully  a  secouées  lui-même  de  Tarbre. 

Lelf  vendredi.  —  Il  va  voir  la  reine  Marguerite  A  deux 
heures,  puis  part  pour  aller  à  Saint-Maur  (3),  arrive  au 
petit  Saint-Antoine ,  en  Tabbaye,  où  il  a  goûté,  passe 
par  le  bois  de  VinceDDes  et  arrive  à  six  heures  à  Saint- 
Maor-des-Fofisés. 


(1)  Le  Dauphin  veul  sans  doute  parler  du  petit  roi  Jean,  l'iU  de  Louis  le 
Hutin,  né  poslliume,  le  15  novembr»*  !  31G,  mort  quatre  jours  après,  et  qui  fut 
enterré  à  baiot-Denis  aux  pieds  du  roi  sun  pere.  La  statue  de  cet  enfant  est 
mtnn  à  Saim-Deal». 

(S)  Le  Roi  écrivait  fa  1808  ao  cardinid  de  Givry  :  «  Mon  cousin ,  je  vous 
prie  pr<'senler  à  notre  sâinl-père  le  Pape  Ips  lettres  que  je  lui  écris,  dont  je 
v(Hi<  envoie  h  rnpi<»,  pour  obtenir  de  Sa  Sainteté  lesinflulfiences  >  contenues  en 
lateur  de  i  liûpttal  de  Saint-Louis  de  Sauté,  que  Je  iais  bàiir  prea  les  laubuurgs 
MuLaoniit  de  ma  boane  tUI«  de  Paria,  pour  y  retirer  lea  |)eilir«téi.  • 
[tHtm  minriocf ,  VU ,  636.  )  Ctal  Vlvû^  ailué  rue  dea  RteoUeta,  «1  qui 
porte  encore  le  nom  d^iApital  Saint-Louis 

(3)  Le  journal  de  Lestoile  constate  force  mahdies  à  Paris  en  ce  mois  , 
mortalité  de  petits  enfants  par  les  petites  véroles  qui  y  récent.  >  C'est  à 
eanie  de  ceUe  épidémie  que  le  Dauphin  séjourne  à  Salnt-llMir  jusqu'au  23 
Mfiemlm.  Fiey.  lea  kUreada  Roi  è  M.  daSaaTré  dea  12  et  »7ioat.  La  bmI- 
leadé  Seia^Maar  appertenait  au  priace  de  CoadiL 

.  ateoàt».     T  !•  la 
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9,*dmmich$,  àSaàU'ÊÊaur,  —  U  est  niMéà'ia  mem 
BU  ^Ut|^épmMpffomner|ni^  deB  j«riîMdu  lx>iirg;U 
s'anmaQ  à  aliNitlre  des  doIxiitbc  ane  balle;  à  coups  de  ra- 
quette, mange  des  cerneaux  snerés  des  noix  qu'il,  atoil 
abattues.  A  deax  henre&mené'i^  earrô^  à  la  diassè  aa 
lièvre  :  il  ea  prend  deux  vers  Cliampigny;  il  faisoit  un 
rxtréme  ehnud.  .  •  * 

Le  11,  mardi,  - —  !1  fait  chr»nter  et  chdntt^  en  conoert 
des  chansons  d*aniour  ;  mis  au  lit  ,  il  fait  encore  chanter 
ijonidalê  en  coocert  de  voix ,  d'an  luth  et  d'une  man- 
dée. 

Le  i%  mmtrêéi,  H  est  mené  à  la  messe  en  f  ablMye, 
paîs  Ta  Ters  le  mcmliw  mettffrB«s«^îeii8  ea  4*eaii  aprfts 
une  oie.  A  quatre  heores  mené  à  pied  au  jardin  de  M.  Le 

,  Le  18y /eadî.  —  A  deux  heures  il  enCre  en  carrosse.  Ta 

au  Plessis-Saint-Antoine,  maison  de  M.  de  Pluvinel;  il 
faisoU  grand  chaud. 

Le  ik^  i)eiid)  fdi.  —  Il  va  au'devaot  de  la  reine  Mai> 
guérite  ,  Ta  longtemps  accompaguée. 

Le  15,  êamedî.  —  Mené  à  la  messe  au  bois  de  Vincen- 
nes,  il  y  fait  ôter  le  comte  d'Alais  d'auprès  de  Bt.  de  Ver- 
neuil.  Tayaut  commandé  à  M.  de  Pons,  précepteur  de 
M.  de  Vernenil. 

Le  %i,  vendredi.  Mené  à  là  mes'sé  atte  Botiahommes 
du  bots  de  Vinoennes;  M"*  la  pstooesse  donaiciére  de 
Condé  et  H**  la  duchesse  de  Vendôme  le  vienlbeiit  voir. 

23,  dimanche,  —  Il  eét'hiéhê  â  ïà  hiéssé*  puîs  èhfre 
en  carrosse  pour  aller  ABreban,  maison  de  M.  deMareuil 
du  Val,  V  a  dîné;  il  faiiçoit  une  extrême  chaleur.  ■ 

Ir25,  mardi.  —  Cuùle  erfait  la  collation  pour  la  fêle 
Saïut-Louis  ;  npr^s  souper  li  attend  avec  impatience  un  bal- 
let fait  par  huit  des  siens;  c'étoient  des^ sauvages;  il  le 
fait  danser  deux  fois.  '     '  '  V 

le  36,  mmredi.-^ik.'à»  Vendôme  arrive,  qui  venoit 
prendre  oongé  delui'liouraUéMenirIcttételsIle  Bretagne 
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àNêntei;  rnoné  ^ea-emoe»  k  la  chane»  N.  de  Vend^mo 
«980  loi. 

é 

L$  27,  /nufeV  à  Sttint-Maur*  Il  avoH  nii  ehien  tiommé 
PaUnU,  loj^os  ancien»  <ia*il  sooloU  kvoir  à  Saint-Germaîn, 
et  qu'il  ainoit  et  avoit  toujours  aimé.  H.  de  Sotrvré  lui 
datoit  :  c  Monsieur,  vous  avez  trop  de  chiens;  il  en  faut 
6terde  ceux  qui  ne  valent  rien,  et  sont  trop  vieux  comme 
Pataut  ».  —  Paiaul,  iuuuiseu  (h  Souvré,  ho!  non,  je  veux 
nourrir  les  vieux.  —  Il  se  met  a  iavéntér  un  ballet,  fait 
les  vers,  dit  :  T>/à  pour  donner,  et  ceux  là  pour  chanter. 

Le2S,  vendredi.  —  Il  n'étudie  point,  pour  rr  (]ue  son 
précepteur  étoit  allé  à  Paris;  liotté,  iî  inouïe  à  clievul,  va 
jusques  {\  Chenevières  à  la  chasse  du  lièvre,  avec  sa  meute 
de  petits  chiens  courants,  donnés  par  le  prince  de  Galles 
et  que  H.  de  Vitry  avoit  amenés,  —  U  s*amiise  à  peindre 
avec  Tencre  et  la  plume.  » 

X«  29,  samedi.  —  Mené  à  Champs ,  maison  de  M.  Faurô, 
maître  d'hôtel  du  Roi  et  bean-firère  de  M;  le  chancelier, 

Ze  W}  ^iminicAir.  H  est  «vétti*  de  ehansses  rondes  à 
bas  à  'allatefaei^  l'habillement  de  satin^^ris  et  ^ftsséitient 
d'or  (c'est  la  premiére'foisponr  le  bas  attaché).  Il  monte 
èdieval/est  mené  4  la  niedse  âoï  Minimes  do  bois  de  Yln* 
œnnes.  ^     ♦  -  . 

Li  9i,  hmdi,  ^  Il  s'amnse  à  peindre  avec  la  plume. 

M.  de  Soùvré  lui  parle  d'aller  diner  à  Champs;  il  dé- 
clame contre  le  chemin  :  C'est  le  plus  ihauvais  chemin  du 
monde.  Je  lui  dis  que  si  M.  Faure^  qui  en  est  lé  maître,  eût 
suqu*il  y  fût  allé  l'autre  jour,  il  y  eût  trouvé  une  belle 
collation,  et  qu'il  m'avoit  prié  de  l'en  avertir,  et  s'il  y  vou- 
loil  retourner  qu'il  la  y  tronveroit.  —  Ho  !  non,  il  y  a  trop 
mauvais  chemin  j  j'aime  mieux  mes  cherau.r  qu'une  colla' 
Itou.  M.  de  Souvré  lui  demande  s'il  veut  pas  que  son 
carrosse  soit  attelé  de  mules,  «^ife/fioit,  etlatêt  bon  pour 
dWti  Pl'edro  de  Jotodo. 

£f  1*'  itptembrt,  mardi,  à  Sainl'Mawr.  —  Mené  au-de- 
vant du  Roi ,  qui  revenoit  de  Monceaux;  le  Roi  arrive  à 

sa» 
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Saint-Maur  à  ci  m]  heures  etun  quart  ;  soopé  avec  le  Roi  à 
six  heaf€8  et  demie  ;  le  Roi  part  à  sept  heures  trois  qaarts 
poar  aller  à  Paris. 

Le%t  mercredi,  à  Soinl-Jfour.  — A  trois  heuros  il  entre 
en  carrosse  y  et  va  jusques  à  Plaisaoce  an-devant  de  la 
Reine ,  qui  de  Monoeanz  altoit  à  Paris;  elle  le  fait  mettre 
en  sa  litière  (1),  jusques  auprès  dn  parc  de  Vincennes; 
il  est  ramené  à  Saint-Maur  à  sept  heures  et  demie. 

Lt  5,  samedi.  —  11  se  joue  à  tirer  par  le  cordage  un 
petit canoQ  donné  par  feu  M.  de  Lorraine,  y  met  ses  pe- 
tits gentilshommes  deux  à  deux;  il  se  met  au  premier 
rang ,  va  ainsi  de  chambre  en  chambre. 

Le  6,  dimanche.  —  Il  monte  à  cheval^  passe  Tean  au 
bac  de  Crétoil  et  va  dîner  à  Bre vannes;  à  trois  heures  il 
monte  à  cheval,  est  mené  à  HaisonSj  où  il  a  goûté.  Ramené 
à  sii  heures  et  un  quart,  il  se  va  jouer  au  pare,  à  un  petit 
fort  qu'il  faisoit  défendre  et  assaillir. 

1>7,  lundi.  — 11  étudie  sur  un  billet  que  son  précep- 
teur a  voit  laissé  du  samedi  pour  aller  se  jouer  à  Paris  (2). 

Le  H .  mardi.  — 11  étudie  un  compliment  que  M.  de 
Souvré  lui  apprit  pour  dire  à  l'anibassadciH-  du  marquis 
de  Brandebourg,  qui  devoit  venir  le  saluer  sur  r'îpr(^s- 
dlnée.  A  une  heure  et  demie  arrive  l'ambassadeur  du 
marquisde  Brandebourg  devers  le  Hoi^  pour  lui  demander 
son  assistance  contre  les  Espagnols,  qui  s'étoient  saisis  de 
Clèves,  où  il  prétendoit  par  succession  (3);  il  dit  au  Dau- 
phin avoir  commandement  de  son  maître  de  le  venir 
saluer  de  sa  part  et  de  lui  offrir  son  service.  Je  m  tens 
cbiigi  à  meiuifur  VÈiecteur  de  la  souvenance  gu'il  a  de  moi, 
répond  le  Dauphin,  et  il  demeure  court.  L'ambassadeur 


(I)  hllti  voyageait  ainsi  à  cause  de  éà  grosse&se. 

{1)Cq  passage  indique  une  cerlaioe  méifialelligeoce  entre  Huroard  et  Dt» 
Yfeleras. 

(S)  Le  duché  de  Ctèves  et  de  Julien  étiit  ftetut  ptr  It  mort  dit  due  Jein- 
Girillinnie*  On  vUjnsqu^àMptconpétltoun  te  dispulcree  euoMite. 
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lui  présente  un  pied  d'élan  et  un  échiquier ,  où  les  carrés 
ëtoieoi  d'ambre  janne  et  au-dessus  les  rois  de  France  eh 
ivoire^  lai  disant  qne  c'éloient  des  présents  du  pays;  le 
Dauphin  reprend  le  reste  de  son  discours  et  lui  dit  :  Je 
ierai  trit-aSÊi  quand  il  s'offrira  quêlque  oceamn  où  je  le 
puiêie  servir. 

Le  9,  mercredi,  à  Sainê^Maur*  —  jSon  précepteur  re- 
vient de  Paris;  étudié,  écrit,  tiré  des  armes,  dansé,  mené 

i  la  messe  en  Tabbaye,  puis  sur  le  bord  de  la  rivière, 
où  il  fait  fairr  un  fort,  y  travaille  lui-niênu'.  11  ioiie  aux 
dames  au  damiei  du  iiiaMj[ui;^  tle  Brautleboui;!:  ,  !  ut  un 
ballet  sur  lu  Rereamasque  et  un  autre  tout  à  l'iieure, 
qu'il  appelle  dts  Ucircs,  couxrant  sa  tète  d'un  mouchoir 
qui  faisoit  deux  cornes  pour  les  oreilles. 

Le  11,  vendredi.  —  A  onze  heures  et  derme  il  part 
pour  aller  à  Chaillot,  pour  y  voir  M.  d'Anjou  et  Mes- 
dames; M.  d'Orléans  éloit  demeuré  ;\  Saint-Germain,  il 
setrouvoit  mal  du  flux  de  ventre.  Le  Dauphin  passe  par 
le  parc  de  Vincennes  et  autour  de  Paris  par  dehors  (1)^ 
arrive  à  une  heure  à  Chaillot^  à  trois  heures  y  a  goûté  ^ 
se  promène  au  parc,  y  mène  Madame,  leur  raconte 
ce  qu'il  a  fait  à  Saint-Naur.  Le  Roi  et  la  Reine  y  ar- 
rivent. A  quatre  heures  et  un  quart  il  entre  en  car- 
rosse, est  ramené  coucher  à  Saint-Maur,  y  arrive  à  sept 
heures. 

£«13,  dimanehe.  —  U  entre  en  carrosse,  va  ouïr  la 

messe  à  Picpus  (2),  puis  à  dix  heures  et  un  quart  arrive  à 

Pariâ,  au  Louvre;  mandé  pour  diner  avec  LL.  MM.,  qui 


(t)  Le  hoi  avait  écrit  à  M.  de  Souvré  la  veille  :  «  Je  vuiu  Tais  ce  mol  pour  vous 
dira  qne  vom  ameBiez  mtm  fiti  den^  dîner  à  Cbaillott  efe  son  tién  d'Asjen 
et  ses  sœurs  sont  arrivés  ce  soir,  et  où  DM  femme  et  roof  les  iions  voirdemain 
après  dlncr,  e!  ainsi  nous  le  verrons  avec  etn  Pins  il  <?'t  n  retournera  coucher 
à  Saint-Maur.  Bonsoir,  moDsieur  de  Souvré.  Ce  jeudi  à  dix  lienres  du  soir, 
X*  septemtn^,  k  Paris.  He»>t. 

Von  ramtneres  en  deliun  celle  vHle. 

(s)  On  écriveil  elore  :  PiqitepiNie. 
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avoient  aussi  mandé  M.  d'Anjou  ei  Mesdames,  lirçiourue 
et  an  ive  h  Saint-Maur  à  six  heures  et  demie. 

Lp  If),  viercredij  à  Sawt-3faur.  —  On  lui  demande  s'il 
îisini'  mieux  aller  à  Fontaiiiul)lefin,  on  demeurer  i\  Saiot- 
Maur  ;  il  répond  :  Si  papa  va  à  Fontamel/leau,  j'aime  mieux 
y  aller,  s'il  demeure  à  Paris  j'aime  mieux  étrt  ici.  L'oq 
parloii  de  Scœvole^  qui  brûla  sa  main  pour  avoir  fàiBi  à 
toér  le  roi  Porftennà,  le  DanphÎD  dit  :  il  valoU  ndeuse  qu'il 
eût  hrûU  M  téU,  fui  acait  ft  mal  eomeilU  m  main  (1). 

Le  Vif  jeudi.  —  Mené  A  Chasenloo  et  par  delA  do  pont, 
en  une  maison  qui  est  sar  la  pointe  du  ehemin  de  Brie 
et  de  Villeneuve. 

Le  21,  lundi,  à  Sainl-Maur.  —  Étudié  par  billets,  son 
précepteur  étoit  absent  depuis  le  samedi  après  dîner. 
M"*^  de  Montglat  vieot  voir  le  Dauphin;  il  la  mène  pro- 
.  mener  au  palemail. 

Le  23^  mercredi,  voyage,  —  il  part  en  carrosse  à  onze 
heufes  trois  quarts  pour  Fontainebleau  ^  passe  au  bac  de 
Chenevières  sur  la  chaussée  d'Amboile»  et  arrive  A  trois 
heures  et  demie  A  Brie. 

Le  SA«  jeudi,  —  Il  part  de  Brie  A  huit  heures  trob 
quarts,  arrive  A  oose  heures  et  un  qOart  A  Meluu  ^  y  dUiç 
et  arrive  A  Fontainebleau  A  trois  heures  et  demie.  Il  va 
chez  la  Reine  ;  le  Roi,  qui  étoit  A  la  chasse,  arrive  à  quatre 
heures  et  demie  j  rijcnë  ii\  ce  LL.  MM.  au  grand  jardin,  où 
il  voit  pécher  un  cormoran  auv  canaux. 

Le  23,  vendredi j  à  Fontainebleau.  —  11  étudie  un  petit 
couiplimeui  pour  un  seigneur  florentin,  où  il  y  avoit  : 
Mamieurf  je  vous  remercie  qu  avez  prins  la  peine,  etc.;  U 
demande  A  M.  de  Souvré,  qui  Tavoit  fuit  :  Qu'avez  f  qu'eet-* 

,(l)  Bilwrd  a  écrit  'eii  margt  :  Mnm  retpoiÊntm  et  fudicu  pletnm 
ftmf  têfUêiiH  telreHieoH  cocf i  ed  ^idene  UvU  : 

Sedentemselh  Mutins  prolttgè  tnteidat: 

JSrrori<:  p^r^/y:  nen'iif  nr.ia  innnftn 
Quin  capHt  hoc  mtrnU  toi  rri  i  â  fic^vola  /Iammi§ 
Detphin  att,/(ilso  contulutuf  manum. 


Digitized  by  Google 


SBFTKMBaiS  1600.'  4M 

qu  avei?  jugeant  qu  il  iallnit  dire  que  vous  av(»7..  1x3 
Florentin  arrive  >  il  ne  le  sut  pas  bien  dire;  étant  paiii, 
M.  de  Souvrt;  le  tance  ,  il  se  fâche  ;  M.  de  Soiivré  le  me- 
oace  du  fouets  puis  4q  le  dire  au  Koi.  Là-dessus  viennent 
les  larioeiL  et  les  prières.:  J'eûme  mieux  être  fouetté  el  le 
dites  pas  au  Sêi.iiHm  père;  il  hû  mi  pardonné.  Il  étudie 
un  billet  f|tie .se»,  pciéeèpl^ur  avoit  laissé  dès  le  samedi 
pcMdisnl  pout.léqaïk.î/BœpmeÊUm  tn  trûcUUu  rmm 
comiilil.  Écrite liirÂ  des  armes >  dansé»  mené  à  la  eh** 
pelle,  puis  au  Jardin  des  eaaaux  pour  y  voirie  cormorav 
prendre  dapdasim.  Bamené  à  eme  henres  oheî  la  Rëlne  ; 
â'  une  heora  et  demie»  lù  en  falisenoe  de  son  précepteur; 

Le  Vt,  dimanehi,  à  Fontoîitefr/eati.  —  Il  apprend  le  caté- 
chisme ;  c'étoitanefois  setdemeniÉil  dimanche:  Henél  la 
chapelle  de  la  salle  du  bal,  puis  chez  le  Koi,  qui  le  mène 
pioiaener  et  lairc  à  pied  le  tour  du  grand  canal.  Dhiéavec 
le  Roi  ;  peu  après  il  va  en  laclianibre  du  Roi,  où  M.  do  Les- 
dicruièrrs  a  éié  reçu  et  a  prêté  le  serment  de  maréchal  de 
trant  c.  A  huit  heures  soupé  chez  M.  Zamet,  pour  solen- 
niser  le  jour  de  sa  naissance  (i);  le  Roi  boit  au  Dauphin, 
disant  :  «  Je  prie  Dieu  que  d'ici  à  vingt  ans  je  vous  puisse 
donner  le  fouet  i  »  (2)  Le  Dauphin  lui  répond  :Piii^«'ti«oiM 
plaU,  —  «  Comment!  vous  ne  voudriez  pas,  qne  je  le  vous 
puisse  donner?  »  — Pas,  .s't7r{Hisp^all.Ramenéà  neuf  heu* 
res  en  la  chambre  du  Roi,  il  s'amuse  à  écouter  la  musique. 

Le  28,  lundi.  —.A  six  heures. et  demie,  en  sa  chambre, 
soupé.  Le  Roi  arrive  de  la  chasse,  il  y  est  conduit,  se 
Uesse  au  cjl>té  e.\térieur  du  pied  gauche,  4  Téperon  de 
«on  huissier,  qui  portoit  les  flambeaux  devant  lui. 

Le  99,  flMrdi.  r-^  Airoit. heures  et  un  quart  goûté;  il 
attend  Tambassadeur  d'Angleterre,  qui  devoit  prendre 
congé  delui,  ce  pendant  apprendpar  cœur  ce  compliment. 


(l>  UDenpIite  «Ml  c»  iow^lfcdaiit  ta  «aftèma  anHé. 

(3)M«ii»de  haitiMli  plii»  M- Hcrnl  IV  wnsconbiilt  mus  I»  eoiit«ia  de 
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dressé  pv  M.  deSoavré  :  Jevom  prie  de  dire  au  roi  et  è 

roin$  de  la  Grande-Bretagne^  et  à  mmuiear  le  prince  de 
GaUei,  qa$jema  deàrenxdeVhonnmrde  Uwn  hânneigràr' 
u$,  D  attend  josques  à  six  heuies,  il  ne  vint  point.  Arrive 
M.  leeob,  amfaesiadeor  extraordinaire  de  M.  de  Savoie,  qui 
vient  prendre  congé  de  loi  ;  M.  de  Souvré  fait  la  réponse. 

la  oetébre,  jeudi,  à  Faniam^leau,  —  L'ambassa- 
drioe  d'Angleterre  ident  prendre  congé  de  Ini  ;  il  la  baise 
et  ses  deux  filles,  embrasse  son  fils.  Elle  prie  M.  de 
Souvré  (le  lui  jierrnettre  qu'il  mesure  ba  hauteur  à  celle 
de  M"  le  Dau|jhin  ;  il  avoit  neuf  ans.  M*'  le  Dauphin  se 
trouva  plus  grand  de  deux  doigts.  —  il  va  au  jeu  de 
paume,  où  il  joue  en  partie. 

Le  3,  samedi.  —  Dîné  avec  impatience  pour  ce  qu'il 
devoit  aller  à  lâchasse;  à  midi  il  entre  en  carrosse,  est 
mené  à  Fontaineport,  où  il  passe  la  rivière;  il  avoit  lui» 
même  ordonné  de  ses  relais  à  se  tenir  delà  Teaa.  il 
monte  à  cheval  sur  Tune  de  ses  petites  Itaquenées,  va  au 
bois  (c'étoit  le  buisson  de  Massory),  brosse  (1)  à  travers  le 
bois I  en  est  transporté  de  joie,  dit  àcbacuD  :  Voyez  l  je 
dresse,  je  dresse  I  C'est  la  première  ibis  qu'il  a  brossé. 
Puis  il  va  sur  les  routes  »  voit  deux  fois  le  cerf.  Arrivé  à 
six  heures  trois  quarto,  soupé  avec  le  Roi;  il  étoit  las  et 
avoit  la  vue  abattue  ;  le  Roi  lui  dit  que  s'il  dormoit  il  ne 
iroit  plus  à  la  chasse  avec  lui ,  et  lui  de  s*éveiUer. 

Le  k,  dimaneke»  —  Il  écrit  au  prince  de  Galles  : 

Monsieur  et  frère ,  j'ay  receu  à  faveur  la  souvpuniw.'  que  vous  tivés 
eue  de  moy,  qui  serai  toupjours  1res  désireux  d*'  \  ous  irsitioiguer  com- 
bien j'estime  lacooUuuaLtondevostrebouiit'  grâce  par  lout  ce  que  peut 

Votre  très  atïectionné  frère  à  vous  servir, 

Louis. 

A  monsieur  le  prince  de  Galles,  moa  frère. 


(1)  Brouer,  courir  à  iraven  1m  bote  ot  les  pays  de  bniyèrai  otde  kooo- 
willoi  (  Ttév9tKe),  En  poMi  hontionMiid  oa  dit  «noore  brocher  à  troTon 
ont,  haie  on  ub  lailUt. 


Uigiiizeo  by  LiOO^lc 
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11  éerit  \  k  leioe  d'Ângletma  : 

Madame  j'ay  en  trop  dVstime  l'honneur  de  vostre  amitié  pour  né- 
gliger sans  me  y  rameotevoir  Pt  vous  ri?srnrrr  de  VpT)Uprf  nff»-«-iion 
à  vostre  service  en  tout  ce  qu'il  vous  yiairà  m' ta  recoguoistre  digne, 
estàox,  Madame  ma  tante. 


A  la  roine  de  la  Grande  Bretagne  madame  ma  tante. 

Ces  lettres  forent  données  &  rambassadeor^  qui  s^en 

retournoi  t. 

Le  5,  lundi f  à  FovtainehU  au.  —  Il  étudie  sous  M.  de 
Chaumont  en  Ta!  ^ciice  de  son  préccptrur  ;  écrit,  tiré  des  , 
armes,  danse.  T  -ut  durant  son  dîner  il  s'entretient 
des  cbicDS  avec  maître  M  irlin,  <jui  avoit  les  chiens  d'Ar- 
tois, etd*oiseanx  avec  M.  de  Marsiliy^  maître  d'hôtel  do 
Roij  sait  joger  des  plos  beaux,  demande  leur  leors 
noms  et  ce  qu'ils  savent  iaire. 

L*  10,  foiMdt.  —  M.  de  Soovré  Ini  met  sa  robe,  dir  . 
sant  :  «  Nonsiear,  allons  étadîer  ;  vous  voilà  maintenant 
liabillé  en  doctenr.  »  —  Oui,  dit-il,  âwUw  de  la Pakê- 
liae;  et  il  jette  sa  robe  à  terre. 

le  12;  lundi.  — Mené  à  la  chapelle,  puis  au  grand 
canal  pour  y  voir  une  petite  galère  qui  avoit  été  faite 
pour  1  y  mettre. 

Le  16  rendredi.  —  Mené  au  i:rand  canal;  il  se  met 
dans  la  galère,  conduit  le  gouvernail;  le  Hoi  y  entre; 
il  est  toujours  aa  gouvernail;  il  veut  que  ce  soit  sa 
diarçe.  Ramené  à  six  heures,  sonpé;  il  appelle  son  bar 
iMlin  :  Satffre^  et  fût  deux  vers  : 


tr  il,  mmÊdL  —  Il  étudie  ;  M.  le  président  leannin 
f  aanle.  Le  soir  il  lait  faire  la  mosiqQe  d'an  lalb«  d'an 
•béifbc  et  d'une  mandore,  Técoute  avec  transport. 


Voittre  affectiouné  nepf eu  a  vous 
faire  service, 

Ix>ois. 


Je  fifns  de  la  part  d'uu  satyre 
Pour  savoir  &i  vous  voulez  rire. 


* 
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Le  -23,  vendredi.  —  N .  le  marquis  de  Tresoel  rsieur  delà 
Chapelle  aux  Ui'sins,  lui  demande  lequel,  de  lui  ou  de 
M.  de  Verneuil,  ëloit  le  plus  rouelti»?  —  ffo!  moiu<M'u  Du- 
pont {i)  est  bien  douxi  moussnt  de  Soiirré  l  est  pas  laïU. 
Maiê  Bfvœzrvùus  qu  'il  faudrait  fatre  Ul  jaudroU  faire  saiêr 
mousseu  Uapont,  et  donner  du  sucre  à  tnousseu  de  Souvré, 

Le  ^k,  samedif  'à  Fontainebleau,  —  Il  va  voir  le  Hoi,  qoi 
part  pour  aller  à  Paris  ;  puis  prend  cougé  de  la  Reine, 
laquelle  part  pour  aller  dîner' ft  Poiitfaierrjr  et  cùucher  à 
Saint-Jean  en  Tlsle ,  et  le  lendemain  à  Paris  pour  y  Caire 
ses  coucfies. 

Le  25,  dimanche f  voyage.  —  Il  s'amuse  à  aider  &  trous- 
ser ses  bagages,  va  au  jardin  de  Ferrare,  fait  donner  Tas- 
saut  à  uu  fort  qu'il  avoit  fait  faire.  A  douze  heures  et 
demie  il  entre  en  carrosse  et  part  de  Fontainebleau;  au 
dehors  de  la  forêt  il  monte  à  ciieval ,  et  va  chassant  au 
lièvre  et  à  l'oiseau,  vaàrabbaye  du  Lis  (c'est  la  première 
fois),  y  a  goûté,  remonte  à  cheval  et  arrive  à  Melun  à 
quatre  heures  et  demie. 

Le  26,  lundi,  voyage, — Mené  à  la  messe  à  Saint-Père  ;  il 
part  de  Melon  à  sept  heures  et  demie  et»  par  E^ouvstne  eila 
forêt  «le  Sénart,  arrive  à  Villeneuve-Sain(-GeoQ;es  à  dix 
heures  et  demie.  Après  dîner  il  va  sur  le  hocd  de  Teau, 
et  dit  à  M.  de  Souvré  :  Mdkeeêu  de  Smtwré,  vouU%-vou$ 
bien  que  j  entre  eu  ce  petit  bateau;  venez  je  vous  mène- 
rai bien,  je  rame  fort  bien.  M.  de  Souvré  le  lui  per- 
met; il  y  va  aussi.  Mgr  le  Dauphin  prend  une  rame, 
vogue  fort  justement  et  nicmlf  dans  la  rivière  d'Yères, 
y  est  assez  longtemps.  Revenu  à  terre  il  rentre  en  car- 
rosse, acoompagnéde  M*  de  Longueville,  qui  étoit  venu 
à  Villeneuve.  Il  arrive  dans  l'abbaye  Saint-Antoine  à 
trois  heures  et  un  quart,  y  a  goAté  ;  à  quatre  heures  et 
demie  îi  monte  à  cheval  et,  par  la  porte  Saint-Antoine, 
arrive  à  cinq  heures  au.  Louvre«  Il  va  voir  la  Rme;  le 


(I)  Précepteur  de  M.  île  Verneuil. 


Digitized  by  Google 


NOVEMMMË  am.  •411 

Boî  imiBl  dè  JaiflttopUe  v^t^wtkf  M  rfloapé  avao  loi. 

97  f»«ta^k  mardi,  «•  iîw«r«.      Méa^  wir  la 
cdae  ll|igaarlte>.fwiieDé  cImm  MM. 
£a  29,  jtftMlî.     Il  ébn%  une  -leltre  à  M"*  la  princesse 

de  CoDdé ,  la  qualifie  sa  maîtresse ,  lui  envoyant  une 
petite  çuenuche,  el  souscrit  :  Votre  plus  affectionné 
cousiii  Pi  .<e;-i'ùfur. -—  Louis. 

Le  30,  vendredi.  —  Mené  en  carrosse  à  la  Ifuulique 
de  l'Argenterie  pour  voir  des  étoffes  ;  il  en  choisit  une 
d'uo  bel  iaca£iiai,<et  tavuM^  d'un  mooclioir  iDutes  les 
autres  qui  ne  loi  a^réoîenl  fumS- 

le  èi,  famed»4  —  11  va  an  dîner  de  la  Reine^  prend 
congé  de  la  Reine  el  du  Roi.aa  jeu  de  paume,  et  entre 
en  .cacmse  pcw  aller  h  Saint-GèrmaîMn-iaye  voir 
MesMis,  «08  licèree^  al  Me^danesi  ses  aqdurs.  11 8*en  va  à 
la  laiterie  de  Madame,  aid0  à  Aitre  le  beurre ,  va  chez  le 
Roi,  qui  arriva  à  six  heures,  s'amuse  à  jouer  aux  cartes 
avec  Mesdame?.  ! 

Le  i"  novembre,  dimaiichey  à  Saml-Gernuan.  —  1!  va 
au  lever  du  Roi,  lui  donne  sa  chemise  ;  dîné  avec  le  Roi. 
n  se  hotle  pour  açpompagner  le  Hoi,  qui  après 
vêpres  à  deux  i^atues  et  deoue,  jva  en  la  garenne  chas- 
sant avec  le  Roi  jusques  aupr^,  de  Chatou.  Ramené  à 
SaiaMîerfflain  à  qyatre  heures. 

£f  %  lundi.  T-,  Il  prend  cQpgè  de  Messieurs  el  de  Mes- 
dames, entre  en  carrosse  jusque  au  port  du  Pecq,  où  il 
passe  l'eau  dans  uiie  fletle  (1),  eleni'autre  bord  dit  en- 
core adieu  &  Mesdames ,  que  M**  de  Montglat  y  avoil  en* 
veyées.  II  monte  à  cheval,  et  va,  chassant  la  perdrix,  jus- 
ques à  Chatou,  où  il  pas^c  duDs  une  flelte  jusques  à  Tautre 
bord,  et  à  quatre  heure*^  frois  quarts  arrive  X  Paris,  au 
Louvre.  11  va  chez  la  Reine  ;  le  Hoi  étoit  allé  dès  le  ma- 
tin, ce  disoitron,  vers  ^eteuil  en  Picardie. 


<l>  lllaM  ^  fifièra  ^  Mrt  ^  mK^m  puMique  ;      m  esclia  4*6itt. 
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Le  6,  vendredi,  au  Louvre.  — Éyeillé  à  deux  heures,  il 
se  fait  coucher  auprès  de  M.  de  Souvré  (1),  ne  fait  que 
dormailler  et  avec  quelque  inquiétude  jusques  à  cinq 
heures.  —  Il  va  en  Fon  cabinet,  s';i  muse  à  faire  joûtcr  des 
chevaliers  françois  contre  des  Espagnols  sur  une  lii^ne 
artificielle  qu'il  tournoi t  avec  un  instrument  fait  en  clef 
de  pistolet.  Mené  promeDeràla  Ville  rÉvèque,  Uy  coort 
dans  le  parc  un  lièvre;  en  revenant  il  se  rencontre  un 
vilain  chien»  le  fait  prendre  pour  le  faire  apporter  chec 
laiy  et  dit  que  c*e$î  un  pawrê  ehUn  gut  cerche  nuiUre, 

te  1,  samedi,  Mené  en  carrosse  à  TArsenal ,  voir 
M.  de  Sally  ;  il  ne  y  vouloit  pas  aller»  ne  lui  faire  bonne 
chère  (2)  y  n'ei^t  été  que  la  Reine  le  lai  commanda. 

Le  9,  hmdi,  —  Le  Roi  arrive  de  Fontainebleau;  le 
Dauphin  se  soulève  sur  sa  chaire  et  6te  son  chapeaui 
le  saluant  à  travers  les  vitres. 

i2,  jeudi.  —  Mené  à  Thètel  de  Luxembourg,  il 
court  un  lièvre  daus  le  parc ,  mtiiié  chez  le  Koi,  qui  avoit 
la  goutte. 

Le  13,  vendredi.  —  Étudié,  écrit,  tiré  des  anne-î,  dansé; 
mené  aux  Fouillants,  puis  chez  LL.  MM.  Hairiené  en  sa 
chambre,  où  il  fut  fait  son  nouveau  logis,  tout  en  haut 
du  vieux  corps  de  logis  qui  regarde  le  septentrion. 
Mené  en  Tbôtel  de  Luxembourg,  il  y  fait  courir  un 
lièvre;  ramené,  il  passe  chez  la  reine  llai|^erîte,  va 
chez  le  Roi^  puis  en  sa  chambre. 

Le  14,  eamedi,  —  Mené  en  carrosse  promener  à  la 
Place  Royale. 

£s  15,  dimanehê*  A  deux  heures  après  minuit  (3) 
il  est  éveillé^  dit-il  >  par  les  chapons  qui  éloient  aunlea- 


(1)  Le  Daupliinavait  LoiiservécoUp  habilinU  ,  (iiic  Ili  avaicnl  donné  sa  noiir-' 
rice  el  M°>c  de  Mootglat,  lorsque  6ua  souimeii  &c  Uouvail  troublé,  ce  qui 
loi  arrivdl  asMi  fMqMOMnokL 

(2)  BoD  accueil. 

(3)  (Test  rei|»iciiiM  dMt  M  i«rt  kmjott»  Herotrd  pe«r  |»tii«r  dn  tmm 
du  matio. 
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SUS  de  sa  chambre,  où  Ton  les  engraissoit  pour  la  Reine; 
il  se  fait  coucher  auprès  de  M.  de  Souvré.  Mené  à  la 
messe  à  la  chapelle  de  la  tour  de  la  Salle  (c'est  la  pre- 
mière fois). 

Ia  17|  maréi,  av  Zoiivrt. — Hcoé  à  la  chasse  à  la  plaine 
de  Gieuelle  ;  au  retour  H.  de  Longoeville  raccompagne 
jusqoes  en  sa  chambre,  et  lui  dit  :  «  Monsienr,  vous  êtes 
fort  bien  logé  maintenant,  mais  vous  êtes  bien  haut 
monté  1  »  <—  Il  se  retourne  à  M.  de  Souvré,  disant  froide* 
ment  et  en  raillant  :  Mou$Hu  de  Soamri,  e'ett  mouueu 
de  lAmguevilie  qui  n*e$t  pas  en  haleine. 

Le  18,  mercredi.  —  Mené  en  carrosse  chez  M.  de  la 
Tour,  au  faubourg  Saint»  Jacques;  il  y  court  et  preiul  dans 
le  parc  un  lièvre  que  M.  de  Souvré  y  avoit  fait  appor- 
ter. 11  va  chez  la  Reine  ;  le  Roi  étoii  allé  à  la  chasse  à 
Sai  II  t-(.  ermai  n-en-Laye . 

Le  id,  jeudi.  —  Étudié,  écril,  tirédes  armes,  dansé  (t), 
mené  par  la  galerie  aux  Feuillants.  Le  Roi  revient  de 
Saint-Germain. 

Le  20,  vendredi.  —  Botté,  mené  en  carrosse  jusques 
•  an  Roule ,  il  monte  à  cheval  et  va  courir  un  loup  en  la 
garenne  de  Madrid. 

Le  Si,  iomedi»  Mené  en  carrosse  à  l'hôtel  de  Mer^ 
cœur,  au  ianbonrg  SainVHonoré;  ramené,  il  va  ches  LL. 
MM.  Avant  que  d'aller  chez  la  Reine,  il  va  en  la  chambre 
d'où  il  étoit  délogé,  et  qui  se  réservoit  pour  l'enfant  dont 
la  Reine  devoit  accoucher.  Il  voit  tendre  Tameublement, 
il  accommode  le  berceau,  y  met  les  matelas,  puis  se 
couche  dedans  et  son  pelit  chien  Vaillant  auprès  de  lui, 
se  fait  bercer,  puis  niunle  à  la  ciianilire  de  la  Reine  (2j. 

Le      lundi,  —  Mené  en  cairosse  à  la  rue  Saiot-De- 


(1)  Noos  rappdoflfl  de  temps  en  temps  m  occupation»  d\i  Liauphio ,  qui  ne 
varient  pas. 

(S)  Cé  détail  proQfe  qjM  le  DftuplilD  daiiMmtt  «o  rttnla-ditoaiéa  4q 
Umm  avuiC       logA  tir  woowl  étiie. 
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nis^  voir  des  étoffes  de  so»e;  ramené  ches  la  Reine;  pois 
ohez  le  Hol 

I4 14»  mardi.  —  On  commence  à  lui  montrer  la  carte 
géographique.  Mené  en  carrosse  à  la  roe  des  Bons-En- 
fiintfi;  à'raoadémie  de  M.  Benjamiii/Véetijwdu  Bai. 

L$  ^jjmdi,  éu  JLoiim.  ^  Me&é  ea  earroisa  à  VAmnal» 
raineiié  à  cinq  heoves  obex  la  Mob.  S«p  la»  wfi  à  hoiC 
beutcs  k  Mne  ooflinMnça  à  «MkCîr  des  igpû^mn  pour 
aeeottéber  ;  Il  y  -m,  se  tîeai  ea  1a  ebambf^.  tiHIeine  étoil 
pour  eeecuelier  dani  son  gm»à  (Utbinet,  il  detnanèe 
au  Roi  :  Mon  père  y  tnkiit'ptaU-il  que  j'i-ulye  au  cabinet  de 
la  Reine  ma  mère?  —  <  >  oii  pas  encore,  attenilez  ici.  »  — 
31o)i  frère  de  Vendôme  y  esï  bien.  Il  ne  lui  fut  pas  [Mri  mLs. 
Ce  lut  un  peu  devant  rnccouchcnif  iit  ,  les  douleurs  ne 
furent  pas  grandes  ne  fréquente£.  Justement  comme  dix 
heures  eurent  sonné,  sa  tranchée  U  print  dont  elle  ac- 
coucha aQSBit6t  de^^Madame ,  sixième  eniaill  de  sa  Ma- 
jesté (1).  Il  va  peu  apf>à»Baliier  la  Reine,  et  put  au  pelit 
cabinet  de  Madame,  sa  sœur;  loi  maniant  la  main,  il 
dit  :  RiêXy  'riea  ',  mêêomr,  riezi  rQxj  pkhe  enfant  ;  tofez 
eommi  êlÊe  ma  Mrra-te  mam.  '  ' 

Le  Vf,  wnârtdi.  —  Dîné  avec  impatience  pour  aller 
î\  la  cliaï»be  au  huis  de  Vinceuncs;  Hy  vole,  y  court  le 
lièvre ,  en  prend  quatre,  ne  veut  pas  que  le  Roi  sache 
qu'il  en  mi  pris  qu'un  >^M* 

Le  28,  samedi,  —  Mené  en  carrosse  chez  M.  ie  comte 
de  Soissons. 

Le  6  décembre ,  dimanche  au  inmiprel  ^  Mené  à  la 
messe  à  sa  petite  chapelle ,  puis  par  la  galerie  aux  Toi- 
leries. Ramené  ehes  lni,  il  foiijaiMniRBscDmédie  pair  ses 

le  9,  m$nndi,  —  H  dit  à  M**  de  Montglat,  qui  étoît 


(1)  HcMtelle4M  de  Franee,  nirMe  m  UU,  à  CInrtes  1««  ni  4*Jigir- 

Ime;  morieen  T66f» 
(?)  Crsl  » -dire  qu'il  veut  que  le  Roi  craie  qn^il^len  a  pris  qu'on. 
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venue  à  son  lever.  «  Mamanga,  voulez-vous  pas  me  votr 
éiuiierf      «Monsieur,  j'eu  verrai  le  commencement, 

TOUS  plail.  9  ^  Je  ne  faix  hirn  qu*à  h  fin,  lui  dit>il 
pour  rengager  &  èire  tout  du  long  dé  son  étude.  On 
lai  paricût  des  vies  des  hommes  Ulastres  qoe  l'on  avoii 
éeàîieB,  il  demande  :  fPienm4^  pat  ht  miême?  A 
une  heure  et  demie  dîné  avec  le  Roi;  après aonper  il 
blêmît ,  s'endort  :  je  lui  demande  s'il  se*  tronvoit  mal.  — 
Oui,  lày  dit-il  en  me  montrant  le  c6té  droit  du  ventre; 
mais  c'est  que  le  Roi  mon  père  m'a  fait  dîner  avec  lui;  il 
elvit  deux  heures  el  j*arois  faim. 

le  10 ,  jeudi,  au  Louvre,  —  Mené  en  carrosse  chez  la 
reine  Marguerite. 

Le  11.  vendredi,  —  Mené  en  carrosse  chez  M*"*"  d'An- 
gonlème. 

L$'i%  smnedi.  —  M.  de  la  Boissière  récitoit  une  his- 
toire dn  grand^nsalve  étant  à'fiarlelte;  il  demeora 
court.  Le  Ihni^n  lui  dit  i^Àtkeitez,  ee'n^ntpas  tout. 
—  «  Monsieur,  pardonnes*'moi.  »  — Ho!  non,  U  sait  n'eff 
pas  parfait  ;  il  ééoutoit,  selon  sa  coutume,  fort  attentive- 
ment.  Mené  en  carrosse  au  jeu  de  paume  du  Verdelet. 

Le  13,  dimanche.  — Mené  à  la  petite  chapelle,  puis 
chez  le  "Roi  'et  par  la  galerie  aux  Tuileries,  puis  à  onze 
litures  Irois  quarts  mené  en  carrosse  par  lo  Roi  chez 
M.  de  Roquelaure ,  où  il  ailoit  diner  pour  le  jour  de  sa 
nativité  (1)  ;  le  Dauphin  y  mange  trois  cornets  d*ou- 
blies  trempés  dans  du  muscat  pur;  il  dit  qu'il  est  aigre, 
poôioe  qu'il  piquoit»  en  vent  boire  treknpé  d'eau  ;  le  Roi  > 
ne  le  veut  pas  permettra. 

Le  15>  mardi.  —  Mené  en  carrosse  au  faubourg  Saint- 
Victor,  au  jardin  du  sieur  de  la  Tour;  il  y  court  des 
lièvres,  y  a  goûté;  ramené  chez  la  Reine,  puis  chez  lui, 
it  s'amuse  à  jouer  au  sabot. 


(1)  Henri  IV  étail  né  le  13  décembre  l&M;  il  TftttaâH  ce  joiir-là,  âtm  m 
cûMiaaote-liaillèiiie  ei  denMre  ftnoée. 
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Le  17,  ji'Hili.  fiu  Louvre.  —  Mené  en  carrosse  chez  M.  le 
comie  de  So  ss  t)s,  ramené  chez  la  Reine,  où  il  s'amuse 
à  de  petits  amusements. 

Le  18,  vendredi.  —  11  s'aperçoit  que  M.  de  Souvré 
alloit  pieodre  du  vin  pour  déjeùner;  il  saute  de  sa 
chaise^  y  va  pour  eD  avoir  et  ftprement,  ne  veut  per- 
mettre que  M.deSoavréen  boive  s*îl  ne  lui  en  permet  (I). 
H.  de  Souvré  n*en  vent  point  ;-ilgr  le  Dauphin  se  dou- 
tant qu'il  en  preodroit  après,  commande  à  son  somme- 
lier de  s'en  aller,  le  guette  s*il  emportoit  la  bouteille  ao 
vin,  puis  entre  en  son  étude. 

Le  20,  dimanrhe.  —  Mené  chez  le  Roi,  qui  avoit  pris 
médecine,  puis  p  ir  la  galerie  aux  Feuillants;  ramené  par 
le  même  cliemin  chez  LL.  MM.,  puis  chez  lui;  mené  eo 
carrosse  aux  Chartreux,  où  il  a  goûté. 

Le  21,  /uAdt.— Mené  en  carrosse  chez  la  reine  Margue- 
rite^ où  il  se  joue  au  jardin,  danse  au  bal,  écoute  la  mu- 
sique. Â  six  heures  et  demie  soupé  ;  il  s'amuse  à  écouter 
.  des  mauvais  contes  de  La  ClaveUe  (2)  et  autres,  dont  il 
sembloit  que  son  esprit  s'amollissoit;  il  y  prenoit  plaisir. 

Le  mardi.  —  Mené  cbex  la  Reine^  mandé  par 
elle  pour  loi  avoir  été  dit  que  son  bégayement  (3)  pro- 
cédoit  pour  avoir  encore  le  filet;  il  fut  jugé  qu'il  n*en 
avoit  pas  besoin;  il  craignuit  qu  on  lui  voulût  couper  la 
langue  quand  on  la  lui  fiaisoit  tirer  ;  il  dit  :  Cominenl  l  nie 


(1}  Seion  &un  habitude,  lorsque  le  Daupliin  maniieste  son  goCil  pour  leviB» 
Hérosrd  note  ce  passage  en  marge  de  son  Journal  avec  cette  remarquo»: 
«  Son  lionwor  «t  Mlumel,  pour  y  prendre girde.  »  Hèrotrd  ne  pwliieiit  pM 
les  idées  lie  Henri  IV  au  sujet  du  vin. 

(2)  Vo'i  ati  !  î  j:învi.T  if  o  ».  La  CJavolIc,  sfcnr  de  Chevigny,  fut  longtemps 
secrétaire  de  bully,  Talliinani  raconte  que  La  Clav»>  le,  avec  quelque?:  femmes 
d^asaex  mauvaise  réputatiao ,  bouffounaieut  loin  les  jours  avec  Sully. 
twMtu ,  UMuel,  p.  lift  et  124).  On  reit  qn'Hénnril  pntetinit  à  part  lut 
contre  ces  UMMirs  de  It  Coar  et  det  ploi  gmde  pcffonnifes  ;  il  dnt  mm  deate 
eiercer  peu  i  peu  une  certaine  influence  Mr  lecariclèrede  Loois  Xill,ti  dif* 
férent  (le  celui  de  son  père. 

(3)  Uéroaril  n'indique , plus  que  très-reremeol  ce  déiinl  de  proQuucialioa. 
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ia  veut-an  couper  î  et  eommençoît  d'en  pleurer.  —  En 
soapant  il  s'amuse  à  voir  &ire  des  sauis  de  souplesse 
merveilleux  à  une  petite  fille  tgée  de  cinq  ans  et  à  la 
voir  danser.  —  Les  sieurs  de  Chalais  et  de  Pouillay 

s'éloient  battus  au  cabinet  du  lloi;  S.  M.  commande 
àM.  deSouvré  que  Pouillay  ait  le  fouet  comme  ayant 
jugé  qu'il  avoit  le  tort.  M"'  de  Mootglat  est  priée  par 
Pouillay  de  supplier  le  Dauphin  de  supplier  le  Roi 
pour  lui  pardonner;  il  entre  en  cok'ïre,  la  repousse  avec 
la  main  avec  ces  paroles  :  Allez-vous-en  !  quoi  !  vous 
vouiez  que  je  prie  pour  Pomllay  le  hoi  mon  pire,  et  il  a 
commandé  qu*il  eût  le  fouet l  II  se  mettait  en.  colère 
contre  tous  ceux  qui  lui  en  parloient  à  sa  recommanda* 
Uon ,  et  ne  put  être  vaincu.  11  aimoit  plus  Chalais  que 
rautre  (1). 

Le  95,  vendredi,  jour  de  NoSi,  au  Louvre,  —  Mené  chez 
le  Roi  y  qui»  à  une  heure  et  demie,  le  mène  k  Saint- 
Gervais  au  sermon  du  P.  Gontier,  jésuite.  • 

Le  26,  samedi,  —  Mené  à  vêpres  à  Saint-Germain-de- 

l'Auxerrois,  puis  goûté  chez  M"*  de  Souvré,  logée  au 
doyenné.  Joué  en  son  cabinet,  avec  ses  petits  i^eiitiU- 
hommes,  i\  croix  et  à  pile,  comme  le  iioi,  à  trois  dés  : 

Tope,  masse. 

Le  -28,  lundi.  —  Il  écrit  en  son  cabinet,  dans  la  tour, 
celte  lettre  à  M.  le  prince  de  Galles  : 

Monâeur  et  frère,  le  Roy  moo  seigneur  et  père  enroyant  le  tieur 
de  ta  Boderie  ven  te  Roy  de  la  Graode-BreUigne,  je  l'ay  voulu  char' 
ger  de  ce  mol  qui  vous  servira  d'asseuré  tesinoiguage  de  moo  amiUé, 
de  !aq;iel!i' vous  iie\és  faire  estât  aussi  certain  qn»'  de  chose  qui  vous 
est  eatterement  acquise,  désirant  que  vous  me  teniez  pour 

Voetre  plus  affeetioDoé  frère  à  vous  servir, 

Louis. 

Le       mardi,  —  Il  écrit  au  roi  d*Angleterre  cette 


(1  flenri  ih'  Trilli  yraml  romlu  <l(!  Clialais,  décapité  le  19  septembre  JGlfi; 
il  avait  euv  irou  uti  an  de  |ifU»  que  le  l>au|jliiii. 

■teOAt».  —  T.  1.  27 
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lettre^  minatée  par  K.  Lebeai^clerci  son  secrétaire;  c'est 
la  première  lettre  qu'il  lui  a  écrite. 

SiT«,  le  tiear  de  !a  Rodcrie  retournant  par  le  conamandement  du 
Roy,  mon  seigneur  el  pere,  vers  Vostre  Majesté,  Vay  voulu  char- 
ger de  ce  mot  pour  vous  offrir  mon  service,  duquel  il  vous  asseurera 
plus  pariiculieremeut ,  oie  cooteotant  de  vous  dire  que  je  veux  de- 
nworer,  Sire,  Tostre,  ete. 

Mené  chez  le  Roi,  joué,  couru  en  la  galerie.  Eu  atten- 
dant son  souper )  il  écrit  la  lettre  suivante  à.la  reine 
d*Angletefre,  minutée  par  M.  Lebeauclerc  : 

Madame,  je  n'ay  poiul  voulu  perdre  l'occasion  du  voyage  du  sieuc 
de  la  Boderievot  Vof  MajestésiaiisiiwfaiiMiitovojrà  vettre  bonne 
grflee  «t  voiit  asMorer  de  mon  serrioe  comme  de  oeluy  qui  veut 
estie  toii^oun 

Voitfe  trèfraffeetiomié  ne|ivea  à  tous  tenir, 

Louis. 

A  madame  ma  tante,  la  roine  de  la  Grande-Bretagne. 

Après  souper  il  apprend  ce  qui  s^ensuit  pour  le  dire 
à  Tambassadeur  de  Venise,  qui  le  de  voit  visiter  ie  jour 
suivant,  venant  résider  auprès  du  Roi  : 

Je  remercie  hunibletnent  Messieurs  de  la  seigneurie  de  Venise  de 
la  faveur  qu'ils  me  font.  Je  vous  prie  de  les  asseurer  de  mon  afleo- 
tien  i  lea  aervir  en  ee  qui  pourra  dépendre  de  moi  et  en  votre  parti- 
culier vous  aaseuier  de  mon  amitié  et  bonne  volonté. 

Le  31,  jeudi,  au  Lmirre.  —  Botté,  dîné,  il  ne  mange 
point,  d'impatience  d'aller  à  la  volerie  avec  le  Hoi ,  vers 
le  Bourget.  A  douze  heures  et  demie  il  entre  en  carrosse 
pour  aller  après  le  Roi,  qui  étoit  parti  ;  goûté  en  carrosse  ; 
il  ne  monta  point  à  cheval,  dont  il  étoit  fort  fâché  :  Je 
temps  et  les  chemins  étoient  mauvais. 


0 
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ÊtreDnes  de  la  ville  de  ParU.  —  Coroplimeut  à  l'aïuba^s^deur  d'k«|ugue.  — 
RélhiMS  de  Mie-Geneviève.  ^  Cemédiei» ,  merioiiiieltes  et  billeto.  ~ 

M.  4^  Plavinel.  —  Le  Daiipliin  n^arme  pas  la  Oftttirîe.  —  Visite  à  Saint- 
Germain.  —  0aplôine  *îii  fils  de  M.  dp  TfjNme^.  — -  Porfrail  du  Daiipliin 
par  Btinel.  —  CàrrmiRel,  course  de  hagnos  et  l);»lleL  —  Mol  sur  Sully.  — 
M<n«  de  Montglat  et  M.  de  Souvré.  —  La  nourrice  du  DaupUiu.  —  Anec» 
dode  tar  Chtrlet  IX.  —  U  imrqiiliede  VerMoil.— firaitt  de  gueire..  — 
La  céréinotiie  de  la  Cène.  —  La  librairie  de  Saint-Victor.  Visite  à  Saint- 
npfinain.  —  La  lance  de  cliair  Plan  d'imp  forteresse.  —  Lrs  fnfanls 
de  Paria.  —  M.  Aleauroe.  —  Dernier  dîner  avec  le  Roi.  —  Dédain  pour 
Sully.  —  Cooronnenient  de  la  Reine.  —  Assassinat  de  Henri  IV  ;  mot  du 
SenpIdB.  ~  Piieaviioiii  prises  dans  ta  mK. 

Le  i**  janvier,  vendredi,  au  Lowùrt,  —  Mené  en  sa  pe- 
tite chapelle,  puis  cbes  LL.  MM.  ;  âonse  heures  et  demie 
mené  en  Bourbon  par  le  Roi/  puis  à  douze  heures  et  de- 
mie ramené  pendant  que  le  Roi  touche  les  malades,  te 
prévôt  des  marchands»  M.  Sanguin ,  et  [les]  échevins  de 
la  Ville»  en  corps,  le  viennent  saluer  et  lui  apportent  une 
douzaine  de  boites  de  confitures  et  autant  de  bouteilles 
devin  et  hypocras;  ils  en  avoient  fait  autant  au  Roi. 
Meiic  à  vêpres  à  Saint-Germain-de-rAuxerrois. 

Le  b,  mardi.  —  L'aml):issadeup  d'Espagne  le  visite  de 
la  part  du  Roi,  sou  maître,  il  lui  dit  :  Je  remercie  bien 
humblement  ie  roi  d'Espagne,  mon  onrlr,  de  la  s(nicenance 
qu'il  a  de  moi;  je  vous  prie  de  l'asseurtr  de  mtni  affection  , 
à  son  service  el  en  votre  particulier  démon  ami  lié  cl  bonne 
volonté.  Mené  chez  le  Roi,  ramené,  soup<',  il  fait  souper 
M.  de  Souvré,  tous  ses  petits  (1)  avec  lui  (c'est  la  pre- 


(1}  Héroanl  désigiie  ainsi  les  pdits  lentUshomniss  élevés  avee  le  Daiipliin. 
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mière  fois),  el  taïi  les  Rois.  Il  est  le  foi,  seul  en  sa  taMe, 

et  en  Tantre  ce  fat  M.  de  la  Luzerne. 

Le  0,  mercredi,  au  Louvre.  —  A  dîner  il  commande  à 
une  ( --nu  fliante  franroise  (1),  et  lui  dit  :  Venez  a  huii 
hiHirc> .  rnr  je  me  coiu  hr  à  dix.  Mené  en  carrosse  au  fau- 
linurg  Saint-Jacques  chez  M.  de  la  Tour,  ramené  chez 
LL.  MM.,  puis  chez  lui;  après  souper  mené  cbex  le  liot, 
où  se  joue  la  comédie. 

L$  7,  jtudi,  ils^amiiBe  en  son  cabinet  à  chanter 
et  laire  chanta  par  ses  petits  des  chansons  d'amour. 
Mis  au  lit,  Il  se  joue  aux  échecs;  M.  de  la  Boissière  lui 
veut  représenter  un  coup  qu'il  jouoit  mal;  il  prend  le 
roi,  le  lui  jette  à  la  tête.  M.  de  Souvré  Pen  tance,  le  va 
dire  au  Hoi  el  à  la  Ueiiie ,  qui  le  condamnent  au 
fouet  (2). 

Le  8,  f^tndredt,  —  Éveillé  à  six  heures  et  demie,  il 


(1)  Une  comédienne  qui  devait  venir  jouer  le  soir  chez  le  Roi  et  qui  «ssîs- 
tiit  à  «on  â\ner.  Henri  IV  écrirait  en  1^.07  :  <•  MonsitMir  (1»»  Vjlîeroy,  jeroiis 
r.jis  ce  mul  pour  \oui  dire  que  )'âi  {ternus  a  I  ïiabelle,  cumiSiianle ,  et  sa 
compagnie  d«  •*«■  ffctoomor  ce  Itilifl.  *  {Lettres  mUsitfa»  Ml,  176.) 

(1)  imiMrlit  éerivail  le  11  juiilar  1610  :  •  Tendradi  demi»,  M.  le  Deo- 
pliin  jouant  aui  écliecs  avec  la  Luzerne ,  qui  est  an  de  ses  enTanii^  dlionneur, 
la  Luzerne  !ni  <i'"»nna  éclier  nnf  ;  M  !.•  Dinpliin  en  fttt  «•)  f  ^rl  pique,  qu'il 
lui  jeta  les  (icUccs  a  la  télc  ;  la  Keiue  le  &ut,  qui  le  lit  fouetter  par  M.  de 
Souvray,  et  lui  commanda  de  le  nourrir  4  Aire  plus  gracieux  ;  die.  l'a  jn^e 
Décemlfe  povrce  que  oe  imaee,  eRtrtaiemcil  gtoénai,  ne  ved  tkm 
«Mflirir  qiri  ae  loi  cède.  Il  fui  k  l'Arsenal  il  y  a  trois  ou  quatre  jours;  j'ai 
cm  dire  à  un  ^'f'nlinionime  qui  y  «*tott  présent  que  M.  de  Sully  lui  lit  un 
grand  accueil;  mais  que,  quoi  qu'il  fit,  jMMîs  U  ne  s'arrêta  à  lui  et  ne  le 
rqianU  pr^ue  point. 

•  U  ;  a,  depuis  huit  on  dli  jevre,  en  gnmd  ceMeeC  ét  la  RelM  m 
Ueau  ea  Mante  d'Espagne  est  peinte  de  son  loog,  evec  celle  inicriplioA  : 
Dona  Anna  Hfauricia  d'Ausfria;  l'autre  soir  H.  le  Dauphin  le  mootroità 
quelques-ua*-  de  ces  petits  qui  sont  n  nirris  auprès  de  lui,  et  leur  di^oit  : 
'  «  Vuilà  ma  ftinme.  »  M.  de  Souvray  lui  dit  que  peut-être  i&s  Espagoub  ne 
la  lui  Toudroienl  pas  bailler,  cl  il  répoiidil  Uwt  aussitôt  :  «  Eh  1  il  la  faudra 
aller  praidiB.  >  Ce  iiriBoe  eel  poar  deaaer  de  ta  beiepe  à  la  jemnjewj  gai 
acfaileieB  ilèele  :  il  est  d'un  naturel  extrément  ben»  aiaia  il  veut  être 
respect<*,  comme  il  est  raisonnable.  Madame  sera  ici  dans  cinq  ou  six  jour* 
pour  faire  uo  baUtt  >•  {Œuvres  de  Malherbe,  éd.  L.  Lalaooe^  tome  iil| 
p.  130} 
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demande  à  se  coucher  près  de  M.  de  Souvré,  pour  éviter 
œ  qu'il  crnignoil;  refusé,  fouetté. 

Le  0.  samedi .  —  Mené  à  l'Arsenal,  où  il  a  goûté. 
Le  10,  dimanche,  au  Louvre. — Après  souper  menéche» 
LL.  MM.,  où  il  voit  danser  un  ballet  venu  de  la  ville. 

Le  liy  lundi, — AsouperM.  le  Chevalier  parle  deSaiole- 
Geneviève  des  Ardents ,  le  Dauphin  lui  demande  :  Com- 
metU  !  6flUe-l-effe  ? — «Non^  mon  maître,  mais  ses  reliques 
guérissent  ceux  qui  brûlent.  »  —  Qui  êlotl-el/e?  —  «  C*é* 
toit  une  sainte.  »  —  Yorî'î  Imgiemps^  —  <c  Oui ,  mon 
maître.  »  —  Combien?  —  «  Je  no  sais,  mon  maître.  »  — 
Pourquoi  les  guérit-fUf?  —  a  Je  lie  sais,  mon  maître.  » 
Il  s'enquéroit  avec  attention,  curiosité,  et  Hesir. 

Le  i'2,  mardi.  —  Mené  par  Ja  galerie  aux  Feuillants,  il 
trouve  le  Hoi  aux  Tuileries,  revient  avec  lui  chez  la 
Reine.  Don  Philippe,  marquis  de  Guadalesta,  allant  de 
Flandres  en  Espagne,  le  vient  saluer  et  entre  autres 
choses  lui  demanda  s'il  trouvoit  belle  Plnfanle?  —  Oui, 
répond  le  Dauphin;  il  lui  demande  s'il  lui  plaisoit  qu'il 
lui  en  envoyât  un  portrait? — Oui,  mais  fai  te  cmur  fran-* 
çoi$,  î>  . 

I.c  14,  jeudi.  —  Dîné  avec  impatience ,  pour  aller  ^  la 
ciitibse  où  M.  le  comte  deSoissonsledevoit  mener  et  Talten- 
doit  à  la  salle;  il  met  des  marrons  l  ùtis  non  pelés  dans  sa 
pochette.  Botté,  il  entre  ♦.  n  (  :ii  losse,  est  mené  par  îe  Houle, 
où  le  pavé  étoit  couvert  du  débordement  de  la  rivière, 
au  parc  de  Madrid,  y  est  monté  sur  sa  petite  haquenée 
baie,  court  deux  lièvres.  La  pluie  et  la  grêle  surviennent, 
il  se  prend  &  galoper  pour  gagner  le  château;- il  change 
de  chemise;  l'orage  passé  f  il  remonte  à  cheval;  goûté  à 
cheval,  d'une  petite  tarte  de  massepain  et  de  deux  mar- 
rons qu'il  tire  de  sa  pochette. 

Le  15,  vendredi.  —  11  s'nmuse  à  faire  travailler  des 
garçons  de  sa  chambre  à  enfiler  des  verres  de  couleur  en 
façon  de  broderie,  pour  eu  iairc  des  colliers  à  ses  chiens. 

Le  16«  samedi»  —  Mené  che^  le  Hoi,  ramené  ù  six  heures 
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trois  quarts I  soupé^  U  ne  veut  point  de  dragées  de  fe- 
nouil (1)  y  par  impatience  d*aller  en  sa  chambre  pour  y 
voir  jouer  un  Itatien  nommé  Simon,  juif  ce  disoit-oD,  qai 
jonoit  lui-même  quatre  ou  cinq  personnagpes.  Mené  chex 
LL.  MM.,  il  voit  chez  la  Reine  un  joueur  de  marionnettes, 
y  prend  plaisir;  ramené  à  minuit. 

I.e  17,  (iimiiU(  li€f  au  Lnurre.  —  Après  souper  il  voit 
jouer  un  joueur  de  mari  ou  nettes,  y  [h  end  plaisir,  puis 
est  nien»''!  chez  le  Kot  pour  voir  danser  le  ballet  de  M.  de 
Vendôme,  n'en  voit  que  la  singerie,  le  demeurant  n^'ayaai 
pu  être  dansé  à  caiise  de  la  presse. 

Le  18,  lundi*  —  Mené  chez  le  Roi  et  au  ballet  de 
M.  de  Vendôme  en  la  grande  salle  (3). 

Le  21,  jeudi,  —  A  souper  il  entretient  M.  de  Plavinel 
de  cbevaux  en  termes  et  comme  personne  qui  en  sait  des 
particularités.  —  Ce  jonrd'buî,  &  huit  heures  du  soir, 
mourut  M.  d'Ornano,  maréchal  de  France,  âgé  de  s>ep- 
taiilc-iiuil  ans,  qui  le  samedi  précédent  s'étoit  fait  tail- 
ler de  la  pierre. 


(1)  r.r  I>,iMp1nn  çn  msnge  ordinairement  après  ses  repas,  ainsi  quête  Roi. 

f)  ■  danseurs  du  ballet,  dit  Malherbe  daof  une  leUre  du  6  féTrier, 
euiruieut  de  celte  laçon  quatre  a  ijuatre  :  lea  quaire  premiers  étoient  M.  de 
VeaiUtee  et  le  gonte  de  ClkwiMit ,  qi»i  illoient  coiemMê  en  iwaie  éê  tour», 
M.  il«T«nMt€ltaF«rté»pelit-fibdaM.  to»ii:édialdeFmaqiMS,cnlbrme 
«feTeiinne^  de  grandeur  colos&ale,  soi voicat  après. 

<•  î>»'s  aii»f»K  (jiiatn*,      deux  premier»  dansotent  «^on*;  !a  forme 
grands  put^  <t  iloiirs,  et  les  deux  derniers  sous  ia  forme  de  cliab  huants  ou 
bilMNK  i  Itt  poU  éloiait  le  beroo  de  Suote-Suzanoe,  etc.  ;  les  chats-luiafeU 
éloleal  le  conle  de  Roehe^Siiyen  eC  le  beron  de  I»  CktÊrigÊmyt, 

*  Des  quatre  derniers  les  deux  pretuiers  étoleni  Setf  et  Jooy,  qui  étoient 
eu  forme  de  f)a.<^i>s  de  >iole>,  et  les  dernicn  CB  HHNiIlM  à  Ventt  qei  dleinil 
M.  If  liciH^ral  de*:  ::.iîi''rp<;  Vin>y. 

«  Aprèt  qu  lU  aiuieut  dann;  sout  ces  lorineÂ,  iU  se  retiroîefll  au  bas  de  Ift 
eelte  ;  et  là  tortoleot  de  dedans  ces  inilraiiieiiia,  et  danteient  en  leurs  lismiee 
MtoreMee  qoelre  à  quatre»  c*est  à  safoir  les  quatre  premiers  eiweuiMe»  puis 
les  quatre  seconds,  et  puis  les  quatre  derniers,  et  puis  danselent  tous  ensem» 
ble;  puisse  retireront  dan*  leurs  machine*,  et  Inr-»  les  nain"*  sortirent. 

•  Il  ne  nie  souvieol  pas  qui  Hoit  l'autre  \Hi[  a  Heurs  avec  le  baron  de 
Saiote-Suianoe ;  U  D*y  eut  que  les  hiboux  qui  baillassent  àes  vers.»  (Œuvres 
dk  JtfaMerfte,  taeo,  tn-8%  terne  Iif,  p.  138.) 
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Le  veudrediy  au  Louvre.  —  A  dîner  M.  de  Souvré  lui 
dit  quMl  venoit  de  faire  justice  des  petits  Fontaine-Martel 
et  de  PouUlay  ponrce  qu*ils  avoient  été  trouvés  jouant  au 
dés  avec  des  laquais,  et  qu^ils  étoient  incorrigibles,  que 
c'étoient  brebis  galeuses,  et  qu'il  les  faudroit  renvoyer  en 
leurs  maisons.  11  le  dit  par  deux  diverses  fois,  à  quoi  fut 
répondu  par  M*'  le  Daupbin  :  Mais,  mousseu  de  Sùwvri,  ee 
sont  leurs  gouverneurs  qui  les  fiatient;  U  le  leur  faut  dire. 
Il  en  parle  bien  selon  son  naturel,  (jui  n'aimoit  pas  la 
flatterie,  et  pource  aussi  (ju'il  ne  désiroit  pas  qu'ils  fus- 
sent renvoyés,  d'autant  qu  ils  étoient  à  lui.  A  six  heures 
et  demie  soupé  ;  il  va  en  sa  chambre  pour  voir  jouer  un 
joueur  de  marionnettes;  le  Koi  les  envoya  quérir,  il  y  va 
(chez  le  Roi),  est  ramené  à  dix  heures. 

Le  2%,  dimatiche.  —  Après  souper  mené  chez  le  Koi 
à  la  comédie. 

Le  26,  mardi.  —  Dîné  avec  impatience,  pour  aller  à 
Saint-Oermain  où  le  Roi  alloit;  sur  les  deux  heures,  il 
entre  en  carrosse  pour  aller  à  Saînt^rmain-en*Laye, 
passe  par  Saint-Gloud  et  la  Celle,  arrive  sur  les  six  heu- 
res, va  trouver  le  Roi,  puis  visiter  Messieurs  et  Mesdames; 
après,  le  Koi  le  mènechex  M.  deFrontenac^  où  il  a  soupé. 
A  neuf  heures  et  demie  devètu,  mis  au  lit^  couché  avec  le 
Roi,  où  il  a  gambadé  toute  la  nuit,  lui  portant  les  pieds 
sur  la  poitrine  et  sous  la  gorge  ;  le  Roi  ne  faisoit  que  le 
chatouiller,  il  se  retiroit  sans  s'éveiller. 

Le  27,  mrrcrvdi ,  à  Saint-Oennain.  —  Le  Roi  l'a  mené 
au  jardin,  où  il  a  déjeuné,  puis  il  va  voir  Messieurs  et 
Mesdames;  après  il  est  allé  à  la  chambre  de  Madame,  où 
il  a  dîné.  Le  Hoi  étoit  allé  en  la  forêt  sur  l'avis  de  quel- 
ques voleurs,  ce  qui  fit  courir. le  bruit  que  c'étoient 
nombre  de  gens  bien  armés  et  bien  montés  qui  avoient 
quelque  mauvais  dessein  (1).  Le  Roi  dîna  au  bout  de 


(1)  «  Le  Roi  étant  allé  à  Saiot-Germain  eut  a?is  que  dans  la  foret  on  ftvoit 
va  dnq  hommet  ivee  dei  ptototes^  la  fMrêl  Ait  Tisilé,  et  ne  trovvft-t-oo 
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]A  route  vers  Poissy.  A  six  beares  soupé  avec  le  Roi 
chez  M.  de  Frontenac  «  en  la  chambre  du  Roi;  dévêtu  ^ 
mis  et  couché  dans  le  lit  de  chasse  du  Roi.  * 

Le  28  janvier j  jeudi.  —  Il  va  prendre  congé  du  Roi 
pour  s'en  revenir,  monte  à  cheval  à  une  heure,  vient  à 
cheval  jusques  à  la  Celle;  il  avoit  grand  froid,  k  cause 
du  vent  froid.  Mis  en  carrosse  il  i)asse  par  Saiiil-inuud, 
arrive  à  Paris  à  cinq  li*  uiv  s  et  tieinie,  va  chez  la  heine. 

Le  2  février  y  mardi,  au  Louvre.  —  Le  Roi  le  mène  à  la 
procession  en  la  chapelle  de  Bourbon  ;  à  trois  heures  il 
entre  en  carrosse^  est  mené  à  l'Arsenal  y  voir  M.  de  Sully, 
qui  étoit  malade,  enrhumé,  puis  chez  M.  le  connéteble. 
Ramené^  il  va  ches  la  Reine,  est  enrhumé,  se  couche  sur 
des  placets  et  des  carreaux. 

Le  3,  mercredi,  Étudié,  écrite  tiré  des  armes,  dansé; 
il  s^amuse  à  jouer  des  comédies. 

Le  k  jeudi.  —  A  trois  heures  il  est  allé  chez  H.  de  Ges- 
vres,  secrétaire  d^Ëtat,  pour  porter  à  baptême  le  fils  du 
sieur  de  Tresmes,  &  Saint<-Germain  de  TAuxerrois  ;  c'est 
le  premier  qu'il  a  tenu  en  cérémonie  [1). 

Le  5,  vendredi.  —  Il  va  c\\vi  LL.  MM.,  et  après  dîné  est 
mené  à  la  foire  Sainl-Germaïa. 

Le  \  i,  jeudi.  —  Mené  chez  LL.  MM.,  puis  aux  Augus- 
tin s  et  à  la  foire. 

Lf  13,  samedi.  —  Il  avoit  le  matin  demandé  au  Rui 
une  chanoinie  de  Metz  pour  un  sien  chapelain  ;  le  Hoi 
avoit  accordé.  Un  garçon  de  la  chambre  du  Roi,  que 
Ton  appelloit  Danobis^  le  vient  supplier  de  faire  que  le 
Roi  la  lui  accorde ,  il  répond  :  J'ai  parlé  pour  un  des 


rien.  On  a  su  depuiéqne  c'éloit  une  querelle  particulière.  Ce  n'est  pas  chose 
qui  vaille  tire  écrite;  mais  il  n'y  a  point  de  mai  qu'on  saclie  que  cet  éié. 
phant  A*cst  qu'une  mottclie.  •  (Mire  de  Malherbe  du  2  léviter  16I0.) 

(1)  L«  Journal  de  L«toile  parte  de  cette  céréiDonie  k  la  date  do  5  :  tt  dU 
que  la  luarraiiit'  fut  M^f  de  Vendôme,  el  que  pendant  cette  cërémouie  M.  de 
Vendôme  éloil  sur  le  P()nt->eiif  qui  se  batloit  à  coupe  de  pelolles  de  Mise. 
Voij,  ausM  la  lettre  de  Mallierbe  du  G  février  1610. 
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miens,  je  ne  $éuirm$  OMt'keure  parUr  au  Bei  mon  père  ptmr 
TOUS,  Il  étoit  marri  de  ne  pouvoir  le  faire ,  ce  garçou 
lui  faisoit  piùé.  L'on  parloit  de  la  qruerre  qui  se  de- 
voîl faire  à  Milan  ;  il  dit  :  Si  jr  rencontre  un  petit  escarhot 
comme  moi;  a  i7  se  défend,  jv  le  prendrai  et  i  euroi^erai 
m  prison  à  Paris,  11  croyoit  que  le  Roi  le  mèDeroii  à 
la  guerre. 

Le  iê,  marii,  au  Louvre.  —  Eu  étudiaol  il  est  peiot 
par  Banel  peintre  ensellent  qui  est  au  Roi.  Mené  en 
carrooe  à  l'Aisenal* 

Le  18,  jfiMit.  —  Mené  en  carrosse  à  la  foire,  ramené 

par  les  Âu^^stins  (S) ,  où  il  s'est  chauffé  et  y  a  donné  six 
écuS;  y  a  éiUenda  la  messe.  Ramené^  il  va  chez  LL.  MM., 
recorde  son  ballet  (3). 

£e2(i,  samedi. — M.  d'Anjou, Maciame,  M'^'^Christienoe, 
arrivent  de  Saint-Germain,  accompagnés  de  M''"'  de  Yen- 
dôme  et  de  Verneuil;  il  les  mène  souper  avec  lui. 

Le  21,  dimanche.  —  Il  se  joue  avec  des  petites  balottes, 
qa*ilfait  rouler  le  long  du  canal  de  son  bougeoir,  disant 
que  CA  sont  des  soldats;  M.  de  Sonvré  le  reprend,  et  lui 
dit  qu'il  s^amusera  toqjours  A  jeux  d^enfant,  —  Mais, 
mousteu  de  Swvri,  ce  sonl  des  soldais,  c'est  pas  jeu  d'eih 
fant! —  «  Monsieur,  vous  serez  toujours  en  enfance.  »  — 
Cest  vous  qui  me  y  tenez!  —  11  voit  un  carrousel  eu 
la  cour  du  Louvre. 

22,  fuudi.  —  Mené  en  cai  rossc  à  la  foire  Saint-Ger- 
main, ramené  chez  LL.  MM.  11  recorde  son  ballet;  après 
souper  il  emmène  Mesdames  en  sa  chambre,  leur  fait  voir 
jouer  les  marionnettes  et  autres  passetemps. 


(i)  Jacqu*"?  Pimel  ppifjnai!  alors  la  galerie  <1(i  ï.ouvr*»,  fjnt  fut  brûtéo 

en  I G60  et  remplacé  par  la  galerie  il'ApoUoo.  (Voy.  Lettres  missioeSt  tome 
VU,  page  ^80.) 

(S)  Le  JoanHl  de  Leiloile  parJe  de  eelle  f  isite  du  Dmpbin  eux  Angmtiîis, 

(3)  Voy.  au  28  février  suivant.  MallieriM  écrivait  de  Paris,  le  IS  février: 
«  Le  ballet'  de  M.  le  DMipiiiB  s'allend  en  |weinicrjoar{  il  aéra  de  deux  mXÛê 
écaa  de  dépense.  » 
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Le  23  févrUr,9Uurdt ,  nu  Couvre.  —  Soo  préceptearloi 
lacootoitoonuiielerold'EspagueM  s'em  parada  royaume 
de  Porlogal  pendant  que  le  roi  doo  Sébastien  passa  en 
Afrique  avec  noe  année,  où  U  nuramt  (2);  il  demande  : 
Et  d  i€  Moi  mon  pire  eUlaii  em  Flmadre  »  k  rai  d'Espagne 
prmiroti4l  (a  f^oncf  ?  Mené  en  camase  à  TArsenal  avec 
LL.  im.  pour  y  voir  ooorir  la  bagne. 

Le  25,  jeudi.  —  Mené  en  carrosse  à  TArsenal  pour 
voir  les  artiiices  <}ue  l'on  y  préparoit  pour  danser  huu 
ballet. 

Le  27,  mm^'li.  —  Il  recorde  son  ballet,  ^st  men«'-  à  l.i 
ru^'  Saint'Uonoré  chez  un  orievre,  y  voir  un  catjioet  de 

médailles. 

Le  28,  dimanche.  —  A  deux  heures  mené  en  carrosse 
chez  M.  Zamet  près  de  la  Bastille;  il  y  a  recordé  son 
ballet  ils  l'ont  recordé  laissant  leurs  épées,  couronnes 
et  autres  choses  à  terre)  devant  M"*  la  marqaise  de  Ver- 
nenil  assise  et  M.  de  Sonvré  auprès  d'elle.  11  va  se  prome- 
ner à  TArsenaly  pois  retourne  chez  M.  Zamet  à  cinq 
benres.  A  six  benres  soapé,  accompagné  de  Mesdames» 
ses  sœurs  aînées,  de  M^  de  Vendôme  et  de  Vernettîli  de . 
MM.  les  chevaliers  de  Vendôme  et  de  Vemenil.  Sur  les 
hait  à  neuf  benres  il  s*endort  entre  les  jambes  de  M.  de 
Souvré  jus([ues  à  dix  heures,  qu'il  fut  habillé  à  demi  en- 
dormi puis  iiKjné  à  l'Ars^Mial,  Il  a  dansé  son  ]>alk't  fort 
bien  devant  LL.  MM.  C'est  le  premier  qu  il  a  dansé  en 
Cour.  A  minuit  couché  à  l'Arsenal. 

Le  1"^  tnara,  lundi ,  au  Louvre.  Éveillé  à  huit  heures,  à 
neuf  heures  et  demie  déjeûné ,  à  dix  heures  promené 
an  jardin  et  sans  avoir  été  visité  de  M.  de  Sully,  ramené 
à  onze  heures  au  Louvre  chez  LL.  MH.  A  midi  dîné;  il 
raconte  de  ceux  qui  avoient  été  refusés  à  TArsenal,  se 
plaint  de  ce  qne  M.  de  Sully  n'avoit  point  voulu  laisser 


(t)  Philippe  II. 
(S)  En  1S7S. 
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» 

entrer  les  siens  >  dit  par  diverses  fois  :  CeH  un  fflo- 
riiux. 

Le  4,  jeudi,     Mené  chez  là  reine  Marguerite, 
Le  7,  dimaneke,  —  A  dîner  il  jette  un  morcean  de 
massepain  contre  M.  de  Sonvré,  à  demi  riant,  mais  en 

colère  de  ce  qu'il  le  faisoit  débattre  pour  aller  à  la  chasse; 
il  faisoit  un  froid  excessif,  le  vent  très-grand  et  très- 
froid;  on  le  lui  représentoil  :  Je  prendrai  plutôt  nia- man- 
teaux. —  M.  de  Souvré  y  consent,  mais  à  condition  do 
n'allor  (\n\-j}  carrosse  ,  et  point  à  cheval  :  J'aiinerois 
mieux  n'y  aller  point,  Enlin,  il  lui  est  permis;  boité,  mis 
en  carrosse  à  midi,  il  est  mené  à  Saint-Maur,  il  monte  à 
cheval,  oonrtdeai  lièvres;  il avoit  froid,  demande  de  re- 
venir en  carrosse,  témoignage  cpi'il  faisoit  grand  froid. 

Le  8j  lundi.  —  Ce  matin  M*^  la  princesse  de  Gonty  est 
aoconcbée  d'une  fille  sur  les  quatre  heures  (1).  M^  de 
Montglat  se  trouve  au  coocher  du  Dauphin  ;  dévêtu  mis 
au  lit^  11  s'amuse  à  de  petits  engins.  Cependant  M"*  de 
Montglat etM.  de  Souvré devisoient  en8emble.M"^  deMont- 
glat  va  dire  :  «  Je  puis  dire  que  monseigneur  le  Dauphin 
est  à  moi  ;  le  Roi  me  Ta  donné  à  sa  naissance ,  me  di- 
sant :  «Madame  de  Montglat,  voilà  mon  fils  que  je  \ous 
«  donne,  prenez-le.  »  M.  de  Souvré  lui  répond  :  n\[  a  été  à 
vous  pour  un  temps,  maintenant  il  est  à  moi.  »  Le  Dau- 
phin dit 'froidement  sans  hausser  la  voix  et  sans  se  dé- 
tourner de  sa  besogne  :  Et  f  espère  qu'un  jour  je  .serai 
à  moi.  —  il  écoutoit  tout  ce  qui  se  disoit  sans  en  faire 
semblant,  à  quelque  chose  quMl  fût  occupé. 

Le  ik,  dimanche.  —  La  Reine  le  mène  en  son  carrosse 
au  sermon  à  la  Sainte-Chapelle;  il  étoii  trop  long,  il 
s'ennuie,  envoyé  dire  à  M.  de  Souvré  qu'il  ne  croira  ja^ 


(1)  Cette  fille  mourut  le  20  mars  suivant  «  en  Tabbaye  He  Saint-Genuitt, 

où  elle  fui  portée,  dit  Malherbp,  aussitôt  qu'elle  naquit.  M"«  h  I'rtnf<«<«<c 
avoit  résolu  (Vy  faire  sa  coucl»e,et  y  avoit  fait  tout  préparer  pour  cet  eflel; 
mais  elle  fut  surprise  de  son  accoudtement  dans  le  Louvre.  » 
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Le  6,  mardi.  —  Mené  avec  le  Roi  aux  Tuileries;  à  sou* 
per  il  dit,  raoontanl  de  la  guerre^  qu*il  vouloit  faire  ar- 
mer son  cheval  blanc  que  M.  le  Gran^  lui  avoit  donné, 
C[u'il  vouloit  prendre  prisonnier  M.  le  pnnce  de  Condé. 

Le  7,  mercrt'dt ,  au  Louvre.  —  Mené  arec  LL.  >IM.  ;\ 
Notre-Dame.  Le  prince  d'Auhalt,  allemand,  qui  étoit 
venu  pour  résoudre  le  secours  de  Clèves,  prend  congé 
de  lui.  Le  Hoi  étoit  allé  au  bois  de  ViuoeuDes  pour  y 
passer  ses  fêtes. 

Lb  8,  jeudi  iaint.  —  A  buit  heures  nieaé  eu  carrosse  au 
bois  de  Yincennes  pour  trouver  le  Aoi  et  le  servir  à  la 
cérémonie.  Le  Roi  se  trouve  mal  d'un  dévoiement^  lui 
commande  dVUer  faire  la  cérémonie*  il  la  fait  fort  bien 
et  gaiement  (1). 

Le  9,  vendt'i'dl.  — Mené  en  carrosse  au  senuuu  à.  Saint- 
Eustacbe  et  de  là  à  la  messe  aux  Cordeliers. 

Lf  10,  samedi.  —  Mené  en  carrosse  au  bois  de  Vin- 
cennes,  où  étoienl  LL.  MM.;  il  y  entend  vêpres  aux  lioDS' 
hommes,  puis  va  à  la  chasse  avec  eux  dans  le  parc. 

Leiif  dimanche ,  jour  de  Pâques.  —  Mené  à  sa  petite 
chapelle,  où  le  P.  Gontier,  jésuite  »  Fa  confessé  et  y  a  dit 
la  messe  ;  mené  en  earrosseà  Notre-Dame,  où  il  a  oui  léser- 
vice.  Ramené  à  onse  heures  et  demie,  dîné,  mené  au  ser- 
mon à  Saini^ermain-de-rAuxerrois,  de  là  à  vêpres  aux 
Célestins,  puis  dans  leur  parc.  Où  il  a  goûté. 

Le  12,  lundi.  —  Mené  en  carrosse  au-devant  de  la 
Reine  piir  la  porte  Saint-Antoine,  revenant  de  passer  les 
fêtes  au  bois  de  Vinc^'nnes,  il  lu  va  trouverà  Montmartre, 
est  ramené  avec  elle,  va  voir  lu  Wo'i. 

Le  i  'S,  mardi.  —  Mené  chez  le  Hot ,  puis  en  carrosse 
ouïr  la  messe  àSainte-Geneviève^  il  entend  vêpres  à  Saint- 
Victor,  va  à  la  librairie,  partout,  s^nforme  de  tout. 


(1)  La  c/Téinonie  (le  tarer  tes  pt^  l'î  aux  pauvres.  Il  est  à  remarquer  que 
Henri  IV  est  sotivfnt  malade  ie  jour  de  ct'.\Ut  ct^rémoDïe;  oa  se  rappelle  b 
répugnance  que  le  Daui>hin  avait  à  le  rtiuplacer. 
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conter  des  oooies  do  rot  Charles  non  vième,  comme  il  met- 
Untqaatre  chevaui  de  front  à  son  carrosse  et  le  oondoi* 

soit  à  toQle  bride;  demande  s'il  renversoit quelquefois, 
dit  qu'il  le  conduiroit  bien. 

Le  30,  mardi.  —  Mené  en  carrosse  à  la  garenne  de 
Saint-Denis,  où  il  moute  à  cheval ,  court  deux  lièvres 
et  les  prend. 

Xe  31,  wnererM.  —  L'on  parloit  de  la  Champagne  et 
qu'il  ne  se  y  trouvoit  pas  seulement  nn  arbre  qa'aox 
TVoM  ifoMons,  hôtellerie  en  allant  à  Troyes;  l'on  ne  y 
bisoit  do  fen  qn*avec  de  la  paille ,  il  dit  promptement  : 
n  ne  y  faut  donc  point  de  eftsnefs.  Un^antre  dit  que  Ton  y 
laisoit  sii  lieoes  de  chemin  sans  trouver  nn  homme ,  U 
demande  :  Où  prend -on  donc  des  guides? 

Le  1"  avril  y  jeudi,  au  Louvre.  —  Mené  en  carrosse  à  la 
garenne  de  Colombes  pour  y  courir  un  loup;  il  ne  le 
voit  point  pour  avoir  pris  un  autre  chemin,  court  deux 
hèvresy  en  prend  un. 

Le  2,  vendredi.  ^Mené  en  carrosse  ches  un  marchand 
de  draps  de  soie  pour  choisir  des  étoffes.  »  M**  la  mar- 
quise de  Verneuil  le  vient  voir  ;  il  loi  montre  toutes  les 
hesogneà  de  son  calnnet  et  lui  donne  deux  petits  chiens 
de  verre. 

Le  B,  eamêdi,  —  Mené  en  carrosse  chex  la  reine  Mar- 
guerite ;  il  s'y  est  fort  promené. 

Le  4,  dimanche.  —  Mené  à  sa  petite  chapelle  puis  chez 
LL.  MM.,  puis  avec  elles  en  la  messe  en  Bourbon  ,  il  s'a- 
muse à  faire  des  croix  de  palmes  (1),  en  donne  une  à  la 
Heine.  Mené  à  vêpres  à  Saint- Ëustache  puis  chez  M*"*  de 
Mareuil ,  où  il  a  goûté. 

Le  b,  lundi.  —  Mené  en  carrosse  à  la  Roquette,  il  y  lait 
on  tour  à  cheval  ;  puis  va  ainsi  sans  bottes  et  sans  housse, 
trouver  le  Roi,  qui  étoit  à  rH6tel-Dien  des  pestiférés' 
près  de  Montfaucon.  U  revient  en  carrosse  avec  le  Roi. 


(I)  0*éUil  le  Joor  des  Rameaux. 
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Le  6,  mardi,  —  Mené  avec  le  Roi  aax  Tuileries;  à  sou- 
per li  dit,  racontant  de  ïagruerre,  quMI  vouloit  faire  ar- 
mer son  cheval  blanc  que  M.  le  (.ran^Jl  lui  avoit  donné, 
qa^W  vouloit  prendre  prisonnier  M.  le  prince  de  Condé. 

Leiy  viercrrdi ,  au  Louvre.  —  Mrnc  avec  LL.  MW.  à 
Notre-Dame.  Le  prince  d'Anhalt^  allemand,  qui  éioit 
venu  pour  résoudre  le  secours  de  Clèves ,  prend  congé 
de  lai.  Le  Roi  étoit  allé  au  bois  de-  Vinoennes  pour  y 
passer  ses  fMes. 

Le  8y  jeudi  sotitl.  —  A  huit  heures  mené  en  carrosse  au 
bois  de  Yincennes  pour  trouver  le  Aoî  et  le  servir  A  la- 
cérémonie.  Le  Roi  se  trouve  mal  d^un  dévoiement,  lui 
commande  d'aller  faire  Id  cérémonie,  il  la  fait  fort  bien 
et  gaiement  (1). 

Le  9,  vendredi.  — Mené  en  carrosse  au  sermon  à  Saint- 
Ëustache  et  de  1&  à  la  messe  aux  Cordeliers. 

Le  10,  samedi.  —  Mené  en  carrosse  au  bois  de  Vin- 
oennes, oà  étoient  LL.  MM.;  il  y  entend  vêpres  auc  Bons- 
hommes, puis  va  à  la  chasse  avec  eux  dans  le  parc. 

Le  a,  dimanche ,  Jour  de  Pàquee*  —  llené  à  sa  petite 
chapelle,  où  le  P.  Gontier,  jésuite ,  Ta  confessé  et  y  a  dit 
la  messe  ;  mené  en  carrosseà  Notre-Dame,  où  il  a  oui  leser- 
vîce.  Ramené  à  onse  heures  et  demie,  diné,  mené  au  ser- 
mon à  Saint-Gerœain-de-rAuxerrois,  de  là  à  vêpres  aux 
Célcbtins,  puih  dans  leur  parc,  où  il  a  goûtii. 

Le  12,  lundi.  —  Mené  en  carrosse  au-devant  de  la 
liriiu"  par  la  porte  Saint-Antoine,  icNeiiaut  de  passer  les 
fêtes  au  bois  de  Yincennes,  il  la  va  trouver  A  Montmartre, 
est  ramené  avec  elle,  va  voir  le  Roi. 

£e  13,  mardi.  —  Mené  chez  le  Roi ,  puis  en  carrosse 
ouïr  la  messe  ASainte-Geneviève,  il  entend  vêpres  A  Saint- 
Victor,  va  à  la  librairie,  partout,  s'informe  de  tout. 


(1)  La  Cl Ti'>tTionie  de  lam  les  pi«ds  aux  pauvrcN.  Il  est  à  mnarqiK'r  que 
Henri  IV  sonvont  malade  le  jour  de  rrife  cérémonie;  on  M  rftpptUe  la 
répugnance  que  le  Dauphin  avait  à  ie  r«iii|»iacer.  • 
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Le  1  ï,  mercredi,  au  Louvre.  —  A  son  îsouper  l'on  parloii 
de  Saiiil-Maur  :  S'il  éloit  à  moi,  dit-il,  Je  If  ferais  achever. 

Le  y  jeudi.  —  Mené  avec  la  Reioe  voir  les  fols  à 
rhùpital  de  Saint-Germain-des-Prés. 

Le  16,  vendredi*  --^Ifenéen  carrosse  voir  les  manu- 
factures  an  IftabonrgSaiDt-Marceau  — LeKoi  devoit  aller 
à  Saint-Germain-eii-Laye  le  jour  suivant ,  le  Dauphin 
avoît  euvie  d*y  aller  et  non  M.  de  Souvré,  auquel  il  de* 
mande  :  Mousseu  de  Soutré,  irai- je  pas  demain  à  Sainte 
Germain  avec  le  Roi  mon  père? —  «  Monsieur,  il  n'en  sera 
pas  grand  l)esoin,  le  Hoi  reviendra  coucher  ici.  »  —  Ifo! 
aussi  vrai,  r'esl  que  vous  n  aimez  pas  mes  frères  el  mes 
sœurs;  c'est  pourquoi  tous  voulez  pas  que  j'aille  à  Saint- 
GemaSn,  —  «  Mais,  Monsieur,  le  Roi  reviendra  de- 
main. »  —  Et  tant  mieux.  11  va  chez  LL.  11M.|  obtient 
permission  dn  Roi  d*aUer  à  lSaini>Germain. 

Le  17,  eamédi,  —  Il  va  chez  le  Roi/lui  donne  sa  ehe- 
mise  ;  ramené  ehex  lui ,  il  va  à  sa  petite  chs^Ue ,  puis , 
sans  prendre  son  déjeùner,  qui  étoit  prêt ,  entre  en  car^ 
rosse  à  sept  heures  et  un  quart  et  part  pour  aller  à  Saint- 
Germain -en-Laye  ;  le  Roi  «îtoit  déjà  parti.  11  passe  par 
Neuilly  et  la  chaussée,  en  1  hritcîb'rie  où  il  a  déjeûné  de 
pain  sec,  et  arrive  i\Sainl-Geriii  nu  à  dix  heures  et  demie. 
Dîné  en  sa  chambre  avec  Messieurs  et  Mesdames;  il  va  au 
bâtiment  neuf  et  à  toutes  les  grottes,  où  il  fait  tout  jouer  ; 
a  de  l'impatience  pour  s'en  revenir^  rentre  en  carrosse, 
et  à  trois  heures  goâte  à  la  chaussée,  chez  M.  le  président 
Chevallier.  Arrivé  au  Louvre  à  cinq  heures  trois  quarts, 
SDupé,  meiié  chez  Leurs  Migestés. 

1>  19,  hmdi.  —  Mené  en  carrosse  au  Pré-aux-Clercs 
voir  faire  la  monstre  au  régiment  des  gardes. 

Le  2V,  samedi.  —  Étudié,  écrit,  tiré  des  armes,  dausé. 
On  lui  enseigne  que  la  grandeur  d'Espagne  est  venue 
par  la  lance  de  chair  (Ij,  lancea  carma,  non  lanceajerre4i. 


~  I       II   "  '  '  I  '       ■  1-11» 

(n(rnt*l-dir«»  explique  Héroerd,  par  alliMioes,  poMr  concber  «isenble. 
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comme  les  Franrois.  Mené  en  oarrosse  à  la  Savonnerie  fil 
prAs  (les  Bonlirimnies,  puis  ;i  Auteuil  au  jardin  del'ahUi 
de  Sainte-Geneviève,  il  y  monte  à  cheval,  y  court  la 
poste  ;  M.  de  Rissay  étoit  le  postillon^  il  y  a  goûté.  Ra- 
mené, il  me  dit  à  souper  :  Mais  vous  sa»€Z  bim  que  h 
femme  de  la  SawmmrU  a  dit  fueje  n'Umtpa»  grùndfour 
mon  ûg$  d  que  ton  iUntplui  ffrand  que  mot  ;  il  en  étoit 
en  colèce  et  ne  s'en  pouvoit  taire* 

Le  26  avtH,  lundi,  a»  Lomre.  —  Il  s'amnse  A  faire  à 
terre,  dans  son  cabinet,  iin  dessin  de  forteresse  carrée  et 
de  tours  rondes  aux  coins,  tire  l'alignement  avec  un  car- 
reau de  velours  dont  il  se  sert  comme  règle  et  avec  du 
cKarhon;  il  étoit  à  genoux  sur  le  carreau,  ce  qui  fut  cause 
qu'il  lui  phi  envie  de  vomir.  Mis  au  lit,  il  s'amuse  à  se 
laire  faire  des  messages  de  la  part  du  roi  d^Espagne  par 
le  comte  de  Maare.  Levé,  dîné,  il  se  joue  à  ses  petits 
canons,  se  remet  an  lit  et  s'amuse  comme  dessus  aux  mes^ 
sages  de  la  part  de  rArchidac. 

Le  27,  meûrdi,  —  Mené  en.  carrosse  à  FArsenal,  au  jar- 
din, puis  chez  H.  de  Roquelaure,  où  il  a  goûté. 

Le  28,  mercredi,  —  Mené  en  carrosse  chez  la  reine 
Marguerite,  ilcouit  à  pied  un  lièvre  dans  le  clos,  une 
heure  durant,  et  le  prend  à  iorce.  A  souper  il  fut  dit  que 
les  enfants  de  Paris  qui  dévoient  être  à  l'entrée  de  la 
fteine  auroient  des  éperons  dorés  :  Mo  !  s'iUen  oni  de  do^ 
réSf  j'en  veux  avoir  de  fer  noir  ! 

Le  19, jeudi.  —  Mené  parla  galerie  chez  M.  Aleaume  (i) 
qui  lui  montre  Tordre  des  batailles  des  états  de  Flandres, 
puis  à  voir  faire  des  doubles;  le  Roi  y  étoit  avec  M"*  la 


(1)  Ancien  établissement  où  l'on  faisait  effeclivernent  du  mon,  mais  trans* 
formé,  m  1604,  par  Pierre  du  I^ont,  en  une  inanutacture  royale  d  cloiTes  à  ia 
turque. 

(S)  iwfli»  Alemme  on  AUetoine ,  mathémalicicn,  était  employé  aux  Tor* 
tiflolkw.—  (Voy.  les  UittorieUte  ée  Taiiemanf  <tet  Kéaux,  r  édition, 
tome  IV,  p.  204  m  217.) 
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marquise  de  Yeraeail  (i)  »  à  laquelle  M*^'  le  Dauphiu  fait 
grandes  caresses. 

Ia  30  aiùTil,  vendredi»  ^  Il  moule  à  cheval  pour  aller  au- 
devant  de  un.  d'Orléans  et  d*Anjon  et  de  MBidame  Chris- 
tienne»  qui  venoient  de  Saint>Germam  pour  le  oouronne- 
inentde  la  Reine,  va  jusques  à  Madrid,  ne  les  rencontre 
point,  revient  à  six.  heures,  et  les  trouve  chez  la  Reine. 

Le  V  maif  tamedi,  au  Louvre.  —  Il  demande  des  aulx 
pour  manger  à  déjeùner^  dit  qu'ils  sont  si  bons,  quMl 
les  aime  tant,  en  fait  le  bon  compagnon  (2),  et  dit  tout  à 
cau[)  :  Aussi  vrai,  ih  ne  valent  rien,  et  en  fait  un  présent 
à  M.  de  la  Rivière,  l'un  de  ses  écuyers,  gascon.  Mené  chez 
la  Reine,  d'où  il  reqrarde  planter  le  mai. 

Le  2,  dimanche.  —  Ce  jourd'hui  il  commençii  à  porter 
le  honnet  de  velours,  qu'il  ne  vouloit  pas  ;  il  aimoit  mieux 
le  chapeau.  Mené  à  la  chapelle,  chez  LL.  MM.,  eu  la  £;a- 
lerie. 

Le  3,  lundi.  —  A  dîner  il  se  fâche  contre  M.  d'Angé, 
qui  avoit  servi  à  M.  le  Chevalier  son  chapon  bouilli 
avant  que  le  lui  avoir  présenté  et  lui  jette  une  asperge. 

Le  4,  mardi.  ^  M.  de  Souvré  lui  ramentoit  ce  que  le 
jour  précédent  il  avoit  (ait  au  sieur  Hieronimo^  son  ti- 
reur d'armes,  auquel  il  avoit  tiré  un  coup  de  fleuret 
contr»  l'oeil  »  pendant  qu'il  lui  enseignoit  comme  il  fal- 
loit  planter  son  pied,  et  aussi  à  H.  d'Angé;  ce  dont  il  est 


(I)  HaUierbe  écrivait  le  mardi  M  mart  1610,  k  Mme  :  Le  Roi  fui  dlmM. 
cIm  deraio-  au  sermon  à  Stfpt>Nicolas  des  Champs;  «  il  entretint  fort  M"**  la 
marquise  et,  nprè^  le  sermon,  il  ouït  vêpres  et  compiles  avec  elle,  et  lui 
donna  encore  assiguattun  à  la  sortis,  au  logis  de  M""  sa  mère,  ou  1  un  et 
Tautre  se  rendirent;  ce  fut  ta  récompense  de  ae  l'avoir  point  vue  depuif 
dix  inoia.  Je  ne  nia  ai  ee  fea  ae  rattamera  ;  il  leroit  quasi  k  désirer,  maia  II 
est  malaisé  :  elle  dit  quTeNe  est  la  tiéte  du  Roi  ;  et  son  explicattOB,  c'est  qu*or> 
dinaireroent  on  fait  peur  aux  petits  enf<iiit^  fie  la  b^te,  q^nnd  on  ne  peut  en 
Tenir4t)out  d'autre  Taçoa,  et  que  le  Roi  tail  de  même  d'elle;  que  quand  il 
feut  ndier  le  monde ,  il  dit  qu'il  vem  le  nsrqalse.  »  (<Eicvreff  de  Met* 
kerèèf  terne  III,  paRa  IftS.  ) 

<))  C'éUit  pour  Imileraoo  père.  ro§,  au  I**  avcil  I60ft. 

DÉEeAnD.  —  T.  r.  S$ 
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foaetté.  n  va  à  cheval  à  la  chasse  an  pare  âe  Madrid* 

Le  5 ,  mercredi,  au  Louvre.  —  Mené  par  la  galerie  aux 
Tuileries  où  il  trouve  le  Roi,  revient  avec  lui  chez  la 
Reine.  Mené  en  carrosse  à  Picpus  pour  voir  faire  la 
monstro  à  cheval  aux  enfants  de  Paris  (1). 

Le  ij,  jeudi.  —  Mené  chez  LL.  MM.,  il  y  est  mordu  par 
Brigantin,  petit  chien  de  la  Heine,  sur  le  sourcil  droit. 
Ramené,  il  voit,  en  passant  par  la  grande  salle,  asseoir  le 
guet  et  leur  voit  faire  leur  collation  ;  c'est  la  première 
fois. 

Le  9,  dmanchê*  —Mené  aux  Feuillants,  ramené  avec  le 
Roi  ;  à  onze  heures  et  demie  dtnô  avec  le  Roi  (2)  ;  il  va 

chez  la  Reine.  Mené  en  carrosse  à  TArsenal ,  où  M.  de- 
Sully  lui  demande  :  o  Monsieur,  voulez-vous  de  l'ar- 
gent? »  —  Non,  dit-il,  par  dédain  (3).  —  «  Mais,  Mon- 
sieur, dites  si  vous  en  vouiez ,  n  ot  il  le  lui  demande  par 
plusieurs  fois.  —  Si  vous  en  voulez  bailler,  faiies  Vap- 
porter  à  Monsieur  de  Souvré.  Il  avoit  cueilli  des  brins 
fleuris  d'un  arbre  qui  lui  avoit  plu  ;  M.  de  Sully  lui  dit  : 
«  Monsieur,  quand  vous  reviendrez  ici  vous  trouvères 


(()  Le  dimaoclie  9,  dit  le  Journal  de  Lc^iuite,  •  comme  les  enfant'^  Parii^ 
passoient  par-dessus  le  Pont-Neuf  pour  (aire  leurs  monstres,  un  pauvre  tail- 
leur, charge  de  cinq  petite  enfanU  et  sa  femme  grosse,  fut  lue  d'un  aK>eque( 
i|tt*Qtt  autre  près  île  lui,  m  ta  vouItDt  tfr«r«  Ht  crcTer  pour  Stre  trop  dungé. 
Le  Roi  les  voyiat  pener  ^  lâ  porte  Salnt'Aaloiiie^  en  tjint  «visé  un  brtvo  <C 
en  conchc  (sic)  par-ilessns  le>  autres  et  mon^?  sur  un  bean  clicval,  voulut 
savoir  qui  il  <  tuit,  et  ayant  enlenJu  qu'il  ôfoit  lils  d'un  mercier  du  Palais  : 
«  Yeotre  saint  gris,  dit  le  Roi,  il  a  là  uu  l)€au  clieval  ;  mais  je  craindroi^,  vu 
fa  qualité .  qu*aa  lltn  de  maaier  le  cbeval,  que  le  dieval  ta  maoiftt  ei  loi 
donuAl  eufia  quelque  maoTaiM  aeoouade.  »  fit  l'ayant  fait  approcher.  Sa  BU-  * 
Jeaté,  après  aroir  loué  son  bel  équipage  et  sa  monture  lui  commande  de  ma- 
nier nn  pf-ii  son  clK^val,  ce  que  l'autre  fil  si  adextrement  qu*t  n  <'tan(  sort'  à 
foii  hotineui  :  «  Neutre  i>aiiil  gris  ,  dit  \e  Roi ,  encore  ne  pensoi*-je  pas  que 
mes  Parisiens  fussent  si  bien  à  cheval  qu'ils  sont  !  » 

(2)  Le  Dauphin  no  dînait  pas  tous  lea  Jours  afce  te  Roi,  et  Héroard  ne 
manque  pas  do  mentionner  cette  circonslanoe,  non-seulement  dîme  son  Journal, 
mais  encore:  en  margp.  CVst  la  dernière  foi?  que  ftenri  IVdtue  ,ivpr  son  ftl< 

(3)  ilérr).ir>l  dit  cn  latin   j  er  cotifcmplum.  tUui  arrive  souvent  d'exprimer 
par  des  mot»  latins  le  caractère  du  Daupliin. 
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ceui  bourses  pleines  d'écus  sur  cet  arbre-là  que  vous 
aires  trouvé  beau.  »  Ce  sera  un  bel  arbrê ,  dit-il  iiégU* 
gemment  (1)  et  sans  le  regarder. 

Le  lOy  lundi,  au  Louvre.  -~  Mené  en  carrosse  à  la  Sa> 
▼onnerîe  et  à  la  Ville-rÉvéque,  où  il  a  goûté;  après 
souper  mené  chex  Leurs  Majestés. 

Le  ii,  mardi,  —  Mené  en  carrosse  à  l'hôtel  du  Luxem- 
boQi^,  et  de  là  à  cheval  chez  la  reine  Marguerite  -,  après 
souper  mené  chez  Leurs  Maj estes. 

Le  12,  mercredi.  —  Etudié,  tiré  des  armes,  dansé, 
mené  chez  LL.  MM.,  et  chez  lui  à  onze  heures.  A  trois 
heures  ii  entre  en  carrosse  pour  aller  coucher  à  Sainl- 
Denis  (2)  ;  à  six  heures  soupé,  mené  chez  Leurs  Majestés. 

Le  13,  jeudi, — Éveillé  &  six  heures  trois  quarts,  vêtu, 
prié  Dieu  ;  à  sept  heures  trois  quarts  déjeûné,  pain  sec  (3). 
Mené  à  la  messe  puis  chez  LL.  MM.  Â  neuf  heures  et  de* 
mie  dîné.  A  onze  heures  trois  quarts  il  va  en  cérémonie 
et  entre  en  Féglise  avec  la  Reine  que  l'on  alloit  coroner  §i 
sacrer  (h).  11  en  sort  à  quatre  heures,  entre  en  carrosse 
et  revient  à  Paris  à  sept  heures.  Soupé,  mené  en  sa 
chaiiiljre;  en  voulant  sauter  sur  son  lit  que  Ton  faisoit, 
il  se  heurte  sur  l'os  de  la  jambe  gauche,  un  peu  effleuré. 
A  neuf  heures  et  un  quart  dévêtu,  mis  au  lit,  prié  Dieu, 
il  s'endort  à  dix  heures. 

Le  14,  vendredi.  —  Éveillé  à  sept  heures,  levé,  vêtu, 
prié  Dieu.  A  huit  heures  et  demie  déjeùné,  pain  sec. 
Mené  à  sa  chapelle,  puis  aux  Tuileries  et  chez  Leurs  Majes- 
tés ;  è  onze  heures  dîné,  joué,  étudié,  etc.,  fort  gai,  goûté. 
Sur  les  quatre  heures  le  Roi  allant  &  l'Arsenal  en  carrosse 
est  tué  d'un  coup  de  couteau  par  François  Ravaillac,  natif 
d*Angoulème ,  en  la  rue  de  la  Ferronnerie;  le  sieur  de 


(1}  i\egligenier. 

(2)  Voy.  au  3S  toSl  1610. 

(3)  .  C'est  le  plai  ordlniiieiMnl  ce  qui  compose  te  déjeaoer  do  DiiipliiD.  « 

(4)  Héroard  écrit  ces  mois  en  poescs  tellres. 
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Saint-Michel,  Tua  de  ses  gentilshommes  ordinaiies  le 
saisit  et  lui  ài&  le  ooiitean.  Monseigneur  le  Dauphin  étoit 

en  carrosse  à  la  Croix  du  Tiroir  s^allant  promener,  lors 
du  couij;  au  bruit  on  le  ramène  incontinent  dans  le 
Louvre.  Monseigneur  le  Dauphin  l'ayant  su  en  pleura  ,  et 
dit  :  lia  !  si  je  y  eusfie  été  avec  mon  epée,  je  l'eusse  liié!  Cha- 
cun se  vient  offrir  i\  lui  en  la  chambre  delà  Heine.  A  sept 
heures  soupe  en  l'antichambre  de  la  Reine;  menr  chez 
la  Reine  et  chez  lui;  à  neuf  heures  dévêtu,  mis  au  Ut, 
prié  Dieu,  il  dit  vouloir  coucher  avec  M.  do  Souvré,  pour 
ce  qu'il  me  vient  des  songes.  Couché  avec  M.  de  Souvré,  il 
sVodort  jasques  à  onze  heures  et  demie;  la  Reine  Ten* 
voie  quérir  pour  le  fi^ire  coucher  dans  la  cliambre,  et  y 
fait  porter  aussi  M.  de  Verneuil,  qui  coucha  avec  lui.  II 
s*endort  à  minuit,  et  jusques  à  six  heures  et  demie  après 
minuit  a  asses  mal  reposé. 
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JOUIINAL  DU  MARQUIS  DE  DAiNGEAU 

Publi»'  en  entier  pour  la  première  fois  par  MM.  Soulie,  Dussiotix 
et  de  Cheiincvieres,  avec  les  additions  inédites  du  duc  de 
Saiht-Simon,  publiées  par  M.  Feuillet  de  Conches.  19  vol. 
Prix   114  fr. 

I/O  Journal  Duni^onu  sV-tcnd  de  1684  à  1720.  Nous  le  publi'^ni'i  en  fînllcr  pour  la 
prcniiî>rc  lub,  m  y  Jtiiguiint  les  notes  in<u]itcs  dont  Saint-Simon  a  nccompagné  la 
copie  des  miiiMirca  de  Dangetiii  qui  lui  apinitenait.  Vmme  de  Dangean  cm  le  ta- 
hlrau  1«!  plus  fiflMr  rt  plus  complet  'lo  l'histoint  dv.  la  rnur  di^  I><Mii<i  XTV  ot  de  la 
famille  royale.  C'est  une  raine  inépubalile  de  prècivux  renseignements  de  touLu  a- 
pècv  qtt*on  ne  irauvc  que  là.  Ln  nom  de  Salni-Slrooa,  si  pawlaiiiiées  et  al  carac- 
l^ristic|iii  s,  i-ompU-teiit  lo  tabli-au;  si  Dunpre^j  e^l  lï-clio  de  la  cliambre  i  coucticr  de 
Louis  XIV,  Snint-Simon  est  l'écho  de  r(JEil<do-Dœuf.  L'cBUvre  de  ces  deux  grands 
^  personnages  (onnc  uo  inooumcnt  bialorique  conune  II  n'en  eus  te  pour  auconc  pé- 
riode de  nove  blitoire;  etei  le  «omplénieni  Indbpcnialile  de  UNitM  le»  eollMtioo» 
de  nénMiircii 
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MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES  | 

SUR  LA  COUR' DR  LOUIS  Xf  j 

i(1135  —  1758) 

Publiés  soiLs  II'  patronage  de  M.  le  due  de  Luynes,  par  M>1  L. 
Dlssieux  et  EuD.  Soulié.  17  vol.  in-8".  Prix   102  fr. 

l>s  mi'tnoirpîi,  /-criis  f»ar  Charles- f'hilfpiM>  d'Albert,  duc  de  Luync'  ''t  d»'  Che- 
vreu!M>,  pair  de  France^  chevalier  de»  ordres  du  roi»  coiniuenceot  &  la  fin  de  l'aunèi' 
«  l7S5v  au  moment  oii  la  duciwaae  dte  Uiyne»  vient  d'être  nonmte  dame  dlMnocur 
'  de  la  reine  M  n  i.  I>cxinska,el  «'arrttent  OU  mois  d*ocuibR  ITH»  qulnse  Joura  avant 
la  mort  du  duc  de  Lujrae». 
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